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PRÉFACE. 


U  y  a  un  demi-siècle,  nous  ne  connaissions  guère  de  l'an- 
ùm  inonde  (fue  les  Romains  et  les  Grecs.  Habitués  à  voir 
dm  ces  dêu  graiMte  pôapies  les  iftpfésentants  de  «i^iliBft* 
tin  antiqae,  nous  oonaenlioiiB  sans  peine  à  ignozer  ee  qui 
•'Ath  piMé  en  delion  de  k  Grèce  et  de  l'ItaUe.  Il  était  à 
peu  près  convenu  qu'on  n'entrait  daii.s  ic  tluiiuimt;  de  This- 
ioure  positive  que  quand  on  avait  mis  ie  piôd  sur  le  sol  de 
i'Suopo,  Mans  savioiiB  cq)endant  qne,  dans  cette  immenee 
ttntiée  qui  s'étend  entre  le  Nil  et  Tlndns,  il  y  avait  eu  de 
grands  centres  de  civilisation,  des  monarchies  embrassant  de 
vastes  lerritoirtîb  et  d'innoiubrables  triLub,  des  capitales  j>lus 
AuLnee  que  nos  capiUlee  d'Occident,  des  palais  attuai  somp* 
iMuque  oeu  denocroie;  et  de  vagues  traditione  noue 
aient  qoe  leurs  orgueilleux  fondateurs  y  avaient  retraeé  la 
pompeuse  bi.^tfjire  de  leurs  actions.  Nous  savions  également 
que  ces  vieux  peuplée  de  TAsie  avaient  laissé  des  traces  puis- 
aiata  de  leur  passage  sur  la  terre*  Des  débris  amoneelés 
éans  le  désert  et  sur  le  rivage  des  fleuves;  des  temples,  des 
pyramides,  des  monuments  de  toute  sorte  rocouverts  d'in- 
fimptionb  prés^'utant  de8  caractères  étranges,  inconnus;  tout 
ce  que  meoDtaiaot  les  voyageurs  qui  avaient  visité  ces  coa« 
liées  attesiaîi  un  giand  développement  de  culture  sociale, 
liais  eell0  grandeur  nous  apparaissait  k  travers  des  ruines  ^ 
oa  dans  les  récits  iucuui|>ielti  des  Imtorions  grecs^  et  dano 
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quelles  passages  de  la  Bible.  Et  commOy  dans  ce  monde 
primitif  de  l'Orient,  tout  revêt  des  pru  pur  lions  colossales,  ou 
était  uatureilement  disposé  à  croire  que  la  fiction  occupait 
une  £^raiMlB  plaoe  dans  les  récits  do  la  Bible  etdaos  les  pages 
d'HértKlote. 

11  existait,  à  cette  époque,  un  enseignement  IradiUoimel 
qui  avait  eu,  au  dÛL-buiiieme  biècley  sou  mierprète  le  plus 
populaire  dans  le  pieux  et  docte  Hollin.  L'Histoire  andmnef 
ob  la  vénérable  cbef  de  l'nniTersité  de  Paris  a  si  bannonieQ!-» 
sèment  fondu  les  récits  des  écrivains  grecs  et  romains,  résu- 
mait, pour  les  écoles  et  pour  les  gens  du  monde,  les  con- 
naissances qu'on  possédait  alors  sur  les  peuples  de  l'Asie 
oeoîdeiitak.  Mais  il  m  frilsit  deittsnder  à  RoMn»  si  inslruty 
si  judideiii  d'aiUeurs,  m  une  eritique  bien  ssmile  s«r  lia 
pomU  douteux,  ni  une  connaissance  approfondie  dcb  institu- 
tionS|  des  arts,  des  religions  de  1  antiquité.  Il  ne  fallait  pas 
DOB  plus  oberober  dans  ses  livres  les  rap[M)rt8  qui  iint  pu 
enster  entre  les  civilisstiens  partiealièrea  des  différeats  peiH 
pies,  l'inQuence  ([u'elles  ont  exercée  Tune  war  l'autre,  et  la 
part  que  chacune  d'elles  a  prise  à  la  lurraation  et  au  dévelop- 
pement de  la  civilisation  européenne.  HoUm  racontait  et  dis- 
catait  peu;  ce  s^  bislorien  traduisait  agréaUestieàt  les  au- 
teurs aneîeas  plutôt  qpa'il  n'inleiTogeait  rOrienl  In^mème  m 
sa  propre  histoire.  Hérodote,  Liiudure  de  ;S]cilf\  voilà  quel» 
étaient  ses  principaux  guides  dans! étude  des  tejnps  primitifs 
et  des  aatiiiaîtés  asiatiqaeg. 

A  cfrté  de  oel  enseignement  qui  repossii  sor  la  Bâble, 
comme  sur  le  fondement  de  toute  certitude,  1;*  Tîh*! .  opoie  du 
dix-iiuitieme  siècle  avait  élevé  d'aventureux  systèmes,  et  re- 
construit sur  de  nouvelles  bases  l'histoire  primitive  de  Thu- 
msnité.  Imbue  de  cette  fausse  idée  ^e  rbomme  avait  débuté 
par  l'état  sauvage,  elle  admettait  que  pour  atteindre  ce  degré 
de  culture  où  élaienl  parvenus  quelques  peuples  de  l'ancien 
monde,  des  milliers  de  siècles  avaient  été  nécessaires  à  Té- 
dneation  de  Teepèee  bomaine.  Des  notions  vagoe^  confiises» 
eiagérées  sur  Fêtai  des  scienees,  sur  l'âge  des  tndilioiis  et 
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èm  mowimeBtode  ïtgyptêj  de  la  Oialdée,  de  l'Lide^  afaieat 
boolemsé  toviee  les  réglée  de  la  chronologie  TQlgafre  et 

jeté  les  esprits  en  dehors  de  toutes  le»  croyance»  n^çues.  On 
attriiiuait  à  la  civilisation  de  cpi  faines  contrées  une  durf^e 
de  douze  à  quatorze  mille  an»  ;  ott  aimait  mieux  prolonger 
iadéfimmeat  cette  période  mytfaiqiie  par  laqueUe  ont  débolé 
la  plupart  des  aooUtéa  bninainee,  que  de  s'en  tenir  «■  réeil 
si  sîi:ii'lr  tic  Li  Genèse.  Chose  sintrulièrel  c'était  chez  da^ 
peujiies  qui  n'ont  d'autre  histoire  que  des  poèmes  et  des  ié- 
gendee  qu'on  allait  chercher  des  preuves  de  Tontiquité  de 
Mtve  espèce;  et  rantorité  de  Molee  élait  sacrifiée  k  celle  des 
prêtres  de  rË^rypte ,  des  Ghaidéens  de  Babylene  et  des 
iirames  de  Tlndu.  La  ]>ible  était  enveloppée  (lans  ce  nn^pris 
qui  s'attachait  alors  au  christiagiaine»  et  on  contestait  à 
l'homme  la  validité  des  titres  les  plus  authentiques  de  een 
origine. 

Cependant  il  était  impossible  que  la  rénovation  qui  s'opéra, 
au  commencement  de  nuire  siècle,  dans  les  études  liistori* 
qaee  ne  s'appliquât  pas  aussi  à  Tautiquité.  En  effet,  grâce  an 
progrès  de  la  lingiiistiqiiey  de  rethnegraphte,  de  TaidiéoUH 
gie,  la  valeur  des  traditions  partienlières  de  chaque  peuple 
fut  mieux  appréciée,  Taulorité  des  textes  mieux  établie. 
L*âge  des  mouuuieuts  fatlilé;  k  parenté  des  peuples  lut  re« 
ceoBine  par  celle  des  langues  ;  et  de  la  communaoté  des  tradi- 
tions considérées  dans  leors  éléaaeote  primiliis  ressortit  Tu- 
ûité  de  la  civilisation  universelle. 

C'est  toutefois  dans  l'histoire  den  peuples  pris  isolément, 
et  dans  l'étude  des  civilisations  particulières^  que  la  science 
moderne  a  recueilli  In  pins  abondante  nnsson  de  Aits  non- 
veaux,  et  qu'elle  a  pu,  sur  les  points  les  plus  essentiels,  ré« 
tablir  la  vérité,  il  importait  burio  il  de  connaître  la  destinée 
des  peuples  qui  eurent  avec  notre  Europe  le  plus  de  rap- 
porls^  et  qui  exercèrent  sur  cette  civilisation  gréco-romaine, 
mère  de  la  nAtra,  l'influence  la  plus  direcle  :  r£gypte,  l'As- 
syrie, la  Ghaldéo ,  la  Perse  durent  tour  à  tour  être  livrées 
aux  ia¥eatigalio2i2i  de  la  science.  Cest^  eu  efiet^dau6  ce  vieux 
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domame  de  Thistoire  classique  que  TéruditioD  moderne  a 
ooneentré  ses  plus  labonenx  efforts  et  qa'eile  a  obtenu  les 
plus  remarquables  résultats. 

C'est  ])ar  l'Égypte  que  commença  cette  renaissance  du 
vieil  Orient;  et  ce  fut  tm  Français,  GhampoUion,  qui  en 
donna  le  signal.  La  lecture  des  inscriptions  hiéroglyphiiittes 
fot  le  point  de  départ  de  ces  recherches  savantes,  ingénieuses, 
auxquelles  nous  deyons  la  restauration  de  l'histoire  égyp- 
tienne. Dans  tonte  Tétendue  de  la  vallée  du  iS'il,  les  roonu- 
ments  ont  été  interrogés,  et  ils  nous  ont  raconté  les  actions 
des  rois  qui  goumnèrent  l'Egypte  depuis  les  temps  les  plus 
reculés.  Armée  de  son  flambeau,  la  science  a  pénétré  dans 
ces  sombres  nécropoles  ou  dormaient  les  Pharaons,  et  elle  y 
a  retrouvé  ces  nombreuses  dynaisues  dont  il  ne  restait  de 
traces  que  dans  les  écrits  mutilés  du  vieux  Manéthon.  Nous 
connaissions  à  peine  les  noms  de  quelques  souverains  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  siècles,  et  ces  noms  ne  nous  rap- 
pelaient qu'un  petit  nombre  d'év(»nements  altérés  par  la  cré- 
dulité des  voyageurs  grecs  ou  amplifiés  par  ia  vanité  natio* 
nale.  Maintenant  nous  connaissons  à  peu  près  toute  la 
série  des  monarques  qui  régnèrent  en  Egypte  pendant  3  à 

4000  ans. 

Mous  ne  sommes  plus  réduits  à  voir  concentrés  dans  une 
époque  privilégiée,  sur  la  tête  d'un  ou  deux,  héros,  les  con-» 
quêtes,  les  travaux  de  plusieurs  dynasties.  Chaque  prinoe, 
chaque  siècle  est  rentré  en  possession  de  la  part  qui  lui  re- 
vient dans  l'œuvre  successive  de  la  civiiiHalion  égyptienne. 
Des  individualités  réelles  ont  remplacé  ces  personnihcations 
glorieuses  auxquelles  rimagination  populaire  attribuait  toutes 
les  grandes  choses  qui  s'étaient  accomplies  durant  les  pre- 
miers âges;  et  les  fictions  cjui  voilaient  à  nos  yeux  les  ori- 
gines de  la  nation,  disparaissent  de  jour  en  jour  devant  ia 
réalité  historique.  Sons  cette  immobilité  plus  apparente  que 
réelle,  qui  semble  6tre  le  caractère  essentiel  des  monarchies 
primitives,  nous  pouvons  apercevoir  toutes  les  vicissitudes, 
toutes  les  révolutions  de  la  société  égyptienne.  Les  luttcb  des 
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guemars  et  des  prétreS|  leprésentant  ee  que  nous  appelons, 
dus  les  temps  modernes,  la  lutte  du  ponvoir  spiritael  et  dn 

pouvoir  temporel,  les  rivalités  de  Thèbes  et  de  Memphis,  re- 
devenant tour  à  tour  les  capitales  du  pays,  .suivant  que  l'in- 
fluence sacerdotale  ou  la  puissance  des  guerriers  l'emporte  ; 
les  longues  misères  d'une  nation  8Dbismt|)endantdes  siè- 
cles tons  les  maux  de  Tinyasion  étrangère  et  combattant  pour 
recon([ii(^rir  l'indépendance  perdue;  la  restauration  de  la 
monarchie  nationale  suivie  d'un  magnifique  développement 
de  conquêtes  extérieures  sous  les  rois  de  la  dix^hoitième  et 
de  la  Âx-neuyième  dynastie;  les  magnificences  des  arts  et 
de  la  religion  venant  rehausser  l'éclat  du  irnno  des  Pha- 
raons; la  prépondérance  politique  et  militaire  de  ces  rois 
élevée  à  son  apogée,  puis  déclinant  sous  des  rois  fsinéants 
et  qu'on  prendrait  pour  les  pflles  descendants  de  notre  Ghar- 
lemagne  ;  puis  enfin  la  décadence  arrivant»  comme  tonjonrs, 
à  la  suite  des  divisions  intestines  et  des  chancrements  intro- 
duits dans  les  anciennes  institutions  :  tel  est  l'intéressant 
speetacle  que  nous  ofire  l'^ypte  dans  ses  modernes  histo* 
riens. 

L'arl  a  été  apprécié  dans  ses  formes  diverses,  architec- 
ture, sculpture,  peinture;  et  la  loi  qui  réglait  les  inspirations 
du  génie  égyptien  a  été  reconnue.  La  religion  a  été  étudiée 
dans  son  double  élément  sacerdotal  et  populaire,  et  il  a  été 
prouvé  que,  sous  ce  symbolisme  étrange  et  ridicide  qui  con- 
sacrait radoraLion  des  animaux  et  des  plantes,  il  y  avait 
une  théologie  savante  qui  embrassait  Tunivers  entier  dans 
ses  conceptions,  et  au  fond  de  laquelle  se  retrouvait  la  grande 
idée  de  l'unité  de  Dieu,  écho  vague  et  altéré  d'une  révélation 
primitive.  Nous  savons  aussi  à  quoi  nous  en  tenir  sur  Tétat 
des  sciences  chez  cette  nation  fameuse.  Tout  prouve  que  les 
Égyptiens  ne  connurent  guère  que  les  éléments  de  la  géomé- 
trie, et  leurs  déeonvertes  astronomiques  si  Tsatées  ne  parais- 
sent pas  s'être  élevées  beaucoup  au-dessus  de  Tannée  solaire 
Le  célèbre  tombeau  d'Osymandias,  avec  son  cercle  d'or  re 
piésentant  les  mouvements  du  ciel,  a  été  relégué  dans  le  do  - 
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maine  des  Fables  inventées  par  les  prêtres  égfyptiens  et  ado])- 
tém  p«r  i'iiâ4igiiiaUoii  oréduie  des  voyageufs  grées,  ^uani  à 
MU  MdÎAfMi  qui,  àim%^^  roBMItMiiià  iim  $i  hante  Mti- 
^ié,  pefwuM  n'ipaoK»  matifttBiDt  qti'ilt  apparrii—Hit  à 

Fère  des  jiremiers  Césars.  I  laliu  ia  lanu^iie  même  de  TEtrypte 
a  cessé  d  être  un  mystère  pour  r£arope  savante.  ^îouâ  savons 
qm  celle  écriture  si  iNsam  ei  ^'on  erojait  teaU  £gurtliv»| 
ÂitaiiMiaiphaMtiqDÉy  anmoiM  dansflefpMiiieniélëiiM»U; 
et  il  est  à  peu  près  eiruia  qu'elle  se  mttâehie  au  groupe  des 
lang^nes  sémitiqiïes. 

Yoiiàiioiu^ri^jiijfjptoqai  aoattqai»  sa  plaea  dans  Tiiistoire 
ftm&9%p  et  ma  povfaas  aMÎalaaa&t  éladîir  lae  dentinéea 
«Mnxoa  noas  tedione  asUa  d'aoa  aation  nodama. 

Au  momeut  oh  M.  Lepsius,  continuaitt  l'œuvre  deeeiprt* 
décesseurS|  achevait  son  livre  d^À  Roisy  un  Français,  M.  Botta, 
retrouvait  aar  lae  borda  du  Tigia  tonte  nne  civilisation  per* 
daa.  Ninîta  aortait»  du  aaoiaa  an  lattia,  dn  niliaii  doaadriaa 
où  elle  élait  ensevelie  depa»  la  septième  siècle  avant  notre 
ère.  Ici,  la  malédiction  de  Dieu  s'était  accomplie  si  iiUéraîe* 
ment,  que  les  ruines  mêmes  de  cette  grande  cité  avaient  dia» 
yani.  Prteda  ajM)0  aaa  i^étaknk  éooaléa  aaaa  qa'on  pùt  ta- 
twmvirlaKeadaaaa^ltafa.Il^taitiéMiTéàiiotra  aièela, 

à  la  France,  de  découvrir  et  d'uxiiuiner  ces  restes  fameux,  oii 

revu  pûiif  jiaus  une  des  périodes  les  plus  célèbrea  de  rhistoire 
daiaonda*. 

Noaa  na  pavaoni  aonger  k  taoontar  iei  ndtfrâa  da  aaUe 

méaiorable  découverte  ^  et  nous  nous  bornerons  à  en  faire 
connaître  les  principaux  résuilats. 

On  sait  que  c'est  à  ^>*A'^¥r*^^  petit  village  aitué  au  nord- 
ail  da  MoMooly  àqaaiqiiêi  lianaa  daranqplaiienMDit  de  Faa- 
aiaaaa  Ntnm,  qu'a  ét6  &ita|iar  laeonaai  de  ïraiiea  eelta  dé- 
couverte qui  excila,  il  y  a  (fuelcfues  années,  uu  si  grand 
intérêt.  M.  Botta  avait  reirouvé^sous  un  monticnle  torméde 
briqaest  les  restea  d'un  palais  oeoatraiit  prèa  de  700  aaa 
anal  Jéauii  Christ^  par  aa  fot  Sargoadoal  la  propUla  laaSa 
seul  a  parlé.  Bientôt  des  fooillea  haUknaat  pratiquées  aor 
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d'autres  points,  et  uotamment  à  Nimroud  et  à  Kouiouadjik, 
hrent  sortir  dâ  tarre  de  noaveaux  édiiices,  de  nouveaux  mo- 
noments  qui  répandirent  la  lumière  la  plus  vive  et  la  pin» 
inattendoe  sur  rhistaixe  et  inr  Tëtat  locial  daa  Assyriens. 

Quand  on  sait  que  ces  rois  de  TOrient  se  plaisaient,  comme 
ks  Pharaons  d'Éfrypte,  h  retracer  leur  histoire  sur  les  morii 
de  leurs  palais,  oa  ne  peut  douter  que  celle  des  princes  de 
Kiam  ne  soit  renfermée  dans  ces  milliers  d'iuKriptions  qti 
aoGompagoent  les  sculptures  assyriennes.  Déjà  la  lectore  de 
ces  précieux  documents  a  reudu  à  rhiistoiro  des  noms  jusqu'à 
présent  ignorés  ou  à  peine  entrevus ,  et  qui  ont  joué  un 
grand  rôle  dans  les  événements  de  ses  temps  reculés.  Elle  a 
éclairé  d'un  jour  tout  àfait  nouveau  la  dernière  période  du 
premier  empire;  et,  là  oà  nous  étions  habitués  à  ne  voir  que 
les  chefs  dégénérés  d'une  monarchie  en  décadence,  elle  nu  us 
a  montré  dans  des  princes,  tout  à  la  fois  administrateurs  et 
guerriers,  conquérants  et  fondateurs  de  villes,  les  plus  grands 
souverains  de  Ninive  et  les  promoteurs  les  ^us  eélèinres  de 
cette  civilisation  assyrienne  i^ui  régna  si  longtemps  sur  l'Asie 
occidentale . 

liotts  pouvons  du  reste  contempler  au  musée  du  Louvre, 
dans  ces  colosses  figurant  des  lions,  des  taureaux  ailés,  la 

représentation  symbolique  de  ces  puissants  monarques  de 
Ninive  qui  réunissaient  la  force  et  la  majesté.  Ils  revivent 
sous  nos  yeux,  ces  rois  superbes  qui  sanmenaient  des  nations 
entières  en  captivité  1  Voilà  ces  figures  qui  nous  apparaissent 
si  terribles  dans  les  rédls  enflammés  des  prophètes  hébreux  1 
On  les  a  retruuvi'es  ces  portes  où,  suivant  l'expression  de 
Tun  d'eux,  les  peuples  passaient  comme  des  ileuves!  Les 
voilà  ces  chars  qui,  suivant  le  môme  prophète,  étincelaient 
lorsqu'ils  marchaient  au  combat!  Voilà  ces  idoles  d'un  si 
merveilleux  travail,  que  leur  vue  seule  corrompait  le  peuple 
dlsrael  et  lui  faisait  oublier  Jéhovah  !  Voilà,  reproduite  en 
mille  tableaux  divers,  la  vie  sociale  de  ces  brillants  Assy- 
riens; voilà  leurs  cérémonies  religieuses,  leurs  usages  do- 
mestiques, leurs  meubles  si  précieux,  leurs  vases  si  riches; 
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voilà  enfin  tonte  leur  cinUsation  exprimée  dans  des  bas-re- 
liefs d'une  élégance  qui  surpasse  tout  ce  qne  Tantiquité 

orientale  a  produit  ! 

L'avéhir  confinnera  sans  douto  les  résultats  obtenus  etnoaa 
dévoilera  beaucoup  d'antres  fûts  inconnus  jnsipi'à  ce  jour  ; 
dès  maintenant  il  ne  nous  est  pins  permis  de  douter  de  la 
richesse  et  de  la  grandeur  et  de  la  civilisation  assyrienne  ;  et 
cette  puissance  ninivûe,  que  nous  jugions  grande  seulement 
par  la  guerre,  connnt  aussi  toutes  les  magnificences  des  arts 
de  la  paix.  U  y  eut  un  art  assyrien  qui  remporta  sur  oelui  de 
rinde,  souvent  monstrueux  et  grotesque,  qui  fut  aussi  fini  et 
plus  savant  que  l'art  (^t^yptien  et  qui,  h  la  i»eautd  architectu- 
rale de  ses  monuments,  ajouta  les  plus  riches  ornements  de 
la  peinture  et  de  la  senlpture.  Ajoutons  que  ces  monuments 
si  remarquables,  sons  le  rapport  de  Tart,  sont  en  outre  la  ré- 
vélation la  plus  complète  de  la  vie  civile,  militaire,  religieuse 
des  populations  assyriennes^  et  qu'ils  viennent  donner  une 
éclatante  confirmation  à  l'autorité  de  la  Bible  et  aux  récita 
d'Hérodote. 

Il  ëtail  impossible  qne  cette  civilisation  bnlîante  restî\t 
renfermée  dans  les  limites  de  l'Assyrie.  En  eûot,  i  mlluence 
des  arts  et  de  la  civilisation  assyrienne  se  propagea  au  loin 
avec  les  armes  des  monarques  ninivites.  A  l'orient  et  au 
nord,  elle  sMtendit  sur  la  Médie  et  sur  la  Perse,  où,  en  se 
combinant  avec  le  génie  si  lin  et  si  délicat  des  Perses  sous 
les  Achémémdes,  elle  enfanta  les  merveilleuses  créations  de 
Tschil-Minar.  A  louest,  elle  pénétra  dans  la  Syrie»  dans 
TAffle  Mineure,  dans  les  lies  delà  Méditerranée;  et,  par  les 
villes  grecques  du  littoral,  elle  s'inti oduisil  parmi  les  tribus 
helléniques.  Déjà,  en  eflet,  les  découvertes  de  Ninive  ont  ré- 
vélé le  sens  de  certains  monuments  de  la  Grèce  primitive  qui 
Jusqu'ici  n'avaient  pas  été  parfaitement  compris.  Il  est  éga- 
lement bon  de  doute  que  la  vieille  et  célèbre  école  d'Égine 
a  emprunté  ses  inspirations  et  ses  procédés  aux  source?;  assy- 
riennes. De  TAsie  cette  tradition  passa  avec  les  Tyrrhéniens 
en  Italie,  où  elle  servit  au  développement  de  cette  civilisation 
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étrusque,  qui  fournit  à  celle  de  Rome  les  éMments  de  sa 
primitive  grandeur;  c'est  ainsi  que  s'expliquent  ces  monn- 

ments,  ce  luxe,  ces  richesses  des  villes  étrusques  qui  excitè- 
reot  si  longtemps  les  âpres  convoitises  des  grossiers  eniisaits 
de  Romains  ^ 

On  n'a  pqint  borné  les  explorations  archéologiques  h  la 
'  Tallëe  du  Nil,  au  bassin  du  Tigre  et  de  l^uphrate.  Tons  les 

anciens  centres  civilisés  de  l'Asie  ont  été  ou  sont  encore,  en 
ce  momenty  le  théâtre  d'expéditions  scientifiques  qui  ne  peu- 
vent manquer  d'édaircir  Thistoire  des  sociétés  primitives.  Ba* 
bylone  tant  de  fois  visitée,  qui  fut,  elle  aussi,  le  centre  d'nn 
L'rnnd  empire,  le  foyer  do  la  civilis^ition  chaldéenuc,  devait 
appeler  i'alteniion  des  érudits  et  exciter  la  sollicitude  des  gou- 
vernements de  rEurope.  L'expédition  française  de  Méso- 
potamie,  dirigée  par  MM.  Fresnel  et  Oppert,  nous  a  fourni 
son  contingent  de  précieuses  découvertes*.  Ecbatane,  la  ca- 
pitale des  Mèdes,  la  ville  aux  sept  enceintes  peintes  de  sept 
couleurs  diâérentes,  se  recommandait  aussi  aux  investiga- 
tions de  la  science  contemporaine,  La  Perse,  oti  le  colonel 
Rawlinson  a  déchiffré  plus  de  4000  inscriptions  cunéiforme 
dans  les  rochers  de  liisoutoun  ,  cnnliniin  é:^alcmeiil  à  être 
étudiée.  Déjà  nous  pouvons  lire,  ailleurs  que  dans  les  livres 
d'Hérodote  et  de  Diodore  de  Sicile,  les  pages  brillantes  de 
riûstoire  des  Acbéménides.  Et  qui  sait  ce  que  la  lecture  des 
nombreuses  inscriptions  de  Tschil-Minar  peut  fournir  de  do- 
cuments à  l'histoire  si  intéressante  et  malheureusement  si 
mcomplète  de  la  Perse  ? 

Franchissons  maintenant  l'espace  qui  s'étend  entre  les 
montagnes  de  la  Perse  et  les  rives  de  llndus.  Suivons  ces . 
officiers  an2:Inis,  que  l'arabition  des  conquêtes  réunie  îi  Ta- 
mour  de  la  science  et  à  Tardeur  des  découvertes  pousse  â 

I.  Voy.  h  CP  «')j(*t  la  \i)in  c  sur  iet  montimtints  antiqui'.t  de  VAsie  nouvelle- 
meDt  eslréâ  au  mu&ée  du  Louvre,  par  M.  Adriea  de  Luogpérier,  dans  le  Jour' 
Mai  de  ta  SoàèU  OMatique^  5*  téiie,  t.  VI,  oet,,  nov.  IS66. 

9.  M.  Oppert  ftikit  connaître  les  rôsuUaU  deceUe  expédiiion  :  Exftèàitiem 
êcientt/ijUi'  en  Mcsr-pot.imir ^  par  MM.  Kulfience  Prmel,  FéliiTluiiiiai^  pu- 
bliée par  Jules  Opperl,  Pans.  iS67,  2  vol. 
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tmen  les  montagnet  d»  i'Afghimirtaw^  dans  las  vallées  de 
llndo-kohy  et  jmqne  dans  les  pUimes  dm  Tnrkeslan.  Jjes 

voilà  qui  retrouvent,  ensevelis  sous  le  sol,  les  débris  de  cette 
civilisation  importée  par  Alexandre  en  Asie,  et  qui  ajoutent 
ainsi  un  nouveau  chapitre  à  cette  expédition  qu'on  ne  eon^ 
naissait  autrefois  que  par  les  victdres  dn  Granique,  d'IsBUs^ 
d'Arbèles,  ou  par  les  trop  fameuses  orgies  de  Suse  et  de  Ba-. 
bylone!  Qu'étaient  devenus  ces  Grecs  de  la  liactriane,  que 
Strabon  nous  représente  comme  maîtres  de  rOrient  et  de 
rinde,  ces  mille  villes  du  grand  £neratidas,  oes  soixante-dix 
colonies  fondées  par  Alexandre?  Nnl  ne  le  savait.  Troie  oa 
quatre  pièces  de  monnaie,  trois  ou  quatre  noms  de  princes 
conservés  par  les  histonens  anciens^  étaient  les  seuls  vestiges 
de  cette  puissance  qui,  dît-on,  s'était  étendue  plus  loin  que 
eelle  du  roi  de  Maeédoine.  Quand  Plutarque  exaltant  la  for- 
tune d'Alexandre,  nous  montrait  l'Asie  devenue  tributaire 
des  mœurs,  des  institutions  grecques,  et  la  barbarie  étrangère 
cédant  partout  à  1  heureuse  miluence  du  génie  hellénique,  on 
était  tenté  d'attribuer  à  la  vanité  d'un  Grec  et  à  l'enthou- 
siasme d'un  rhéteur  ces  merveilles  de  civilisation  grecque  en 
Orient.  Mais,  grâce  à  ces  nombreux  déjjùU  de  médailles  dé- 
couvertes par  les  Anglais,  nous  allons  voir  reparaître  aussi  cet 
empire  gréco-bactrien  presque  e&oé  de  Thi^ire.  U  serapos» 
sible  de  rétablir  la  suite  de  ces  dynasties,  filles  delà  conquèle 
raMcJdonienne,  qui  portèrent  avec  elles  jusqu'au  rivage  de 
la  mer  des  Indes,  jusque  dans  les  montagnes  du  ThHjet,  les 
arts  si  hrillants,  Tidiome  si  harmonieux  de  la  Grèce.  Oui,  il 
y  eut  un  instant  dans  l'histoife  oii  les  drames  d'£uripide  et 
de  Sophocle  furent  représentés  dans  le  sauvage  pays  des 
Parlhes  et  au  pied  de  l'IIymalaya.  Et  tel  fut  rasceudaut  de 
l'esprit  grec,  transplanté  si  loin  de  la  métropole,  qu'il  sub- 
jugua les  barbares  du  Nordeux-mftmes,  et  que  ces  rois  Iildo- 
Scythes,  ces  précurseurs  d^Attila,  qui  s'étabUrent  dans  la 
Baetriane  et  dans  l'Inde  150  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
adoptèrent  les  arts  et  ridioine  des  }tcuples  vaincus  par  eux. 
A  la  fin  pourtant  la  barbarie  l'emporta,  et,  si.vous  le  voulex. 
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vous  pourrez  suivre  sur  les  monnaies  gréco  -  Lactriennes 
la  décadence  croissante  de  la  civilisaûoa  grecque  da&s  ces 
contrées. 

Noos  en  avops  assez  dit  pour  montrer  Tintérèt  que  présen- 
tent ces  importantes  d&^oavertes  qui  constituent  pour  TaDii- 
que  Orient  une  véritable  renaissance.  Aussi  bien  c'e^l  i  Orient 
qni  a  lait  FëdacaUoa  de  la  Grèce  et  de  Home,  et  par  là  celle 
àa  monde.  C'est  de  la  vielUe  Aaie  qoa  noua  sut  veana  les 
laligionsy  les  sdences,  les  arts,  c'eel-iHlira  ladiyiUsation  elle- 
même  .  Chaque  peuple  a  eu  son  rôle  dans  ce  grand  mouvement 
qui  commence  à  la  dissémination  des  races  etqni  aboutit  à  ïé~ 
tabliaeaxaant  du  christianiame.  Aux  Juifs  appartient  la  gloire 
d'a?oîr  oonserré  et  perpétué  la  tiadition  pnmiti?e  da  genre 
humain.  C  est  du  petit  territoire  occupé  par  ce  peuple,  qu'est 
partie  la  grande  lumière  qui,  depuis  dix-huit  siècles,  éclaire 
les  nations»  L'%}'pte  est  le  sanctuaire  mystérieux  où  vont 
s'inspirer  les  philosophes ,  les  législalenra  de  l'antiquité. 
VAuyiid  précède  la  Perse  dans  la  dosnînation  de  la  haute 
Asie,  répand  dans  l'Asii;  Mineure,  dans  les  iUs  voisines 
imiluence  de  ses  mœurs,  de  sa  religion,  et  préside  aux 
preuuers  développements  da  l'art  ches  las  ûiecs  ei,chea  les 
ftmsqnea. 

Tandis  que  de  grands  États  s'élèvent  par  la  conquête  sur 
les  rives  de  i'Eupiirate  et  du  Tigre,  où  Ninive  et  Babylone 
atteignent  le  plus  haut  degré  de  splendeur^  tandis  que  les 
Jaib  lottent  péniblement  dans  lears  montagnes  ponr  consti- 
loer  leur  état  pdlitiqne  et  rdigienx,  et  qne  l'Egypte  couvre  la 
vallée  (lu  d'indestructibles  monuments,  ks  Phéniciens 
parcourent  en  tous  sens  le  bassin  de  la  Méditerranée,  fon- 
dent des  colonias  sor  tons  ses  rivages,  dans  toutes  ses  îles,  et 
portant  dans  tontes  les  contrées  de  l'Occident  les  produits  de 
son  commerce  et  de  son  industrie.  Garthage,  la  plus  célèbre 
des  colonies  phéniciennes,  établit  dans  la  parlie  septentrio- 
nale de  l'Afrique  un  immense  empire  qui  s'étend  depuis  Tau- 
tel  des  Philènes  josqu'anz  lies  FortunéeS|  et  son  aristocratie 
marchande  domme  sur  tonte  la  Méditerranée  ocddentale. 
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C'est  par  ses  lattes  avec  cette  république  puissante  que  Rome 
préludera  à  la  destraction  des  vieux  États  de  TOrient  et  i 

rasservissement  du  monde. 

Cependant  l'empire  de  l'Asie  passe  successivemeat  des 
Assyriens  de  Niniye  aux  Chaldéo-Babyloniens  et  aux  Mèdes, 
puis  des  Mèdesaux  Perses.  Ge  dernier  peuple,  qui  s  conservé 

dans  ses  montagnes  son  éneiigie  primitive ,  tandis  que  les 
vices  d'une  civilisation  corrompue  ont  tout  amolli  antoiii^  de 
lai|  renverse  les  rois  de  Babylone  dans  la  haute  Âsie,  détruit 
dans  l'Asie  Mineure  la  monarchie  lydienne,  aux  bords  du 
Nil,  celle  des  Pharaons,  et  finit  par  régner  sur  tontes  les  con- 
trées comprises  entre  la  mer  Égée  et  les  rive.s  de  Tludus, 
entre  Je  Jaxarte  et  la  mer  Érythrée. 

Le  mouvement  de  la  conquête,  pour  nn  moment,  s'arrête; 
et  le  grand  roi  essaye  d'organiser  un  vaste  système  d'admi* 
nistration  publique,  et  met  un  peu  d'ordre  et  d'unité  au  sein 
des  iunombrables  tribus  réunies  sous  sa  main.  Les  nations 
vaincues  goûtent  quelques  instants  de  repos  et  de  bien-ètre 
sous  un  despotisme  paternel.  Mais  cette  domination  est  trop 
étendue,  les  éléments  qu'elle  renferme  sont  trop  hétérogènes 
pour  qu'elle  puisse  longteTnps  subsister.  Les  mêmes  causes 
qui  avaient  amené  la  ruine  des  États  assyriens  et  chaldéo- 
babyloniens  préparent  la  chute  de  la  puissance  persiqne.  Les 
intrigues  de  cour,  la  corruption  des  mœurs,  les  luttes  des  sa- 
trapes entre  eux,  venant  favoriser  l'esprit  d'indépendance  qui 
anime  les  peuples  soumis,  les  révoltes  des  provinces,  appuyées 
quelquefois  par  les  princes  de  la  famille  royale  elle-même, 
hfttent  la  décadence  de  l'empire* 

Cette  décadence  commence  à  l'époque  des  guerres  raédl- 
ques,  qui  révèlent  d'une  manière  si  éclatante  l'imperfertion 
du  système  militaire  des  Perses  et  la  supériorité  morale  d  un 
peuple  libre  sur  un  peuple  esclave*  Les  défaites  de  Mara- 
thon, de  Salamine  et  de  Platée  portent  à  la  monarchie  persi- 
que  des  coups  irrémcfliables.  Le  prestige  qu'exerçait  le  grand 
roi  est  détruit;  ses  armées,  ses  finances  sont  désoi|;anisé68» 
et  le  jour  oh  le  théâtre  de  la  guerre  qu'avait  si  imprademment 
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engagée  Darius,  sera  reporté  en  Asie,  les  Pcrsts  m  pourront 
résister.  Jyéjk  la  retraite  des  Dix  Mille  avait  révélé  la  faiblesse 
de  r empire.  L'expédition  d'Agésilas  prouve  qu'il  peut  être 
attaqué  avec  succès.  Enfin  Alexandre  parait;  et  il  suffit  de 
trois  batailles  poiir  anéantir  la  monarchie  fondée  par  Cyms 

et  ses  premiers  successeurs. 

L'expédition  d  Alexandre  ouvre  une  nouvelle  ère  dans  This- 
toire  d'Orient.  Cette  conquête  ne  ressembla  point  à  celles  qui 
TaTaient  précédécLesanciensconquérants  assyriens  et  baby- 
loniens, les  Perses  même  avaient  détruit;  Alexandre  voulut 
fonder.  Au  lieu  d  abola*  les  coutumes  particulières,  les  lois, 
les  croyances  des  peuples  Tsincos,  le  roi  de  Macédoine  les 
adopta  et  les  fit  adopter  à  ses  propres  soldats.  En  vain  ses 
vieux  capitaines  protestaient  pur  des  murmures,  par  des  con- 
spirations contre  cet  abandon  des  idées  et  des  mœurs  natio- 
nales; Alexandre  n'en  poursuivit  pas  moins  ses  grands  pro- 
jeta de  pacification  et  d'unité  universelle.  Par  le  mélange  des 
fwoBBf  par  rétablissement  d'une  foule  de  colonies,  par  la  fon- 
dation  d'un  grand  uumbre  de  ville§grecqueSy  il  chercha  à  re- 
lier entre  elles  les  diverses  parties  de  son  empire,  et,  suivant 
respression  de  Pluiarque^  «  à  faire  de  toutes  les  nations  qui 
loi  étaient  soumises  une  seule  iamille.  »  Une  mort  prématu- 
rée arrêta  cette  gigantesque  entreprise. 

On  a  demandé  souvent  ce  qui  est  resté  des  conquêtes  d'A- 
lexandre. Montesquieu  a  depuis  longtemps  répondu  à  cette 
question.  Il  est  resté  Tunion,  pendant  dix  siècles,  de  TOrient 
et  de  rOccident.  L'Asie,  auparavant  fermée  par  de  vieilles 
rivalités  aux  peuples  de  i' Lui  ope,  fut  désormais  ouverte  aux 
entreprises  du  commerce,  aux  investigations  de  la  saence. 
Des  dynasties  grecques  se  constituent  sur  différents  points  et 
y  fondent  de  puissantes  monarchies.  L'Égypte,  sous  les  Pto- 
Iciiu'es,  renaît  à  dus  destinées  nouvelles,  ut  retrouve  pour 
quelque  temps  la  gloire  éclipsée  des  anciens  Pharaons.  En 
Syrie  s'élève  la  puissance  des  Séleucides.  A  Tautre  extrémité 
de  l'Asie,  des  conquérants  de  race  hellénique  étendent  les 
limites  de  leurs  possessions  jusqu'aux  rives  du  Gange  et  aux 
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frontières  du  Thibet.  A  leur  suite  marche  la  civili.salioû  grec- 
qoB,  dont  de  rëcaatefi  découvertes  nous  ont  ré?éléia  prémicd 
dms  ht  Bactiitna  0t  eux  bords  de  Tlndiis. 

Ce  Ait  toutefois  dans  TAsia  oeridmitileot  on  Ég}i)te  que  m 
conservèrent  le  pins  longtemps  ]es  restes  de  cette  culture  dont 
Alexandre  avait  semé  le  germe  sur  &es  pas.  A  la  faveur  des 
nombrenses  ookndeSi  que  le  héros  macédonien  et  ses  pre- 
mien  snoeessetifs  avaient  fenddes^  llieUéfiisnie  prit  ractiM 

dans  les  vallées  de  l'Oronte,  de  l'Euphnite  et  du  Nil.  Ses 
principaux  foyers  furent  Alexandrie,  AatiocLe,  Sëleucie,  et, 
dans  l'Asie  Minenn^  Pe^ame.  Là  se  conservât  les  tradi- 
tions des  sdenoee  et  des  lettres*  L'indépendsBoe  poKtîqiie 
la  Orèoe  était  depuis  lonprtemps  anéantie,  son  génie  néine 
seiiihkii  à  jamais  épnisë,  quand  sa  liuéralure  trouva  en  Asie 
d'illnstres  représentants  qui  répandirent  un  nouvel  éclat  sur 
son  denier  âge  en  l'assooîaBt  anx  luttes  du  elifîsliaflisase, 
Qid  ne  «ait  que  ce  fnt  anseitt  de  celte  Aaîe  grecque  qne  8*agi- 
tèrent  les  longs  débats  à  la  suite  desquels  le  dogme  chrétien 
fut  d'Mlnitivement  fixé  et  î'Kcrlise  elle-même  consumée?  Qui 
ne  sait  que  de  cette  alliance  de  l'esprit  grec  et  de  l'imagina- 
tion asistiijne  aoitit  cette  littérature  dn  q[natfièna  aiMe^  <iiit 
marqnad'nna  maDièré  si  farillaalela  triompha  de  PortIiodoxM 
chrétienne? 

Ainsi  s'accomplissait  dans  runent,  sous  rinfluence  de 
Tasprit  grec,  aeifte  unité  sodale  que  ri  les  Assyriens,  ni  hm 
Perses  n'andaat  pu  hn  donner*  D  fsUait  un  gëms  plus  lUm» 
pins  ftympathique  que  eehri  des  peuples  oriemanx,  pour 
triompher  de  la  j  uissaiitt^  organisation  qui  prévalait  chez  ces 
peuples;  pour  y  briser  la  vieille  doini nation  dos  prètroa 
ofaaldéens,  mèdes^  égjptiane;  paar  amalgamer  tomes  1m 
riees,  jeter  peu  k  pan  tontes  les  nations  dans  «m  mêms  wy- 

tènio  de  civilisation,  et  préparer  ainsi  cette  unité  plus  hauta 
et  plus  universelle  que  la  religion  chrétiexme  devait  doimor 
an  monde. 

n  est  vrai  que  aatta  cîrilisBtioB  gréea  asiatiqna  dositseosi 
venons  de  parler  fut  de  eenria  chiiéa*  CanÉaiâpawana  im  la 
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décadence  de  Te  m  pire  romain^  au  sein  duquel  étaient  venus 
s'engloutir  tous  les  peuples  de  l'Asie  occidentale,  elle  parti- 
cipa à  tous  les  Tîces,  à  toutes  les  misères  d'une  société  dégé* 

nérée.  Elle  n*eut  d'autre  originalité,  d'autre  grandenr  que 
celle  qu'elle  emprunta  aux  sublimes  iuspirations^  aux  fortes 
doctrines  et  aux  mœurs  anstères  du  christianisme  naissant. 
ÀuBtt  oiB  Athènes  de  rOrient  si  spiritaelles,  si  briDanles, 
mus  en  même  temps  si  frivoles  et  si  corrompues,  se  trouve- 
ront-elles incapables  de  se  défendre  contre  les  :ic)iiveaux  en- 
nemis qui  vont  s'élever  en  Asie  dans  les  premiers  siècles  de 
Père  chrétienne* 

Ge  furent  d'abord  les  Sassanidee  qui,  héritiers  des  proton- 
lions  des  rois  de  Perse  en  même  temps  que  de  leur  trône,  en- 
treprirent de  les  soumettre  à  leux  domiuation.  Combien  de 
iois  les  habitants  d'AntiochOy  d'Edesse,  d'Apamée  ne  furent- 
ils  pas  surpris  au  milieu  de  leurs  fêtes  et  de  leurs  jeux  per- 
pétuelsy  par  les  rapides  incursions  des  nouveaux  Perses! 
(l'^inbien  de  fois  le  sang  des  chrétieDs  de  Syrie  et  d'Arménie 
ne  coula-t-ii  pas  sous  le  cimeterre  des  farouches  sectateurs 
du  culte  zoroastrien  1  Plus  tard  sortit  du  fond  de  TArabie  un 
sdvenHÛre  bien  autrement  redoutable,  les  Arabes.  En  trois 
ou  (jiialre  batailles,  les  premiers  vicaires  de  ^Miiliornet  .'inéan- 
lirent  en  Syrie  et  eu  Égypte  la  domination  grecque;  au  delà 
du  Tigre,  celle  des  Sassanides.  La  civilisation  chrétienne, qui 
s'était  développée  si  lupidement  dans  les  villes  grecques,  s'é- 
teignit ;  les  dernières  traces  de  la  conquête  macédonienne 
disparurent,  et  la  barbarie  musulmane  se  répandit  sur  la 
moitié  de  TAsie. 


Il 

■ 

était  assuré.  Les  doeteuis  grecs  de  TÊglise  d'Orient  l'avaient 

fait  triompher  par  la  parole,  les  grands  hommes  de  l'Église 
d'Occident  allaient  étendre  et  consolider  son  empire  par 
l'action.  Le  génie  de  Kome,  plus  fort  que  celui  d'Athènes, 
d*Antioehe  et  d*Aleiandrie,  allait  reeonstituer  par  le  cathcH 
fieisme,  la  plus  puissante,  la  plus  vaste  domination  qui  fut 
jamais. 
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Tel  est  l'ensemble  du.  grand  mouvemeiit  dont  nous  vou— 
louB,  après  tant  d'aatrsB,  retracer  Tiiistoire  abr^[ée.  Cette 
histoire^  à  Tiai  dire,  n'est  guère  antre  chose  qne  le  récit  des 

IriompheB  successifs  de  la  force.  De  l;i  celte  mobilité  ef- 
frayante avec  laquelle  passent  toutes  les  monarcbies  orien— 
taies.  Elles  ressemblent  à  cette  statue  que  I«^abuchodonosor 
irilt  en  songe,  dont  la  téte  était  d'or  et  les  pieds  d'arg;ile.  Ou 
.  bien  encore  lenr  véritable  emblème,  ce  sont  ces  colosses  que 
la  science  a  retrouvés  naguère,  au  berceau  même  de  ces  mo- 
narchies, et  qui,  élevés  sur  un  sol  mouvant,  ont  disparu  au- 
trefois sous  les  sables,  avec  les  palais  auxquels  ils  servaient 
de  décoration.  C'est  duis  le  IHui>urs  sur  fhUtom  HmioerseUe 
qu'il  faut  aller  cherdier  le  sens  de  ces  révolutions. 

A  l'exceplion  d'un  petit  coin  de  la  Syrie,  où  Tidée  reli- 
gieuse servit  de  base  à  la  nationalité  juive  et  se  produisit 
avec  la  plus  féconde  de  ses  applications,  c'est-à-dire  avec 
l'égalité  de  tous  devant  Dieu,  les  constitutions  politiques  des 
peuples  de  TOrient  reposent  sur  le  despotisme  militaire,  ap- 
puyé lui-même  sur  ime  tht^ocraiie  opj)ressive,  ou  gouverné 
par  elle.  Ainsi  nom  apparaissent  les  constitutioxis  de  l'Ê» 
gypte,  de  la  Ghaldée,de  la  Perse,  etc.,  elc.  A  un  pareil  sys* 
tème  il  ne  faut  demander  de  garantie  ni  pour  les  personnes^ 
m  pour  les  biens.  Le  monarque  est  maître  de  tout. 

Si  du  moins  il  n  y  avait  qu'un  seul  chei  qui,  du  fond  de 
son  palais  de  Ninive  ou  de  Babjlone,  gouTemât  réellement 
Tempire,  peut-être  y  aurait-il  quelque  sécurité,  quelque  li- 
berté pour  les  peuples  des  provinces  éloignées  qui  le  connaii^- 
sent  à  peine;  mais  les  gouverneurs  provinciaux  reproduisent 
avec  tous  ses  caprices,  avec  toutes  ses  violences  et  toutes  ses 
misères  le  gouvernement  central.  U  y  a  ainsi  vingt  rois  tfpi 
font  peser  sur  les  sujets  du  monarque  la  plus  insupportable* 
îyiaïuiie;  la  servitude  e^it  partout,  sans  que  la  révolte  amène 
autre  chose  (|ue  le  despotisme  suus  de  nouveaux  maîtres. 

Et  pourtant  cette  vieille  civilisation  orientale  ne  fut  ni  sans 
originalité  ni  sans  grandeur.  Dans  ces  contrées  favorisées  par 
un  bûl  fertile  et  pai*  un  ciel  admirable^  k  i  cli^iun,  il  e^t  vrai. 
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rapoia  partaHy  ia  Jvdée^  miso  à  p«rt»  anr  lé  cuite  la  M* 
'  tore;  et,  m  Moradanl  k  iatâle  inflatnoe  da  olmitty  (èUê  dé- 
veloppa de  bonne  heare,  aa  sein  des  peuples,  cette  cun  aption 
hideuse  linnl  les  proplielea  hébreux  douk  ont  laissé  la  saisis-  , 
«aata  peiaiaia.  Mais  las  prêtres  de  ces  religions  n'en  tiennant 
,  pis  iBOÎM  ne  plaaa  boiioimhle  dans  rJûstom 
dm  arts,  n  681  eoBitaté  que  noiiB  tommet  radavaUes  da  quel- 
ques précieuses  découvertes  aux  observatoires  de  la  Chaidée 
et  aux  sanctuaires  de  TÉgypte.  Qui  sait  ce  que  les  sages  de  la 
Grèce  dur^  à  leurs  commnnicatione  arec  les  prAtiasda  B^SMf 
d'HéliqNdis  et  de  Thèbeet  * 

n  est  tempsdeterminer  cette  préface,  qui  peut-être  paraîtra 
déjà  trop  longue  au  lecteur.  Mais  nous  n'avons  pu  nous  em- 
pêcbar  da  faire  ressortir  l'intérêt  et  d'exprimer  Tadmiration 
que  nous  insfdrent  ces  gnuides  explorations  dont  l'Asie  est  le 
théâtre  depuis  quelques  années.  N'est-ce  pas  la  France  d^ail- 
leurs  qm^  sar  les  bords  de  TEuphrate  et  du  Tigre,  comme 
sur  les  rivages  du  Nil,  a  eu  Fhonneur  d'inaugurer  ces  pré- 
âanaes  découvertes?  C'était  un  devoir  pour  nous  d'initier  la 
jeimoie  de  nos  écoles,  h  laquelle  est  partioulièrement  destiné 
ea  lirre,  à  oee  conquêtes  de  la  science  qui  n'illustrent  pas 
moins  le  nom  français  que  les  victoires  remportées  sur  les 
champs  de  hataille. 

XoiiB  avons  pris  soin  d'introduire  dans  cette  nouvelle  édition 
d'un  Une  qui  a  paru,  il  y  a  quelques  années,  les  Mts  nou- 
eux qui  nous  ont  paru  définitiTemeikt  acquis  à  la  science. 
Nofî«!  avons  dû  naturelle! no nt  en  écarter  ceux  qui  nous  ont 
para  douteux  ou  qui  n'étaient  pas  suffisamment  établis.  Nous 
vnmm  pris  pour  guides  dans  la  partie  de  notre  travail  qui 
i  cQBMnie  rAssyrie,  l'Ëgjpte,  les  critiques  éminents,  les  ex- 
plorateurs aussi  savants  qu'intrépides  dont  les  belles  recher- 
ches :  t  répandu  de  si  vives  lumières  et  un  si  puissant  inté- 
rét,  aux  l'histoire  de  ces  contrées^  les  de  Saolcy,  les  de  ilougé, 
Um  Mariette,  lesOppert^  etc.,  etc.  Quoique  les  plus  récentes 
déeoswtes  aient  faund  à  TfaistoiTe  des  ressources  inespérées, 
il  j  a,  on  le  comprend,  bieu  des  problèmes  à  résoudre,  bien 
ajsY.  o'oauuiT.  b 
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des  incertitudeB  à  dissiper,  bien  des  questions  à  éclaireir. 
L*ardenr  infatigable,  le  savoir  étendu,  la  ^a^acité  profonde 
des  savants  qui  ont  pris  rOrient  pour  objet  de  leurs  études, 
triompheront,  nous  i'espéroQs,  de  toutes  les  difficultés.  Pour 
•nonS)  ouvriers  plus  modestes  et  plus  obscurs  de  la  science, 
nous  continuerons  k  suivre  avec  attention  ces  travaux  qui  in- 
téressent tout  à  la  fois  l'histoire,  la  religion  et  rhonneur  du 
pays.  Nous  recueillerons  avec  empressement  les  vérités  nou- 
velles qui  sortiront  de  ces  belles  études,  et  nous  croirons  utile 
de  les  propager  dans  nos  écoles. 
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CHAPITRE  PREMIERE 

GEOGRAPHIE  GENERALE  DE  L  AIVCIEN  GOi\ïW£NT« 

Airique.  — •  Europe.  ^  Asie.  —  Limites  du  monde  connu 

des  anciens. 

L'ancien  continent  est  presque  tout  entier  contenu  dansl'hj- 
misphère  boréal,  et  sa  pins  grande  dimeneion  est  de  Test  à 
l'ouest.  C'est  le  contraire  pour  le  nonvean  monde,  qui  s'étend 
d'nn  p6le  à  l'antre.  L'ancien  continent  n'a  miment  que  deux 

grandes  divisions  :  l'Afrique,  que  les  Grecs  appelaient  la  Li- 
bye, et  l'Asie,  dont  l'Europe  est  le  prolongement  occidental. 
C'est  risllime  de  Suez  qui  aujourd'hui  sépare  TAfrique  de 
l'Asie.  Les  anciens  plaçaient  cette  limite  au  Nil. 

L'Afrique  forme  nno  grande  presqu'île  fort  peu  découpée 
sur  808  bords.  Sa  plus  grande  longueur,  de  l'Algérie  au  cap 

h,  L€â  principaox  ouvrages  é  consulter  pour  V Histoire  ùncienne  de  V Orient 
lool  :  la  Btble  et  Héradoie,  les  deox  grandes  sonrcet  aocleiinet,  Diodore  de 
Scile,  Justin  :  et .  parmi  les  modernes,  Bossuet,  Discourt  sur  VBisioirê  uni- 

•fr,,  llr  ;  Rollin,  Histoire  ancienne;  Lévesque,  Études  sur  Vhistoire  ancienne; 
Her  rfn  ,  Jderes  sur  le  commerce  et  ftt  politique  de.^  peuples  ,inriens;  ScblOiser, 
Uistoire  universel /e  ;  Lcooroiani,  L'ours  d'histoire  anciefuie^  elC. 
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de  T»Mniii'-ivsp('rance,  est  de^OOmyriamètres;  sa  plus  grande 
largeur,  du  cap  Vert  au  oap  d'Oriui^  est  de  746  m}Tiamètres. 
Les  colonnes  d'Hercule,  ou  détroit  de  Gibraltar,  la  séparent 
de  r£arope;  le  Bab-el-Mandeb  la  sépare  de  l'Ârabie.  Le 
.premier  n'a  pas  30  kilomèires  de  laigeur,  le  secôlid  en  a 
50;  de  sorte  ((iie  ni  Tau  ni  l'autre  n*ont  été  un  obstacle  sé- 
rieux aux  migrations  des  peuples.  Par  les  coîonues  trilercule, 
TiiiUrope  a  peut-être  reçu  les  Ibères,  qui  coinplent  parmi  les 
plus  anciens  babitanU  de  notre  continent,  comme  elle  reçut 
d'Afrique,  il  y  a  onze  ^ëoles,  les  Arabes  et  les  Maures,  Le 
Bab-el-Muideb  a  de  même  donné  passage  en  Abyssinie  à 
des' populations  originaires  de  la  presqutle  arabique. 

Les  montagnes  de  l'Afrique,  dont  la  plus  célèbre  est  l'yU- 
la<^j  sont  généralement  parallèh  s  à  la  côte  et  h  petite  di.slauce 
de  la  mer.  il  en  résulte  que  ce  ooDtineat  a  peu  de  grands 
fleuves  qui  facilitent  la  navigation  intérieure,  et  à  peine  quel- 
ques tles  sur  son  pourtour.  Des  fleuves  africains,  les  anoiene 
ne  connaissaient  guère  que  le  Nil  ;  mais  on  peut  croire  que 
les  (Jartha^^inois  pénétrèrent  jusqu'aux  rives  du  béné^^al. 

La  moitié  septentrionale  de  TAfrique,  c'est-h-dire  l'im- 
mense désert  que  nous  appelons  le  Sabara,  n'est  probable- 
ment qu*unfond  de  mer  mis  à  sec  par  quelqu'une  des  grandes 
commcijdons  du  globe.  Cette  vaste  solitude,  qui  serait  impra- 
ticable sane  le  chameau,  que  les  nomades  appellent  le  navire 
du  désert,  a  rejeté  toute  la  vie  sur  les  l)ords  de  ce  contiuL  :ii 
inhospitalier,  et  là  seulement  où  le  désert  n'arrive  pas  lui- 
même  jusqu'à  la  mer.  bauf  la  vallée  du  NU  et  certaines  con- 
trées de  rintérieur  qui  nous  sont  inconnues  et  Tétaient  aui 
anciaiSi  l'Airique  n'est  bien  peuplée  que  sur  ses  bords,  La 
fertile  région  comprise  entre  FAtlas  et  la  Méditerranée  for- 
mait autrefois  la  Mauritanie  (le  Maroc),  la  Numidk  (l'Algé- 
rie) et  le  territoire  de  Carlhage  (régence  de  Tunis),  oii  le  blé 
rendait  quelquefois  troisceutsde  produit  pour  un  de  semence. 
Mais  depuis  le  territoire  carthaginois  jusqu'à  TÉgypte,  il  n'y 
atail  que  de  loin  en  loin  quelques  points  fertiles  où  des  villes 
pussent  B^asseoir,  et  le  vaste  promontoirede  laCyrénuque  qui, 
arrosé  par  des  sources  abondantes,  olVrait  une  végétation 
luxuriante.  I)<uib  le  désert  se  rencontraient  cependant  çà  et 
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Ik  quelques  oasis^  Uots  d«  vtrdare,  an  milieii  de  cdtte  itter  de 
nbles.  GeB  CMuds  fondaient  dans  Pantiqtiité,  comme  de  nos 

joars,  les  étapes  des  caravanes  qui  traversaient  le  ddscrt  pour 
appf  r  rer  h.  Garlluif^e,  à  Gyrène,  àMemphis  ou  à  Thèbes,  les 
produits  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  L'oasis  d'Âmmoû  était 
célèbre  par  son  temple  et  son  oracle. 

Noua  anitma  à  parler  plua  loin  de  l*£gypte.  Nonft  remaN 
quermiasetilemeiitid  que,  sans  le  Nil,  rfî^'vpte  eût  élë recou- 
verte par  les  sables,  et  que  le  désert,  dans  toute  son  aridité, 
se  fût  étendu  jusqu'à  la  mer  Rouge.  Que  serait-il  arrivé  s'il  en 
avait  été  ainsi  ?  Supposez  un  pli  de  terrain  faisant  ce  que  le 
grand  AUmqnarque  voulut  faire,  arrêtant  la  coursa  du  Nil  vers 
la  Méditerranée,  et  le  rajetant  dans  la  mei^  Ronge  ;  rj^vpte 
telle  qoe  noiu  la  couudâotis,  c*e8t<-à-dire  tm  des  foyere  de  la 
ô^flisation  du  monde,  et  le  lien  de  l'Europe,  de  l'Afrique  at 
de  l'Asie,  était  supprimée.  La  Grèce  ne  pouvait  rien  tirer 
d  elle;  Alexandre  n'y  venait  point,  l'Afrique  restait  un  monde 
à  part,  &  jamais  solitaire  :  ot  une  infranchissable  barrière  ^^'f^- 
letait  entra  l'Karope  et  Tlnde,  dont  la  vallée  da  Hû  a  été 
oomme  le  grand  ohemin. 


Noos  avons  dit  que  l'Europe  n'était  que  le  prolongement 
oeeidentalde  l'Asie.  Elle  en  est  si  peu  distincte,  que  la  limita 
a  aoirrent  varié  an  gré  des  écrivains.  Aujonrd'iini  on  la  fite  an 
fleuve  et  anx  monts  Onrals  :  nn  cotira  d'ean  secondaire  et  nne 

montagne  de  12uQ  à  luOO  inèlies;  barrière  peu  imposante 
pour  séparer  deux  mondes,  et  qui  ne  sépare  rien  en  effet, 
car  des  deux  côtés  de  la  limite,  c'est  le  même  climat,  le  mémo 
sol,  la  même  population.  Le  Gaucase  est  une  barrière  pins 
liante,  mais  il  ne  forma  la  ligne  de  démarcation  que  anr  on 
point  senlenrenl. 

La  plus  L'i  ande  largeur  de  TEurope,  en  suivaut  à  peu  près 
le  même  parallèle,  est,  de  Brest  à  Astrakan,  de  382  myria- 
mètres.  Mais  dn  cap  Saint-Vincent  aux  monts  Durais,  on 
ttOQvtf  nn»  largeur  de  ftôO  myriamètres.  Sa  pins  grande  lon- 
gaaUTi  dn  aap  Jiotà  at  cap  Matapan  on  Ténare  en  Grèce,  est 
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de  387  myrianiMres.  Il  y  a  sur  certains  points  des  rétrécisse- 
ments remarquables.  Ainsi,  au  nord  des  Pyrénées,  le  conti- 
nent n'a  qu'une  largeur  de  87  myriamètree.  De  FAdiiatique 
à  la  mer  da  Mord,  la  distance  est  de  9S  myriamètree;  de  la 
mer  Noire  à  laBiMijoe,  de  iSO.  Ge  trait  distinctif  de  la  géo* 
grai)liie  physique  de  l'Europe,  indique  que  les  communica- 
tions a  travers  ce  coutiuent,  entre  les  mers  du  Nord  et  celles 
du  8ud,  seront  faciles  et  noinbreuseSi  au  grand  avantage  du 
commerce  et  de  la  civilisation. 

Il  n'y  a  q[u'Qne  mer,  rOc<^an»  dont  les  flots  ont  creusé  les 
continents  poor  y  former  des  mers  intérieures.  A  ces  mers  in- 
térieures on  a  donné  des  noms  ])articuliers.  L*Eiirope  est  de 

toutes  les  parties  du  muudc  celle  qui  eu  rcnieiniu  le  plus 
grand  nombre,  autre  cause  du  déveli)[)peiiientra})ide  desrela- 
*  tions  sociales  entre  les  peuples  qui  eu  couvrirent  les  bords. 

L'Atlantique,  ou  la  partie  deTOcéan  qni  s'étend  des  côtes 
oecideniaies  de  l'ancien  monde  aux  cfttes  orientales  du  non- 
yean,  enveloppe  la  plus  grande  partie  du  continent  euro* 
péeu,  au  nurd.  et  au  sud,  par  une  double  série  de  mers  inté- 
rieures. 

C'est  d'abord,  au  sud,  la  Méditerranée  proprement  dite 
{Intemum  seu  Mediterraneum  mare),  qui  mesure  300  luyria- 
mètres  dn  détroit  de  Gibraltar  à  celui  des  Dardanelles.  L'Ita- 
lie, la  Sicile  et  le  cap  Bon,  en  Afrique,  la  partagent  en  deux 

grands  bassins.  Dans  celui  de  l'ouest  on  trouve  :  le  canal 
des  Baléares  {Balcarkum  mare)^  entre  ces  îles  et  TEspae^ne, 
et  la  mer  de  Toscane  {Tuscurrif  seu  Tyrrhenurriy  seu  înff*," 
rum  mare)  y  de  l'Italie  à  k  Corse  et  à  la  Sardaigne.  Au  bassin 
de  Test  appartiennent  :  la  mer  Ionienne  (Imium  mare)^ 
qni  baigne  la  Sicile,  Tltalie  méridionale  et  la  Grèce,  et  rAr«* 
chipel  (/Ei/etm  mors),  de  Tautre  côté  de  la  Grèce,  jusqu% 
l'Asie  niiueure.  Les  anciems  divisaient  même  la  mer  ]>gi2e  tu 
quatre  parties  :  .€geum  mare  au  uord,  Myrtovm  entre  la 
Grèce  et  les  Cyclades,  Icarium  des  Gyclades  à  la  côte  d'Asie, 
CarpathUm  yers  l'ile  de  Scarpanto  {Carpalhos)^  an  sud  de 
la  mer  Icarienne*  —  L'Archipel  communique  avec  la  mer 
Koire  {FoiiUui  Euxinus)  par  le  décroît  des  Dardsnelles  (i/sl- 
Icspontus)^  la  mui  de  Marmara  {f  roponlia)      le  canal  de 
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Gonstaatinople  {Bosporus  Thraciœ),  La  mer  Noire  se  rënnit  à 
la  mer  d'Azof  {Palus  M^roth),  par  le  détroit  d'Iénikalé  {Bos^ 
porus  Cimmerius)^  et  la  mer  d'Azoi  teDait  probablement  elle» 
même,  avant  les  temps  historiqucB,  au  grand  lac  salé,  nommé 
mer  Caspienne  {Caspiummare),  par  la  partie  inférieure^  dn 
bassin  do  Don  et  dn  Volga. 

La  Méditerranée  du  Nord  est  la  Baltique  (Sucvicum  m^re^ 
seu  Codanus  seu  Venedic us  sinus) ^  qui  sépare  la  PéDiîl^^ule 
Scandinave  (Scandia)  des  cotes  d'Allemagne  (Germania)  et 
de  Russie  {Sa>nnatia)*  £lle  communique  avec  la  mer  du  Nord 
(Germanicum  mare),  parle  Sund,  entre  la  Suède  et  TUe  de 
Seeland)  le  Grand-Belt,  entra  la  Seeland  et  la  Fionîe  ;  le 
Petit-Belt,  entre  la  Fionîe  et  le  Jntland  (Chersonesus  Ctm- 
bricn)^  et  le  Catté^at  (Codanus.  .v/;i</.s),  outre  le  Julland  cl  la 
Suède.  Le  long  canal  de  la  Manche  s'ouvre  dans  la  mer  du 
Nord  par  le  Pas  de  Calais  {Fretum  GalUcum), 

Les  principaux  golfes  sont  :  dans  l'océan  Ajt^tiqne^  la  mer 
Blanche;  dans  l'Atlantique,  le  golfe  de  Gascogne  {Cantabri- 
cum  mare)  ;  dans  la  Méditerranée,  le  golfe  de  Lion  {Gallkus 
siniis)^  deOénes  {Liguslicum  mait),  Je  Taruiiic  [TarcnHiius 
àUiiij»),  A<liiaUque  {Adriaticum  seu  superurmuare),  de  Ouai  - 
néro  (Flafiaiicus  sinus) ,  de  Patras  {Corinthiacus  sinus) y  de 
Coron  {Messeniacus)y  de  Kolokythia  (Laconicus),  de  Mauplie 
lArgolicus)^  d'Égine  {Sar&nicus}^  de  Saloniqne  (Thermxus)  ; 
dans  la  merNoire,  la  mer  d'Azof  (Palus  Mwotis);  dans  la 
Baltique  et  la  mer  du  Nord,  les  golfes  de  Bothnie,  de  Fin- 
lande, de  Livonie,  de  iJautzick,  de  Christiania,  du  Zujdcrhée 
{FUvo  loci(s)y  etc. 

Outre  les  détroits  déjà  nommés,  il  y  a,  dans  la  Méditer* 
ranée,  ceux  de  Gibraltar  {Fretuin  GaditanumsiveHercuUeum)^ 
de  Bonifacio  {Frtium  Taphros)^  le  phare  de  Messine  (CAary  6- 
dis  et  Scijlla$€uFrelum  SictUum),  ITEuripe  (Enripus)  ;  dans 
rAtlanlique  le  Pai>  de  Calais  {Frctuni  Gallicuni)^  le  caual  de 
Saint-Georges,  la  mer  d'Irlande  et  le  canal  du  Nord  {Ibemi" 
cum  sive  Y  irgin  um  ma  re) . 

Dn  cap  Finistère,  en  Galice,  jusqu'au  bord  de  lamer  Noire, 
s'étend  îine  suite  de  montagnes  qui  divisent  le  continent 
européen  en  deux  parties  inégales  :  ce  sont  les  Pyrénées,  les 
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Alpes  et  les  Bilkmi  (Hamu$  mmi).  Au  eud,  catte  gmde 

chdne  envoie,  dans  une  direotion  perpeDdîcnlaire  à  la  sienne, 

divers  rameaux  qui  formuat  trois  péninsules  :  TLipagne, 
ritalic  et  la  Gr^ce.  Mais,  au  nord,  il  y  a  comme  une  seconda 
ligna  de  monUgaes  intérieureâ  qui  partent  des  Pyrénées, 
courent  presque  parallèlement  aux  premières,  dont  les  fié* 
parent  les  deux  grandes  vallées  du  Bhône  et  du  Danube^  et 
vont  mourir,  comme  la  Aalne  centrale,  non  loin  de  la  me» 
Nuire.  Ce  soai  les  GtWennes  {Cebenmmons)^  le  Jura  (Juras^ 
sus),  les  Vosges  iVoyeiius)^  la  iurêt  Noire  {silva  Martia.ia)^ 
qui  ^aî^ait  partie  de  la  série  des  hauteurs  désignées  par  les 
anciens  sons  le  nom  à'Hercynk^  silva,  et  qui  8'éten4ftit  à  txar* 
vers  la  Owmanie  jnsqu'auz  Caf  padies  (CarpoM  mons). 

Derrière  cette  seconde  ligne  de  hauteurs,  le  continent  8'a«* 
baisse  lentement  vers  la  mer,  en  formant  une  plaine  immense 
qui  »*ëlargit  à  mesure  qu'elle  avance  de  l'ouest  à  Test  vers 
.l'Asie.  Au  delà  de  cette  plaine,  qui  vieut  mourir  sur  la  Man- 
che, la  mer  du  Nord  ai  la  Baltique,  se  trouvent  encore  les 
montagnes  des  Ues  britanniques  et  celle  de  la  presqu'Ue  scaot 
dinave. 

La  grande  chaîne  centrale  envoie  au  sud  de  nombreux  ra^* 

meaiix  qui  couvrent  les  trois  péninsules  par  lesquelles  se  ter- 
mine l'Kuropô  méridionale.  En  Italie,  c  esl  l'Apt^anin;  en 
Grèce,  le  Pinde,  avec  les  ramihcaUons  qu'il  projette  de 
e6tés.Le8  montagnes  de  l'Espagne  sont  trop  nombreuses  et 
courent  dans  dee  directions  trop  divergentes  pour  avoir  un 
nom  commun.  Les  anciens  donnaient  cependant  le  nom  d'Os- 
tospeda  à  la  i  luiin  ;  qui,  se  détachant  des  Pyrénées  aux  sour- 
ces del'Ébre,  descend  jusqu'au  détruit  de  Cribraitar,  et  sert 
comme  d'appui  aux  chaînes  transversales. 

De  toutes  ces  montagnes,  les  plus  hautes  sont  les  Alpes, 
qui  atteignent,  au  mont  Blanc,  dans  les  Alpes  pennines,  kiU 
mètres,  et  les  Pyrénées,  dujit  quelques  cimes  s'élèvent  h 
3582.  Les  plus  hauts  sommets,  dans  le  Piiide  el  l'Apennin, 
ont  2^00  il  3000  mètres,  dans  le  Jura  1700,  dans  les  Géven- 
nés  1800,  dans  les  Vosges  1500,  dans  les  montagnes  de  Bo- 
hème i700,  dans  les  Garpathes  3Q0Û,  dans  les  Alpes  scandi*- 
navea  8600,  dans  les  Ues  britanniques  1300. 
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Do  ces  montigiMS  d^scepil^  des  flei^vesi  dom  les  princi- 
pioz  sont  ; 

En  Espagne  :  leTage  (Tagus),  qui  a  100  myriamètres  de 
cours;  la  Guadiana  (Anas) ,  qui  eu  a  90;  le  Guajal^uivir 
50;  VÈhve{Iherus),  75; 

Dans  la  Gaule  :  la  Garonne  {Ganumia),  53  ;  la  Loire 
geris)f  100;  la  Seine  (Sequana),  Sû,  h  Sâm  (Wienus)^  145; 
le  Rhône  {Hhodanus)^  88  ; 

Dans  TAUemagne  :  le  Dannbe  ilsk»%  300  ;  TElbe  {Attis)^ 
120; 

Dans  la  Russie  (Sarmatia)  :  le  Dnieper  {Borysthenes)^  115; 
le  Boug  {Hypanis),  llOjle  Don  (Janaw),  140;  Je  Yolg» 
(Rha),  370;  • 

En  Italie  :  le  Pô  (Padus),  76; 

En  Grèce  ;  rAspropotamo  {Achelcnis)^  2%  ; 

Dans  leslles  britanniques  :  la  Tamise  {TameHs)^  39. 

Les  principales  îles  sont  :  TAnglelerre  {Br  itannia),  et  Tir- 
lande  {Hibcrnin)  ;  les  Baléares  (Baléares) j  la  Corse  iCorsica)^ 
la  Sardaigne  {Sardiiiia),  la  Sicile  {Sicilia),  Malte  {Melite)^ 
Gorfou  {Corcyrà)^  Candie  {Çrtta)  et  Négrepont  (Eubxa). 

Les  principales  divisicms  ethnographiques  étaient  dans 
rantiqmté  :  Hispania  (Espagne  et  Portugal),  Gallia  (France, 
Suisse,  Pays-Bas  et  une  partie  de  la  confédération  germani- 
que), Ccrmania  (Allemagne),  Sannatia  (Pologne  et  Russie), 
lialia  (Italie),  Hellas  ou  Grwcia  (Grèce),  Thracia  (ïhrace| 
partie  de  l'empire  tnro). 

Aille. 

Séparée  de  TAmérique  par  le  détroit  de  Béring,  qui  a  une 
largeur  de  8  à  10  myriamètres,  l'Asie  tient  à  l'Afrique  par 
l'isthme  de  Suez  et  k  l'Europe  par  la  chaîne  de  l'Oural  et  par 
celle  du  Caucase.  L'océan  Arctique  la  borne  au  nord,  la  Mé- 
diterranée et  la  mer  Rouge  à  Touest;  Tocéan  Indien  (£ry-> 
thraum  mare)  au  8uâ|  et  l'océan  Pacifique  à  Test.  Sa  largeur 
en  ligue  droite  sous  le  40*  parallèle,  est  de  900  myriamètres, 
et  sa  longueur,  par  100^  de  loii-^^itude  orientale,  est  h  peine 
moindre.  Mais,  en  comptani  du  détroit  d'Ei-Mandeb  k  celui 
de  Béringi  on  a  1 120  myriamètres. 
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La  mer  Rouge  {ArabiGU$  tinui),  étroit»  et  peu  profonde, 
a  près  de  250  myriemètree  deloiigaeiir;'le  golfe  Persiqne 

{sinas  Persinis)  est  plus  larere  mais  moins  loni;.  La  merÉry- 
thrée  forme  aujourd  hui  le  guife  d'Oman,  et  le  sinus  Gange- 
ticus  le  golfe  du  Bengale.  Le  Magnus  sinus  est  le  golfe  de 
8iam ;  le  Masfimui sinus  la  merde  Gfame. 

Quant  à  ses  montagnes  TAsie  reproduit  presqne  notre  Eu- 
rope, mais  dans  des  proportions  oolofwales.  Gomme  le  conti- 
nent européen,  elle  esL  divisée  en  deux  parîies  par  une  série 
de  haîiteurs  qui  courent  de  l'ouest  à  Test,  sur  une  ïvjne  ïm- 
menae  de  900  mynamètres.  Ces  inoutagnes  asiatiques,  qu'on 
voit  poindre  dans  les  îles  de  Rhodes,  de  Samos  et  de  Lesbos, 
se  prolongent  par  le  Tanros  jnaqn'an  Ganoase.  L'Arménie 
semble  être  le  centre  géologique  de  ce  système  de  montagnes, 
qui  de  là  rayonnent  en  divers  sens.  Au  nord  s'en  va  le  Cau- 
case, à  Touest-sud-ouest  le  Taunis,  an  sud-ouest  le  Liban  et 
l'Anti-Liban,  qui  se  termine  dans  la  pénmsule  Arabique,  aux 
monts  Horeb  et  Sinaï.  Un  autre  rameau  se  détache  du  pla- 
teau de  l'Arménie  et  se  perd  dans  les  déserts  de  la  Mésopo- 
tamie; un  troisième  descend  par  laMédie  et  la  Perse  jusque 
sur  les  bords  du  golfe  Persique;  un  quatrième,  enfin,  tourne 
droit  k  Test,  passe  an  sud  de  la  Caspienne,  et  va  se  réunir 
aux  groupes  immenses  de  TAltai  et  do  l'Himalaya,  dont  les 
derniers  rameaux  forment  les  grandes  presqu'îles  des  mers 
o;rientales. 

Le  Caucase  a  une  cime,  PElbrous,  haute  de  5600  mètres  ; 

le  mont  Ararat^  en  Arménie,  lui  est  de  peu  inHrieur.  Le 
Taurus,  aujourd'hui  Ala-Da^'h,  atteint,  près  de  Salalia,  2400 
mètres;  TOÎvmpe,  ]>rès  de  Brousse  {Pntsa)^  2800.  Le  Liban 
mesure,  nu  nord  de  Baalbeck,  3400  mètres,  le  8inaï  2300, 
THoreb  âSOO.  L'Altaï,  qui  court  parallèlement  à  l'Himalaya, 
n'a  que  5000  à  6000  mètres  ;  mais  certains  pics  de  la  dernière 
chaîne  montent  au-dessus  de  8Q00  mètres. 

La  chaîne  de  l'Altaï  est  double;  eu  outre,  des  chaînes 
transversales  viennent  relier  Tun  à  l'autre  l'Altaï  et  l'Hima- 
laya; de  sorte  que  l'Asie  centrale  est  comme  découpée  en 
immenses  carrés,  dont  le  sol,  naturellement  />lev^,  forme  de 
grands  plateau  :  celui  duT^bet  orientaletduKhoukiiou-Noor, 
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h;  !  ,i  (Je  3000  à  4000  raèlres;  celui  du  Tibet  occidental,  dans 
lus  hautes  vallées  de  l'Indus  et  du  Setietlje,  pres(jue  aus^i 
élevé;  ceux  do  la  Mongolie,  de  800  à  1300  mètres;  de  la 
petite  Boukharie^  de  2000  k  3000  mètres,  etc. 

Tout  le  nord  de  l'Asie  n'est  que  la  continuation  de  l'im- 
mense plaine  qne  nons  avons  déjà  reconnue  au  nord  de 
1* Europe,  bur  la  côte  orientale  s'étend,  de  Pékin  au  ^'laïui 
fleuve  Kiang,  une  vaste  et  fertile  plaine  que  le  Houani,'-Ho 
traverse,  et  qui  a  100  myriamèirea  d'étendue  du  nord  au 
sud.  Mais  au  centre  et  au  sud-ouest  sont  d'immenses  dé- 
serta,  cpii  forment,  du  snd-snd-onest  an  nord-^nord-est,  sur 
nne  longueur  de  700  myriamètres,  une  ligne  presque  con- 
liuue  de  plaines  stériles  et  peuplées  seulement  de  tribus  no- 
made.^, habituées  aux  courses  lonUaines  et  aux  excursions 
rapides.  Il  importe  de  remarquer  ce  trait  particulier  de  la 
configuration  physique  de  TAsie,  car  il  nous  explique  une 
partie  de  son  histoire.  Si,  en  effet,  les  peuples  montagnards 
dont  tontes  les  communications  sont  difficiles,  vivent  dans, 
Tisolement  et  ne  forment  ordinairement  que  de  petites  tri- 
bus sédentaires,  dont  tout  le  territoire  est  l'étroite  vallée 
qui  les  enferiue,  les  halntants,  au  contraire,  des  grandes 
plaines  et  des  déserts,  qu'aucune  barrière  naturelle  ne  sé- 
pare, errent  sans  cesse  d*une  extrémité  à  l'autre  de  leurs 
vastes  solitudes,  et  se  réunissent  parfois  en  armées  innom- 
brables qui  changent  la  face  de  tout  un  continent.  Telles 
furent,  à  diverses  époques,  les  invasions  des  Sujibeb,  des 
Huns,  des  Arabes,  des  Mongols  et  des  Turcs. 

Cette  immense  ligne  de  déserts  a  si  complètement  isolé 
les  nations  qu'elle  sépare,  qne  leur  histoire  ne  s'est  jamais 
mêlée,  pas  plus  que  leur  vie,  si  oe  n'est  de  nos  jours,  où  la 
civilisation  européenne  pénètre  dans  l'Inde  et  la  Chine;  en- 
core n'y  a-t-elle  réussi  qu'en  attaquant  cesdeux  pays  par  mer. 

D'après  la  direcuuii  du  ses  montagnes,  c'est  au  nord  et  k 
Test  que  l'Asie  doit  avoir  ses  plus  crands  fleuv(^s.  La  Sibérie 
est,  en  eûet,  traversée,  du  su(l  au  nord,  par  l'Obi,  le  Jenisseï 
et  la  Leoa.  Les  plos  grands  fleuves  de  Tempire  chinois  sont, 
du  nord  an  sud,  l'Amour,  le  Houang-Ho,  on  fleuve  Jaune,  et 
le  Kiang,  ou  fleuve  par  excellence.  De  THymalaya  descendent 
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le  Gange  pt  riaduuL  J.Wsh  occidenUi^  n%  qna  grands 
fiawm  :  le  Tigre  et  l'iSaphratSi  qm  vont  tomber  eoseinble 
dans  le  golfe  Persique,  Le  lac  Anl  recoU  le  SihoDa  {Jaxartes)^ 

le  DjihouD  (Oxus), 

L'Asie  n*a  de  grande  île  que  celle  de  Gey]an  (Taprobane)  ; 
celles  que  nous  avons  dc^jà  nommées,  Cyprès,   Rliodea  el 

11  Samoe,  sont  des  dépendances  de  TAsie  mineure. 

Les  anoiexuies  diyisioiis  géographique  de  l'Asie  étaient  ; 
TAaie  ntineure,  renfermant  à  Touest  la  Mysie,  la  Troade, 
rÉolide,  rionie,  la  Lydie  etlaDoride;  au  Sud,  la  Carie,  la 
Lycie,  la  Pampii\lie  et  la  (^ilicie;  au  noid,  la  Bithynio,  la 
Paphlagonie,  le  Pont;  au  centre ,  la  Phrygie  et  la  Cappa- 
doce.  Au  delà,  en  marchant  vers  Test  et  le  sud,  on  trouvai^ 
l'Arménie,  la  Syrie  avec  la  Palestiae  et  la  Phénicie;  TArabie^ 
la  Mésopotamie  avec  TAssyrie  et  la  Babylonie,  la  Sosiane» 
la  Mëdie,  la  Perside,  l'Hyrcanie,  la  Parthiène,  la  Margiane, 
la  Bactriane^  la  bogdiaue,  le  Paropamise,  l'Ane,  la  Liiau- 
gi^ne  et  TArachosie,  la  Garmanie  el  la  Gédrosie.  Tous  ces 
pays,  l'Arabie  exceptée,  firent  partie  de  l'empire  des  Perses 
et  d'Alezai»dre.  L'Inde  était  divisée  en  deux  partiesi  en  de(à 
et  an  delà  dn  â%nge;  celle-ci  allant  jusqu'à  la  mer  Orien- 
tale. La  Sibérie  formait  la  Sarmatie  asiatique  et  la  :Scythie 
tu  deçà  al  au  delà  de  l'Imaus  (le  Bolor).  La  Chine  était  la 
paysdes^èresCâérù^a}. 

Mais  les  ancienSi  nous  parlons  des  Grrecs  et  des  Romains, 

étaient  loin  d'avoir  parcouru  luul  leur  cuntiutnt.  Ils  eu  con- 
naissaient à  peÎDO  le  quart.  Ptulémée  a  résumé,  dans  son 
livre,  au  deuxième  siècle  de  notre  ère,  toute  leur  sience 
géographique. 

Afrique,  ils  n'habitèrent  que  la  zone  septentrionale, 
mais  s'avancèrent  à  Test  jusqu'au  cap  Promu  (Delgado);  à 
l'ouest,  jusqu'au  DaradiiSf  ou  béuc^ai,      coiiiiureut  i'uii- 

(.  Sur  eetif  qupstinii,  voyei  Im  ouvragei  do  a'AnvUle,  de  Gotiella,  d« 
Maita-eroD  01  <U  Hanatrl. 
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slmtm  du  NigaTtOl  «iploriront  lêt  Iles  Foitaséei  (Canariei)* 
En AcM)  Ub  nsîlèftot  quelques  pobts  des  cAtee  d'Arabie;  à 

Test,  iJs  arrivèrent  à  peine  jusqu'au  Gange,  cl,  au  uurJ,  s'ar- 
rêtèrent an  laxarte.  Ils  s 'avancé;  rent  peu  dans  la  JSarmatie 
européeuQe,  et  ne  pénétrèrent  pas  dsm  la  Seandinavie.  lU 
aviienl  bien  quelques  vagues  notions  sar  les  pays  au  delà 
de  ces  limiles;  et  des  iudividns,  des  marebeiids,  «Uèf^nt 
eerttimmeiit  beaaeonp  plus  loin,  iki  Germanie,  ils  fsancfai- 

renl  TElbu^  allèreut  chercher  Tambre  jaune  sur  les  bords  de 
la  N'istuie,  et  p^^ni^tr^renl  jusqu'à  la  Duna.  Dans  la  Sarmaùe 
asiâtiquey  qui  couunençait  au  Don  ITaaais),  ils  remontèrent 
1«  Volga  ai  la  ILama,  an  delà  deaqMdb  on  plaçait  les  fabulenx 
Ilypafboréana.  Cent  ^ingt  vaisseaux  maiehands  partaient 
a&BnelIeiiienl  de  la  mer  Rouge  pour  l^de,  et  peut-être  quel* 
ques-iius  allaient-iU  phis  loin,  car  Il6  deurcLS  do  lii  Chine, 
la  feoie,  certains  parfums,  même  un  fer  excellent,  arrivaient 
dans  l'empire  romain.  Bien  longtemps  auparavant,  les  cara- 
vanes allaient,  à  travers  le  oontUisnty  chersiier  ces  produits 
de  TAsia  orientale  par  des  routes  qui  ne  vaiiaiont  pobt,  et 
dont  la  BadnaBa  dtail  la  «antre. 


CBAPITRB  II. 

Vf»  RACRS  mWAIVES. 

Ori^Qô  du  gçprp  humain  suivant  la  Genèse*  —  Race  japhétique.  — 

Itace  ohamite.  —  Race  sémitique. 

Orl^tne  dn  «eare  ii»Mel»  —If— t  kl  CleMéM. 

Mille  faite  prouvent  qu'à  des  époques  pour  nous  incon- 
nues, notre  giuLe  a  été  violemment  louruicnlé  à  sa  suriauc. 
Tous  les  anciens  peuples  ont  conservé,  dans  leur  mytholo- 
gie, un  souvenir  confus  de  ces  perturbations  qui  précédèrent 
rapparition  de  Thomme  sor  la  terre^  dont  quelques-unes 
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même  se  oontiiiiièreot^  dans  des  proportions  restreinleE, 

après  sa  création.  Tels  sont  les  déluges  dont  on  parlait  dans 
la  Grèce,  dans  l'Assyrie  et  chez  les  peuples  de  l'extrême 
Orient.  Mais  aucun  de  ces  aDli^ucs  rt^cils  n'a  la  simple  et 
imposante  grandeur  de  celui  de  la  Genèse,  le  premier  livra 
sacré  des  juifs  et  des  chrétiens. 

Nous  ne  pouvons  songer  ici  à  assigner  une  date  quelcon- 
que à  la  naissance  du  genre  humain  :  qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  l'étude  comparée  Je  l'élaL  actuel  du  globe  et  des 
plus  anciennes  'raditions  ne  permet  pas  de  lui  donner  çlus 
de  six  à  sept  mille  ans  d'existence.  Ainsi  disparaissent  ces 
chronologies  fabuleuses  qui  prodiguaient  les  siècles  à  cer* 
taines  nations,  telles  que  les  Égyptiens,  les  Chaldéens,  les 
Indiens,  les  Chinois.  Nous  ne  chercherons  pas  non  plus  a 
faire  connaître  le  lieu  où  fut  placé  le  berceau  du  premier 
homme.  Les  commentateurs  les  plus  savants  et  les  plus  or- 
thodoxes dut  laissé  la  question  mdécise.  Pour  plus  d'un  mo- 
tif, nous  imiterons  leur  sage  réserve  et  nous  nous  en  tien- 
drons à  l'opinion  commune  qui  place  en  Asie  l'origine  de 
la  première  famille  humaine  et  la  source  de  toute  civilisation. 

l)ieu,  dit  Moïse,  créa  successivement  la  lumière,  le  firma- 
ment, la  terre,  les  plantes,  le  soleil,  les  poissons,  les  oiseaux 
et  tous  les  animaux,  Ensuite  il  fit  l'homme.  Mais  l'homme 
désobéit  dans  Edeu,  et  cette  désobéissance  le  condamna  au 
travail  et  k  la  douleur.  Adam  et  Ève,  le  premier  couple  hu- 
main«  eurent  deux  fils;  mais  Gain,  Tun  d*enx,  tua  son  frère 
Abel  et  se  retira  avec  les  siens  à  l'orient  d*Ëden,  oh  il  bâtit 
une  ville  qu'il  appela  Énoch,  du  nom  de  son  premier-né. 
B'Énoch  naquit  Laniech,  qui  1  m -même  eut  plu.sieurs  en- 
tants :  Jabel,  <  le  père  de  ceux  qui  demeurent  dans  les  tentes 
et  des  pasteurs  »;  Jubal,  inventeur  de  la  musique,  Tobal- 
cain,  qui  sut  travailler  le  fer  et  Tainiin. 

Adam  eut  un  troisième  fils  nommé  Seth,  et  Dieu  lui  donna 
encore  d'autres  tiiiauts.  Selli  vécut  neuf  ceiiî  (Infue  nub  et 
eut  une  nombreuse  famille  qui  conserva  les  tiaditions  reli- 
gieuses jusqu  au  temps  du  déluge,  après  lequel  elles  passè- 
rent dans  la  race  de  Sem.  Les  descendants  de  Seth  lurent 
Énos,  Gaïnan,  Malaléel,  Jared,  Hénoch»  qui  marcha  pendant 
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Irois  cent  soixante-cinq  ans  dans  les  voies  de  rÉlernel,  1 1 
rjm  fut  ravi  au  ciel;  Mailuisalem,  qui  vécut  la  plus  lont^ne 
vie,  neuf  cent  soixante-neul'  ans,  Lamcch,  enfin  Noé,  qui  lut 
père  de  Sem,  Gbam  et  Japhet.  Ghacun  d'eux  fut  la  tige  d'une 
postérité  nombreuse.  ^ 

Cependant  les  hommes  se  corrompirent  et  firent  le  mal. 
Aussi  le  Seigneur  irrité  voulut  exterminer  leur  race.  Noé 
seul  trouva  grâce  devant  lui.  Dieu  lui  fit  bâtir  tine  arche, 
dans  laquelle  il  s'enferma  avec  les  siens  et  sept  couples  do 
tous  les  animaux;  puis  le  déluge  commença.  La  pluie  tomba 
pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits,  et  les  eaux  s'éle- 
vèrent de  quinze  eondées  au-dessus  des  plus  hautes  monta-» 
gnee.  Durant  cinquante  jours  elles  couvrirent  la  face  de  la 
terre;  tout  périt  (2482  av.  J.  G.,  3167,  selon  les  Septante). 

Aa  huitième  mois,  l'arche  s'arrêta  sur  le  mont  Ararat. 
Bientôt  les  sommets  des  montagnes  commencèrent  h  paraîtra. 
Koé  laissa  envoler  une  colombe  qui,  sur  le  soir,  rentra,  tenant 
dans  son  hec  un  rameau  d*olivier»  A  ce  signe,  le  patriarche 
reconnut  que  les  eaux  s'étaient  retirées.  Après  être  sorti  de 
Varcbe,  Noé  sacrifia  au  Seigneur,  puis  commença  à  cultiver 
la  terre.  8a  pL^sU-rité  fut  nombreuse,  car  il  vécut  encore  trois 
cent  cinquante  ans  après  le  déluge;  il  en  avait  neui  cent  cin- 
quante quand  il  mourut. 

Cependant  les  hommes  s'étaient  multipliés  dans  la  plaine 
de  Sennaar,  entre  le  Tigre  et  l'Euphrate.  Nemrod,  le  puissant 
chasseur  devant  l'Étemel,  était  le  maître  des  peuples.  Ils 
n'avaient  encore  qu'une  seule  langue-  uL  dans  leur  insolenle 
audactî  i  s  .^e  Jirent  :  «  Allcns,  courage,  bâtissons  uuc  ville 
et  une  tour,  dont  la  téte  touchera  le  ciel.  >  Mais  Dieu  abattit 
leur  orgueil  en  confondant  leur  langage  ;  et,  ne  pouvant  plus 
s'entendre  les  uns  les  autres,  ils  se  dispersèrent  et  formèrent 
les  trots  races  qui  ont  peuplé  le  monde  :  les  fils  de  Gham,  en 
Afrique  ;  les  eni  ints  de  8em,  en  Asie  :  la  postérité  de  Japhet, 
en  Europe.  Ce  fut  pour  cette  raison  (|ue  cette  tour  lut  appe- 
lée Babel,  c'est-à-dire  la  confusion,  car  c'était  là  que  les 
langues  s'étaient  confondues  K 

I.  Pour  lesdétaili,  vnyei  i'Hù/oifV,  tainfed^aptès  la  BibU^  DiiMiii  partie 
de  DOiro  coUeeitoii, 
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La  question  des  raeeft  tramâmes  ^  étadides  à  l'aidé  dè  la 

physiologie  et  de  Ja  linguistique,  est  un  vaste  sujet  qne  nous 
ne  pouvons  aborder  ici  Nous  préférons  dous  en  tenir  au 
texte  biblique  et  aux  commentaires  que  quelques  savants 
bonunes  y  onl  ajoutés  pour  i'éclaircir. 

Cç^i  ('ans  le  dixii'^mo  chapitre  de  la  Genèse  qu'il  faut  aller 
Cherciier  le  tableau  le  plus  ancien,  le  plus  intéressant  et  le 
plus  complet  du  monde  primitif  Nous  n'avons  pas  la  préten- 
don  de  (Uscater  iei  tontes  les  questions  que  sonlive  un  tel 
doeument.  ;  mais  nous  devons  constater,  an  moins,  d^nnema*^ 
nière  générale,  les  rapports  de  filiation,  tio  parenté,  de  voisi- 
nage, qui  ont  été  reconnus  par  la  science  et  la  îradilion, 
entre  les  membres  divers  de  la  grande  famille  humaine. 

Suivant  Thistorien  sacré,  Japhet^  dont  le  nom  signifie  tx^ 
tenrion,  sans  doute  parce  que  sa  postérité  cotivrit  une  im- 
mense étendue  de  pays,  eut  sept  fils  :  fiomef ,  Magog,  Madat^ 
Thubaly  Mosochy  Tliyras  et  Javan. 

Gainer  représente  les  familles  primitivement  établies  sur 
la  rive  septentrionale  du  i*ont-Euxin  et  au  nord  de  la  Crrèce. 
C'est  d'elles  que  devaient  sortir  un  jour  ces  peuples  ai  connus 
des  historiens  grecs  et  romains  sous  le  nom  de  Gimmériens, 
de  CSimbres  et  de  Kimris.  Qui  ne  sait  que  ces  barbarea  fui- 
rent, pendant  des  siècles,  la  terreur  de  l'Asie  et  de  l'Europe, 
et  qu'ils  firent  trembler  Rome  même  dans  tout  l'éclat  de  sa 
puissance  ? 

Magog  est  presque  toujours  associé  à  Oog  dans  l'Écriture 
âainte.  Les  aUusiôns  si  fréquentes  des  prophètes  hébi^ttx  aux 
incursions,  aux  ravages  des  fils  de  Gog  et  de  Magog  noms  au<* 
torisent  suffisamment  à  voir  aussi  en  eux  des  tribus  du  nofd. 

On  les  a  souvent  assimilés  aux  Mmmgetes  et  aux  Gctcs.  L'his- 
torien Josf^phf»,  fidr  le  à  la  tradiUoû  constante  de  sa  nation,  les 
confond  avec  les  Scythes^ 

I .  Ce  iDj«t  Kia  d*ailleQtt  Irahé,  aree  tei  déveluppemflikts  néceifeatretf,  aaoi 
un  dei  volqmct  de  notie  coUeciion. 
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La  sponymie  de  Modal  et  des  Mèdes  n'est  pas  moins  rer- 
taine.  Oa  peut  être  surpris  de  trouver  le  nom  des  Mèdes 
dans  le  tableau  de  Moïse,  sept  k  hnit  siècles  avant  lent  Appa- 
rition dans  rhisfoire.  Mais  le  rapprochement  des  traditions 

orien:ajes  et  du  récit  biLlique  ue  nous  laisse  aucun  doute  sur 
i'eilrtiue  antiquité  des  Mèdes. 

La  $mie  de  îa  g(5Déalogie  de  Japiiet  comprend  les  noms  de 
Thtibal^  Mosock  et  Thyras.  L'identité  de  Thubal  et  des  TUut" 
réfliens  est  parfaitement  établie;  ce  peuple  habitait  les  mon* 
tagDes  voisines  de  la  Colchide.  Par  Mosoch  les  interprètes  les 
plus  autorisés  désignent  les  Mosches  d'HéroduLe»  qui  occu- 
paient lo  lerritoire  compris  entre  le  terrain  des  Tibaréniens 
et  la  Plirygia.  Thyras  ne  peut  être  que  la  Thrace.  Les  histo- 
riens grecs  nous  affirment  d'aillenrs  qne  les  Thraces  étaient 
onginaires  de  TAsie  Minenre,  et  qne  partis  de  la  Bithynie, 
k  me  époque  inconnue^  ils  étaient  venus,  \  travers  THelles- 
pont,  chercher  des  demcuicâ  daus  les  contiées  situées  à  i  est 
de  la  Macédoine. 

Javan  ou  Joun  est  le  père  des  ioniens  et  des  Grecs.  Sortis 
des  contrées  méridionales  de  TAsie  mineure,  les  iils  de  Jamn 
s'étendirent  enr  les  côtes  el  daas  les  lies  de  la  mer  Êgée  et  de 
la  mer  de  Chypre. 

De  ces  Ioniens  primitifs  vinrent  Elisnhj  Tar.shlii,  KiLau  el 
IJodnnmi.  J:(isah  est  l'IIellas,  c*csl-à-dire  la  Grèce.  Le  nom 
iie  Dudanitn  désigue  les  lihodiens.  Kétim  est  la  ville  de  Gi- 
tiom^  on  plntôt  Tile  de  Chypre  tout  entière.  Tarshik ,  malgré 
les  interprétations  contraires ,  ne  peut  être  qne  le  pays  de* 
Tarse  en  Gilicie.  Le  nom  de  Tarse  se  ptace  naturellement  à 
cftté  de  ceux  de  Chypre  el  de  Rhodes.  Tous  ces  pays  sont 
contiîi^us  sur  la  carte,  comme  dans  la  liste  de  la  Genèse,  et 
tous  sont  maritimes  ou  insulaires,  ce  ((ui  fait  dire  à  l'auteur 
sacré  qne  Ut  fils  de  Javan  se  répandirent  dans  ks  Ues  des 
notons. 

Cham  ou  plutôt  Harn^  doni  le  nom  veut  dire  chaleur  y  rap- 
pelle la  grande  race  dont  les  peuples  de  la  Phénicie,  de  TE- 
gyple,  de  TÉthiopie  étaient  primitivement  descendus. 
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Suivant  la  Genèse,  Chu  m  eutqnatro  fils  :  Kousrhy  Mîsrahi)  ^ 
Phut  et  Clifinanr}.  L  HieiUité  de  Kousc/i  el  des  Éthiopiens 
est  certaine;  les  inscriptions  hiéroglyphiques  désignent  tou-^ 
jours  les  peuples  dn  haut  Nil,  an  sud  de  la  Nobiey  par  le  nom 
de  Kouseh, 

Dans  les  livres  hébreux ,  Misraïm  désifone  constammeot 

l'Égypte,  et  de  nos  jours  encore  les  Arabes  appli(|uent  le 
nom  de  il/  i.s /  so i t  à  la  r n  I  )i  la  1  e  d 0 1  ' E.u y  p te ,  soi  t  à  TÉs^'pt  e  en  r.  è  r e . 

L'identité  de  Phut  avec  les  peuples  qui  habitaient  les  côtes 
septentrionales  de  1* Afrique  n'est  pas  établie  d'une  manière 
aussi  certaine.  H  paraît  cependant»  de  Taveu  des  critiques  les 
plun  compétents,  que  ce  mot  pris  dans  sa  plus  grande  eiten-» 
s'u-n  s'applique  aux  Libyens. 

Sons  le  nom  de  Chaiwnn  sont  compris  les  Phéniciens  et 
tous  les  peuples  qui  occupaient  la  terre  de  ce  nom  depuis 
Gaza  jusqu'à  Sodome  et  Gomorrhe,  c'est-à-dire  le  payscom- 
pris  entre  la  mer  Méditerranée  Bi  la  mer  Morte. 

De  ce8^di0érents  chefs  sortirent  un  certain  nombre  de  tri- 
bus dont  il  n  est  pas  toujours  facile  de  déterminer  la  position. 

Les  peuples  issus  de  Sem  occupaient  le  pays  qui  s'étend 
depuis  la  haute  Mésopotamie  jusqu'à  l'extrémité  de  la  pé- 
ninsule Arabique,  et  depuis  les  bords  de  la  Méditerranée 

jusque  par  delà  le  Tiu're. 

.  Le  ])remier-né  de  Sem  est  El am^  qui  représente  IfS  Ely- 
niéensde  la  Perse.  Toutefois,  si  les  iiamites  sont  les  Perses 
des  GrenSy  il  faudrait  admettre  qu'ils  furent  absorbés  par  les 
populations  ariennes,  lorsqu'elles  se  répandirent  dans  le  sud 
de  TAsie. 

Le  denxiènu^  fils  de  Sem  est  AssuVy  le  chef  de  celte  nation 
puis  ,iiiie  (]ui,  sous  le  nom  d'Assyriens,  exeri  ;i  une  si  puis- 
saule  lulluence  Burles  destinées  de  l'Asie  occidentale. 

Le  troisième»  Àrphaxady  répond  à  ia  contrée  montagneuse 
de  VArménie^  que  Ptolémée  désigne  sous  le  nom  d'Arrapa- 
chitis.  Ce  nom  qui  signifie  borne  du  Chaldéen  semble  indi- 
i|uor  que  les  Ghaldéens  s'étaient  étendus  jusque-là. 
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Le  quatrième,  Lud,  représente  les  plus  anciens  habitants 
de  la  Lydie.  Il  est  probable  que  ce  peuple  habitait  origi- 
nairemani  la  voisinage  de  TAssyrie  et  de  la  Mésopotamie , 
d'où,  par  suite  d'un  déplacement  ultérieur,  il  vint  se  fixer  à 
Textrémité  occidentale  de  l'Asie.  Ce  qui  justifie  cette  conjec^ 
tuie,  c'est  (pie  de  récentes  découvertes  ont  rè\M  chez  les 
anciens  Lydiens  de  noiabreases  traces  d'origine  sémitique. 

Le  cinquii  me,  Aram^  est  la  personnification  du  la  grande 
nation  aramëenne  ou  syrienne,  qui  couvrait  tout  le  pays  situé 
outre  la  mer  Méditerranée  et  TEuphrate,  Il  y  avait  même  des 
Araméens  dans  la  haute  Mésopotamie,  jusqu'aux  limites 
septentrionales  des  Ghaldéens.  Aussi  les  Hébreux  divisaien  l- 
ils  TAram  en  plusieurs  régions.  1  L  Aiam  ^,'aharim,  TAram 
des  fleuves,  le  pays  situé  entre  TEuphrate  et  le  Ti^re,  et  dé- 
signé |jar  les  Grec^  .<oiis  le  nom  de  Mésopotamie;  2**  L'Aram 
propre  ou  le  pays  de  Damas  et  son  territoire  ;  3"*  L'Aram 
SoiNih  qui»  suivant  quelques-uns,  désigne  le  pays  oii  s^éleva 
depuis  le  royaume  de  Palmyre. 

Dans  la  généalogie  des  enfants  de  Sem,  nous  trouvons, 
outre  les  Assyriens,  certaines  familles  qui  parvinrent  à  un 
grand  renom.  Ainsi  Arpliaxad  est  père  de  Salé,  qui  engendra 
à  son  tour  llebrr^  père  des  tribus  hébraïques. 

«  Telles  sont,  ajoute  en  terminant  son  tableau,  que  nous 
abrégeons,  l'auteur  de  la  Crenèse,  les  familles  des  enfants  de 
Noé  selon  les  diverses  nations  qui  en  sont  sorties,  et  c'est  de 
ces  familles  que  se  sont  formés  les  divers  peuples  (jui  se  sont 
répandus  sur  ia  ttriu  après  le  déliifre.  ■» 

Si  maintenant  nous  voulons  rameuer  aux  trois  grande  di- 
visions représentées  par  bem,  Gbam  et  Japhet  les  différents 
peuples  issus  de  leurs  descendants,  indiquer,  au  moins  d'une 
manière  générale,  leurs  plus  anciennes  migratious  et  leurs 
établissements  primitifs,  nous  constatons  les  faits  suivants  : 

I.  Chamiles. —  Il  paraît  certain  que  la  race  cLamile  a  peu- 
pi»  TAsie  avant  les  enfants  de  Sem,  quiTen  ont  chassée.  An- 
térieurs aux  ChaM'  ns  et  aux  Assyriens  dans  la  Mésopota- 
mie, où  ils  fondent  le  royaume  de  Babylone,  aux  Hébreux 
dans  la  Palestine,  les  Ghamites  ont  devancé  les  Aryas  ou 
Ariens  dans  la  Perse  et  dans  Tlnde.  Dès  les  temps  les  plus 
msT.  d'orient.  2 
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reculés^  à  une  époque  rdiâtivement  voisine  du  déluge,  on 
voit  les  descendants  de  Gham  s'établir  en  Ethiopie  et  dans 
la  vallée  dn  Nil,  eomme  rindiquent  les  noms  de  Knali 
et  de  Misr  appliqués  à  ees  denx  contrées.  Pois,  franchis- 
sant le  crolfe  qui  sépare  rAiiique  de  l'Asie,  ils  couvrent 
de  leuib  colonie.s  ies  cutt\s  de  la  péninsule  Arabique,  s'é- 
tendent le  long  du  ^olfe  Persiqae,  sur  les  côtes  de  la  Car- 
manie,  de  la  Gédrosie  et  pénètrent  jusqu'au  embouchures 
de  rindns.  Les  Ghamites  peuplent  les  deux  rives  de  ce  fleuve, 
envahissent  l'Inde  centrale,  s'avancent  jusqu'au  pieddeViïi* 
doukoh  et  fondent  d'autres  colonies  sur  les  deux  versants 
de  cette  grande  chaîne  de  moDlagnes.  Le  nom  de  Kousch 
donné  dans  .les  traditions  orientales  aux  régions  voisines  de 
l'OxuSi  désignées  par  quelques-uns  comme  le  berceau  des 
races  humaines^  semble  prouver  que  les  Ghamites  préoi- 
dèrent  aussi  dans  ce  pays  les  peuples  de  race  arienne. 

Ces  douut'es  sur  les  établissements  des  Ghauiites,  consi- 
gnées dans  la  Hible,  reprodiiitos  sur  les  nioouinents  de  la 
haute  Egypte  et  dans  les  poëiues  antiques  de  Tlade,  reçoi- 
vent Il  nr  contirmation  des  récits  pn  térieurs  de«^  écrivains 
grecs.  Homère  parle,  en  effet,  des  Éthiopiens  de  TOrient  ;  et 
Hérodote,  dans  la  nomenclature  des  peuples  dont  se  com- 
posait l'armée  de  Xerxès,  nous  montre  des  Éthiopiens  ser- 
vant dans  le  même  corps  que  les  Indion^.  Or,  les  Éthiopiens 
d'Afrique  nous  étant  représenlés  comme  les  descendants  des 
Kousch,  fils  de  Gham,  les  Éthiopiens  d'Orient  n'avaient  sans 
doute  pas  une  autre  origine* 

Mais  tandis  que  les  Ghamites  étendaient  ainsi  leur  ptôs- 
sance  sur  l'Afrique  et  sur  l'Asie  méridionale,  ils  rencontrè- 
rent deux  autres  races  qui  enlîrrent  en  lutte  avec  eux,  les 
vainquirent  et  s'cmparènMît  <h>a  pays  qu'ils  occupai  rut.  Les 
Sémites  les  remplacèrent  dans  ia  Chaldee,  dans  l'Assyrie, 
dans  la  Palestine  et  dans  l'Arabie;  les  Ariens  dans  Tlnde 
et  dans  le  midi  de  l'Asie.  Les  descendants  du  fils  maudit 
ne  maintinrent  leur  puissance  qu'en  Afrique  et  particuliè- 
rement tiu  ii^jgypte,  ou  s'éleva  la  plus  ilorissante  du  leurs  co- 
lon u> 

il.  Ja^^ùiUs.  —  On  s'accorde  à  recouuaiUd  parmi  les  des- 
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cendaaiâ  de  Japhet ,  en  Europe,  les  Grecs  et  les  Romains, 
les  GtnaaiaA,  les  Celtes,  les  Scythes  ou  Slaves;  en  Asie  le$ 
PerseSi  le9  Mèdes,  leB  finctriens  et  lee  tribus  nobles  d# 
llnde.  Ces  derniers  peaples»  réunis  sons  le  nom  d'Aryas, 
étendirent,  à  une  époque  reeul^e,  leur  domination  sur  une 
partie  de  rOrient.  Hérodote,  qui  les  confond  avec  les  Mèdes, 
EOU.S  les  montre  ré^Aianl  avant  eux  daus  tuule  la  haute 
Asie,  btrabon,  de  son  côté,  donne  le  nom  d'Aryane  à  celle 
Taste  région  comprise  entre  les  montagnes  de  la  Perse  et 
Ilndns,  d'une  part  ;  al»  de  Vautre,  entre  TOxus  et  la  mer 
Érythrée  ;  il  ajoute  que  tous,  les  peuples  de  eetle  contrée 
parlaient  la  mcme  langue,  ce  qui  attestait  leur  cuûiiiiuue 
origine. 

D'anciennes  traditions  nous  montrent  les  Ariens  établis 
d'abord  dans  les  contn'es  arrosées  par  TOxttS  et  le  laxartOf 
e'eat'-à-dire  dans  la  Bactriane  et  la  Sogdiane.  Une  bra^^obe 
de  eetta  famille  ae  dirige  de  bonne  beure  Ters  le  midi,  s'a- 
vance crradnellement  jusque  dans  llndoukoh  et  le  Penjab, 
après  avoir  détruit  uu  subju^^^ué  les  populations  indigènes. 
Xf'aalre  s'établit  dans  le  pays  qui  sVUenù  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  le  Tigre,  et  dans  les  montagnes  de  la  Médie  et  de 
la  Perse.  On  les  voit  mAme  se  mâer  aux  Assyriens  et  les  do- 
miner pendant  plusieurs  siècles. 

III.  Sémites,  —  Nous  oonnaissons  mieui  les  Sémites  que 
les  peuples  dont  nous  venons  de  parler  ;  de  loutes  ces  races 
de  Tancien  monde,  seuls  ils  possèdent  une  hisloiii'  ;  m»Més 
intimement  à  nos  propres  destinées,  ils  ont  exercé  sur  les 
penples  de  TOccident  la  plus  décisive  influence.  C^est  dans 
les  montagnes  de  TAssyrie  occidentale,  dans  les  plaines  de  la 
i:aute  Mésopotamie  qu'il  faut  aller  ehercher  leurs  premiers 
f'tablissementB.  De  là,  leurs  tribus  louj^tciaps  nouiades  se 
répandirent  au  sud  dans  la  péninsule.  Arabique,  et  à  l'ouest 
dûs  la  Syrie  et  TAsie  Mineurû  où  ils  se  mêlèrent  avec  des 
peuples  de  race  japétique  ;  peu  à  peu  ils  refoulèrent  en 
Afrique  les  descendants  de  Gham  et  fondèrent  des  Etatii 
Dui'^sants  sous  les  Assyriens,  les  Ghaldéens  et  les  Juifs.  Les 
repré^entantb  les  ^lim  pui:»  at  cette  race  sont  Hébreux  et 
les  Arabes* 
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tin  des  rfwdtitt  les  plus  remarquables  du  triomphe  de» 
races  a.  K  unos  et «émitique»  fat  U  «iibrtitotion  d'une  crohaa- 
lion  plus  liaute  et  plus  épurée  à  celle  que  les  Chamiles  avaient 
importée  en  As..,  et  qui  disparut  en  grande  parue  avec 
eux  Ceux-oi  perdirent  leurs  idiomes  qui  furent  remplaces  par 
les  iananea  ariennes  et  sémitiques,  beaucoup  piu»  jwrfaites 
et  plus  propre»  à  repredoire  touu»  lea  formes  de  la  pensée 
humaine. 

îl  résulte  de  ce  que  nous  vmom  de  dire  que  rhietoire  de 
la  civilisation  orientale  peut  se  ramener  à  celle  de  trois 
grandes  races  profondément  distinctes  de  mœurs,  de  langue 
et  d'esprit:  l*»  la  race  japétique  ou  indo-européenne  embras- 
sant, ^mme  nons  l'avons  dit,  les  classes  nobles  de  l'Inde, 
celles  de  la  Perse,  du  Caucase,  de  TEurope  entière;  2"  la 
race  sén  nique,  comprenant  les  populations  de  l'Asie  occi- 
denUlti  ei  méridioualc,  depuis  TEuphrate  jusqu  à  la  mer  Mé- 
diterraaée;  3°  la  race  chamite,  représentée  par  les  peuples 
de  l'Afrique  et  surtout  par  les  É.t?ypîleLis  et  les  Ethiopiens. 
Toutefois,  les  Phéniciens  et  les  Garthagmois,  leurs  Jescêii- 
dants,  ayant  fortement  subi  l'inûuence  de  la  race  sémitique, 
peuvent  par  cela  même  être  confondus  a?ec  cette  dernière. 
L'étude  attentive  des  traditions  historiques ,  la  comparaison 
des  langues  et  1  examen  des  caractères  physiologiques  mon- 
trent la  confraternilé  des  ditïérents  peuples  issus  de  chacune 
de  ces  races.  On  sait,  par  exempie/que  la  langue  sacrée  do 
l:inde  le  sanscrit,  présente  avec  les  idiomes  de  la  Perse,  de 
la  Grèce  et  de  l'Italie  andenne  une  frappante  conformité  et 
que  cette  langue,  au  moins  dans  ses  éléments  fondamentaux, 
a  régné  depuis  1  Inde  jusqu'à  la  Scandinavie.  II  a  été  ainsi 
démontré  que  les  Indiens,  les  Perses ,  les  Germains,  les 
Orecs,  ont  une  origine  commune,  et  l'identité  de  la  rare  japé- 
tique avec  celle  que  les  modernes  ont  appelée  indu-germa^ 
mque  a  été  démontrée  avec  lapins  parfaite  évidence  >. 
De  même  ch^z  les  descendants  de  Sem,  la  langue  est  le 

I.  Voyez  iUT  cette  qoettion  de»  racea  lo  »aTaûl  ouvra^je  de  M.  A.  Maurj,  U 
Terrf  et  VUom*M, 
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iieD  commun  entre  les  Chaidéens,  les  Syriens,  les  Hébreux, 
les  Anbes  auxquels  il  faut  ajouter  les  Phéniciens.  On  ne 
sen  pas  snrpris  de  cette  communauté  de  langage  entre  les 
Phéniciens  et  les  peuples  sémitiques,  si  Ton  sait  que  les 

tribus  appartenant  à  ces  deux  branches  de  la  famille  lin- 
maine  furent  a  ma  lira  niée??,  confondues,  si  l'on  se  rappelle 
F•:^îo^l^  que  Ips  Phénicien-^,  descendants  de  Chanaan,  subi- 
rent de  lïonne  heure  la  domination  des  Sémites.  Longtemps 
on  a  cru  que  les  Egyptiens  eurent  un  idiome  à  part,  mats 
les  rapports  nombreux  que  les  modernes  constatent  entre  la 
langue  hébraïque  et  la  langue  égyptienne,  semblent  fsire 
rentrer  auuiii  celLe  dernière  dans  le  système  des  idn^ues  sé- 
mitique!5. 

La  descendance  de  S em,  de  Cham  et  de  Japhet  forme  bien 
la  grande  division  de  la  race  blanche  ou  caucasiqne  qui  a 
peuplé  l'Asie  occidentale,  toute  TEurope  et  le  nord  de  l'A* 
bique.  Mais  il  y  a  encore  deux  autres  races,  la  race  jaune  ou 

raoDgolique  qui  a  toujours  habité  Test  et  le  nord  de  l'Asie, 
et  la  race  noire  qi^i  s'est  concentrée  dans  TAfiique.  L'une, 
la  rare  noire,  n'a  pas  d'iiistoire,  et  la  race  janne  à  laquelle 
appariienndBt  les  Mongols  et  Chinois  est  restée  en 
dehors  du  mouTement  de  la  civilisation  générale.  Ces  deux 
brandies  de  la  fiuniile  humaine  seront  donc  exclues  de 
notre  travaU  qui  ne  s'étendra  même  pas  à  tous  les  peuples 
de  la  race  caucasique,  car  les  Indiens  ,  malgré  leur  civilisa- 
tion brillante  et  la  proche  parenté  de  leur  langue  avec  tons 
nos  idiome  s,  n'ont  pas  conservé  de  monuments  certains  de 
leur  histoire.  Aussi  n'y  a-t-il  guère  à  s'éloigner,  pendant  une 
moitié  de  l'histoire  universelle,  des  bords  de  la  Méditerranée. 
C'est  sur  cette  mer  et  dans  les  pays  qu'elle  baigne  que  se 
sont  déddées  les  destinées  des  peuples  anciens  et  des  États  du 
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LE»  ASSYRIENS* 

Babylone  et  Ninive.  Premières  djn:isiit  s  hahyluiiienncs.  Le  premier 
empire  d'Assyrie.  Ninus,  Sémiramis,  bardanapale. —  Démembrement. 
—  Second  empire  assyrien. — Empire  cbaldéo-bab  y  Ionien.  Nabnchodo- 
noBor. — Bfiligiafl.    Oeuvernement.  — *  Gommeioe.  —  Art  tsayrim* 

Mkylrae  et  HlnlTe.  première*  dyiuuitleM  lmkyl*iileiiiie«. 
M  preodcr  empire  A^AMiyrle.  Hlnsf  MmlMunto,  »«rJ«»a^ 
pale»  IlémemliremeBi. 

Il  y  a  des  contrées  qui  semblent  destinées  perla  Providence 
à  servir  de  rendez^voQS  aux  nations.  Ce  fat  le  sort  de  cette 

vaste  plaine  située  entre  le  Tigre  et  l'Euphrate,  à  laquelle 
les  Grecs  avaient  donné  le  nom  de  Mé?o|)Otaiuie.  C'est  là, 
en  eiïel,  que  se  sont  rencontrées  îoules  les  races  de  l'ancien 
monde,  et  que,  depuis  I^emrod,  jusqu'aux  successeurs  de 
Mahomet,  elles  se  sont  disputé  Tempire  de  TAsie.  C'est  là 
aussi  que  commence  l'histoire  des  sociétés  humaines* 
Écoutons  la  Bible  : 

«  La  lorro  n'avait  d'aijurd  qu'une  langue  et  une  manière 
de  pari  or. 

•  Alais  les  peuples  étant  venus  de  rorieut,  trouvèrent  une 
campagne  dans  le  p^^fs  de  Sennaar  et  ils  y  habitèrent* 

t  £t  ils  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  «  YeneZ|  bitissons-noas 
é  une  YÎUe  et  une  tour  dont  le  sommet  s'élève  jusqu'au  del 

«  pour  rendre  notre  nom  célèbre.  » 

«  Mais  le  Seigneur  coulondil  leur  1  an  page,  de  bune  qu'ils 
ne  purent  plus  s'entendre.  Alors  Us  cessèrent  de  bàtir  cette 
ville  et  ils  se  dispersèrent  par  toute  la  terre. 

«  C'est  pour  cette  raison  que  cette  ville  fut  appelée  Babel, 
c'est-à-dire  la  confusion,  parce  que  c*est  là  qu'eut  lieu  la 
couiusiuu  des  langues.  » 
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La  toar  da  BaM  devint  faiwiôt  le  noyen  des  popoktioiis 
^Tireenantes  et  le  eenlre  d*UA  petit  Étal  qui  fat  gonTerné 
|Mr  an  ehef  de  race  €hamite  ^  «  Nemrod,  dh  TÉcritiire,  ht 

un  l^rt  chasseur  devant  Je  Seigneur;  il  conimença  h.  être 
pnis'^^nt  sur  la  terre.  La  ville  capitale  de  son  royaume  fut 
dabôl,  outre  eeUe  d'Arachi  Ackad  et  Chalapné,  daaa  ie  paya 
d»Seniiaar«  » 

«  De  ce  paya  aortit  Aisat^  qui  Utit  Nittive^  la  nlle  de  Bho- 
kebot  et  Ghalé*  » 

c  II  bàlii  aussi  la  gr&jidô  villa  de  Resen  entre  Niuive  et 
Gbalé.  ^ 

Tela  forent  les  liumbies  coimnenceiBents  des  deux  eui- 
pifea  qui  devaient  plna  tard  jener  an  ai  grand  rftle  dans  l'hi»* 
leire  de  rOrienu 

A  cette  invasion  dea  Konachîtea  dàfii  la  Babylonie»  à  la 

ionrlation  d'un  petit  ruyaurae  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
ccTrf-^DondPDî  vtai.^ejiibiabîetaent  l'^Wni^ration  d'un  autre  lils 
de  Gham  et  rétablissement  d  un  autre  Etat  daos  là  vallée  du 
liil.  G'est  da  moins  ce  que  semblent  indiqneir  la  baute  anti- 
quité de  la  monarchie  égyptienne  et  le  nom  de  Misr  (Mis^ 
faim)  donné  eenstanunent  à  PËgypte  dan»  les  inscriptions 
assyriennes  et  pharaoniques*  » 

Nous  ne  savons  rien  des  successeurs  de  Nomrod,  ni  de  ces 
premiers  Sémites  qui,  refoulés  au  nord  par  le  conquérant  do 
Ul  aUèrott  s*établir,  sens  la  oonduite  d'Assur,  dans  les 
bourgades  d-dessns  mantieiinées.  Ge  qn'il  nous  est  permis 
d'entrevoir  à  travers  les  traditions  pins  en  moins  fsbulenses 
des  annales  babyloniennes,  c'est  qùe  les  demi  oités  forment 
d'at  '.rJ  ;i  ux  l.tats  distincts  et  séparés.  Mais,  tandis  que  les 
KnjiMies  ne  pussèdenl  que  ie  pays  inontueux  situé  an  sud 
de  rArménie  et  de  la  Média,  las  Babyloniens  s'étendent 
dans  les  vastes  plaines  situées  entre  le  golfe  Persique,  le 

I.  n  €tt  bien  démontré  que  Ténonne  raassU  de  terre  et  de  briques  f\m  s'^- 
IHe  à  drtJi  heures  de  la  rive  occldenlnle  de  l'EnpbrnU',  cl  (ine  la  iraJiiion 
hmmi^  évf-  '^iw  srius  le  nom  de  Rirs-NimroUd,  reprè«enie  la  lour  de  itobel,  de- 
Ttane  eusuiie  ie  temple  de  Bel.  Ce  mooUcule  de  décombres  que  eouronoMiC 
Ut  ntUm  more  trèt  élevé»  d'im  mor  a«  Mqiiei«  domino  la  ptaino  d'une 
kmeor  loado  do  «sa  fied»  S  pouoeo  loelaii,  pré»  do  47  métra»* 
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d^rt  de  Syrie  et  lee  montagnes  da  Nord.  La  poptUaiion 
s'accrott  rapidement  anr  nn  sol  fertile  et  favorisé  par  on  beau. 

climat;  les  villes  se  multiplient,  les  sciences  et  les  arts  se 
développent;  l'astronomie  prend  naissance  sous  uncielspîen- 
dide;  en  même  temps  s'établit  sur  les  ruines  des  croyances 
primitives  ce  culte  du  soleil  et  des  autres  corps  célestes,  qui 
devait  servir  de  fondement  à  la  religion  de  ces  contrées* 
Les  GhaidéensS  de  bonne  heure  organisés  comme  caste 
supérieure,  commencent  à  recueillir  ces  connaissances  mys- 
térieuses sur  lesquelles  devait  reposer  leur  longue  puis- 
snncc. 

Mais  cette  civilisation  devait  être  arrêtée  plus  d'une  fois 
dans  son  essor  ;  et  plusieurs  siècles  s'écoulent  pendant  les- 
quels des  invasions  parties  du  nord  et  du  midi  amènent 
soceessivement  en  Mésopotamie  des  races  nouvelles  et  de 

nouvelles  dynasties.  . 

Ce  sont  d'abord  les  Âriens  de  race  japéiique,  qui  expul- 
sent les  rois  Chamites  de  la  descendance  de  Nemrod  et  ré- 
gnent sur  la  Mésopotamie  pendant  224  ans,  A  cet  établisse- 
ment d'une  dynastie  médique  à  Babylone,  mentionné  par 
Béroae^  se  rattache  un  nom  célèbre  dûis  les  traditions  de 
l'Orient,  celui  de  Zoroastre,  chef  des  Baclriens,  conquérant 
et  iij^MslaieiH  tout  il  lu  fois,  et  dont  les  doctrines  religieuses 
propai:f''es  pai'  la  giicrre,  iaissèr-^^nî  dans  les  contrées  voi^iDes 
do  Tigre  et  de  IKuphrate,  et  particulièrement  en  Perse  et 
en  Médie,  tme  si  profonde  empreinte. 

MaiS|  vers  SâOO  avant  notre  ère,  la  domination  arienne  est , 
renversée  à  son  tour  par  les  Scythes  ouTouraniens.  Telle  est  * 
du  moins  Topinion  d'un  havaut  Aj^s\ nulugue  qui  croii  jtou- 
voir  placer,  à  cette  époque»  la  plus  aucienue  de  ces  uivasioos 

t.  !>•  Qialdéens  habilaienl  i>ruuiuveinenl  le  pays  UXr,  pairie  Ues  ancélres 
d*Abr»ham,  dan*  le  tolaiiMi|;«  de  cet  noDtogiiea  déiignéee  par  lea  géographe* 
classiques  sous  le  nom  de  Kardmehfy  Gordusci^  et  habilées  aujourd'hui  par  lec 
IribuR  kurdps.  A  quellr  époque  se  rendirenl-ils  niaîireti  de  la  Babjlonie  '  Com- 
ment y  fondéreut-ils  une  domination  polili  iu»*  assez  forle  pour  s»*  mriint**nir 
pendant  une  longue  suite  de  siècles  k  iravcr»  les  révoluUona  que  te  pays  eui  à 
•obir?  Commeni  enfin  ce  nom  de  ChaUèent  désigna-t-il  d'une  mantère  toute 
■péciale  la  |mrUe  aafanie  de  la  nation  '  Ce  soni  aotanl  de  queitiont  anx- 
foeilea  l'Iiîaloire  n'a  paa  encore  ronrni  de  réponae  ialiilUianie. 
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qn'on  vil  se  renouveler  si  souvent  dans  les  siècles  post^*- 

licTirs.  Si  on  en  croit  M.  Oppert,  Tinlluence  de  ces  peuples 
f»it  considérable,  car  iî<5  im[>(>rtèreat  en  Mésopotamie  et  en 
Syrie  cette  écriture  cimeilome,  dont  rinterprétation  bera  une 
des  gloires  de  notre  temps. 

Le  représentant  ingénienx  de  cette  cfjpinion  a  cru  recon- 
naître nne  origine  tonranienne  dans  le  nom  de  oe  roi  d'Élam, 
Khodoriafaomor  qai,  an  temps  d'Abraham ,  pille  les  villes 
de  Sodome  et  de  Gromorrhe ,  et  fait  prisonnier  Lulh,  le 
neveu  du  pili iarche Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  la 
valeur  de  ces  idées  ;  nous  dirons  seulement  que  ce  qui  nous 
paraît  résulter  du  texte  même  de  la  Bible,  c'est  qu'au  temps 
où  Abraham,  obéissant  à  l'inspiration  divine  et  fuyant  les 
saperstitions  de  la  Ghaldée,  se  dirigeait  vers  le  pays  de  Gha- 
naan,  la  Mésopotamie  était  partagée  entre  plusieurs  petits 
£tals,  doui  aucun  ne  semble  avoir  été  assez  puissant  pour 
absorber  les  autres.  Ces  rois,  que  l'Écrituro  sainte  nous 
montre  ligués  avec  Khodorl&homor  contre  la  Pentapole, 
sont  Amraphelf  roi  de  Sennaar  ou  de  Babylonien  Ariaehf 
roi  d'Ellasar^  et  Thidalf  roi  des  nations  ^ 

Un  peu  plus  tard,  vers  le  vingtième  siècle  avant  Jésus- 
C:.rist,  on  voit  s'élever  à  Habylone  une  douiination  nouvelle, 
celle  des  Sémites  ou  Ghaldéens.  Un  uinDurn»^nt  de  Tiglat 
Piléser  mentionne  deux  de  leurs  roin,  Samsi-Hou  et  Ismi- 
dagan.  L'expédition  française  de  Mésopotamie  a  également 
recueilli  le  nom  d'un  prince  nommé  l^aramsin,  qu'on  nous 
représente  comme  ayant  construit  des  temples  et  des  palais. 
Enfin^  nous  avons  une  inscription  du  roi  babylonien  Hammou- 
rabi,  qui  paraît  jn  oir  i  /l'oc  vers  1800  ans  av.  J.  G.  Maiiiea- 
reu-semeoi,  ces  documents  ne  jettent  presque  aucun  jour  sur 
l'histoire  de  Babyione. 

La  puissance  prépondérante  en  Asie^  à  cette  époquOi 
c'est  lUgypte.  C'est  le  temps,  en  effet,  oh  la  puissance 
égyptienne,  qui  vient  de  se  relever  sons  les  Pharaons  de  la 

4.  Voir  dâBt  l€t  dr^vei  d«â  miui^ns  scienti/i/^uês  le  rapport  «dfené  à 
S.  Exc.  M.  le  miiilftra  «le  rioiinieiion  publique  ei  de»  eollet,  p.  silS. 
3»  Geoèae,  di«p.  xiv. 


Digitizcû 


S6 


GHApfTRB  m; 


dix-huîtiftme  dynaatie,  déborde  mit  l'Asie  occidentaley  où 
les  ThoalhifiosiSi  les  Aménopfais  portmit  leurs  étendards 

victorieux  jusqu'aux  rives  de  TEuphrate  et  du  Tigre.  Des 
inscriptions  hiérogl}phi([ues  uuub  apprennent  que  ces  mo- 
narques comptaient  parmi  leurs  tributaires  les  rois  de  Ni- 
Dive,  de  Babylone  et  de  Sennaar  \  C'est  aussi  à  cette  époque 
que  s'établissent  entre  la  Mésopotamie  et  TÉgypte  ces  rela- 
tions dont  on  retrouve  de  si  nombreuses  trtees  dans  les  an- 
nales égyptiennes,  et  qui  devaient  exercer  une  û  notable 
influence  sur  la  situation  de  ces  deux  contrées. 

Après  les  quatre  siècles  et  demi  de  la  dynastie  chaîd^enne 
vient  une  dynastie  arabe,  qui  fournit  neuf  rois  en  deux  cent 
quarante^stnq  ans*  Cest  la  quatrième  dynastie  historique 
deBérose. 

La  cinquième  est  une  dynastie  ninivite  ou  assyrienne. 

Tout  à  fait  oubliée  depuis  rémigratiou  d'Assour  et  la  fonda- 
tion ^e  Ninive,  l'Assyrie  paraît  à  son  tour  sur  la  scène  his- 
torique. On  peut  supposer  que^  durant  ce  long  silence,  elic 
avait  été  incorporée  au  royaume  chaldéen  de  Babylone\ 
Mais,  vers  la  fin  du  ifuatorzième  siècle»  les  Ninivites,  profi-» 
tantderaffaiblissement  de  leurs  anciens  maîtres  et  de  la 
décadence  de  la  puissance  égyptienne  sous  les  rois  de  la 
viiigt-uiiiumu  dynastie,  aspirent  ouvertement  à  Tempire  de 
l'Asie. 

Alors  apparaissent  dans  Tbistoire  les  noms  moitié  histo- 
riques et  moitié  fabuleux  de  Ninus  et  de  Sémiramis.  Diodore 
de  Sidle  nous  a  laissé,  d'après  Gtésias,  un  brillant  tableau 

du  règne  do  ces  deux  personnages;  malheureusement  les  mo- 

nniiH'nts  de  Ninive,  qui  ont  enrichi  de  tant  défaits  nouveaux 
riustoire  des  A.ssyriens,  ne  nous  ont  pi  csque  rien  appris  des 
travaux  et  des  conquêtes  qu'on  leur  attribue* 

I.  Lm  Ratemicé»  des  iDieriptlSnt  U€l«g1yp^!qnei. 

9.  B*  <  briques  trouvées  i  Kalsh^ChergalY  i  quelque  dirtttce  de  Hfailve»  et 

dans  plusieurs  localii'  bn-^  Euphralp,  sont  tontes  marquées  du  nom  d'Js- 
midttgan;  iroù  il  semble  résulter  que  h  (iyn:isue  clmiiieenne  de  Rérose  régnait 
sur  les  ro)[aumes  réunis  de  Babylonc  ei  de  Niuive.  Celle  dynastie,  dn  reste, 
qaf  a  réfiié  défiait  le  TlbfUèine  jusqu'ae  leiElèoie  tàèoh  afini  I,  C,  a  laissé 
de  nombreux  vosUges  en  Mésopoiainie»  et  nom  eoenaiifoiifl  nniiileiieiil  las 
nome  de  U  plopart  de»  roia  dont  elle  ae  compoie. 
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S'il  ftnt  en  croire  f  bislonen  greoi  la  Babylonie  vjb- 
naît  d'Ctre  démeâibrée  à  h  suite  d'une  inyasioii  d*Ara- 

bes%  lorsque  Ninus,  le  chef  des  Assyriens,  enlre;  r/  de 
délivrer  le  pays  de  ces  barbares.  Ninus,  suivant  Dio^ioro  de 
Sinle,  avant  d'attaquer  la  Babylonie,  avait  organisé  un  corps 
d'armée  composé  de  jeunes  gens  d*ëlite,  et  les  avait  pré- 
parés par  des  exercices  multipliés  à  tontes  les  fatigues  et  à 
tous  les  dangers  de  la  guerre.  Ensuite,  it  atait  fait  alliance 
aree  un  chef  arabe  jaloux  sans  doute  comme  lui  de  la  for^ 
iLLu  de  Babylone,  el  avec  une  forte  armée  il  avait  attaqué  les 
Babylonieijb. 

Ce  pays»  ajoute  Thistorien  grec,  avait  beaucoup  de  nïle& 
bien  peuplées,  mais  les  naturels  inexpéritnentés  dans  l'art 
de  la  guerre,  furent  facilement  vaincus  et  soumis  au  tributs 
Ninus  emmena  prisonnier  le  roi  et  ses  enfknts,  et  le  mit  à 

mort.  De  Ih  il  marcha  sur  TArménie  et  épouvanta  Jes  indi- 
gènes par  le  sac  de  quelques  villes.  Barzaiiès,  le  roi  de  cetio 
contrée,  se  voyant  hors  d'état  de  résister,  alla  au-devant  de 
Fennemi  atec  des  présents  et  hii  offrit  sa  soumissios.  Ninus 
le  traita  généreusement,  lui  laissa  son  royaume  et  n'exigea 
^*un  contingent  de  troupes  auxiliaires.  Le  roi  de  Médie 
attaqué  ensuite  voulut  rôsister;  mais,  abandonné  des  siens, 
il  fut  fait  prisonnier  et  mis  en  croix.  En  dix-sept  ans,  Ninus 
se  rendit  ainsi  maitre  de  toutes  les  contrées  comprises  entre 
la  Méditerranée  et  Tlndu  s . 

An  retour  de  ees  eapéditions,  et  pour  donner  à  ses  JStats 
une  capitale  digne  de  lui,  11  rseonstruisît  Ninite  qu'il  ap- 
pela de  son  nom.  Cette  ville  eut  la  forme  d'un  quadrilatère 
oblong.  Ses  côtés  les  plus  longs  avaient  ceiu  cinquante 
stades  et  les  plus  courts  quatre-vingt-dix  ;  de  telle  sorte  que 
la  totalité  de  Tenceinte  était  de  quatre  cent  quatre-vingts 
stades  '  1  Les  tours  qui  la  défendaient  étaient  au  nombre  de 

* 

4 .  M*  4e  Hoogé  croit  que  ce6  Amhti  donl  il  ëàt  (foêiUon  dans  Bérose  tont 
id»iï*!gne^  r>nt  rVi^tn*;  dp«  inscHiilions  hiéro(^ly|ibiq\ies.  M.  Lonormîinl,  au 
contraire,  énici  1  («pioion  que  les  Aas|nens  oùi  désigné  aoos  le  nom  d'Arabes 
les  ÉgjpUeos  eiÉi-fljémrs. 

5.  Ca  siade  olympique  équitam  «n  tilomètreft  à  O^ISS.  Pat  eottâéqnent 
ISO  •ladot  égalent  ss  Mlemêm. 
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quinze  cenl  .  fi  avaient  chacune  Poi.\ai]le-dix  mt'tres  d'élé- 
vatioD.  Outi  e  ien  Assyriens,  qui  tormaieiit  la  partie  la  plus 
riche  et  ia  plus  piiissinte  de  la  population,  Ninus  admit 
dans  sa  capitale  un  grandnombre  d'étrangers,  et  bientôt  Ninive 
derât  la  pins  grande  et  la  pins  florissante  dté  dn  monde. 

Ceslravf»ux  iié  firent  pas  perdre  à  Ninus  ses  poùts  iirner- 
riers;  il  eVitreprit  la  conquête  de  la  BaoUianp  r|n'il  avait 
d^àvamemeul  tentée.  C'est  dans  le  cours  de  cette  guerre 
qu'apparaît  pour  la  première  fois  Sémiramis,  qni  allait 
bientôt  attacher  k  son  nom  une  si  grande  célébrité.  Gom- 
ment attîra-i*elle  Fattention  du  roi?  Les  récits  difitoent.  Un 
d'eux  la  montre  suivant  l'armée  royale  à  la  guerre  de  Bac- 
triane,  et'y  méritant  par  un  acte  de  bravoure  le  rang  de  sul-^ 
tane-reine.  Ninus,  apW'S  avoir  battn  l^^s  Ractriens  en  rase 
compagne,  assiégeait  leur  capitale  inutilement,  lorsque  Se* 
miramis  traYsatie  en  gnerrier  trouva  moyen  d'escalader  la 
forteresse,  et,  par  nn  signal  élevé  snr  le  mur,  avertit  de  son 
succès  les  tronpes  de  Ninns  qni  emportèrent  la  place.  Ninus 
mourut  quelque  itmps  après,  et  laissa  Sémiraiiiià  souveraine 
de  l'empire, 

^miramis,  une  fois  eu  possession  du  pouvoir  supréiue^ 
donna  l'essor  à  son  génie  natorellement  entreprenant.  Jalouae 
de  surpasser  lagloire de  cens quIFavaientprécédée, elle conçot. 
le  dessttn  de  bâîir  une  ville  dans  la  Babylonie.  Vivement 

frappée  des  avantages  du  la  situation  de  BaL)  loue,  elle  voulut 
eu  faire  une  des  capitales  de  l'empire  assyrien. 

L'eucemte  de  k  ville,  dit  iJiodore,  fut  formée  par  ua 
mur  de  trois  cent  soixante  stades  de  longueur  (66000  mè- 
tres*), flanqué  de  beaucoup  de  tours;  TEuphrate  passait  an 
milieu*  Telle  fut  la  magnificence  de  Tonvrage,  que  la  lai^ 

< .  Ce«  dimensions  fournies  par  Dtodore  de  Sicile  ont  été  reconnues  candoK 
|Uf  M.  L'iynrfl  {Ytnn'eh  am^  ifs  remainx,  vol.  11,  p.  247).  Il  no  faul  pas  OU- 
Ijlier  d'ailleurs  que  le  mut  vUle,  appliqué  à  Miuife  ou  à  BabyJoue,  ne  rcpré- 
Mai«  pas  da  toot  la  même  idée  que  le  même  mol  appliqué  à  Paris  ou  i  Lou* 
dm.  W  ne  s'agit  pas  Id  d'an  aaseoiblaeo  de  maisens  et  ëe  mas  feaniviot  a«ii« 
inirrnipiion ,  maî«,  ainsi  qae  naos  le  iSTons  par  un  passage  tvèt-cxpttcite  de 
Qurîif  r-HPe,  il  p'apiit  d'une  campagne  T. -vii In .  d'un  vnsle  camp  relranché^ 
Cuiiiuuaai  des  jardiuî»  <m  (It  â  lerres  cl  f^fTv.nu  yi-ûm  .1  de  iioiiittreus  U'ou|^Qaii&« 
C'eal  ce  que  nous  apprend  aussi  le  pruplièic  Juuas^  cli<ip.  ui  el  iv. 
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genr  des  murs  suffisait  au  passage  de  six  chars  do  front. 
QnaDt  à  la  hauteur,  (Itéj<ias  la  porte  à  ({uatre-vin^'l-hix  mè- 
tres, des  auleuTs  plus  récenUj  à  viflgt-cinq  ëouJeuitnt,  ajou- 
tant que  leur  largeur  ne  fut  que  celle  de  deux  chars  de 
liront.  Ces  auteurs  disent  qne  le  drcuil  fat  de  trois  cent 
QoiianteHnnq  stades,  par  la  raison  que  Sëmiramis  voaltit 
imiter  le  nombre  des  jours  de  Tannée.  Ces  murs  furent  faits 
dô  briques  crues  enduites  d'asphalte.  Les  tours,  d*une  hau- 
teur.et  d'une  largeur  proportionnées,  ne  furent  qu'au 
nombre  de  deux  cent  cinquante....  Le  premier  travail  étant 
fini,  elle  choisit  l'endroit  où  TEaphrate  était  le  pins  étroit  et 
elle  y  jeta  nn  pont  dont  la  longueur  fat  de  cinq  stades.  Par 
des  moyens  ingénieux,  on  fonda  dans  le  lit  du  fleuve  des 
piles  espac^'es  de  duuze  pieds,  dont  les  pierres  furent  jointes 
avec  tie  fortes  agrafes  de  fer,  scMlf^os  elles-mêmes  par  du 
plomb  iondu,  qui  fut  coulé  dans  leurs  mortaises.  L'avant* 
bec  de  ces  piles  eut  la  forme  d'un  angle  qui,  divisant  l'eau, 
la  fit  glisser  plue  doucement  sur  ses  flancs  obliques,  et  mo- 
dérait ainsi  Teffort  du  courant  contra  répaisseur  des  massifs. 
biir  ces  piles  on  ('undil  des  poutres  de  cèdres  et  de  cyprès, 
avec  ti^'  îrès-'„raiids  tri*uc3  de  palmier,  ce  qui  prodni:  it  un 
pont  dû  trente  pieds  de  large....  Celte  reine  fit  ensuite  con- 
struire à  grands  frais,  sur  chaque  rive  du  fleuve,  un  quai 
dont  le  mur  eut  la  même  largeur  que  celui  de  la  villesurune 
longneur  de  cent  soixante  stades  (près  de  30  kilomètres).  En 
face  dos  deux  entrées  du  pont,  elle  fit  élever  deux  châteaux 
flanqués  de  tours  et  enveloppés  d'une  triple  enceinte  de 
murailles....  Sur  les  briques  encore  crues  qui  sei^irent  à 
ces  constructions,  on  moula  des  hguies  d'animaux  de  toute 
espèce,  coloriés  de  manière  à  représenter  la  nature  vi- 
vante. Sëmiramis  exécuta  encore  un  autre  ouvrage  prodi-* 
gieux  :  ce  fut  de  creuser,  dans  un  terrain  bas,  un  grand  bas- 
sin ou  réservoir  carré....  Ce  travail  fait,  on  l'i'nva  le  lleuvo 
dans  ce  bassin,  et  aussitôt  on  >e  hâta  de  consh  uire  dans  son 
lit,  mis  à  sec,  une  galerie  couverte  qui  s'étendit  de  Tun  ii 
l'autre  château.  Cette  construction  fut  achevée  en  sept  jourF, 
au  bout  desquels  le  fleuve  étant  ramené  dans  son  lit,  Sëmi- 
ramis put  passer  à  pied  sec  par-dessous  Teau  de  Tun  à 
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TantMde  ses  ehfttauii*  Elto  fitpom  amzdcnzmiin  da  cette 

galerie  deux  portes  d'airain  qui  ont  subsisté  jusqu'au  temps 
des  roib  de  I^erse.^  Kalin  alid  hkùi  m  milieu  de  la  ville  la 
temple  de  Bel  ^ 

Sémirftmis,  apièsifoir  achevé  <ses  ouvrages  dans  la  Baby- 
lûDÎA,  entnprit  wft  «péditiaB  ionu»  le»  Mèdei^  qui  mm 
doute  s'étaiei^  idvûltés.  Ella  soumit  da  nouveau  ee  pays  et 
y  laissa  des  monuments  immortels  de  son  passage.  Arrivée 
en  face  du  raoru  Baj^istan,  elle  y  fit  construire  une  maison 
royale.  Une  dcsi^arois  delamontague  o&i  ioruiée  de  rochers 
taillée  à  picy  aur  une  hauteur  de  piu£  de  2000  mètres;  elle 
filgra¥er«ir  ce  mn>  ion  image  entourée  d#  celles  de  cent 
de  ses  gmrdea^  avec  une  inseriptioii  racontant  ses  eiploita. 
Diodoie  lui  attribue  aussi  la  fondation  d'Eobatane,  où  les 
rois  d'Assyrie  viurent  dans  la  suite  passer  chaque  été.  Gomme 
la  ville  manquait  d'eau  et  qu'il  n'y  avait  aucune  source  dans 
le  voismage,  elle  amena  à  grands  frais  et  à  Taide  de  tra- 
vaux iirod^^iaui  une  eau  pure  et  abondante  dans  tona  lea 
quartieffa.  Pour  cala  elle  perça  le  mont  Oronte  et  y  creusa 
nn  eaual  de  S  mètres  de  largeur  sur  13  mètres  de  profondeur 
qui  cûiUiiiLiiUi^uail  avec  un  lac  situé  de  l'autre  cùlé  de  la  luon* 
tagne. 

De  la  IMédie,  Sémiramis  se  dirigea  vers  la  Perse  et  par* 
courut  toutes  les  autres  contrées  qu'elle  possédait  en  Aais. 
En  Arménie,  elle  éleva  pareillement,  près  du  iao  de  VaUi  non 
ville  avec  nn  palais  dont  les  minée  immenses  sulwistent  encore 

aujourd'hui*.  Partout  où  elle  allait,  dit  l'historien  Gtësias,  elle 
perçait  les  montagnes,  brisait  les  rochers,  pratiquait  de 
grandes  et  belles  routes.  Dans  les  plaines,  elle  érigeait  dea 
collines  qui  servaient  de  tombeaux  à  ses  généraux  morts  peo* 
dant  l'expédition  on  de  f midementa  k  dee  villes  nouvelles, 

4.  Une  |Murti«  de  Mt  tnvMH ott  ■tlrilnéa  à  NtbMMoDOiN!»  toame on  1« 
^  veiift  plttft  loliu 

2.  L'Arménien  Moïso  de  Kboren,  qui  écrivait  au  rinquiômo  giècle,  parle 
di's  îminpnses  travaux  exécuté!»  par  S^^miramis  à  la  ville  de  V^^n.  ?nr  Ir  hr  du 
TTn  ini  liuiii.  En  4  827.  M.  Schuiz  a  reconnu  la  montagne  aniat  ielle  iju  i  Ile 
c  itj«aj  elle  est  formée  d'énormes  quartiers  de  roc,  sur  une  étendue  U  uuo 
heure  de  cliemin.  L'enirée  el  les  Ssnes  de  la  montagne  sonl  eoavm  d'fai- 
scripUens  muéif9rmeH  eu  Mrei  ea  fenaes  de  dons. 
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Sn!?5»nt  le  même  iiislorien,  elle  suiniiit  é^alembiiirKL'ypte 
et  i&  pios  grande  partie  de  1  Ethiopie.  Elle  entreprit  auiei 
une  expédition  contre  Tlnde,  dont  les  ricliems  excitaiantaoa 
amUtioii.  Stratobatis,  roi  des  IndienB,  iastrait  des  immenses 
prépiratifis  de  la  reine  de  Babylone,  mit  snr  pied  des  forces 
coD-sidérables,  pui^  défia  Sémiramiû  eik-mcae,  <laus  une 
leure  où  il  Ini  reprochait  les  dc'bauches  de  sa  vie  privée, 
et  la  menaçait  de  la  mettre  eu  croix  dans  le  cas  oti  il  serait 
vaimpienr.  Sémiramis  n*en  attaqua  pas  moins  le  monaïqus 
indien.  Mais  las  éléphants  de  Stratohalis  loi  assurèrent  la 
netoire.  L'armée  de  Sémiramis  fut  mise  en  fuite  et  détniite 
aLx  deux  tiers.  A  la  suite  de  cet  tâchée,  uile  rentra  dans  ses 
Ltati  d'où  elle  ne  sortit  plus.  Elle  poursuivit  rexécntinn  de 
les  grands  travaux;  et  telles  furent  l'activité  et  la  renommée 
de  celte  grande  reine,  qu'après  elle,  suivant  Strabon,  tout 
gmd  ouvrage  en  Asie  fat  attribué  par  la  tradition  à  Bémi- 
ramis.  Alexandre  trouva  son  nom  inserit  sur  les  frontières 
de  la  Scythie  alors  considérée  comme  la  Lorne  du  monde 
habité.  C'est  celte  inàcription  que  nous  a  conservée  Polyen, 
et  dans  laquelle  Sémiramis  pariant  elle-même  ^'exprime 
ainsi  : 

«  La  nature  m'a  donné  le  corps  d'une  femme;  mais  mes 
actions  m'ont  égalée  au  plus  vaillant  des  hommes.  J'ai  régi 

Tempire  de  Ninus  qui  vers  Torient  touche  au  lleuve  Hina- 
man  (Indus%  vers  le  sud  au  pnys  de  Tencens  et  de  la  myrrhe 
p'Arabie  Heureuse),  vers  le  nord  aux  Sakas  et  aux  Sot,»"- 
diens.  Avant  moi,  aucun  Assyrien  n'avait  vu  de  mer^:  ;  j'en 
ai  TU  quatre^  que  personne  n'abordait,  tant  elles  étaient 
éloignées.  JÛ  contndnt  les  fleuves  de  couler  oit  je  voulais, 
et  je  ne  l'ai  voulu  qu'aux  Kevx  oh  ils  étaient  utiles  :  j*ai 
rendu  féconde  la  terre  slériic  un  i'arrosaat  de  mes  fleuves. 
J'ai  élevé  de^  furltresses  inexpu^^naides,  j'ai  percé  avec  le 
fer  des  routes  à  travers  les  rochers  impraticables.  J'ai  frayé 
h  mes  chariots  des  chemins  que  les  bétes  féroces  elles-mêmes 
n'avaient  pas  parcourus.  Et  au  milieu  de  ces  occupa- 
tions, j'ai  trouvé  du  temps  pour  mes  plaisirs  et  pour  mes 
amis, 

Cependant  ayant  appris  que  âon  iilb  iNin^as  lui  uuuakt 
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des  erabilches,  elle  prit  le  parti  d'abdiquer  el  de  mouiii. 
Loiii  do  punir  le  conspirateur,  elle  lui  remit  l'empire,  or- 
donna à  tous  les  gouverneurs  d'obrir  au  nouveau  souverain, 
et  disparat  mystéheoAement,  après  un  règne  de  quarante- 
denx^ans. 

Ninyas  succéda  k  sa  mère,  suivant  Diodore  de  Sicile.  Ce 

prince  n'eut  pas  les  mœun  guerrières  de  ses  prédécesseurs  ; 
uniqutiiuenL  occupé  de  ses  plaisirs,  il  mena  au  loiid  de  .son 
palais  une  vie  pacifique  et  obscure.  Il  se  bornait  à  assurer 
la  sécurité  de  son  empire  et  à  maintenir  ses  sujets  dans 
l'obéiasance^  en  tenant  sur  pied  une  armée  nombreuse  levée 
annuellement  dans  toutes  les  provinces.  H  rassemblait  ses 
troupes  près  de  Ninive,  donnait  à  chaque  nation  un  gouver- 
neur très-dévoué  à  sa  personne,  puis,  à  la  lin  de  l'année,  il 
conm'diait  ses  soldats,  que  d'autres,  en  nombre  égal,  venaient 
remplacer.  Ce  renouvellement  incessant  de  Tarmée  empê- 
chait qu'il  ne  se  formât  des  relations  trop  intimes  entre  les 
chefs  et  les  soldats,  et  prévenait  tout  complot  contre  le  sou- 
verain. D'un  autre  cftté,  en  se  rendant  invisible,  il  voilait  k 
tous  les  regards  sa  vie  voluptueuse;  et,  comme  s'il  eût  été 
un  (lieu,  personne  n  o.^ait  en  mal  jiarler.  Ses  successeurs^ 
jusqu'à  Sardanapale,  Timitèrent.  Aussi  ces  rois  sont-ils  restén 
ensevelis  dans  la  plus  complète  obscurité. 

A  ce  récit  emprunté  par  Diodore  à  Gtésias  comparons  les 
faits,  tels  qu'ils  résultent  de  Tinterprétation  des  documents' 
cunéiformes. 

D'abord  il  faut  rabattre  beaucoup  de  cette  haute  antiquité 
et  (le  cette  lonj^ue  durée  attribuées  par  Ctésias  au  prtjiiier 
empire  ass^nen.  Les  découvertes  les  plus  récentes,  d'accord 
sur  ce  point  avec  le  témoignage  d'Hérodote,  ne  permettent 
pas  d'en  faire  remonter  les  commencements  au  delà  de  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle  avant  notre  ère.  Lee 
siècles  antérieurs  appartiennent  à  ces  dynasties  cLaiiiite, 
arienne,  séniiticjue  on  chaldéenne  dont  nous  avons  parlé,  et 
qui  ont  été  à  tort  confondues  sous  la  dénomination  générale 
de  monarchie  assyrienne.  De  même  il  faut  renoncer  à  cette 
période  de  12  à  1400  ans,  pendant  laquelle  les  monarques 
ninivites  auraient  paisiblement  régné  sur  l'Orient.  Noos  sa- 
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TOUS,  ptr  Hérodote  et  par  Bérose,  que  cette  période  ne  dépasat 
goère  520  ans,  et  les^monnments  noua  apprennent  qu'elle  fut 
loin  d'être  pour  Tempire  une  ère  de  paix  eontinae  et  de  do- 
mination incontestée*. 

Ce  qui  ressort  t^galemenl  dos  faits  aujourd'hui  constatés, 
c'est  que,  vers  l'an  1314  avant  notre  ère,  il  se  forma  on  pre- 
mier empire  assyrien  qni  eut  ponr  chef  le  Ninus  de  la  tradi- 
tion classique.  Il  n'est  nollement  question,  il  est  mi,  sur  les 
monuments  retrouvés  jusquli  ce  jour  des  grandes  conquêtes 
attribuées  à  ce  pnnce  par  Ctésias.  Mais  si,  comme  tout  semble 
l'indiquer,  ce  personnage  est  le  Ninippalluiikin  des  iiiscii^>-- 
tioDt*,  il  n'en  doit  pasmnin^  être  con^id/'ré  comme  le  vérita- 
ble fondateur  de  Tempire.  11  est  dit,  eu  effet,  de  Ninippallou- 
kin  qu'il  organisa  le  pays  dlAssour  el  y  créa  le  premier  une 
forte  armée*. 

n  est  permis  de  supposer  que  cette  armée  ne  resta  point 

inactive  entre  ses  mains,  et  quelques-uns  de  ses  successeurs 
nous  sont  représentés  conime  des  princes  guerriers;  in;iis 
nous  connniFsoDs  à  peine  leurs  noms,  et  nous  ignorons  com- 
plètement leur  iûstoire.  Si  quelques-uns  eurent  des  succès, 
ils  furent  de  courte  durée  ;  car,  en  1 122,  nous  voyons  un  roi  de 
Ghaldée,  Mérodaeh  Baladan,  saccager  Ninive  et  emporter 


1.  XaJfrrt'  les  nouihieus  el  bavants  iravauj  de  IVrudilion  moderne,  on  n'est 
poioi  encore  parvenu  i  Hier  lea  ba^es  de  la  chronologie  assyrienne.  Nous 
■oiQf  tonaron»  dMie  I  Indiquer  iel  les  frendei  dirUiOM  de  eeiie  longue 
riode  qui  s*étend  deiiaia  lâ  fondaliQn  de  la  tour  de  Babel  jQsqn'aa  démem- 
hrcmeni  lîu  premier  empire  assyrien. 

D  ingénieux  calcul?  assifînenl  une  diiree  de  iOO\  ans  à  celle  premit^re  race 
que  ici  C^aliiéens  plaçaienl  immédiateinenl  après  le  déluge,  cl  que  nous 
afOM  déf igoée  toni  te  nom  de  chamite.  A  celle  dynaaiie  •vecèdent  eellei  de 
Béreie  daiuT  Tordre  suivant  : 

Première  dynastie  (iii»'d'  "\  compte  ^  roi?  rl  rîîirf   3S4ani. 

Deuxième  dynastie  (louranienne  suivant  M.  Opperl)  comitte  i  i 

rois  ei  dure   48 

Troidème  dynastie  (chaldéenne)  romprend  49  rois  el  dnre.  • .  •  4ftS 

Qmtrième  dynastie  (anbe)  fonmil  9  rois  en   345 

Oaqinèaie  djnasiie  (ass|rienne)  compte  45  roia  el  dure   5S6 

Total.   <î>o*  ans. 

2,  Soivant  M.  Opperl^  ce  mot  signifie  :  Le  dieu  Ninip  n  donné  un  f.!- 
Saivani  le  même  safaoi,  c'est  de  ce  NinippaUoiikiii  qu'est  venu  Le  uuui  de 

Ninos. 

mST.  D'OEIENT.  ^ 
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h  Babylone,  sa  cafritala,  las  idolas  dn  roi  TigiaUPQéMr.  Il  Be 

faut  pas  oublier  d'ailleurs  que,  dans  la  première  moitié  du 
douzième  siècle,  vers  1180,  les  rois  d*Ei,n  {)t6  romptaieul 
encore  les  contrées  voisines  de  l'Assyrie,  <  [  !  ulre  autres  la 
Mésopotamie,  au  nombre  de  leurs  possessions,  et  qu'ils  y 
percevaient  le  tribut. 

L'invasion  de  TAssyrie  pèï  las  Babylonietis  paraît  avoir  été 
suivie  d'une  révolution  qui  amena  on  changement  de  dpas- 
tie.  I/inlendant  des  jardins  royaux  Bélitaras  se  mit  à  la 
tête  d'une  conscuation,  reuversa  ie  roi  Bélochus  et  devint 
ainsi  le  chef  d'une  nouvelle  famille  de  rois. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  détails  de  cette  révol«tioii  ; 
mais  Tavénement  au  tr6ne  d*une  nouvelle  dynastie  dans  la 
personne  de  Bélitaras  (Bel-kat-irassou)  n'en  est  pas  moins 
certain  ;  car  dans  une  inscription  d'un  de  ses  descendants, 
Bélochus  III,  retrouvée  il  y  a  quelques  années,  ce  prince  est 
qualilié d*origim  de  la  royautés 

Les  renseignements  abondent  sur  la  période  suivante,  et 
on  a  pu  rétablir  la  suite  généalogique  des  rois  de  la  dynastie 
de  Bélitaras*,  qui  donna  à  TAssyrie  quelques-uns  de  ses  plus 
grands  monarques.  Nous  trouvons  d'à  bord,  après  ce  prince,  Sal- 
manasarl*^,  fondateur,  selon  M.  Oppcrt,  du  palais  nord-ouest 
deNimrod,  le  plus  ancien  palais  uinivite  dont  on  ait  retrouvé 
les  ruines  ;  puis,  vers  le  dixième  siècle,  Tiglat-Piiéeer  III, 
iSaitlaiiapale  ill^  Salmasasar  III,  Cette  époque  est  marquée 
par  de  grandes  conquêtes  au  dehors  :  la  doninatieii  des 
rois  de  Ninive,  contenue  jusque-là  dans  les  limites  ae  TAs- 

I.  Voir  .^rr/iM'fï  fA'A'  nii.s.sions^  prient î fnjitrs^  \.  V,  5*  mhtpr^  p,.220, 

'i.  Voici  d'après  M.  Oppei  i  la  li»le  liu  ce*  roii  ; 
Belitaru  (BeMCai-Irauoa,  Bel  a  fortifié  ma  milii). 
Salmanasar  ]*'. 

Sardanopaie  u  (Aiiovr-Idduum-palla,  âiiont  a  dotinS  un  flls). 

Salmanasar  II.  ^ 
Aisourdaiiil  l*'» 
Belochof  IL 
Tiglai-Ptiéserlll. 
Sardanapale  III  le  Grand. 
Salniau  isar  IIJL 
Samsi-Hon  II. 
Belochus  111. 
Stfdanapato  IV. 
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Syrie,  s'ëlend  depuis  le  Poct-Euxin  jusqu'au  golfe  Pf^rpîqne  ; 
Il  loaestj  1e>  p/  tits  Ktat^  syriens  sont  envahis,  la  Palestine 
est  reodue  tributaire,  et  les  PiiaraoDs  naguère  victorieux  sur 
les  bords  de  i'£nphrate  sont  menacés  eux-mêmes  au  cœur 
de  leur  empire.  Cest,  nous  Pavons  dit,  aux  monuments  de 
Kalah-Chergat  et  deNimrond  que  cous  devons  la  cod nais- 
sance de  cette  gmude  époque  totalement  icrnorée  des  histo- 
riens classiques.  Nons  croyons  devoir  donner  ici  Tanalyse 
sommaire  de  ces  inscriptions,  qui  font  si  bien  comprendre 
le  caractère  de  ces  guerres  où  la  propagande  religieuse  se 
mSIe  à  Tesprit  de  conquéte^  où  les  moyens  les  plus  atroces 
sont  employés  pour  extirper  les  nationalités  vaincues,  où 
l'indomptable  résistance  des  peuples  qu'on  croit  soumis 
remet  sans  cesse  eu  question  l'œuvre  de  la  conquête  et 
Texistence  même  de  renipiro. 

Yoici  d  abord  le  résumé  de  celles  qui  concernent  Tiglat- 
Piléser  III. 

Le  roi  débute  par  une  inyocation  aux  grands  dieux  du 
pays  d'Assmir;  puis  après  un  pompeux  préambule  où  il  s'in- 
titule «  le  puissant  roi,  le  roi  suprême  des  peuples  de  toutes 
les  hnpnîe?,  roi  des  quatre  rt'^dons,  roi  de  tous  les  rois, 
seigneur  des  seigneurs,  maître  suprême,  le  chef  illustre, 
protégé  du  Soleil,  armé  du  sceptre,  régnant  sur  le  peuple  de 
Bel,  qui  a  conquis  nombre  de  plaines  et  de  montagnes  du 
haut  et  du  bas  pays,  qui  a  soumis  au  joug  les  ennemis 
d'Assour,  »  il  commence  la  longue  énuraération  de  ses  ex- 
p(!'diiions  et  de  ses  victoires,  et  il  la  poursuit  campagne  par 
campagne.  La  première  est  dirigée  contre  vingt  mille  Moskaias 
(les  Moschi)  qui,  depuis  cinquante  ans,  n'ont  point  payé  le 
tribut  au  dieu  Assour.  Il  les  défait  dans  une  bataille  et  em- 
mène six  mille  prisonniers  en  Assyrie. 

L'année  suivante,  une  seconde  expédition  au  pays  de  Ku- 
monka*  a  pour  résultai  ia  c  nquête  entière  de  la  contrée  et 
son  annejuoa  à  l'empire  fi'AsMjur. 

La  deuxième  et  la  troisième  eipédition  ont  pour  théâtre 
rAiménie,  et  «Ues  ee  terminent  ^mma  les  piécédentee  par 

I .  La  Comagihie* 
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rixnposition  iVun  tribut,  rintroducMon  du  culte  dos  divinités 
afisyriennes  dans  le  pays  et  T expatriation  d'une  partie  de  ces 
populations  dans  Tintérieur  de  Tempire. 

Tiglat-Piléser  marohe  ensuite  contre  le  paye  de  Kharia 
lubitépardenombreiuestribnSf  qaeprot^^ntdes  montagnes 
et  des  forêts  d'un  difficile  accès.  Il  s'agit  probablement  de  i 
populations  établies  dans  les  haules  vallées  qui  ci<ij.rent 
l'Assyrie,  vers  le  nord  et  le  levant,  du  côté  de  TAruieme  et 
de  laMédie. 

an  sud  que  se  portent  les  années  dn  monarque 
dans  les  expéditions  suivantes,  qui  amènent  la  sonmissiou 
An  Nahiri  (la  région  des  rivières  ou  Mésopotamie),  celle 

d'Andiabi,  d'Amadana  et  d'ÉIama.  On  recoiiuaît  ici  la  terre 
d^jlaiii,  dont  il  est  si  souvent  question  dans  les  traditiouâ 
bibliques,  et  l'Adiabène  des  auteurs  classiques. 

Les  contrées  de  l'Orient  sont  soumises.  L'inscription  nous 
reporte  ensuite  au  couchant. 

«  A  la  tête  de  mon  armée,  dit  le  roi^  je  marchai  vers  le 
pays  d'Aram,  ennemi  de  mon  dieu  Assour.  J'arrivai  à  la 
ville  de  Karkainicii  (Gharchémis),  qui  appartient  au  pays  des 
Khalti  (les  Chétas  des  inscriptions  liiéroj^dyphiques)  :  je  tuai 
les  bommes  de  guerre,  j'enlevai  leurs  richesses  et  leurs  bes* 
tlaux^  en  quantités  innombrables  ^  Ceux  qui  s*enfuirent 
devant  les  vaillants  serviteurs  du  dieu  Assour  traversèrsnat 
l'Euphrate  ;  je  franchis  le  fleuve  après  eux  dans  des  bateaux 
couverts  de  peaux,  enduits  de  bitume*.  Je  pris  six  de  leurs 
villes  dans  le  pays  de  Bisri.  Je  les  livrai  aux  flammes;  je  les 
détruisis  de  fond  en  rornbie,  et  j'emportai  leurs  richesses 
dans  ma  cité  d' Assour.  » 

La  Syrie  ne  fut  pas  le  terme  de  ces  expéditions.  Téglat- 
PUéser  attaqua  ensuite  l'Egypte.  «  Mon  dieu  Assour  m'ay  ant 
commandé  d'aller  en  avant,  je  marchai  contre  la  grande  cuu- 

4.  Cr.  iMle,  dnp.  z  :  «  Lot  ptincw  qjA  m»  MrreMtneMaMli  ims  auiam 
dt  lofit?  ChiliBBé  m*tii  soumise  conuM  Gharehémis,  BidaUi  comme  Atpliad 

Sam&rie  comme  Damns  C'est  par  la  force  de  mon  bras  que  fal  faii  ces  graiules 
chosf's ,  j'ai  enlevé  Ick  anciennes  liornes  des  peuf^ei,  j'ai  pUié  leurs  tr<knoia 
el  j'ai  arraché  les  rois  de  leurs  Irônes.  » 

5.  GC  Béiedole,  U? •  1,  chap.  qxxir. 
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trée  de  Misri  (Misnim  des  Hébreux),  je  me  rendis  maître 
du  pays  dans  tonte  son  étendue  ;  j'en  ravageai  les  cités.  Les 

armées  du  pays  de  Koumani  accoururent  au  secours  du 
p^}  s  de  Misri;  je  les  joignis  dans  les  munta^ues  et  je  les 
vainquis.  » 

Enfin,  le  roi  nous  apprend  qu'il  s'est^ rendu  maître  de 
quarante-deux  pays  et  de  leurs  rois,  depuis  la  région  qui  est 
au  delà  du  Zab  aTSC  ses  plaines,  ses  forêts  et  ses  monta* 

gnes,  jusqu'à  la  contrée  qui  est  au  delà  de  l'Euphrate,  jus- 
qu'au pays  des  Khatti  et  à  la  mer  supérieure  du  couchant. 

Le  roi  rappelle  ensuite  le.s  temples  et  les  palais  qu'il  a 
construits  ou  réparés.  Il  dit  queU  canaux  il  a  ouverts  pour 
l'irrigation  du  pays,  quels  animaux  utiles  il  y  a  introduits, 
queb  arbres  inconnus  avant  lui  il  y  a  propagés.  «  J'ai  ajouté, 
dit-il  en  terminant  ses  annales,  des  territoires  à  des  terri- 
toires, des  populatioDS  à  la  popujation.  J*ai  rendu  meilleure 
la  conditiua  du  peuple,  et  je  lui  ai  procuré  Taboudauce  et 
la  sécurité.  » 

A  Téglat-Piléser  succéda  Sardanapale  III  le  Grand,  dont 
les  exploits  furent  encore  surpassés  par  ceux  de  son  fils  Sal- 
manasar  m. 

Les  expéditions  de  Salmanasar  III,  qui  se  succèdent 
d*aiiaée  en  année,  sout  dirigées,  comme  celles  de  sou  aïeul 
T^^rîat-i^iltstT,  tantôt  an  nord,  dn  côté  de  l'Arménie  ;  tantôt 
à  l'orient  et  au  sud-est,  vers  la  Médie  et  les  tribus  monta- 
gnardes de  la  Perse  ;  tantôt  enfin  à  l'ouest,  vers  les  pays 
syriens  et  la  contrée  de  y^^mSna  ^es  pays  voisins  de 
FAmanus). 

«  Dans  la  onzième  année  de  mon  règne,  dit  le  royal  nar- 
rateur, je  sortis  de  la  ville  de  Ninpreh  et,  pour  la  neuvième 
fois,  je  traversai  l'Euphrate.  Je  pris  les  quatre-vingt-sept 
villes  appartenant  à  Aralonza,  et  cent  villes  appartenant  à 
Arama,  et  je  les  livrai  au  pillage.  Je  réglai  ce  qui  regardait 
le  pays  de  Khamâna,  et,  passant  par  le  pays  de  Jéri,  je  des- 
cendis aux  villes  de  Hamath,  et  je  pris  la  ville  d'Esdimak 
avec  quatre-vingt-neuf  villes  qui  en  dépendent,  exterminant 
les  ennemis  d'Assour  et  enlevant  ÎPurs  trésors.  HtMiiithra,  roi 
d'Atescb,  Arbouléna,  roi  de  Hamatb,  et  les  douze  rois  de 
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Khéta,  qui  étaient  en  alUance  avec  eux,  se  levèrent  contre 
moi  et  réunirent  leurs  forces.  Je  les  combattis,  je  lesdéfis^ 
je  leur  taai  dix  mille  de  leurs  hommes  et  j'emmenai  en 
esclavage  leurs  capitaines,  leurs  chefs  et  leurs  hommes  de 
pnerre.  Je  moulai  ensuile  ii  la  ville  de  Habbaril,  une  des 
Cites  principales  appaiLenant  à  Arama  (d'Hararat),  et  j'y 
reçus  le  tribut  de  Berbaranda,  roi  de  Chétina,  eu  or,  en  ar- 
gent, en  chevaux,  en  moulons,  en  bœufs.  Je  revins  au  pays 
de  Khamâna,  où  je  fondai  des  palais  et  des  villes.  » 

Un  peu  pins  loin,  le  roi  rend  compte  de  ses  guerres  en 
Syrie  et'  en  Phénicie  :  «  Dans  ma  dix-huitième  campagne, 
ilit-ii,  je  franchis  TEuphiate  pour  la  seizième  fois,  ila/aël 
de  Syrie  vint  pour  se  battre  avec  moi;  je  lui  pris  1 121  chars, 
460  cavaliers  el  son  armée.  »  Un  peu  plus  tard ,  nouvelle 
(guerre  contre  Hazaël  à  qui  Salmanasar  enlève  toutes  ses  for-» 
teresses.  En  même  temps  le  roi  perçoit  les  tributs  de  Tyr, 
de  Sydon,  de  Byblos.  G*est  sans  doute  dans  cette  guerre 
qu'il  reçut  aussi  la  soumission  du  roi  d'Israël,  Jéhu  (Ja- 
houa)  fils  d'Omri  (lioumri),  qui  lui  envoie  de  l'arpent,  de 
l'or,  des  plats  eu  or^  «  des  sceptres  sculptés  pour  la  main  du 
roi.  » 

Le  petit-fils  de  Salmanasar,  Belochus  III,  fut  comme  son 
aïeul  un  roi  belliqueux,  si  on  en  juge  par  une  inscription 

historique  relrouv(5e  à  Nimroud,  Il  se  vante,  lui  aussi,  dans 
cette  inscripUou  d'avoir,  pîir  la  protection  des  dieux,  agrandi 
son  empire  et  régné  de  la  grande  mer  du  soleil  levant  jusqu'à 
hgroiide  mer  du  soleil  couchant j  c'est-à-flire  du  golfe  Per- 
fiique  ou  de  la  mer  Caspienne  à  la  mer  Méditerranée. 

Un  autre  document  non  moins  important  est  celui  qu'on  a 
trouvé  sur  la  poitrine  d'une  statue  du  dieu  Nébo,  et  qui  con- 
UeuL  uub  dédicace  de  cette  statue  à  ce  prince  et  à  son  épouse 
impériale  Sammouramit,  reine  da  palais.  Grâce  à  celte  dé- 
couverte, on  a  pu  restituer  à  la  fabuleuse  épouse  de  Tancien 
Ninus  son  caractère  historique  et  lui  assigner  sa  véritable 
place  dans  Thistoire. 

loi  encore  se  trouve  confirmé  le  témoiji^nage  d'Hérodote, 
qui  lail  vivre  celte  priacusse  cinq  ^^cuciaùons  avaut  Nito- 
cris,  la  iemiue  de  Inabopolassar,  ce  qui  nous  conduit  à  la  fin 
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du  neuviôrae  siècle  ou  au  commencement  du  liuiUt  iiio  awui 
Jdhus-Ciii  isl.  Sans  donte  Sémiramis,  après  la  iju»rl  de  son 
mariy  aura  iUuslré  &oa  adioinistration  par  quelqu'une  de  ces 
grandes  goarres  qui  remplissent  la  période  que  nous  étu- 
dions en  ce  moment,  et  les  Perses  longtemps  après  au- 
ront associé  son  nom  à  celui  du  premier  fondateur  de  Fem- 
pire.  Ce  qui  est  certain,  ce  qui  nous  est  attesté  par  Hérodote 
lui-même,  c'est  qu'on  lui  altribuait  les  premiers  embeilisse- 
meuU)  de  Babylone;  qu'elle  en  avait  agrandi  TenceinLe, 
qu'aile  y  avait  élevé  des  monuments  magnifiques  et  en  avait 
bil  nne  eitë  Traiment  royale.  Hérodote  lui  attribue^  en  par* 
Ckoliari  les  fameuses  digues  destinée  à  préser? er  de  rûmn'- 
dation  les  plaines  basses  de  la  Mésopotamie. 

Sémiramis  fut  probablement  la  mère  de  ce  roi  si  trisle- 
meni  connu  bous  le  nom  de  bardanapaie,  et  qui  lut  dépossédé 
par  les  satrapes  révoltés  de  Médie  et  de  Babylonio^  Arbacès 
et  Béléflis.  Suivant  la  tradition  qni  nous  a  éié  trensmiae  par 
Diodore,  ce  fot  un  prince  Cdnéant,  et  son  nom  est  resté  Vem- 
blème d'une  vie  molle  et  elléminée.  Tout  le  monde  connaît 
i'épitaphe  q::i  résiiiuait  d'une  manière  si  tristement  expressive 
le  rè^ue  de  ce  prince. 

Il  doit  y  avoir  sur  ce  point  de  Thistoire  assyrienne  quel- 
qne  confusion*  lia  défense  vigoureuse  du  dernier  Sardana^ 
ptloy  la  lutte  prolongée  et  lon^mpa  heureuse  qu'il  soutint 
ûBOtro  les  eonfédérés,  son  genre  de  mort,  lorsqu'il  se  vit 
sous  le  nuiiiLie  do  ses  ennemis,  bu:uiil  j  incompatible 
a?ec  les  honteuses  voluptés  qui  remj)lirent  sa  vin.  î/épi- 
tapbe  dont  il  s'agit  doit  s'appliquer  à  un  autre  bardana- 
palot  câr  on  en  eompte  plusieurs  dans  la  dynastie.  D'ail* 
leurs  k  Sardanapale  de  Diodore  était  le  trentième  roi 
depnis  Ninus,  et  Béme  en  compte  quaraateHdnq  dans  la 

dynastie.  *  . 

Quand  oa  sait,  ciii  i  j>lt.',  (jne  jamais  les  monarques  assy- 
rieus  ne  purent  parvenir  à  vaincre  etk  réunir  en  unseuloarps 
'de  nation  Isa  nombreuses  populations  qu'ils  avaient  soumises 
par  les  armes,  qvand  on  voit  au  commencement  de  chaque 
rèfme,  pour  ainsi  dire,  la  révolte  éclater  tantôt  sur  un  point, 
liiiito;  sur  un  autre,  il  n'est  paîi  nécessaire,  pour  expliquor  le 
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succès  de  la  révoiulKm  de  78^,  de.  su ] (poser  que  1*^  monarque 
qui  régnait  alors  lût  nécessairement  un  prince  mcapabie  ou 
perdu  de  débauche. 

Quoi  qu'A  an  soit,  le  sentiment  de  Tindépendinee  natio- 
nale se  lévmlla  chez  iee  peuples  vaineas,  et  Sardanapale  fiit 
renversé  par  une  insurrection  (jui  détruisit  le  premier  empire 
absyrien. 

Les  deux  principaux  chefs  du  mouvement  lurent  Arbacès, 
«•îlors  commandant  du  contingent  annuel  des  troupes  de  la 
Média,  et  Béiéeis,  le  chef  des  Babylonianay  qui  était  en  même 
tempe  nn  des  membres  les  plus  influents  de  la  aaste  des 
Ciialdéens.  Ces  deux  personnsfes  se  concertèrent  avec  lee 
autres  chefs  et  résolurent  de  renverser  Sardanapale.  Arbacès 
s'engagea  à  soulever  les  Per^tiS  et  le^  M <  tics,  tandis  que 
Béiëais  insurgerait  Babylone.  Au  bout  de  1  année,  les  chefs 
rassemblèrent  leurs  soldats  an  nombre  de  quarante  mille 
devant  Miniye,  sous  prétexte  de  relever,  selon  rnsaga,  lee 
'  troupesde  Tannée  préoMente.  Sardanapale,  tiré  bmsqnemenl 
des  vohiptés  du  sérail,  se  montra  tout  à  coup  plein  d'ac- 
tivité et  de  courage;  il  se  mit  à  la  téta  de  l'armée  qui  lui  res-r 
tait,  ailronta  les  rebelles  et  les  battit  complètement;  il  triom- 
pha encore  des  révoltés  dans  deux  autres  rencontres,  et  déjà 
les  conjurés  commençaient  à  désespérer  du  aoecès,  lorsque 
Bélésts,  appelant  la  superstition  au  secours  d'une  cause  qui 
semblait  perdue,  leur  déclara  que  s'ils  voulaient  tenir  encore 
cinq  juiirs,  les  dieux,  dont  il  avait  consulté  la  volonté  en 
f)hservant  les  astres,  leur  assureraient  iniaiUibiement  la  vic- 
toire. 

En  eilet,  quelques  jonrs  après,  xobl  poissant  teufert  qui  ir* 
rivait  de  la  Bactriane  an  secours  du  roi,  prit  parti  pour  lee 
rebelles  et  leur  donna  la  victoire.  Sardanapale  alors  se  ren-^ 

ferma  dans  Nivive,  bien  dt  luiiiiiué  à  s'y  défondre  jusqu'il  la 
mort,  lie  siège  dura  deux  ans,  r,\v  on  ne  savait  encore 
qu  entourer  une  place  et  attendre  que  la  famme  la  forçât 
d'ouvrilr  ses  portes.  Sardanapale  ne  redoutait  rien,  se  cou* 
fiant  en  un  oracle  qui  afait  déclaré  que  Ninive  ne  serait  ja^ 
mais  prise,  à  moins  que  le  flenve  ne  devint  son  ennemi.  Mais 
voilà  que,  la  troisième  année,  il  tomba  des  pluies  si  abon-* 
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liaiites  que  les  eaux  du  Ti^re  iiiuodèrent  une  partie  de  la 
ville  1 1  renversèrent  un  mur  dans  une  étendue  de  vingt  stades. 
Aion  le  roi,  persuadé  que  Toracle  était  accompli,  désespéra 
de  son  saint,  et  pour  ne  pas  tomber  vivant  ans  mains  de 
reniwmi,  il  dresser  dans  son  palais  «on  immense  bûcher 
sur  lequel  il  plaça  son  or,  jon  argent,  ses  vêtements  royaux  ; 
pui-^,  s'enfenuant  avec  ses  femmes  et  ses  euauques  dans 
une  chambre  construite  au  milieu  du  bûcher,  il  disparut 
dans  les  flammes,  ^'inive  ouvrit  ses  portes  aux  assiégeants 
et  fut  en  partie  détmite.  L'empire  fut  reuTersé,  et  les  peu* 
pies  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  formèrent  des  Etats 
indépendante,  les  Mèdes  sons  Arbacès,  les  Babyloniens  sons 
liélt'sis.  QuanL  à  rtm^jire  assyrien,  il  fut  réduit  aux  mudestes 
proportions  de  1  ancien  royaume  de  Ninive  (788  avant  Jésus- 
Clirist). 

mmmmâ  eaiplre  eeeyiteB* 

Ninive  se  releva  assez  promptement  du  désastre  qu'elle  ve- 
nait d'essuyer,  et,  bien  qu'elle  ne  ri'^'nat  plus  sur  la  haute 
Asie  ni  sur  la  Ghaldée,elle  ne  larda  pas  k  redevijuir  une  puis- 
sance redoutable.  Contenus  au  noni  et  à  i  est  par  les  Mèdes 
et  les  Perses,  au  sud  par  les  Babyloniens^  les  Ninivites  tour* 
rirent  leurs  armes  à  roccident,  où  le  commerce  et  la  civilisa- 
tion  avaient  entassé  d'immenses  richesses.  La  division  qui 
régnait  parmi  les  royaumes  de  Jnda  et  d'Israël  et  la  fioblesse 
dcs  petites  priiici[)antës  syriennes  semblaieul  d'ailleurs  leur 
promettre  une  conquête  facile. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  huitième  siècle  que  Pliul  ou 
Phaly  roi  d'Assyrie  ^ ,  voulant  profiter  des  troubles  qui  agi- 
udent  le  royaume  d'Israël,  résolut  d'en  tenter  la  oonqnéte* 
Manahem  venait  de  monter  sur  un  trône  qu'il*  avait  souillé 
par  le  meurtre  de  son  prédécesseur;  il  ne  put  détourner 
l'orage  qui  le  menaçait,  qu'en  se  reconnaissant  tributaire 
de  PhuI,  auquel  il  paya  mille  talents  (742).  A  ce  prix,  Is- 
raël hit  délivré,  mais  les  rois  d'Assyrie  avaient  retrouvé  le 

( .  Le  lucfue  que  Bélésis,  sutvaul  quelqaes-aiis;  il  annil  aiitti  réso^  P^O' 
éuki  tjuf Iqae  lamp*  tar  Babf loue  el  sur  NIaive. 
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eheimn  de  U  iuàé^  Vens  co  tampa  régnait  en  Juda  un 
prince  impie  et  miduuity  Achas.  Phacëe»  roi  d'Israël ,  et 

Razin,  prince  de  Damas,  s^nnirent  contre  lui.  Le  roi  de 
Juda.  apptjla  à  son  aide  le  successeur  de  Phol,  TjL,^lat-Pt- 
If^serlV.  Ce  nionanjue  aLlaqna  les  rois  ll^^ués,  tua  ilazin, 
s'empara  de  Damas,  sa  capitale,  et  en  traaaporte  lea  Iiabi- 
tanta  dana  ses  États.  Mais  Âchaz*  paya  cher  le  service  que 
loi  avait  reodii  k  roi  d'Aaavrie;  il  fat  obligé  de  lui  envoyer 
nn  tribut,  de  donner  place  oans  le  temple  de  Jéhovah  It  Ti^ 
mage  impie  d'une  divinUé  assyrienno  tL  U  a.^d  loiiuit; 
hommage  lui-mèmo  ,  à  Damas  ,  au  roi  de  Ninive.  Le 
royaume  d'Israël  subit  alors  un  premier  démembrement; 
Tiglat^Piléser  envahit  la  contrée  de  Galaad^  la  âalilée» 
la  terre  de  Nepbtali^  et  emmena  les  habitante  captifs  en  As- 
syrie. CùBi  là  le  commencement  de  la  captivité  dee  dix 

trihus. 

En  vain  Isaïe  multipli;iit  ses  terribles  avertibbements,  en 
vain  il  menaçait  Israël  de  la  colère  du  iSeigoeur,  « 
gneor  fera  venir  sur  vous  des  temps  si  maUieurenz^  par  lea 
armes  da  roi  des  Assyriens,  qu'on  n'en  anra  jamais  tu  de 
semblables  d^iuis  le  jour  qu'ÉphrsIm  se  sépara  de  Juda*  H 
appellera  d'nn  coup  de  sifflet  la  mouche  qui  est  à  l'extrémité 
des  lleuves  d'Eirypte  et  l'abeille  qui  est  au  pays  d'Assur.  » 
Le  roi  d'Israël  ne  voulut  pas  reconnaître  les  signes  qu'l&aïe 
lui  montrait,  quoiqu'ils  fassent  clairs  pour  tous.  L'l!^[ypte 
ansei  songeait  à  sortir  de  ses  {rontiàrest  et  à  arrêter  les  pro- 
grès des  Assyriens  k  Fonest  de  l'Euphrate,  la  Palestine  de- 
venue le  champ  de  bataille  des  deux  empires  ne  pouvait 
manquer  d'être  écrasée  dan»  le  chue.  Ce  fut  Israël  qui  tomba 
le  premier.  Balmanasar  IV  continua  l'œuvre  de  âou  prédé- 
oaseenTi  marcha  contre  Osée  et  lui  fit  payer  tribut;  maisy 
qnebpie  temps  après^  Osée  s'aflranchit  de  cette  dépendance  et 
ineheroha  ralliance  de  Sna,  roi  d'Égypte.  fialmanaser  revint 
en  Israël,  attaqua  Samarie,  la  capitale,  qui  fut  prise  au  bout 
de  trois  ans.  li  transporta  les  Israélites  dans  le  pays  des 
Assyn'eî}^.  et  les  établit  dans  les  villes  mèdcs  do  Hala,  de 
Habor,  près  du  fleuve  Gozau.  Pour  s'assurer  la  possession 
du  pays  qu'il  avait  conquis,  le  roi  d* Assyrie  y  envoya  dee  oo- 
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Ions  tirés  de  la  Bab^  looiei  de  Cutha,  d'Avab,  d'IIamath  et  de 

Salmanasar  lY  est-il  le  même  que  ce  roi  Sargoo  dont 
parlé  I> lie  %  et  qui  éleva  ce  palais  dont  M.  Botta  a  retroQvé 
à  Jibonabad  les  magnifiques  débiis?  Cest  une  question  qui 
ne  seodile  point  encore  résolae.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que, 

grâce  à  cette  importante  découverte,  de  tous  les  rois  de  Ninive 
SâJX'OQ  est  peut-être  celui  que  nous  connaissons  le  mieux. 
CoDqnt-rant  comme  son  prôd»_^co.<seur,  nous  le  voyons  diriger 
ieseâort6  contre  les  provinces  de  Tancien  empire^  qui  avaient 
repris  ou  tenté  de  rétablir  leur  indépendance*  fiabylone  elle* 
mime  retomba  de  nonvean  sous  le  j  oug  de  son  antique  su» 
raine.  Sur  tons  les  autres  points,  dans  le  pays  d'Elam,  en 
Armt^nie,  dans  la  haute  Mésopotamie,  dans  la  l'asse  L^^plc 
ôt  jasi jue  dans  l'ile  de  Chypre*,  les  armes  assyriennes  re- 
couvrent leur  ancienne  suprématie,  ei  sous  ce  règne  glnheux 
la  monarchie  se  trou?e  reconstituée  (721-702). 

Laissons,  du  reste,  ce  monarque  raconter  lui-mftme  ses 
exploits  i  la  postirité. 

<  Voici  ce  que  j'ai  fait,  dit-il  dans  la  grande  inscription 
de  KhorsaLad,  depuis  le  commencement  de  mou  règne  jus- 
qaàma  qumzième  campagne. 

<  J'assiégeai,  j'occupai  Samarie  et  rédoiais  en  captivité 
37  SâO  personnes  qui  i'babitaient* 

«  Hanon,  roi  de  Gasa,  et  Sebech,  sultan  d'Ë^ypte,  se  rén* 
nirent  à  Rapih  (llaphia)  pour  me  livrer  combat  ;  ils  vinrent 
tn,  ma.  présence^  je  les  mid  en  iiute.  Sebech  s'enfuit,  et  ja- 
mais on  n^a  revu  sa  trace. 

«J'imposai  des  tributs  à  Pharaon,  roi  d'Égypte,  à  Sam- 
sie,  reine  d'Arabie^  à  Itjmyar  le  Sabéen,  de  For,  des  herbes 
odmtBtes,  dee  eherotti  des  chameaux*» 

i,  Uaîe,  chap.  x. 

9.  Od  m  reirooTé  dam  nie  4e  Cbjpro  uat  itftie  portant  ras  Inieriplloa  d« 
Sirgen;  ce  monumeot;  conna  KMii  !•  nom  d«  stèle  de  Lârnaea,  est  en  ce 

nomefit  tn  mat^e  âf  Berlin. 

3.  N'oni  ne  rqipolonM  ici  que  les  principales  expediUuQi  du  rui  SargOD, 
ceilet  qui  eureui  pour  tbéàtre  des  contrées  dont  les  dcmbs  nous  eoni  perTsiie- 
ment  coonos.  Nom  leleeeM  de  eAié,  eovme  nous  l'avoiii  bdi  pféeédemDwiit, 
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«  Jaoubid  dliamaili  n'était  pas  le  légitime  maître  du 
trùae.  Il  excita  contre  moi  les  villes  d'Arpad,  de  Simyra,  de 
Damas,  de  Samarie  et  se  prépara  à  la  baUdlle.  J'emmenai 
tontes  les  troupes  du  dieu  Assomr;  j'assiégeai  dans  la  ville  de 
Karkar,  qui  s'était  déclarée  pour  le  rebelle,  lui  et  ses  guer- 
riers ;  j'occupai  Kaikar  t'i  je  la  réduisis  en  ceiidi  e.  Je  lo  pris 
lui-mùme,  jo  lui  fis  arracher  la  pt-au  *,  et  je  tuai  les  chefs 
des  émeu tiers  dans  chacune  des  villes  et  j'en  ai  fait  un  lien 
de  désolation. 

«  Tant  qu'Iranzoa  de  Van  vivait,  il  était  soumis  et  dévoué 
à  mon  empire,  mais  le  sort  Tenleva.  Ses  snjets  placèrent  son 

fils  Aza  sur  le  trône.  Ursa  l'Arniénien  intrigua  avec  les 
peuples  du  mont  Mildis,  de  Zikai  la,  avec  les  grands  de  Van 
et  les  entraîna  à  la  défection.  Ils  abandonnèrent  le  corps  de 
leur  maître  Aza  sur  les  sommets  des  montagnes.  Ullousoim 
de  Van,  son  frère,  qu'ils  avaient  mis  sur  le  trAne,  s'inclina 
vers  Ursa  et  lui  donna  vingt-deux  places  fortes  avec  leurs 
garnisons.  Dans  la  colère  de  mon  cœur,  je  comptai  les  armées 
du  (il t  u  Assonr,  et  je  m'avauçai  pour  attaquer  ce  pays. 
Uilousuuu  de  Van  sortit  avec  ses  troupes  eL  se  tint,  eu  lien 
sûr,  dans  les  ravins  des  hautes  montagnes.  J'occupai  Yzirti, 
la  ville  de  sa  royauté,  et  les  villes  d'Yzibia,  d'Armit,  ses  re- 
doutables forteresses;  je  les  réduisis  en  cendres  ;  je  tirai  tout 
ce  qui  appartenait  à  Ursa  l'Arménien;  je  pris  de  ma  main 
deux  cent  cinquante  membres  de  sa  famille,  j'occupai  cin- 
quaiite-ci  iir[  villes  luuri'tis,  et  ju  les  rt'duisis  en  cendr<»s.  LfS 
vingt-denx  villes  fortes  d'Uiiousoun  qu'Ursa  avait  prises^  je 
les  incorporai  k  l'Assyrie.  Puis  j'ai  pris  Sagadatti  dû  mont 
Mildis,  et  je  lui  fis  arracher  la  peao.  » 

Après  avoir  guerroyé  pendant  plusieurs  années  sur  les 
frontières  de  îa  r^lédie,  de  l'Albanie  dans  les  montagnes  dd 
la  Cilicie,  îSai-^^ou  porte  ses  armes  à  l'ouest.  «  Azoun,  roi 
d'Adsod,  dit-ij,  s'oikstinait  à  ne  plus  payer  iriitnî  à  Assour, 
et  il  envoyait  partout  des  messages  qui  m'étaient  hostiles.  Je 

le;  rntrr|  ripf'R  que  roi  dirinoa  ronire  un  cfrUiin  nombre  d©  tribut  doi&t  û 
u  i  le  iui\ni&&ih\e  de  drieriiiiuer  la  posiUoQ  géo^^rapliique. 

4.  Daiit  l'intcripiion  dile  des  btrils,  Sargon  rerioni  tur  ce  roi  Jaooubid  et 
dii  :  «  le  le  lortanl  et  réeoreluà  eonune  un  tronc  d'arbre.  » 


Digitizeo  by  Google 


LES  AaSYRIENS 


45 


marchai  eoDtre  lui  arec  mes  guerriers  qui  ne  se  séparaient 
pas  des  leatiges  de  mes  sandales;  j'assiégeai,  je  pria  Aadod; 
j'enlevai  eomoie  capUb  ses  dieui,  sa  femme,  ses  filles,  ses 

fiU,  le  contenu  de  son  palais  avec  les  habitants  de  son  pays. 
Je  rebâiis  de  nouveau  ses  villes,  et  j'y  plaçai  les  hommes  (juu 
moD  bras  avait  conquis  sur  les  pays  du  soleil  levant;  je  mis 
au-dessus  d'eux  mon  lieutenant  pour  les  gouverner  et  je  les 
tiaitai  comme  des  Assyriens. 

«  Le  roi  da  Méroj  demeure  dans  un  pays  désert  

 Depuis  les  jours  les  plus  reculés,  ses  pères  n'a* 

vrient  pas  envoyé  d'ambassadeurs  aux  rois ,  mes  ancêtres, 
pour  demander  paix  et  amitié.  Mais  la  teneur  immense 
qu'inspirait  ma  majesté  le  fléchit;  il  reconnut  la  grandeur  de 
Kiniiei  dirigea  ses  pas  Ters  l'Assyrie  et  se  prosterna  devant 
moi^ 

«Mérodach  Baladan,  fils  de  Taldm,  roi  de  Ghaldée,  ne 

respectait  pas  la  uiemoii  e  des  dieux;  il  se  fia  à  la  uier.  Il  s'é- 
Uil  adjoint  pmir  l'assister  Khoumbaniiras,  roi  d'Elam,  Il 
stait  excité  contre  moi  toutes  les  tribus  nomades.  Il  se  pré- 
para à  une  bataille  et  se  porta  en  avant.  £n  rhonneur  du 
dieu  Assour,  le  père  des  dieux,  j'éveillai  mon  courage,  je  dis^ 
pQiai  mon  armée  en  bataille,  je  séparai  complètement  de  loi 
«es  alliéij,  je  remplis  d'une  terreur  mortelle  les  rangs  des  in- 
surgés. Lui,  abandonna  dans  sa  tente  les  insignes  de  la 
royauté,  le  trône  en  or,  le  parasol  en  or,  le  sceptre  en  or,  le 
char  en  argent  ;  clandestinement  il  se  sauva.  J'assiégeai,  j'oo- 
eopai  Hisir  Yalom^  la  ville  de  sa  puissance^  je  la  réduisis  en 
cendre  et  je  détruisis  ses  murs  antiques. 

«  Les  sept  rois  du  pays  de  Yanagi,  du  pays  de  Jatnan  '  qui, 
àsepijuursde  navigation,  au  milieu  de  la  mer  du  soleil  cou- 
chant, ont  établi  leur  dein<:uie,  et  dont  personne,  parmi  les 
rois  mes  pères,  n'avait  entendu  prononcer  le  nom,  avaient 

Compare!  Isaïe,  cbap.  xx,  I.  «  Ceiie  axmée-lè.  Je  Seigneur  parla  à  Isaïe» 
Ib  d*iaK»t,  «t  lui  dit  :  «  le  roi  des  AisjrieDS  emintoeni  d'Egypie  et  d'Êtfaio- 
«  pie  «ne  teale  de  capiifa  et  de  priioimierB  de  guerre  Jeunes  et  viem,  nus  et 

«  «m?  fonhem . . . .  el  les  incrédulc'S  seront  saisis  de  crainte,  ci  ils  rougiront 
«  d  avoir  ^  ndi»  leurs  espérances  sur  TEUiiopie  el  leur  gioîre  sur  TÉgipte.  t» 
L«ft  Ues  de  Crète  et  de  Chjpre.  , 
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appris  mes  hants  faits  en  Ghddte,  en  Syrie.  Us  fléchirent 

leur  or;^'uoil  et  s'humilièrent  cux-mt'incs  ;  ils  se  prësenlèrent 
(levant  mui  i\  Kabylonc,  portant  des  métaux,  de  Tor,  de  l'ar- 
gent, dea  vases,  des  bois  d'ébène,  et  ils  s'inclinèrent  devant 
moi.  » 

Après  la  longue  {numération  de  ses  expéditions  militaires 
et  de  ses  eonqnêtes,  le  roi  Sargon  rend  compte  des  traTanz 

qu'il  a  entrepris  clans  l'intérieur  de  ses  Ét?îts,  des  villes  qu'il 
a  construites,  des  ]ialais  qu'il  a  élevas  ou  restaurés,  des  of- 
frandes qu'il  a  faites  aux  dieux  de  l'Assyrie.  C'est  avec  leur 
aide,  dit-il,  que  pour  remplacer  Ninive  «  il  a  construit  aux 
pieds  des  Mousri  une  ville  qu'il  a  appelée  de  son  nom  Hisr 
Sai^un.  Nisroch,  Sin,  Samas,  Nebo,  Ao,  Ninip  et  leurs 
grandes  épouses  qui  régnent  en  Mésopotamie,  ont  béni  les 
merveilles  splendides,  les  rues  superbes  de  Sar^^oun.  » 

«  Les  dieux  qui  habitent  cette  ville,  ajoute  le  monarque, 
m'ont  béni  et  accordé  pour  un  temps  perpétuel  U  conserva- 
tion de  la  ville  et  la  durée  de  ce  qu'elle  contient* 

«  Mais  celui  qui  attaque  les  œuvres  de  ma  main,  qui  effitee 
mes  sculptures,  qui  enlève  les  vases  qui  contiennent  mes  ri* 
chesses,  qui  dépouille  mon  trésor,  (ju'As^our,  Samos,  Ao  et 
les  dieux  qui  liabilent  cette  ville  exterminent  son  nom  et  sa 
demeure  diana  ce  pays,  qu'ils  le  fassent  à  perpétuité  esclave 
de  ses  ennemis.  » 

A  Sargon  succéda  Sennaohérib  (702-680),  le  roi  le  ploe  08- 
lèbre  de  la  dynastie.  L^inscription  de  Londres  nous  fournit 
sur  son  rèpne  de  précieux  détails,  qui  confirment  ceux  de 
la  Bible;  elle  neut  se  ré'sumer  dans  ce  qui  suit  : 

«(  Senuaciiérib,  le  grand  roi,  le  roi  puissant,  roi  des  lé- 
gions, roi  d'Assyrie,  roi  des  quatre  régîor*^,  le  pasteur  dili- 
gent, le  favori  des  grands  dieux,  l'équitable,  le  fort,  le  ter^ 
rible,  le  premier  parmi  les  souyenuns,  le  belliqueux,  qui 
anéantit  les  impies,  qu;  brise  les  mécréants.  Assour,  le  grand 
Seifrneur,  m'a  conféré  la  ruyauté  sur  les  peuples,  il  a  étendu 
ma  dûmu2atu>n  sur  tous  ceux  qui  habitent  l'univers»  A  partir 
de  rOeéen  supérieur,  j'ai  réd«it  seua  ma  paissane^tovs  ceux 
qui  portent  haut  la  tête  


Digitizcû  by  Google 


LËS  ASSYRIENS. 


47 


«  Dttisma  première  campagne,  je  vainquis  Mérodach  Ra 
ladan,  roi  de  la  basse  Chaldée,  et  les  armées  d*Élam  dans  le 
Toisio^^ge  de  Kis.  Au  milieu  de  la  bataille,  il  s'absenta  furti- 
vement; les  chariots,  les  chevaux  qui  étaient  dans  la  mêlée 
se  loamèreiit  contre  lui  ;  seul,  il  s'échappa  vers  son  palais 
qui  se  tronve  à  Babylone.  Mais  j'ouvris  son  trésor;  je  saisis 
de  !*or,  de  l'argent^  des  ustensiles  d'or  et  d'argent,  son  mo- 
bilier, ses  vêtements,  sa  femme,  ses  boraines,  ses  grands, 
les  hommes  à  la  figure  frisée,  les  esclaves  maies  et  femelles, 
les  assistants  de  son  palais,  je  les  fis  sortir  et  les  vendis 
comme  esdavee.  Avec  l'aide  d'Âssour,  mon  se^gneoTi  j'as- 
ttégeat  79  grandes  villes  fortes  de  la  Ghaldée  et  820  petites 
boutrgades  des  environs.  Les  tribus  d'Urbi,  d'Aram,  de  Ealdu, 
qui  se  trouvaient  dans  les  villes  d'Orcboï,  de  ^i]>uu^,  de  Kis, 
de  Chalanné,  de  Cuth,  jeles  vendis  aussi  comme  esclaves....  » 

Dans  le  cours  de  sa  deuxième  campagne,  Sennachéiib 
tourna  ses  armes  contre  les  tribus  beUiqfuenses  du  nord  et  de 
fest;  il  traversa  la  cbatne  du  Tauros  et  soamit  des  contrées 
ob  ancnn  de  ses  prédécesseurs  itf'avait  encore  pénétré. 

■  Dans  ma  troisième  campagne,  continue  le  ixrand  roi,  je 
marchai  vers  la  Syrie.  Louli  étiit  roi  de  Sidon;  la  trrnrde 
réputation  de  ma  majesté  l'avait  terrifié,  et  il  s'était  eniui  sur 
les  îles  ao  milieu  de  la  mer  et  avait  abandonné  son  pays.  Les 
filles  de  la  grande  Sidon  et  de  la  petite  Sidon^  Betzitti,  Aceo, 
EedBppa,  Srepta,  les  grandes  villes,  les  citadelles,  les  places 
de  pèlerinage  et  de  dévotion,  les  temples,  tout  avait  été  ter- 
rifié par  la  gloire  d'Assour,  mon  maître;  ils  se  rendirent  à 
moi.  J'instituai  Toubaal  sur  le  troue  de  la  royauté^  je  lui 
inqposai  le  tribut  de  la  dîme  de  suzeraineté. 

«  Ahdilit  d'Anral,  Fabaal  de  Sidon,  Mitenti  d'Asdod, 
KmunoQSOunatbi  de  Moab,  Yanrammon  d'Édom,  les  rois 
lie  la  Phénicie  entière,  apportèrent  avec  lui  eu  ma  présence 
de  nombreux  tributs,  ils  s'inclinèrent  devant  moi*. 

«  Mais  Sidka  d'Ascalon  ne  se  soumit  pas  îi  moi  ;  j'enlevai 
ses  dieox  de  la  maison  pateruelle,  lui  et  sa  femme,  ses  fils  et 

i.  U  e«i  i^i  ftllasion  a  loulfs  ces  guerres  dans  les  propbèlcs,  et  partieii- 
iimBCBl  danâ  liafe.  Voy.  cbip.  xv,  xn. 
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868  filles^  Bes  frénêf  Im  ngetons  de  sa  lafie,  et  je  les  conduisis 
en  Ânyrie* 

c  Dans  le  oonn  de  ma  campagne^  j'asnégeai  et  je  pris  la 
ville  de  Bel  Daganna,  de  Joppé^  d'Azar,  les  villes  de  Sidka, 

d'Ascalon,  qui  ne  s'éldieul  pas  soumises  à  mon  règne;  j'en- 
levai leurfe  capli[s. 

<c  Les  vicaires,  dignitaires  et  habitants  d  Amgarron  avaient 
trahi  leur  roi  'Padi,  inspiré  d'amitié  et  de  zèle  pour  le  roi 
d'Assyrie,  le  protégé  de  Ninip»  et  ils  ravaient  li?ré  à  £lz6- 
diiaSt  le  Juif. 

«  Mais  leur  cœur  redoutait  les  rois  dTRgypte  ;  car  les  ar- 
chers, les  chars,  les  chevaux  du  rui  de  Ah  rué,  des  miliiiiiiles 
inniimbral  les  se  réunirent  et  inarchi^rent  couuti  mui,  iJaiis 
Tadoration  du  dieu  Assour,  je  combattis  avec  eux  et  les  mis 
en  fuite*  Les  oondncteiurs  des  chars  et  les  fîls  du  roi  d'Égypta 
ainsi  que  les  condoctenrs  des  chars  dn  roi  de  Méroë  fiiient 
attemts  vivants  par  nne  main  an  milieu  de  la  batsiDe;  j'as- 
siégeai et  je  pris  les  villes  d'AItakon  et  de  Ta  m  un,  et  j*enlevai 
leurs  datifs.  Alors  je  revins  vers  Amgarron,  je  tuai  les  vi- 
caires et  les  dignitaires  qui  s'étaient  rdvoltés,  je  mis  en  croix 
leurs  cadavres  sor  les  enceintes  de  la  ville,  je  v«adis  comme 
esclaves  les  hommes  de  la  ville  qui  avaient  commis  des  vio- 
lences, je  fis  sortir  Padî,  leur  roi,  de  Jérusalem  et  je  le  réin- 
tégrai sur  le  trône  de  la  rny.nitd.    .......  . 

«f  ?ylais  Éz(^chias  le  .lui f  ne  se  soumit  pas.  lî  y  eut  qnaranto- 
quatre  grandes  cités,  villes  murées,  avec  lesquelles  je  com- 
battis en  domptant  leur  orgneil  et  en  aflhmtant  leur  colàre. 
Aidé  par  le  feni  le  massacre»  les  combats  et  les  toan  de 
ri^Sges,  je  les  emportai;  j'en  fis  sortir  300,  160  persortucs 
grandes  et  petites,  mules  et  femelles,  des  chevaux,  des  ânes, 
des  mulets,  des  chameaux,  des  bœufs,  des  moutons  sans 
nombre  et  je  les  pris  comme  captures.  Quant  à  lui,  je  Ten*- 
fermai  dans^  Jérusalem  (Ursalim)»  la  ville  de  sa  puiseanoe^ 
comme  nn  oi^n  dans  sa  cage....  Je  donnai  les  villes  que 
j'avais  pillées  à  Mitenti»  roi  d'Asdod,  à  Padi,  roi  d'Amgar- 
ron,  h  Ismibil,  roi  de  Gaza. 

«  Alors  la  craint?'  immense  de  nia  inajesté  terrifia  cet  Y^aé 
chias  le  Juif,  et  il  envoya  ses  hommes  vers  moi  à  Ninive, 
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avec  trenle  talents  dVjr  et  quatre  cents  talents  d'argent,  des 
mf^laux,  des  peilrs,  de  grands  diamaDis,  des  troncs  garnis 
de  cnir,  de  l'ambre,  des  peaax  de  veau  marin,  du  bois 
à'éhèm,  le  contenu  de  son  trdsor,  avec  ses  filles,  les  femmes 
de  son  palais ,  ses  esclaves  mâles  et  femelles.  Il  délégua 
son  ambassadeur  pour  présenter  ses  tributs  et  faire  sa  sou- 
mission.  » 

Les  in^^criptions  de  Sennachérib  confirment,  ou  le  voit, 
d'une  manière  éclatante  le  récit  de  la  Bible ^  et,  suivant 
M.  Rawlinson,  la  conoordance  existerait  jtisqne  dans  les 
ehi&ea  de  la  rançon  pajée  par  le  roi  de  Juda.  Mais  le  roi  de 
NinivB  n'a  pas  tout  dit ,  et  ses  annales  se  taisent  sur  le  dé* 
sastre  qu'éprouva  son  armée  dans  sa  tentative  contre  le 
royaume  de  Juda. 

Ézéchias  ne  pouvait  supporter  Thumiliation  que  venait  de 
hd  infliger  Sennacbérib.  Il  voulut  se  venger  et  intéressa  à 
sa  causa  le  roi  d'%ypte,  menacé|  comme  Içi,  par  les  Assy- 
riena^ 

Sennacbérib,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Laehi»,  sans  doute 

pour  surveiller  les  inoavemeuts  du  roi  d'£^ypLe,  Tliaraca, 
tiovuva  au  roi  de  Juda  ses  (généraux  Rabsacès  et  Thartan 
pour  le  sonamer  de  rompre  avec  son  allié.  «  Espères- tu 
quelque  cbose  du  roi  d'Égypte?  dirent  ceux-ci  aux  ambas- 
sadeurs d'Éséchias;  cé  n'est  qu'un  roseau  cassé,  et  si  un 
bomme  s'appuie  dessus,  il  se  brisera.  Les  dieux  des  nations 
ont-ils  délivré  leurs  terres  de  la  main  du  roi  des  Assyriens. 
Où  mn%  maintenant  les  dieux  d'Émath  et  d'Arphad?  où 
sont  lès  dieux  de  Sépharvaïm,  d'Ana  et  d'Ava.  Ceux  de 
TArménie  TonV-ils  délivré  de  la  main  du  roi  des  Assyriens?  » 

A  cas  menaces  les  ambassadeurs  du  roi  d'Assyrie  joi- 
gnirent des  blasphèmes  cimtre  le  Dieu  des  Jui&,  Ëzéchîas 
effrayé  invoqua  le  secours  de  Dien  ([ui,  par  la  bouche  d'Isaie, 
lui  promit  une  délivrance  prochaine. 

•  Tu  m  as  aUaqu^^pa^  ton  insolence,  dit  le  Soii:iieiir  au  roi 
d'Assyrie,  et  le  bruit  de  ton  orgueil  est  monté  jusqu'à  mes 

I .  Yoir  poor  les  détails  VHistaire  êmni€  d'aprèi  la  Bible. 

BIST.  n^OSfSIIT.  4 


Digitizcû 


50  GHAPIÏilfi  m. 

oreilles.  Je  te  inettrai  donc  un  cercle  au  nez  et  uu  mors 
à  la  bouche,  ef  jo  te  ferai  reUiumer  par  le  même  chemin 
par  lequel  lu  es  venu^.  «  Eu  effet^  la  nuit  suivante  rau|j[a  du 
Seigneur  passa  dans  le  camp  dea  Asayriens  et  frappa  de  mort 
cent  quatra-yingt-cinq  mille  hommei*  Semiachérib  a'a&fnit 
éperdu  et  retourna  k  Niniye^. 

Dans  sa  ([iiaUièmo  campagne,  nouvelle  ^erre  cuutre  Mé- 
rodac  Baladan  qui  b'est  révolté  ^  Geiit;  l  is,  le  grand  roi  lui 
enlève  son  trône,  sur  lequel  il  place  aoo  propre  iila  Âaaonuul-* 
dia  (le  r^eton  de  sa  l>énédictian),  . 

Les  campagnes  soiyantae  fiuent  dirigées  contre  les  âsr» 
mitas  et  les  OialdéenB,  qui  s*<taiant  mis  h  la  t4to  d'une 
grande  coalition.  Celui  puur  ÎSennacliérib  roccasiondc  nou- 
velles victoires.  *  Je  pris  dans  mes  inains  l'arc  puissant  que 
le  dieu  Assour  m'a  donné.  Je  ma  ruai  çomme  le  feu  dévorant 
sur  toutes  les  années  rebelles;  comme  le  dieu  Ao  Vimm,^ 
dateur,  je  versâ  la  stupeur  sur  mes  td? ersaiies.  featassai 
les  cadavrea  de  leurs  soldats  comme  des  trophées,  et  ja  leur 
coupai  les  extrémités.  Je  mutilai  ceux  que  je  pris  vivants 
co  1111118  d@sjbrin&  de  |j<àUle,  et  pour  puiMÛuu  je  leur  coupai  i^^ 

mains,  -a 

kienuachérib  rappelle  ensuite  les  travaux  qu'il  a  entre* 
pris  à  Miniva,  soit  pour  ta  restaurati<m  das  andena  é|di- 
fices,  soit  pour  la  constmetion  de  palais  noumni.  «  j*ai 

agrandi  tous  les  édifices  de  Ninive»  ma  rojale  cité.  J*ai  recon- 
struit ses  rues  anciennes,  j'ai  élargi  les  plus  étroites;  j  -ii  fait 
de  la  Ville  entière  une  cité  resplendissante  comme  un  soleil.... 
J'ai  construit  selon  le  vœu  de  mon  oceur  un  palais  d'albâira 
et  de  cèdres,  et  j'y  ai  mis  la  commémoration  da  mon  nom^«» 
^  Apràs  tant  de  travaux,  Senasahérib  périt,  ssssssiné  dans 

4,  Les  ^^'s  )iv.  IV,  cli  ip.  xix,  'IH. 

a.  Uéruduic  uarle  aussi  de  ia  detKrucuon  d@  i  atméo  assyrienne  sur  \n. 
flroalière  de  TEgypie;  mais  natorellement  les  prêtres  cgypiions  TaurUioaicuL 
à  rialtrfeniiea  de  Icnri  dieai.  Son  récit,  qudqoe  bitm»  qu'il  soit,  n'en 

CODfirmc  pas  raoins  celui  de  la  Bible,  fo^.  Ut.  II,  cbsfw  cau, 

3.  C'est  ce  mémo  Mérodach  Baliinn  tlnnl  parle  le  f.irre  rfcs  Rois  {Vu.  IV ^ 
chap.  xx^j  qui  envoie  imo  ainbassmle  au  rui  Kr^^chias.  San^  tlaulc  U  «lierohAil 
dans  le  roi  de  Juda  un  auxiliaire  cuuire  reunemi  commun. 

4.  C'est  U  pilais  daM^ai^ik,  qiu'saarésMNaiNlriaflk 
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le  temple  de  Nraroeh  par  ses  deux  fiJs,  Sarrasar  et  Adrame- 

lech.  Le  premier  chercha  à  se  fairo  reconnaître  roi  de  Ninive, 
mais  poursuivi  pâr  A^sar-Addon,  le  vice-roi  de  Babyione, 
SQD  frère^  les  parricides  furent  contrainiB  àe  se  réfugier  en 
Annénie.  Délivré  da  ses  compétiteiurs,  Assar-Addon  monta 
sur  le  trône* 

Ami^Addon  régna  hoitans  (676-668).  Ce  fut  le  dernier 
roi  de  Ninive  qui  porta  au  loin  les  armes  assyriennes.  Les 
premières  auDées  de  son  rèj^çue  furent  employées  à  comprimer 
dee  révoltes  qui  avaient  éclaté  sur  divers  points  de  son  em- 
pile et  particulièrement  dans  le  paye  d'Élam,  dans  la  Peneet 
dans  la  Médie,  Ce  prince  nooa  apparâît  enanite  entreprenant 
nne  campa^meontrelaGéiésyrie,  qu'il  soumet.  Puis  il  attaque 
le  l  ui  le  Si'lon,  Alxlimilcns,  qu'il  replace  (également  sous  lo 
joug,  ii  ô'avaacé  ju-qn"aux  frontières  de  TK^yple,  toujours 
faible  aoua  une  domination  étrangère  ;  entin  ii  marche  contre 
>f  ara^sès ,  roi  de  Juda,  qui  fut  vaincu  et  emmené  captif  à 
BabylfiM.  Une  nouvelle  colonie  d'Aiisyriena  fut  étaUia  en 
Jnda  (676*678). 

Nous  ne  savons  rien  du  successeur  trAssar-Addon,  Téglat- 
PiléserV,  sons  lequel  Saosduchéus,  vice-roi  de  ]ial>vlono, 
se  rendit  indépendant  du  roi  de  Ninive.  Nous  en  savons  im 
peu  plus  sur  son  frère  et  son  successeur,  Sardanapale  V(66(^ 
647),  Ce  princOf  loi  auaiii  fit  rédigwr  des  inacripCions  hiatori- 
(pies  qui  rendent  compte  de  ses  expéditiona  contre  les  Éla* 
mites,  les  Chaldéens  et  les  peuples  de  l'Asie  Mineure. 

C'est  ail  règne  de  Saima.Lasar  V  qu'il  faut  rapporlor  les 
magniliqu^  constructions  de  lioioundjik.  C'est  lui  qui  aciieva 
et  agrandit  ce  palais  commencé  par  Sennaehérib,  où  on  a 
letronvé  le  pins  beau  spéoimeii  de  la  sculpture  assyrienne. 
Cest  ce  prince,  enfin,  qui  fonda  cette  bibliothèque  dont  on  a 
r*: c  iieîlli  les  restes  dans  les  ruines  de  ce  palais,  et  que  le  mo- 
naï  qne  ninivite  avait,  dit-il  lui-même,  créée  pour  l'instruc- 
tion de  ses  sujets. 

Lee  tablettea,  les  cybadres  d'aigile  cuite  qui  composent 
cette  UbUothèque,  sont  certainenient  un  des  débris  les  plus 
précieua  de  l'antiquité  aseyrienne  ;  il  est  pennis  d'espérer  que 
le  déchitire  ment  des  caractères  cunéiformes  cpii  les  reoeuvrent 


Digitiz 


58 


CHAPITRE  m 


jettera  un  jour  nouveau  sur  la  langue,  la  religion  et  Thistoire 
de  cette  contrée. 

Sous  k;  lils  de  Sardauapale  Y,  Assoiirdan  II,  le  même  que 
le  ChinalaHnn  des  Grors  ,  le  NabuchodorMfsur  de  la  J>ilde, 
l'empire  assyrien  eut  encore  un  moment  de  gloire.  Ce  pnnce 
inaugura  aon  règne  par  des  entreprises  glorieuses  contre  les 
Babyloniens  et  les  Mèdes.  Babylone,  qui  s'était  révoltée, 
retomba  encore  une  fois  sous  la  suzeraineté  de  Ninive  (647). 
l*iiiaorle,  roi  dos  Mèdes,  venait  d'ajouter  la  Pursc  à  sou 
royaume,  et  voulait  s'affranchir  des  craintes  que  lui  inspirait 
le  voisinage  des  Assyriens.  H  atlaqua  le  roi  de  Ninive,  qui 
le  vainquit  dans  les  plaines  de  Rhagau  (635).  «  Alors,  dit 
l'Écriture  sainte,  le  r^e  de  Nabuchodonosor  devint  floris- 
sant, son  cœur  s'éleva,  et  il  voulut  soumettre  la  terre  à  son 
empire.  »  On  sait  comment  ce  prince  fut  arrêté  dans  ses  am- 
bitieux projets.  Son  général  Holopherne,  après  avoir  dévasté 
les  royaumes  do  Sidon,  de  Tyr  et  de  Syrie,  vint  échouer 
sous  les  murs  de  Béthulie  et  mourut  frappé  de  la  mam  de 
Judith. 

Cet  échec  de  Parmée  assyrienne,  en  occident^  devint  le 
signal  d'un  nouveau  soulèvement  contre  Ninive. 

De  tons  côtés,  d'aillr  urs,  on  voyait  apparaître  des  symp- 
tômes menaçants,  et  tout  faisait  présa^^t.  r  le  moment  où  ar- 
riverait cette  ruine  annoncée  par  le  prophète.  Des  hordes 
scytfaiqnes  s'étaient  élancées  des  bords  de  la  mer  Caspienne 
jusqu'à  quelques  lieues  de  Ninive.  Les  Mèdes  s'agitaient  et 
voulaient  venger  la  mort  de  leur  roi  Phraorte.  L'Égypte,  elle 
aussi,  avait  repris  l'offensive,  et  Apriès  était  venu  mettre  le 
siège  devant  la  ville  d'Asdod.  Enfin  Cvaxare,  le  nouveau  l  ui 
de  Médie,  donna  le  signal  d'une  nouvelle  ^^uerre  contre  les 
Assyriens  qui  avaient  alors  pour  roi  Saruc.  Le  gouverneur  de 
Babylone,  Nabopolassar,  lui  prêta  main^forte,  et  Ninive 
cette  fois  succomba  après  un  siège  long  et  meurtrier.  Pour  en 
finir  avec  cette  redoutable  puissance  qui  depuis  des  siècles 
opin  uuait  l'Asie,  Ips  vainqueurs  détruisirent,  incendièrent  ses 
palais,  ses  umples,  ei  cette  cité  splendide,  une  des  gloires 
de  l'Asie,  ne  fut  plus  qu'un  monceau  de  ruines  (625). 

Cet  immense  désastre,  qui  changea  la  &ce  de  l'Asie,  n*est 
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rappelé  snr  aucan  monument  connu,  et  il  n'a  pas  laissé 
la  moindre  trace  dans  les  écrivains  de  Tantiqnité,  qui  con- 
foQajreai  Ja  prise  et  la  ruine  de  Ninive  avec  la  chute  du 
pwuer  empire  en  788.  Seal  le  peuple  juif ,  par  la  voix  de 
Ms  prophètes,  nous  a  transmis  le  souvenir  de  cette  grande 
desbuction,  où  sa  foi  ardente  et  le  sentiment  de  ses  mal- 
beurs  lui  montrèrent  le  redoutable  effet  des  vengeances 
Jinnes. 

«  Le  Sf'iornenr  est  un  Dieu  jaloux  et  un  Dieu  vengeur,  s'é- 
cne  le  prophète;  le  Seigneur  lait  éclater  sa  vengeance,  et  le 
fût  avec  fureur.  » 

<  Le  destmctenr  vient  contre  toi,  A  Ninive  !  H  vient  assi^r 
tes  forteresses.  Assyrien,  mets  des  sentinenes  sur  le  cho- 
uxa,  iurlifie  tes  reins^  rassemble  le  pluâ  de  force  que  tu 
pourras. » 

<  Ce  sera  en  vam  ;  car  le  Seigneur  va  punir  Tinsolence 
avec  laquelle  tu  as  traité  Jacob  et  Israël.  > 

«  L'ennemi  fera  maicher  ses  plus  vaillants  hommes  ;  ils 
iront  à  Tattaque  d*nne  course  précipitée,  ils  se  Sâteront  de 
monter  sur  la  muraille  et  ils  prépareront  des  machines  où  ils 
seront  k  couvert.  » 

*  Enfin  ces  portes  par  où  les  peuples  entraient  comme  des 
iUuves  seront  ouvertes;  le  temple  est  détruit  jusqu'aux  fon- 
dements. Ninive  est  remplie  d'habitants  comme  une  piscine 
remplie  d'ean.  Us  prennent  la  fuite.  Elle  crie  :  Demeurez; 
mais  personne  ne  tourne  la  tête.  » 

«PilhîZ  l'argent,  pillez  l'or;  ses  richesses  sont  infinies  ;  sa 
Joagnihcence  e^l  au-dessus  de  tout  ce  qu*on  peut  iiiia^auer.  » 

c  Ninive  est  pillée,  elle  est  dépouillée  de  tout,  elle  est  dé- 
chirée, les  cœurs  sèchent  d'effroi,  les  genoux  tremblent,  les 
reins  sont  tout  pénétrés  de  douleur,  tous  les  visages  sont  noirs 
et  défigurés.  » 

«  Où  est  mainteiiaiit  cette  caverne  de  lions  /  uù  sont  ces  ' 
jiàluraf^es  de  lionceaux?  où  est  cette  caverne  où  se  retiraient 
le  lion,  la  lionne  et  leurs  petits,  sans  que  personne  les  y  vint 
troubler?  » 

•  Je  viens  à  toi,  dit  le  Seigneur  des  armées;  je  mettrai  le 
feu  à  tes  chariots,  et  je  les  réduirai  en  fumée;  Tépée  dévorera 
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t68  jêiiiMB  lions,  ji  te  miitrai  hm  à*éUi  «fenlmr  la  piote 
de  deanis  terre  et  on  n'entendm  pins  b  im,  insolente  dei 

ambassadeurs  que  tu  envoyais.  » 

«  0  roi  d'Asîçnr!  vos  géui'raux  se  sont  endormis,  vos 
prioces  out  été  ensevelis  dans  le  sommeil ,  votre  peuple  e  été 
diepeité  dins  lee  montagnee,  et  il  n'y  a  pensonne  penr  le 
feesemUer.  « 

«  n  n'y  a  point  de  remède  k  votre  blesenre^  votre  plaie  est 

mortelle  ;  tous  ceux  qui  ont  appris  ce  qui  vous  est  aiiivé  ont 
applaudi  h  von  maux  » 

La  malédiclioD  des  p^opiictes  fut  littéralement  accomplie. 
Deni  stèoles  seulement  après  cette  terrible  catastrophe,  Xé*  * 
nophon,  qni  travena  ces  lieux  h  la  tète  des  Dix  MtUe,  ne  pro- 
nonce pas  même  le  nom  de  Ninive,  non  pins  que  lee  Msto- 
riens  d'Alexandre.  La  ville  de  Ninas,  dont  parlent  Tacite  et 
Ainmion  Marcellin,  représente  non  la  ville  royale  de  Ninive, 
mais  quelque  bourgade  obscuie  comme  le  village  actuel  de 
Minoua;  c'est  de  nos  jours  seulement  que  la  capitale  de  TAfr- 

Zrie  devait  être  retrouvée  eoos  le  sol,  oti  elle  était  ensevelîe 
pois  %tÙO  ane* 

Xiorsqiie  Ninus  eut  couquÎB  la  Ikbylonie  et  détmt  la  race 
des  rois  indigènes,  ce  prince^  dit  CMsias,  soumit  le  pays  à  un 
tribut  annue^  et  en  confia  le  gouvernement  à  un  satrape  ou 
vice>roi,  qui  résida  à  Bebylone.  (Jette  ville  reeta  ainsi  soos  la 

dépendance  de  Ninive  pendant  toute  la  dun'e  de  l'empii^e  as- 
syrien. Mais,  dans  le  cours  du  huitième  sircle,  les  Babylo- 
niens secouèrent  le  joug,  et  le  chef  des  GhaldéenSy  Béléeia, 
nous  l'avons  vu,  seconda  trèe-habilement  l'insurrection  qui 
rendit  l'indépendance  aux  sujets  du  grand  roi,  et  fit  de  la  Ba-> 
bylonie  un  royaume  particulier*  Après  Bélëeîs ,  alors  que, 
suivant  l'expression  d'Hérodote,  chaque  peuple  vivait  libre  et 
sous  ses  |)ropreë  lois,  il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  y  eut  à  Baby- 
loue  de  vives  agitationfi|  pendant  lesquelles  des  diela  mili* 

4.  NilmiD,  diip.  0»  rr. 
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taiies  Ltiî  sacerdotaux  se  supplantèrent  rapidement  au  pou- 
voir. Un  d'eux,  Nabnn?»ssar,  pour  pffîîcer  le  souvenir  de  la 
dommation  étrangère,  brûla  toas  les  documents  de  rhistoira 
<ies  rais  Bimntes  qni^went  régné  sur  Babylone,  et  TO^nt 
caonmeer  une  èm  nourelley  à  laquelle  il  donna  son  nom, 
rtiedd  NaboiuuMr;  elle  i^oumt  rannée  747. 

Cependant  les  rois  assyriens  reprirent  peu  à  p<ju,  sous  les 
8Tioces!îenr<«  de  Nal>ona*ssar ,  leurs  droits  de  suzeraineté 
snr  les  contrées  voisines.  Ainsi,  on  voit  Salmanasar  lever  une 
eoloDie  dans  Babylone  même  et  la  déporter  au  pays  de  Sa- 
anm.  Cétiit  tontofoig  nnenUo  tonjonra  indocile^  et  dont  les 
cUb  étaient  moins  les  otBden  dn  monarque  niniTito  que  des 
reis  vassaux  accordant  une  obéissance  fort  précaire.  Un  d'eux, 
Mardokempad,  le  Mérodach-Baladan  de  rÉcritura,  entretint 
d'activés  relations  avec  le  roi  de  Juda  Ézf^chias  menacé  comme 
lui  par  les  AssyrieDB.  Mais  celte  alliance  momentanée  n'eut 
d'satre  résnllat  que  d'attirer  la  yengeance  du  roi  d'Assyrie 
nr  Babylone  et  sur  Jérusalem.  lie  roi  de  Inda,  Maaassès^ 
fct  onmené  captif  à  Babylone,  qui  retomba  sous  la  domina- 
lion  directe  de  Ninive.  Sennachérib  de  son  côtu  vouiaut 
pi^enir  de  nouvelles  n'voltes,  donna  pour  roi  aux  Babyio- 
r'     >oa  iiis  Assar-Addon, 

C'est  «insi  qne  l^abylone  demenra  soumise  aux  Asqrriens 
Jmqa'an  moment  où  Nabopolassar,  chef  des  GhaldéenSi  se  li- 
gna avec  Cyaiare  contre  les  Ninintes  ^  détmint  lenr  pois- 
sauce. 

L«  véritable  fondateur  de  la  puissance  cLakléo-babylo- 
luëime,  c'est  Nabopolassar,  dont  le  règne  s'étend  depuis  625 
jusqu'en  604.  Babylone  qui,  sons  ses  obscurs  prédécesseurs, 
étiift  sojette  tantôt  des  Ninitites,  tantdt  desMèdes,  sort  enfin 
d»  est  état  de  dépendance  et  s^élive  an  phts  lunt  point  de 
pdssance  et  de  i^randeur.  «  Jo  vais,  dit  le  Seigneur,  susci- 
ter iès  Chaldéens,  cette  nation  cruelle  et  d*uue  incroyable 
îilesse,  qui  court  toutes  les  terres  pour  s'emparer  des  mai- 
iuuidss  autres.  Elle  porte  avec  soi  Thorreur  et  Te&oi ;  elle 
SB  lecomiaU  point  d'antre  jvge  qpifelle-mtme  :  elle  rénssit 
<liBs  sas  entreprises.  Ses  cfaevanx  sont  plus  légers  qne  les 
Uopariiià  4:1  plus  rapides  q^Ud  les  loups  i[ui  courent  le  soir.  Sa 
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cayalerie  se  répandra  de  toute  part,  et  ses  cavaliers  voleront 
COiaiiie  Taigle  qui  fond  sur  sa  proie.  » 

Les  Chaldéens  trouvèrent  tout  d'abord  daun  iu  roi  d'Êcrypte 
un  enoemi  redoutable.  Néobao,  vainqueur  à  Mageddo  du  roi 
de  Jiida,  Josias»  s'était  emparé  de  la  Syrie  et,  à  la  téta  de  aon 
année  yictorieiieep  8*était  avanoé  jusqu'à  rEapbrata  (510}« 

Nabopolaaair  chargea  son  file  Nabnchodonoeor  d'arrtter 
ses  j>rogrès,  et  lui  donna  le  coinmandemeiil  de  ses  troupes. 
N(^chao  fut  complètement  défait  à  Cli-irch^^mis.  «  Depuis  ce 
tômps-ià,  dit  le  livre  des  Rois,  le  roi  d  Kg}  pte  ne  sortit  plus 
de  son  royaume,  paice  qoa  le  roi  de  Babylona  avait  emporté 
tout  06  qui  était  à  aon  ennemi,  depoia  le  rniaaean  d'Égypte 
jusqu'an fiante  d'Enphraie.  »  Nabnehodonoeor  poursuivit  son 
adversaire  jusqu'à  la  frontière  de  ses  États;  mais,  ayant  ap- 
pris la  mort  de  son  pr^re,  il  revint  sur  ses  pas  pour  prendre 
possession  d'un  trùue  rijceiinneul  élevé.  iJaus  ces  circon- 
atances,  dit  l'historien  Bérose,  il  mit  ordre  aux  aiiaires  d'E- 
gypte, de  Géléayrie  et  des  pays  adjacents,  et  confiant  k  des 
dbeb  dévouée  la  conduite  des  nombreux  prisonniers  qu'il  em- 
menait, il  partît  avec  peu  de  troupes,  traversa  le  désert  à 
graudcs  juiirnoes  et  aniva-aiiisi  à  liiiLjione,  OÙ  lesGhaldéens 
lui  reinir  Mit  le  p:ouvernenieut. 

Celte  déiaite  du  roi  d'É^ypte  prépara  la  rume  du  royaume 
de  Juda*  En  efiet,  quelque  temps  après,  le  roi  de  Bâl>ylone 
marcha  contre  Joacliim  qui  régnait  sur  cette  contrée,  et  loi 
imposa  un  tribut.  Mais  trois  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés,  que 
Joachim  se  révoltait.  Le  roi  de  Juda  fut  de  nouveau  attaqué, 
vaincu,  chariré  de  rdaines  et  einniené  h  Babylone.  Renvoyé 
dans  SCS  K  lais,  il  voulut  s'appuyer  sur  l'Egypte;  maïs  le  roi 
d'£gypte  se  souciait  peu  de  recommencer  la  lutte  et  aban* 
donna  Joachim  à  lui-même.  Le  fils  de  celui-ci,  Jéchonias^ 
régna  à  sa  place,  mais  pendant  trois  mois  seulement.  Nabn- 
chodonosor  envoya  contre  lui  son  année,  puis  marcha  Ini- 
luéme  en  Judée,  et  le  jeune  j>rince  se  vit  obli^r'^  de  se  remettre 
entre  les  mains  de  son  ennemi  avec  toute  sa  maison.  Nabn- 
chodonosor  ne  se  conlenla  point  de  ces  otages.  11  s'empara 
do  Jérusalem,  dépouilla  le  temple  et  le  palais  de  leurs  tré« 
sors,  emmena  captifs  les  plus  vailiantM  hommes  4e  Tarm^ée, 
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au  nombre  de  dix  mille,  les  artisans,  les  lapidaires,  et  il  ne 
laissa  dans  la  ville  que  les  gens  les  plus  pauvres.  Il  transféra 
amsi  à  fiabylone  Jéchonias  avec  sa  mère,  ses  femmes  et  ses 

eunuqnes;  puis,  aflV-ctanL  de  laisser  à  la  nation  une  ombre 
d'indt^pendanee,  li  plaça  sur  le  trône  de  Juda  l'oncle  du  juune 
prince,  iSédécias. 

Ce  prince,  non  moins  aveugle  que  ses  prédécesseurs,  resta 
sonrd  aox  avertissements  de  Jérémie,  et  les  Juifs  par  une 
f^énéreuse  imprudenee  s'allièrent  aux  Tyriens  et  aux  Stdo* 
niens,  ennemis  du  roi  d'Assyrie.  Nabuchodonosor irrité  mar- 
cha de  nonveaa  contre  J/rusalem,  mais  il  fut  ïorcè  pres.|ue 
anssitôt  de  lever  le  siëtre  de  crtie  ville  pour  aller  comliatlre  le 
roi  d'Épr)'pte,  qui  avait  repris  les  projets  de  ^échao  et  s'était 
allié  à  Sédécias  contre  lui. 

Vainqnenrs  d'Apriès,  les  Gbaldéens  revinrent  en  Judée, 
prirent  les  villes  de  Ladds  etd'Asécha,  et  reparurent  devant 
Jérusalem.  Durant  dix-huit  mois,  les  Juifs  repoussèrent 
toutes  les  attaques;  mais  la  famine  triompha  de  leur  con- 
stance. Les  Assyriens  pénétrèrent  par  une  brèche  dans  la 
▼iUe,  d'où  le  roi  chercha  k  s'enfuir  avec  quelques  serviteurs 
fersle  Jourdain;  mais  il  fut  pris  par  les  Ghaldéens  dans  la 
lysine  de  Jérieho  et  amené  au  roi  de  Babylone  qui  fit  mourir 
ses  fils  en  sa  présence,  lui  creva  les  yeux  à  lui-même  et  rem- 
mena k  Ijabylone.  Un  mois  après,  NaLuzardan^  le  chef  de 
l'armée  royale,  entra  dans  ia  vdle,  et  aussi t^it  l'œuvre  de  des- 
truction commença.  Le  temple  du  Seigneur  et  le  palais  du 
rm  furent  brûlés  ;  le  grand  prêtre  fut  égorgé  avec  soixante  des 
principaux  habitants,  et  la  plus  grande  partie  du  peuple  fut 
emmenée  en  captivité. 

Taiiide  m,'ilheur.s  ne  pouvaient  pas  raanquerde  pousser  les 
Juifs  au  dé-e^poir.  Le  gouverneur  chaldéen,  Goduhas,  lut 
assassiné  par  lamaél,  prince  de  la  famiiîe  royale.  Les  Juifs, 
craignant  la  vengeance  de  Nabuchodonosor,  se  retirèrent  un 
£^pte ,  où  ils  espéraienttrouver  quelque  sécurité .  M  ais  Apriès, 
qui  leur  avait  donné  asile,  attira  sur  ses  États  la  eolère  du  mo- 
nar^fue  assyrien,  l:.gypte  fut  envahie,  et  livrée  de  nouveau 
aujL  ravage^  dd  l'armée  cbalrléenne. 

Le  roi  de  Babylone  n'était  point  encore  satisfait,  et  il  aspi- 
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nût  à  la  conquête  de  Ia  Pbéniifta)  dmi  lu  éck&um  Tatt^ 
riient.  Depuis  longtempe  atiMÎ  la  grande  voix  dee  prophèM 
afftit  annonoé  an  peuple  tyrieii  lea  mallieim  qni  la  mena» 
çaient.  «  Vmei,  dit  Ézéchiel,  que  j'amènerai  contre  Sour  le 

roi  Nabiichodonosor,  roi  de  ii  iiiylone,  roi  des  rois,  avec  sa 
cavalerie  et  ?es  chars.  11  élèvera  des  tours  de  buis,  des  rem- 
parts de  terre^  il  fora  frapper  ses  béliers.  »  Les  Tymna  ri- 
eistèrent  longtemps,  et  le  siëge  de  la  ville  ne  dura  paa  moina 
de  treice  ans  ;  mais  la  Tille'  fat  emportée  d'aseant  par  le  roi 
de  Babylone,  qui  tïaita  les  Tyriena  eomme  lee  Juifs,  et  qui 
emnieua  en  captivité  les  familles  les])liis  dislinguées  du  pays. 

Après  la  prise  de  Tyr,  Nabnchodoiiosur,  à  la  tète  d'une 
])artie  de  son  armée,  attaqua  les  peuples  do  i'Idumée,  da 
Moab  et  d'Âmmon  qui  s'étaient  assooiâi  à  la  dernière  tenta- 
tive de  aonlkvement  des  Juifs.  Ces  gneïres,  qui  avaient  ét< 
annoncées  ansii  par  lea  prophètes,  terminèrent  la  aèrie  dea 

conquôles  de  ce  prince  dans  l'Asie  occidentale. 

Rentré  dans  ses  États,  Nabuchodonosor  ne  se  rendit  ms 
moins  célèbre  par  son  administration  intérieure  que  par  sea 
conquêtes  au  dehors.  La  guerre  avait  mis  à  dispoailioll  dea 
richesses  immenses  et  d'innombrables  captifs  qu'il  employa 
h  ces  grands  travaux  d'embellissement  et  d'utilité  ]»ibliqiie 
qui  firent  de  Babylone  la  plus  ct^èbre  ville  du  monde.  «  Elle 
,  est  si  magnifique,  dit  Hérodote,  qni  l'avait  visitée  dans  le 
cours  du  cinquième  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  que  nous 
n'en  connaissons  pas  une  qu'on  puisse  lui  comparer.  Sîfoée 
danstme  grande  plaine,  cette  ville  est  de  forme  earrée  ;  ohacan. 
de  sescôtés  a  six  vingt  stadesde  long.  Un  fossé  laitue,  profimd 
et  plein  d'eau  règne  tout  autour;  on  trouve  ensuite  un  mur 
de  cinquante  coudées  de  roi  d'épaisseur  sur  deux  cenlâ  en 
hauteur. 

«  Il  est  utile  d'ajouter  à  ce  que  je  viens  de  dire,  Temploi 

S l'on  fit  de  la  terre  des  fossés,  et  de  quelle  façon  la  muraille 
t  bAtie.  A  mesure  qu'on  creusait  les  fessés,  on  en  conver- 
tissait la  terre  en  briques;  et  lorsqu'il  y  en  eut  une  quantité 
suffisante,  on  les  fit  cuire  dans  des  tcnrrjeaux.  Ensuite  pour 
servir  de  liaison  on  se  servit  de  bitume  ci.aud,  el  de  trente 
couches  en  trente  couches  de  briques  on  mit  des  lits  de  ro- 
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seaux  entrelacés  ensemble ^  On  bâtit  d'abord  de  cette  manière 
les  bonis  du  fossé.  On  pas^a  ensuite  aux  murs  qu'on  coii- 
stroisil  de  même*  Au  haut  et  sur  le  bord  de  cette  muraille^ 
OD  élm  dea  tours  qui  n'avaient  qu'une  aeule  chambre,  lea 
on«siig-à*râ  des  autres,  entre  lesquelles  on  laissa  autant 
d'agacé  qu'il  en  fallait  pour  faire  tourner  un  char  à  quatre 
cheraux.  ÎI  y  avait  à  cette  muraille  cent  portes  d'airain  mas- 
sif comme  les  janjbasres  et  les  liteaux. 

<L'£nphrate  traverse  cette  ville  par  le  milieu  et  la  par- 
tage en  deux  quartiers.  Ce  fleuve  est  grand,  profond  et  ra» 
]âe  ;  il  vient  de  TArménie  et  se  jette  dans  la  mer  Ërythrée. 
Ûims  et  l'autre  muraille  ferment  un  ecrade  sur  le  fleuve,  et 
à  cet  endroit  cuiainence  un  mur  do  briques  cuites,  duut  sont 
i>ord^s  les  deux  côtés  de  TEuphrate.  Les  maisons  sont  à  trois 
et  quatre  étages.  Les  rues  sont  droites  et  coupées  par  d'au** 
très  qui  aboutissent  au  fleuve.  £n  face  de  celles-ci  on  a  pra- 
tiqué, dans  le  mur  co&struit  le  long  du  fleuye,  de  petites  por* 
tas  pareillement  d'airain,  par  oti  Ton  descend  sur  ses  bords* 
il  y  eu  a  autant  que  de  rues  de  traverse  > 

«  Le  mur  extérieur  sert  de  défense  *.  L'intérieur  n'est  pas 
moms  fort,  mais  il  est  plus  étroit.  Le  centre  de  ces  deux  quar- 
tisfs  de  la  villa  est  remarquable  :  Tun^  par  le  palais  du  roi^ 

t.  VtnHàlBAè  éTféffoSete  éHiM  cette  deicriptioB  de  Bibylon»  t  été  fecett- 
Mt  |Mqo«*  dans  les  moindres  détaiît,  Aioti  on  a  retrouvé  dans  les  ndllM  do 

^iST.  ViucWn  jcil.iis  de  Nabachodonosor,  dea  brif]tif  =  j-inît'S  ensemble  par 
iu  bitumr  niCU-  <1e  roseaux  irès-souvent  disposés  en  naiies.  Voj.  Mjc^édition 
maai^me  em.  Mésopotamie^     I»  4*  livraison,  chap.  XT  ei  v. 

S*  F»x,  les  iaseripUaBS  de  Naba^edoDosor,  ihid, 

S.  Le  grand  mur  de  Babjlone,  suiTinl  M.  Opperl,  renflmnait  un  espace  de 

5<3  lilomèires  carrés,  c'est-è-dire  un  Icrninîrc  grarnl  comme  le  (îèpariempnt 
de  la  8<  ine  et  qmnze>  fois  l'éiendne  de  la  ville  de  Paris  tn  4a&9,  sept  foia 
fell<*  de  lâ  rii^iu''  rapiule  en  4  860. 

Le  second  inur  renfermait  un  espace  de  290  kilomètres  carrés,  beaucoup 
plis  giatid  que  Ift  tUle  de  Leodrea. 

Il  faut  api  liquer  à  Babjlone  ce  que  eooa  avoDsditda  Ninive.  La  Tille  n'é- 
lail  pa«  t.  jf  itAr  tant  rnli^rt'.  Qninle  Curce  ne  pnrie  que  do  90  stades  de  pour- 
tour corner  i\f  ni.)!**«n^;  le  reslf  éîait  ctiitivc  i  l  pouvait^  peiïdaul  Ir^n^Jtemps, 
roumir  les  niojeii»  d'evilcr  une  famine.  C  est  en  parlant  de  Babyloae  qu'Aris- 
Me.  voolant  donner  one  idée  exacte  d'une  ville  telle  qu'il  la  concevait,  a  dit 
{Pokt.,  III,  4)  :  c  Ce  n'est  pas  par  les  mafS  qu'on  fait  une  ville.  On  n'aurait 
ilors  qu'à  enlmircr  le  Péloponnèse  d'»m  mur.  Semblable  Â  une  iell«  vil  In  est 
B:!>y!r.n<^  rt  toulc  autic  fille  dout  io  pouctour  renleroie  plutôt  un  peuple 
<iu  une  cite.  » 
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dont  Tanceinte  est  grande  et  bien  fortifiée;  Tautre,  par  le 
liea  consacré  h  Jupiter  Bélus,  dont  les  portes  sont  d'airain, 
et  qui  sttbsisie  encore  actuellement.  » 

Tous  ces  travaux  dont  parle  Hérodote,  et  qui  avaient  fait 

de  Baij}lone  la  plus  célèbre  capitale  du  monde,  n'f'taient 
pas  l'œuvre  d'un  seul  rèp:ne.  «  J5ahylone,  ajonîc  riiistnrif'n 
grec,  a  eu  beaucoup  de  rois.  Ce  sont  eux  qui  ont  environné 
cetle  ville  de  murailles,  et  qui  Tout  embellie  par  les  temples 
qu'ils  y  ont  élevés.  Parmi  ces  princes  on  compte  deux  reines. 
La  première  précéda  l'autre  de  cinq  générations;  elle  s'ap- 
pelait Sémiramis.  Elle  lit  faire  ces  digiies  remarquables  qui 
retiennent  l'Euphrate  dans  son  lit,  et  l'empêchent  d  inonder 
la  campagne.  La  seconde  reine  nommée  Nitocris  fut,  à  mon 
avis,  plus  prudente  que  la  première.  » 

«  Parmi  plusieurs  ouvrages  dignes  de  mémoire,  dont  je 
vais  parler,  elle  fit  celui-ci.  Ayant  remarqué  que  les  Mèdes, 
devenus  puissants,  ne  pouvaient  rester  en  repos,  qu'ils  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  plusieurs  villes,  et  entre  autres  de 
Isinive,  elle  se  fortifia  d'avance  cunire  eux  autant  qu'elle  le 
put.  Premièrement,  elle  lit  creuser  des  canaux  au-dessus  de 
Babylone  ;  par  ce  moyen,  l'Euphrate,  qui  traverse  la  ville 
par  le  milieu,  de  droit  qu'il  était  auparavant  devint  oblique 
et  tortueux,  au  point  qoSl  passe  trois  fois  par  Ardérieca, 
Lour^'ade  d'Assyrie  ;  et  encore  maintenant  ceux  qni  se  trans- 
portent de  cette  mer-r  i  à  liabyiune  rencontrent,  en  deiscen- 
dant  l'Euplirate,  ce  bourg  trois  fois  en  trois  jours. 

<  EUe  fit  faire  ensuite  de  chaque  côté  une  levée  digne  d'ad- 
miration, tant  pour  sa  largeur  que  pour  sa  ^hauteur,  bien 
loin  au-dessus  de  Babylone,  et  à  une  petite  distance  du 
lleuve,  elle  fit  creuser  un  lac  destin»'  à  recevoir  les  eaux  du 
fleuve  quand  il  vient  à  se  d/dim  (]<  i .  Il  avait  quatre  cent  vingt 
stades  de  tour  :  quant  à  la  profondeur,  on  le  creusa  jusqu'à 
ce  qu'on  trouvât  l'eau.  La  terre  qu'on  en  tira  servit  à  relever 
les  bords  de  la  rivière*  Ce  lac  achevé,  on  en  revêtit  les  bords 
de  pierre.  Ces  deux  ouvrages,  savoir  l'Euphrate  rendu  tor- 
tueux et  le  lac,  avaient  pour  but  de  ralentir  le  cours  de  ce 
ilenve  en  hrisant  son  impétuositi^  par  un  grand  nombre  de 
sinuosités,  et  d'obliger  ceux  qui  se  rendraient  par  eau  à  Ba- 
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bylone  d'y  aller  en  faisant  plnsieurs  détours,  et  de  les  forcer, 
au  sortir  de  ces  détours,  h  entrer  dans  un  lac  immense.  Kll«i 
fit  faire  ces  iravaux  dans  la  partie  de  ses  États  les  pias  expo- 
sés à  Fimplion  des  Mèdes,  et  du  côté  où  ils  ont  moins  de 
chemin  &  fioie  pour  entrer  snr  les  terres,  afin  que,  n'ayant 
point  de  commerce  avec  les  Assyriens,  ils  ne  pussent  prendre 
aucune  connaissance  de  ses  afl'aires. 

«  Ce  fut  ainsi  que  cette  princesse  fortifia  son  pays;  quand 
ces  ouvrages  furent  achevés,  voici  ceux  qu  elle  y  ajouta  : 
*  Bd!>ylona  est  divisée  en  deux  parties,  et  TEuphrate  la  tra<'- 
fone  par  le  milieu.  Sous  les  rois  précédents,  quand  on 
voulait  aller  d'un  edté  de  la  ville  à  Tautre,  il  fidlait  néœs- 
sairement  passer  le  fleuve  en  bateau^  ce  qui  était,  à  mon  avis, 
fort  incommode.  Nitocris  y  pourvut;  le  lac  qu'elle  creusa 
pour  obvier  aux  débordeaienls  du  iieuve  lui  perinit  d'ajouter 
à  ce  tr  1  ail  un  autre  ouvrage  qui  a  éternisé  sa  mémoire. 

«  £lle  fit  tailler  de  grandes  pierres  ;  et  lorsqu'elles  furent 
pffCtes  à  être  mises  en  œuvre,  et  <jue  le  lac  .  eut  été  creusé, 
«Oe  détourna  les  eaui  de  TEuphrate  dans  ce  lac.  Pendant 
({u'il  remplissait,  l'ancien  lit  du  fleuve  demeura  à  sec.  Ce 
fat  alors  qu'on  en  revêtit  les  Lords  de  Ijriques  cudes  en  de- 
dans de  la  ville,  ainsi  que  les  descentes  qui  conduisent  des 
petites  portes  à  la  rivière  ;  et  Ton  s'y  prit  comme  l'on  avait 
fût  pour  construire  le  mur  :  on  bfttit  aussi  au  milieu  de  la 
ville  un  pont  aveo  les  pierres  qu'on  avait  tirées  des  carrièresy 
et  on  les  lia  ensemble  avec  du  fer  et  du  plomb.  Pendant  le 
jour  on  y  passait  sur  des  pièces  de  bois  carrées  qu'on  retirait 
le  soir,  de  crainte  que  les  haljitants  n'allassent  de  Vnn  et  de 
Tautre  côté  du  Heuve,  pour  se  voler  réciproquement.  Lors-> 
qu'on  eut  fût  passer  dûs  le  lac  les  eaux  du  fleuve,  on  tra* 
vailla  an  pont.  Le  pont  achevé,  on  fit  rentrer  rSuplirate  dans 
son  ancien  lit;  et  ce  fut  alors  que  les  Babyloniens  s'aperçu- 
rent de  l'utilité  du  lac,  et  qu'ils  leconnuient  la  commodité 
du  pont*.  » 

Depuis  Sémiramisy  tous  les  rois  qui  avaient  occupé  le  trône 
de  Babylone,  avaient  travaillé  à  l'agrandissement  et  àrembel-* 

4.  Sérod.,  Uv.  I,  cbâi».  glxxxv. 
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linemtnt  d«  cette  ville.  Devenve  le  eiége  de  Tempire  nini* 

vite,  au  moins  par  la  r<'sidence  temporairt  V.^.->cii  -Ad(iGn 
qui  y  amena  captil  l'îroi  de  Jnda  !MaDasi3ê>,  iacaéchald^^enne 
grandit  de  jour  en  jour,  jusqu'au  moment  où,  par  k  daslrufi^ 
tjon  de  Ninive,  elle  devint  k  capitale  d'un  nouvel  eiii|iîr<e» 
G'ect  alon  que  Nabopokaser  cemmenca  U  oenetraolùn  de 
k  grande  enceinte,  qui  devait  être  eontiiniée  et  acdbevfe  par 

Nâbuihodonosor. 

iSuivant  M.  Oppert,  Nilooris ,  épouse  de  ce  sauapc  uo 
Babylone,  aurait  pris  une  part  activa  à  oes  travaux ,  et  il 
n'est  pae  invraiseôoUabk  que  lee  entreprises  qu'Hérodote 
atHilme  à  celle  prineeeae  aoknt  ke  màmm  dent  k  roi  Nabii- 
cbodonoeor  kit  henear  à  ion  père  dA)fc  afidbli  par  Tàge, 
selon  Bérose.  «  Cette  opinion»  ajoute  M. Oppert,  nom  paraît 
d'autant  plus  plausible  que  le  père  de  l'histr^re  ne  lait  pa& 
de  Nitocrifi  Tauteur  des  murailles,  mais  hiiuplement  des  tra- 
vaux hydrauliques  dont  k  deetruekttr  de  Jérusakm  attnbae 
TexécntioD  à  Nabapokseer  ^  » 

Qnoi  qu'il  en  soity  Nabndiodonoaer  eontinna,  en  k  snr*- 
passant,  l'œuvre  de  son  prédécesseur.  Sous  son  règne,  Baby^ 
lone  devint  la  première  ville  du  monde.  Une  cité  nouvelle 
s'éleva  sur  la  rive  orieniaie  de  FEuphrate,  en  face  de  la 
viràlk  cité  do  ^esirod.  Un  noaveau  palais  fut  ocwietniity 
beaneonp  ptas  eomptieni  que  Tancien  et  dana  k  vnefe 
eneeinle  de  ce  pakk,  le  roi  fit  élever  et  planter  eemine  on* 
montagne  artificielle  cee  ftmeax  Jarfins  euspendve  qui 
devaient  rappeler  à  la  reine  Araytîs,  Mède  d'orii^nn?,  les 
pittoresques  aspects  de  son  pays  \  Les  grands  murs  ccnuuien- 
cés  êouB  Mabopokfisar  lurent  achevés,  et  dm  incripdoQS 
commimoratives  qn*on  a  récemment  retronvéee  dorent  trann- 
xnettre  à  k  postérité  k  eonvenir  de  oe  gigantesque  travail. 

«  bii(nir*Bel  et  Nivitti^Bd)  ks  gnindee  eneeiaCee  de  Babf* 
lone,  je  les  ai  Lâlitih  an  carré....  J'ai  cousliuii  eu  paroi  escar- 

4.  Rapport  adressé  â  S.  Etc.  M   Te  mbriftie  êê  fUMmeflOfl  fniMiq|it« 

Archives  des  missioms  seieniijiquesj  p. 

2.  Ou  croit  reconnaître  remplacement  de  ce  pakis  dam  le  tumuius  do 
Kaar  {le  château),  un  des  débrii  lat  plm  considérables  de  raacieime  Babjlone« 

a.  Le  husdIqs  d'Anmm  flotvant  V.  Opptrt, 
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pée,  en  biiu:ne  et  en  hriqucs,  les  fossés  creusés  j'ai  fait 
élever  au  milieu  d'eux  les  rues. 

c  i'ai  kit  ajuster  dans  les  grandes  portes  des  iiattauts  ea 
ùnin^  des  rampes  et  des  grilles  %  et  j'ai  agrandi  comme  une 
memilie  les  mes  de  Babylone.  Je  me  suis  appliqué  à  pro- 
téger Babyloue  et  la  pyramide  (le  sépulcre  de  Bélus)  ;  et 
dâûs  les  terrains  les  plus  élevés  qui  sont  à  la  grande  porte 
dlstar,  j*ai  iiàli  en  lutiriK'  et  eu  i)ri  ju«  .s,  à  partir  du  bord  de 
lluphrate  jusqu'au-dessous  de  la  grande  porte,  dans  tonte 
rétendue  des  mes,  de  grandes  forteresses.  J'ai  placé  leurs 
iimdatioos  aa«dessoiis  dM  eaux,  j'ai  fortifié  a?ee  art  cas  oir- 
«mhtîons  Je  fi» nMurer  Im^iw 

Bel,  le  grand  mur  de  Baln'lonej  l'inexpugnable,  ce  qu'aucim 
mi  arani  moi  n'avait  iait  :  xnahargsgar,  voilà  la  super- 
ficie de  Babylone  » 

D'autres  inscriptions  nous  fournissent  encore  de  précieux 
détails  sur  Tadministration  intérieure  du  monarque,  sur  les 
déponOIes  enlevées  aux  populattous  conquises,  et  qui  lui  ont 
serii  a  construire  les  édifices  qui  faisaient  l'orpueil  de  la  cité 
babylonienne.  Elles  énumèrent  les  temples  qu'il  a  restaurés 
00  fait  construire  à  Babylone  ou  h  Borsippa,  entre  autres  le 
\»afk  et  le  sépulcre  de  Bélus*.  fiUss  mentionnent  la  restau* 

4.  Qm  aukiére  de  bUtr  Mt  entleiBtst  otnforme  aa  ffédi  d'HiffoiUto  et 
ooQi  eipliqne  tfte-iii«i  cftMapl  lit  waniBUi  4»  Babiloea  aol  pa  ditiiMitire 

«oUèremefjU 

<J.  Utraé,,  ïir.  l,  ciiap.  clxxuc. 
h  D'après  ïm  calcula  de  M.  Oppert,  te  ehiffre  répond  aax  480  tladet 

4.  C'éuit  uu  des  atretde  gloire  du  monarque  babylonien.  Dans  toutes  ses 

îaicriplioni,  il  ne  mnnqu^  [«as  de  se  «lir^  U'  r**con'^irtirif' iir  de  la  Pfrnraiflf!  vl 
^  U  ïuur  mik  stpl  gpUcres.  AI.  Uawtiiij^on  :i  retrouvé  à  Rirs-NiinroïKJ  i'in- 
icriptioD  commémoralive  de  eeUe  re&uaairucUoo.  Kile  eël  aj^cz  lulére&isaiile 
pMr  fm  nomà  la  rcproMsiew  kl. 

«  Nilnebodenosor,  roi  de  Babylone,  soryiteor  di  TÉlM  éCenel,  témoin 
^«  rimmuable  afTection  de  MfTUiiach,  le 

ie laufear,  le  safe  qui  pr^ic  son  oreille  ;nii  injoncliona  du  Dini  «uprème; 
la  fkaire  du  Dieu  qui  u  ubu^d  pas  de  son  pouvoir,  le  reconsiructeur 
^  k  ffinaid»  «I  de  la  Tour,  fils  aW  d«  Nakopolaaiar,  roi  de  Eabjloiiè, 

«  NouR  disons  :  Mérodach,  le  grand  selgneor,  m'a  lid-mAme  engendré  ;  il 

«  m  a  eojoint  de  reconslruire  ses  ganclnairofi.  Nébo,  qui  s»iTnr*'iîi(^  les  MslMS 
*  du  del  et  de  la  terre,  u  chargé  ma  main  liu  »cepLre  de  la  jusiicc. 
o  Lt  Pyramide  est  le  impie  Uu  ciel  ci     la  terre,  la  demeure  du  nMdlro 
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ration  des  quais  de  l'Euphrate  et  d'autres  travaux  entrepris 
|>our  enrichir  le  pays.  Non  content,  en  effet,  d'oruer  et  d'em- 
bellir «  la  ville  de  sa  royauté,  >  comme  il  Tappelle  dans  les 
moniunents,  Nabuchodonosor  songea  aussi,  en  même  temps 
qu'à  sa  défense^  à  la  fertilité  de  la  Babylonie  et  à  l'extenaioii 
de  son  commerce.  C'est  ainsi  qu'il  dériva  de  TEophrate  le 
canal  royal  ou  Naarmalcha,  qu'il  lit  creuser  un  lac  immensa 
au-dessous  de  Sipiiara,pour  servir  à  l'arrosement  de  la  plaine, 
et  qu'il  assura  la  navigation  du  goUe  Per&ique  en  fondant 
Teredon»  à  rembouchure  du  fleuve. 

Après  avoir  accompli  ces  grandes  choses,  Nabncfaodonomr 
se  crot  on  dieU|  et  voulut  que  chacun  se  prostomftt  devant 

u  des  dieax,  Mérodach;  J'ai  lait  reeounir  en  or  pur  le  saoctoaire  où  repoae 
«  la  souTerainelé. 

«  La  Tour,  la  niaiion  Hernellei  Je  Tii  rafondée  et  bâtie;  en  argent,  en 
«  or,  en  anlroft  métaux,  en  pierre,  en  briquet  vemiMlei,  en  ejpféê  et  en 

«  cèdre,  j'en  ai  achevé  la  magnificence. 

«  I.i'  premier  édifice,  qui  esl  le  lemple  des  bases  la  terre,  cl  auquel  se 
«  raiiaciie  le  plus  aucica  souvenir  de  BabjloDe,  je  1  ai  refait  et  acbeTé^  en 
«(  briqnee  et.  en  cnim,  j'en  ai  élevé  le  lUte. 

<>  Nous  disons  pour  Wulre,  qui  est  cet  édiflce-d  : 

-  Le  Temple  des  sept  lumières  de  la  terre,  nnr^ne!  se  rallacïie  le  plua 
«  ancien  souvenir  de  Rorsippa,  fui  b.lU  par  un  roi  aniique  (on  compte  de  là 
«  quarante-deux  vies  iiumaincs),  mais  il  n'en  éleva  pas  le  faite.  hommês 
«  i'awaieni  abandonné  depuis  /c  v  /otws  du  tUiuge,  ên  détordre  proférmU  Umre 
<c  /tarolee.  Le  tremblement  de  terre  et  le  tonnerre  avaient  ébranlé  la  brique 
«  crue,  avaient  fendu  la  brique  cuite  des  revélemenlR  ;  la  brique  crue  det 
M  massifs  s'était  éboulée  en  formant  des  collines.  I,e  grand  dieu  Mérodaeb  a 
u  engagé  mon  cœur  à  le  rebâtir;  je  n*en  ai  pas  changé  l'einplacemenl ,  je 
<i  n'en  ai  paa  attaqué  lea  fondaUona.  Dans  le  ttioit  du  salut,  au  jour  heu- 
«  reux,  J*ii  peieé  par  éei  afeadee  la  brique  crae  dea  maeaib  et  la  brique 
<c  cuite  des  revètementa.  J'ai  Inicril  bt  sleiie  de  mon  nom  dana  lee  irisée  dee 
«  arcades. 

«  J'ai  mis  la  main  à  reconstruire  la  Tour  et  à  en  élever  le  riîu-  :  eoinma 
Cl  jadis  elle  dut  être,  ainsi  je  Ta!  refondée  el  rebâtie;  comme  elle  dut  être  dana 
«  lea  tempe  élofinéa,  alnai  J*en  ai  élevé  le  aommet. 

«  Nébo,  qui  t'engendres  toi-même,  intelligence  aopréme,  domlnaleor  qui 
«  exaltes  Mérodacb,  sois  entièrement  propice  i  mes  cpurres  pour  ma  gloire. 
«<  Accorde-moi,  pour  toujours,  la .pcrp*  i  i  ttitui  de  ma  race  dans  les  temps 
«  éloignés,  nne  fécondité  septuple,  la  solidité  du  trône,  la  victoire  de  I  Vpée, 
«  la  padflcation  dee  rebellée,  la  conquête  des  pays  onnemii!  Dana  lea  eolomea 
w  de  la  table  étemelle,  qui  fixe  les  sorts  du  ciel  et  de  la  terre,  *^ttimr  le  - 

«  cour?  fortuné  <]r  mes  jours,  in?rrig-y  la  fécondité. 

«<  Imite,  6  Merodach,  roi  du  eiei  et  d^  !n  terre»  le  pèra  qui  raensendré, 
u  bénis  mes  œuvres,  soutiens  ma  domination  ! 

«  Que  Nabnehodonoaor,  le  roi  qui  relève  lea  ruiaea,  demeure  devant  u 
«  làeel  » 
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tine  statue  qu'il  avail  fait  élever.  Trois  Hébreux  résistèrent; 
et  témoin  du  miracle  par  lequel  Dieu  les  avait  préservés  des 
flammes  y  le  roi  de  Babylone,  dit  la  Bible,  reudit  homr 
wpe  au  Dîea  des  JoiGi.  Mais  son  oi|;neil  n'en  anbsitU  pas 
noms,  et  un  joar  qn'il  se  promenait  dans  son  palais  »  il 
commença  à  dire  :  «  N'est-ce  pas  là  cette  grande  Babylone 
dûot  j'ai  fait  le  siëge  de  moa  ruyanme,  que  j'ai  ba  ie  dans  la 
{grandeur  de  laa  puissance  et  dans  l'éclat  de  ma  gloire  *?  » 
A  peina  le  roi  avait-il  prononcé  ces  paroles,  qu'on  en  tendit 
eette  voix  dn  ciel  :  <  Voici  ce  qui  vons  est  annoncé,  ô  Nabn- 
flhodonosor  :  votre  royaume  va  passer  en  d'aoties  mains.  On 
va  même  voua  chasser  de  la  compagnie  des  hommes;  vons 
habiterez  avec  les  bétes  de  la  campagne,  et  sept  années  se 
passeront  sur  vous  iiisijn';!  ce  que  voua  reconnaissiez  que  le 
Très- Haut  a  uu  pouvoir  abnilu  sur  les  royaumes  des  iuuâmes, 
et  qu*il  les  donne  à  qui  il  lui  plait.  » 

Ce  décret  fut  aussitôt  accompli  ;  et  Nabachodonosor,  frappé 
de  la  pins  abjecte  démence,  fut  chassé  de  la  société  des 
hommes  et  réduit  h  se  nourrir  d'herbes  comme  les  animaux. 
Ce  ne  fut  qu'au  l)oui  de  sept  ans  qu'il  revint  à  lui  et  reprit 
possession  du  pouvoir  Quiiîqne  temps  après,  Nabuchodooosor 
aKmmt,  après  un  règne  de  quarante-trois  ans,  en  prédisant, 
ditHn,  la  rnine  de  l'empire  assyrien  (561).  Son  successemr 
&lson  fil4  ÉviUnérodacfa,  prince  vicieux  et  cmel,  qui  fut  tué 
par  Nériglissor,  son  bean-frère  (559).  Nériglisi^or  lui-même 
ne  régna  que  quatre  ans,  et  périt  dans  une  grande  bataille 
qu  il  liv  ra  aux  Médu-Ptrses,  coiumaodés  par  Gyrus.  Son 
aBCCesseur,  Laborosoarchod,  ne  ht  que  passer  sur  le  trône, 
d*oli  le  précipitèrent  les  grands  du  royaume,  révoltés  des 
instinet^  cruels  qu'il  montrait,  malgré  son  extrême  jeunesse. 
Il<  élevèrent  I  sa  place  N^bimid,  le  Labynétos  d'Ht^nidute, 
le  Btl  Ij.iz^r  de  Daniel.  Cyrus  venait  alor^  de  irinniplitîr  des 
Ly  lieas,  io xju'il  r  iiueuason  ariin^e  victoneiise  dt.  vdtjt  Baby- 
lone. Les  Cl  cuu«tanc«s  de  la  pri^e  de  crlta  vide  soul  diverae- 
aeut  raCiUi-eë.  béton  Heiodote,  lAhynitits,  après  avoir 
perdu  une  bataille,  se  renferma  dians  sa  capitale,  piem  de 

4,  n«ii4«l .  chap.  iT,  ?.  17»  SS,  SS, 
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confiance  dans  ce  réseau  de  canaux  et  de  fortitications  qui 
paraissaient  ia  rendre  uuprenabiei  et  dans  les  mesures  qu'il 
«fait  priaas  d'avance,  en  prdfiaûn  d'an  siège  S  Mais  Gyros 
toama  contre  Babylone  nndes  moyeuB  de  saint  qu'avait  Tonbi 
Ini  donner  Nitocns  :  il  mit  FEuphraie  I  eee,  en  dérifant  tee 
eaux  dans  le  réservoir  latéral  creusé  par  celte  reine;  puis, 
pn  ntatit  du  désordre  d'une  fête,  il  s'introihiisit  par  le  lit  du 
Ûeuve  devenu  gnéable,  dans  cette  ville  imprévoyante,  qui 
n'avait  pas  même  fermé  les  portes  d'airain  de  son  hanis 
qnais. 

Le  réài  d'Hërodote  s'aeoorde  an  fend  avee  la  peintore  ai 
vive,  si  saisissante  de  Daniel,  qui  nous  montre  la  main  mys- 
térieuse traçant  sur  le  mur  de  la  salle  du  festin  ces  funèbres 
carai  lères  Mané,  Thécely  PharèSj  dont  la  vue  épouvanta  Bal- 
thazar.  Mais  tandis  que  l'un  et  l'autre  font  périr  le  roi  de 
Babjlone,  Bérose,  Dustorien  national  des  Chaldéena,  re- 

Présente  Nabonid  eherchant  «près  sa  défaite  nn  refuge  i 
lorsippa ,  et  s'y  renfermant*  Bientôt  Bebylone  est  inise;  le 
roi  se  rend  alors  à  Cyrus  et  obtient  de  la  générosité  du  vain- 
queur la  faveur  de  terminer  oliscurément  ses  jours  en  Car- 
manie,  après  dix-sept  ans  de  rè^^ne  (538) 

Babylone  resta  sous  les  rois  de  Perse  une  des  capitales  de 
lenr  empire.  PloeîenrB  fois  la  fière  eité  essaya  de  relever 
la  tête  ;  mais  ses  révoltes  n'eurent  d'antre  résultat  que  d'ap- 
pcler  sur  ses  habitants  les  vengeances  des  vainqueurs.  Da* 
rius  renversa  ses  tours,  ses  murs  et  les  fortiiications  im- 
menses dont  nous  avons  parlé.  Un  p(u  plus  tard,  Xerxès 
continua  Fœuvre  de  son  père,  et  mit  la  mam  sur  la  statue  du 
dien  Nébo  et  s^r  les  trésors  du  temple  de  Mérodaoh. 

Le  vainqueur  des  Perses,  Aleiandre,  adopta  une  antre  po- 
fitîque;  frappé  de  la  beauté  et  des  avantages  de  la  sitna*> 
tion  de  liabylouey  il  songea  à  la  faire  sortir  de  ses  ruines , 

1.  ^of.  Hérod.,  Hv.  I,  chap.  CLxyni. 

2.  On  R  essayé  de  C"nir*!h«'r  (•♦••*  .ietrï  traditions,  en  mippognnl  que  deai 
priocf»s  av^n-nl  occupé,  en  tneiiie  Iciiipfi,  le  Irùoei  de  Bahylone,  n-  <\n\  n'a  non 
U'iovraiàexubiabie.  Suivaul  ceUti  opiaioa,  Nabonid,  l'élu  de«  giducU.  aurait 
MMdéi rcmpin  vn  pHi»-eis  de  NalmolMdflaoMr»  ntUteir,  SU  àmmt^ 
rtdadk;  et  Mndll»  Bdlkatir  Se  nanM. 
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maiâ  le  grand  homme  mourut  avant  d  avoir  achevé  son  en- 
treprise. 

Les  Sélencides  youlnrent  avoir  une  capitale  bâtie  par  eux- 
mêmes  et  portant  leur  nom  ;  il  fondèrent  Sëleaoîe  sur  les 
liords  du  Tigre  ;  et  les  privilèges  qu'ils  accordèrent  à  ceux  qui 
lenaient  s'y  établir  firent  déserter  Babylone.  La  nouvelle  ca- 
pitale eut  jusqii';!  ^  00  000  h;il);iaDls.  Cette  prospérité  ne  dura 
pas  plus  longtemps  que  celle  des  nouveaux  mailres  (le  l'Orient. 
Quand  les  Parihes  eurent  saisi  lempire  de  l'Asie,  ils  firent 
contre  Séleacie  ce  que  Nicator  avait  fait  contre  Babylone, 
ib  fondèrent  une  nouvelle  cité,  Gtésiphon  ;  celle-ci  à  son  tonr 
fat  remplacée  par  la  ville  arabe  de  Bagdad,  qui  subsiste  en- 
core, tandis  que  les  autres  sont  en  raine  ou  ont  dispara* 
Bagdad,  la  dernière  venue,  aurait  la  mùme  grandeur  que  ses 
sœurs  aînées,  si  le  commerce  du  monde  n'avait  pas  pris 
d'autres  voies.  C'est  Alexandrie  qui  tua  toutes  ces  villes,  en 
•ttirant  dans  la  mer  Roupre  et  TÉgypte  le  commerce  de  l'Inde. 

On  temps  de  Pline,  Babylone  était  déjà  déserte.  Aujonr- 
dlnî,  il  ne  reste  plos  de  Timmense  cité  qu'un  amas  de  mines 
et  un  inépuisable  magasin  de  matériaux  oii  les  populations 
Voisines  viennent  incessamment  prendre  ce  qui  est  à  leur  con- 
venance, surtout  de  hellrs  briques  cuites  au  feu  et  parfaite- 
xoent  moulées,  des  fragments  de  vases  d'albâtre,  des  pots  de 
terre,  des  tables  de  marbre  et  des  tuiles  vernies.  Le  débris 
le  plus  considérable  est,  nous  l'avons  dit  pins  haut,  une 
eoIÙne  appelée  parles  habitants Birs-Nemrod.  Ce  qui  snrvit 
encore  de  ce  monument  sert  d'abri  aux  bêtes  fauves  du 
désert. 

Ainsi  s'accomplit  la  prophétie  d'Isaïe  :  «  Je  vais  susciter 
contre  Babylone  les  Mèdes,  qui  ne  chercheront  ni  l'or  ni 
l'aigent,  mais  qoi  perceront  de  leurs  flèches  les  petits  enfants 
et  n'épargneront  pas  le  sein  qui  les  nonrrit.  £t  cette  Baby- 
lone si  fière  entre  tons  les  empires,  la  gloire  et  Torgueil  des 
Chaldéens,  sera  ce  que  le  Seigneur  a  fait  do  Sodoirio  et  de 
Gomorrhe.  Elle  ne  sera  plus  habitée  dans  la  suite  des  géné- 
rations. On  ne  verra  même  pas  l'Arabe  y  drenger  sa  tente, 
m  le  pâtre  s'y  reposer.  Les  bétes  féroces  y  auront  leurs 
demeores;  les  maisons  seront  remplies  de  dragons,  les 
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autruches  y  habiteront,  et  des  monstres  aÛreiu  se  vautreront 
dans  ces  palais  de  volapté  * .  « 

Grâce  aux  savantos  explorations  dont  les  contrées  voisines 
du  Tiprre  et  de  i'Euphrate  ont  été  le  théâtre  pendant  ces  der- 
nières années,  nous  avoas  sur  la  mythologie  a^syro-baby io- 
nienne des  nations  un  peu  plus  précises  que  celles  qui  nons 
avaient  été  transmises  par  les  &recs.  Toutefois,  il  lègne 
encore  nine  grande  obscurité  sur  cette  religion  qui,  sauf 
quelques  différences,  était  commune  aux  deux  grandes  cités 
êémitiques. 

Kous  ne  pouvons  donc  songer  h  donner  ici  une  exposition 
développée  de  ses  origines  et  des  variations  qnelie  a  pu 
subir;  et  nousnous  bornerons  à  indiquer  le  plus  exactement 
possible  le  caractère  et  les  attributs  des  divinités  que  les 
monuments  nous  font  connaître. 

Le  dieu  principal  de  Ntuive  était  Assiir^  le  fon«tateur 
de  l'empire  assyrien,  qui  fut  divinisé  jiar  ses  descendants. 
CN'lait  la  divinit-3  suprême  des  Assyriens,  ie  cliet  des  dieux, 
celui  qui,  dausTinscriptioa  de  Kbors  ibad,  t  donne  la  victoire 
au  glaive  du  roi  qui  l'adore,  et  protège  les  fondements  do  la  « 
ville  >  Il  est  souvent  associé  à  Minip  Saudan,  «  ie  fils  da 
Zodiaque,  le  promoteur  des  mouveruents  célestes  ;  >  à  Nebo, 
«  le  gardien  des  lésons  du  ciel  et  de  la  terre,  l'int^'lligeoce 
sujirèine,  celnî  qui  a  d.ius  ses  attributions  l'iusiilution  des 
monarques,  qui  donne  le  sceptre  arjx  rois  et  prè.'-ide  à  leur 
sacre;  »  à  Méro  iacb,  <  le  grand  seiuneur  qui  confia  au  roi 
le  commandement  des  naùoas.  »  «  Mais,  ajoute  M.  Oppert, 
à  qui  nous  empruntons  ces  dtta  is,  il  ne  parait  pas  que  la 
divinit«^de  Méro  fach  occupe  une  ^thu  le  place  à  Ninive,  ville 
peu  renornru^^e  pour  son  «-avoir  a  lmiKuni  f ue ,  laudis  qu'à 
B  byl'  UH,  sur'out  du  t  m  . s  dtt  N^hu  lithlouosor,  le  cuite  dd 
cette  diviuitè  •  tai<  dans  le  p  us  .ra  id  /^cla  .  » 

Les  inscriptions  de  Khorsabad  nous  apprennent  qu'il  y 
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mh  wam,  dans  cette  résidenoe  royale,  des  temples  élevte 
]^  Saigon  en  l'honneur  de  Samis  (le  diea  Soleil)  et  de  Sin 
(le  dieu  Lune),  et  noue  savons  que  ce  prince  avait  donné  anx 
fWTfesde  la  irille  qu'il  avait  fondée  les  noms  de  auelqaes-ans 

de  ses  dieux.  «  Ao  m  ajjporle  mon  bfihh  jur  ;  l'ai  Lomiiié  les 
graDcl'^s  port»>s  de  l'orient,  poitesdu  Soleil  et  d'Ao» 

«  Bel  DagOQ  pose  les  iuiidements  de  ma  vilte,  Mylitta 
TaoQth....  J'ai  donoé  aui  grandes  portes  da  midi  les  noms 
de  portes  de  Bel  Dagon  et  de  Mylitta  Taouth. 

«  Oannèe  active  les  œnvres  de  ma  main,  Istar  conduit  an 
combat  les  hommes  :  j'ai  aj)pelé  les  grandes  portes  de  Tocei- 
dent,  portes  d'Oancès  et  d'I  tar, 

t  Nisfoch  Salu-an  diri^sie  les  niaiiasfes,  la  sonveraîne  des 
ûieiïx  préside  aux  enfantements;  j'ai  consacré  li*s  grandes 
portes  du  nord  à  Nisroch  et  à  Myiiita  ^.  * 

OnretroQVB  à  Babylone  la  plupart  des  divinités  que  les 
Assyriens  adoraient  à  Ninive.  Lee  inscriptions  de  Naimeho- 
dottosor  nous  apprennent  qoe  ce  prince  avait  élevé  des 
tnnples  à  Nébo,  h  Mylitta,  à  Zerpanit,  an  dien  Sin,  an  dieu 
Sama"^,  au  du  u  Au,  à  la  déesse  Xani,  à  0 mnès,  à  Méro- 
dâcii,  à  lîelziii  by;  mais  celles  de  ces  divin if^^s;  qui  reparaissent 
ie  plus  souvent  iaus  les  invocations  du  mguarque  >  abylonien 
sont  Mérodsch  et  ^ébo.  G'tst  à  ces  denx  grands  dieox  qu'il 
adresse  ses  hom^nagea  les  plus  fervents;  c*est  à  leurs  sanc* 
toaîree  qn'il  prodiirue  les  plus  riches  offrandes  et  les  pins 
somptuenx  ornements. 

L  y  avait  encore  en  Babylonie  un  assez  grand  nombre  da 
divinités  lncî»les  ijui  étaient  paj'iiculièrement  v-'nérces  daas 
certaines  villes.  Nous  lisons  dans  le  livre  des  Rois  que  Sal- 
manaaar  ayant  envoyé  des  culons  dans  le  royaume  de  Sa- 
marie  qn'il  venait  de  soumettre,  «  chaque  nation  se  forgea 
son  dien  dans  la  ville  éh  elle  habitait.  » 

c  Les  Babyloniens  se  firent  leur  dien  Sochot-Bénoth ,  les 
Cnthéens,Nergn!  ;  ceux  (rilam-.t  aduraieut  Aziiua;  les  hommes 
d  Avas  adoraieiu  r>articnlierement  Nibhas  elTaitak;  et  les 
Sepharvait^e  faisaient  passer  ieurâ  iils  par  le  leu^  en  Tbon-* 


TO 


CEAPITAB  m. 


neur  d  Adrammelecli  et  d  Anaimuôlech ,  dieux  dô  iSôpbar- 
vaïm  *.  » 

Le  culte  des  divinités  dont  nous  venons  de  parler  for- 
mait, à  Babylone  et  à  Ninive,  le  fond  de  la  religion  aatio* 
nale;  mais  les  Babyloniens,  comme  tous  kt  penples  de 
rOrient,  aTaient  en  oatre  une  théogonie  savante  à  laqnallo 
les  prêtres  chaldëens  étaient  seuls  initiés,  et  qui  embrassait 
l'histoire  entière  de  Tunivers  et  de  sa  formation  successive. 
Dans  ce  système,  toutes  les  puissances  cosmiques  qui  avait  at 
présidé  h  la  créatioli  de  l'ordre  universel,  procédaient  les  unes 
des  autres  par  voie  d^engendrement ,  et,  partant  du  diea 
poisson  Oannès,  aboutissaient  au  démiurge,  à  Tordonnatenr 
définiiifi  à  Bel,  la  plus  haute  divinité  des  Babylonrâns,  le 
père  des  diëaz,  en  général,  qni  oiganisa  à  la  fois  le  monde 
et  la  société,  qui  forma  l'homme  et  les  animanx  de  son 
propre  sang,  qui  régla  dans  le  ciel  le  cours  des  astres,  couiLiie 
il  institua  ici-bas  les  lois  qui  gouvernent  les  hommes.  C'est 
lui  aussi  qui  préserva  Xisuthrus  des  llols  tUi  (l('lL]i:o,  qui  lit 
bâtir  la  tour  des  Langues  (tour  de  Babel),  qui  iouda Baby- 
lone, et,  après  SToir  achevé  son  œuvre  sur  la  terre  et  an  eiel, 
disparut. 

A  ces  conceptions  primitim  s'ajouta  tout  un  ensemble  de 

doctrines  fondées  sur  Tastrologie.  Les  phénomènes  dont  le 
ciel  est  le  théâtre  devinrent  la  cause  de  tous  les  événementë 
qui  se  passent  rut  la  terre.  Le  cours  du  soled  et  de  la  lune, 
le  lever  et  le  coucher  des  étoiles  leur  avaient  appris  les  vi- 
cissitudes des  Jours,  des  mois,  des  saisons,  des  années,  la 
r^le  des  travaux  de  l'agriculture  et  des  occupations  de  la  vie 
civile.  Dana  les  mouvements  des  astres,  dans  les  drconstances 
variées  de  leur  position,  dans  leurs  rapports  entre  eux  et 
avec  le  soleil  et  la  lune,  ils  lurent  le  secret  des  destinées  hu- 
maines et  des  accidents  de  l'histoire.  Ils  coufoudirent  leurs 
vieilles  croyances  avec  ces  Dutinns  nouvelles  ,  placèrent  leurs 
dieux  dans  les  astres  et  fondèrent  une  religion  tout  astro- 
logique. «  Les  astres,  dit  Diodore,  influent  beaucoup,  sui- 
vant les  Chaldéens,  sur  la  naissance  des  honunes,  et  déci* 
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d&nt  de  leur  bon  ou  de  leur  mauvais  destin.  Les  changements 
gui  sorviennent  daas  Tatmosphère  sont  autant  de  signes  de 
iNmheiir  ou  de  malhenr  pour  les  pays  et  les  nations,  ansai 
liîen  qpe  pour  lei  rois  ou  les  individus.  Lee  astres  deviennexit 
iiisilesmtorprèteideftTOloiités  divines,  ou»  pour  mieux  dûrei 
des  arrAts  dn  destm.  b 

Le  plus  considérable  et  le  plus  influent  de  ces  astres,  celui 
qui  circule  au  plus  haut  des  cieux ,  reçut  le  nom  de  El  on 
Bely  qui  lui  devint  commun  avec  le  soleil  et  avec  l'antiqut-  et 
suprême  divinité  des  peuples  sémitiques.  Les  autres  planètes 
da  qfstème  chaldéen  étaient  Mars,  Vénus,  Meicnre  et  Jupi- 
ter; Mars  était  désigné  par  eux  sous  la  nom  de  Nergid  ; 
TAras  osl  k  mAmo  que  Nana,  Nanain  dnu  les  lims  saints. 
Mercure  était  appelé  Nébo,  dont  le  nom  se  renoontre  dans  la 
cûinj  o  ition  d'une  [uule  de  noms  asjsyriens.  Jupiter  est  le 
même  t|ue  Bel  (jad. 

Avec  le  soleil  et  la  lune ,  avec  les  cinq  planètes  et  les  divi- 
nités qui  ks  régissent  y  prirent  place  dans  ce  système  lee 
dans  maîtres  ou  oomseiUersdes  dieux  dont  chacun  préside  à 
m  mna  de  Tannée  et  à  un  dea  douze  signes  du  xodiaque. 
Pm  à  ces  divinités  principales  se  rattachaient  d'autres  puis- 
sances distribuées  daus  un  ordre  tout  à  lait  scientilique  et 
religieux,  et  entrant  corume  élément  principal  dans  le  culte 
des  Gbaldéens.  Ce  panthéisme  sidérique  était  répandu  noo- 
HHiifwmmt  dans  l'empire  assyrien ,  mais  encore  dans  les 
pays  foisins  oii  il  pénétra  pfofondéinent  les  croyances  natio- 
Bsiss.  CTesit  ainsi  que,  suivant  le  témoignage  du  livre  des 
Hûis^  1^  Jvâb  f  qui  avaient  si  souvent  été  mis  en  contact  par 
la  ^aerru  avec  les  Assyriens,  offraient  de  l'encens  au  soleil, 
à  iâ  lune,  aux  (iuuze  siernes  du  zodiaque  et  à  iuute  Tarmée  du 
ciel.  Nous  savuus  aussi  que  ks  [)nnces  de  Juda  avaient  con- 
laerÀ  dea  chevaux  au  aoleil,  à  l'imitation  dea  monarques  d'As» 
cjrie« 

Ce  ajitème  était  trop  savant,  trop  compliqué»  on  le  com* 
fraid,  pour  qu'il  pût  répondre  aux  heaoins  grossiers»  aux 

passions  sensuelles  de  la  fonle.  Tout  nous  prouve,  en  effet, 

que  le  naturalisme  jouait  un  grand  rôle  dans  le  culle  de  Ba- 
bylone.  Les  récita  dea  historiens  profanes,  ceux  dea  prophètes 
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hébreux,  les  monuments  provenant  des  ruines  de  cette  grsnde 
cité,  tels  qne  les  cylindres^  les  pierres  gniTées ,  témoignent 
de  la  quantité  et  de  la  variété  des  idoles  qu'on  adorait  dans  ce 

pays.  Le  grand  dieu  et  la  grandie  déesse  de  la  nature  étaient, 
chez  les  Babyloniens,  Bfl  ou  Baal  et  Bcllis  ou  MylUla,  le  Ju- 
piter et  la  Vénus  des  Grers.  Bel  avait  son  temnle  k  Bnhy- 
loue;  c'était,  nous  i'avoos  dit,  le  même  mooument  que  la 
tour  de  Babel  agrandie,  enrichie  par  la  magaificence  et  la 
piété  des  rois  cbaldéens.  Mylitta  avait  aussi  le  sien,  au  centre 
même  de  Babylone,  et  one  coutume  infime  obligeait  chaque 
femme  du  pays  à  y  sacrifier  sa  pudeur,  en  se  livrant,  une  fois 
en  sa  vie,  à  un  i  Lrani^er. 

Hérodote,  qui  vit  le  temple  de  Bel  dans  le  cours  du  cin- 
quième siècle  avant  J.  G.y  en  a  laissé  la  description  sui- 
vante. •  C'est*  dit  le  curieux  voyageur  grec,  un  carré  régu- 
lier, qui  a  deux  stades  en  tous  sens  (on  en  kilomètres,  0,27)» 
On  voit  au  milieu  une  tour  massive,  qai  a  un  stade,  tant 
en  longueur  qu'en  largeur  (en  kilomètres,  0^135)  ;  sur  celte 
tour  s'en  élève  une  autre,  et  sur  cette  seconde  encore  une 
antre,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  que  l'on  en  compte  ju'^qti'à 
huit.  Dans  la  dernière  tour  est  une  chapelle,  dans  cette  cha- 
pelle un  lit  bien  garni,  et  près  de  ce  lit  une  table  d'or.  Oa 
n'y  voit  point  de  statues;  personne  n'y  passe  la  nuit,  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  femme  du  pays  que  le  dieu  dé- 
signe. 

«  Dans  ce  teniple  de  Babylone,  il  y  a  une  autre  chapelle 
en  bas  où  l'oo  voit  une  grande  slatue  d'or  qni  représente  Ju- 
piter assis.  Près  de  celle  siatue  est  encore  une  labié  d'or. 
On  voit,  hors  de  cette  chapelle,  un  autel  d'ur,  et  un  antre 
autel  très^grand,  sur  lequel  od  immole  du  bétail.  L«s  Ghal- 
déeos  brûlent  aussi,  sur  c«i  grand  autel,  tous  les  ans,  k  la  fftte 
de  ce  dieu,  1000  talents  pesant  dVucens.  > 

Tous  ces  rense  Mûements  se  trouvent  confirmés  par  le  pro- 
phète Dame  ,  q  î  ùom  fournit  d'mtéressanls  détails  sur  le 
culte  de  Bel.  Suivant  l'écrivain  sacré,  suixanle-dix  prêtres 
étaient  attachés  au  service  du  temple,  ot  tous  les  jours  on  of- 
frait au  dieu  douze  grandes  mesures  de  farine  du  pins  pur 
froment  y  quarante  brebis  et  six  grands  vases  de  vin.  Il  y 
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avait  aussi  dans  ce  temple  un  grand  dragon  que  les  Baby- 
ioaieoà  adoraient,  et  que  Daniel  lui-même  tua  eous  les  yens 
du  roi. 

Du  tel  culte  dsTait  eiciter  une  profonde  horreur  chez  les 
idortteiirs  de  Jéhovah*  De  là  leurs  véhémentes  invectives 

coDtre  îo'ite-î  ces  idoles.  De  là  ces  «^loquenles  apo^^trophes  des 
prophètes,  qui  oiïrent  en  même  temps  la  peinture  si  vive  de  ce 
culie  tuut  matériel,  et  qui  n'était  guère  qu'une  exploitation 
perœarienie  de  la  supersiilion  populaire  an  profit  de  la  caste 
sacerdotale. 

•'Vous  verrez  à  Babylone^  dît  Tan  d*easy  des  dienx  d'or 
et  d'argent,  que  Ton  porte  sur  les  épaules,  et  <|ui  se  font 

craÎDdre  par  les  nations. 

«  On  emploie  l'or  pour  ces  dieux ,  comme  on  le  fait  pour 
une  jenne  hlie  qui  aime  la  parure.  On  met  sur  leur  t«He  des 
couronnes  d'or,  mais  il  arrive  quelquefois  que  les  prêtres  de 
eesdieui  leur  dérobent  l'or  et  l'argent,  et  s'en  servent  pour 
eoi-mémes.  Us  en  donnent  même  à  des  femmes  impudiques 
qu'ils  entretiennent  et  après  que  ces  mêmes  femmes  le  leur 
enl rendu,  ils  en  parent  encore  leurs  dieux;  ils  couvrent  d'ha- 
bits ces  dieux  d  argent^  d'or,  de  bois^  comme  on  en  revèi  des 
lioaraes. 

«  L'un  de  ces  dieux  porte  un  sceptre ,  comme  un  homme 
fûa  le  gouvernement  d'une  province.  L'autre  aune  épée  ou 
use  hache  à  la  main,  mais  il  ne  peut  s'en  servir  pour  se  dé- 
fendre  contre  les' voleurs. 

«Ils  allument  devant  eux  des  lampes,  et  en  plus  grand 
liumbre  que  pour  eux-mêmes;  mais  ces  dieux  n*en  peu- 
vent voir  aucune»  et  lU  sont  comme  des  poutres  dans  une 
UttisoD.  * 

«  Ils  disent  que  les  reptiles  qui  sortent  de  la  terre  leur, 
iècheittlecœur  par  respect,  lorsqu'ils  les  rongent  effective-» 
neoly  eux  et  leurs  habits. 

«  Les  prêtres  vendent  les  offrandes  et  en  disposent  comme 
il  leur  plaît  ;  leurs  femmes  en  prennent  au.'-si  tout  ce  qu'elles 
^ealeoi  et  les  mettent  en  réserve,  sans  eu  rien  donner  aux 
pauvres  et  aux  mendiauts. 

«  Ces  prêtres  ôieni  à  leurs  dieux  les  vêtements  qu'on 
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leur  a  doiméfti  et  ils  en  habillent  leurs  femmee  et  leurs  en* 
fuits. 

c  On  voit  aussi  chei  eu  des  femmes  liées  da  vttia  înA.- 
mes,  et  de  cordons  qui  en  sont  le  symbole.  EUes  sont  assises 
dans  les  chemins ,  brûlant  poor  leurs  dieni  des  noyau 

d'olive  *.  » 

UnQ  telle  corruptiou  frappa  vivement  les  prophètes  hé- 
breux ;  et  leur  fit  prévoir  Tinévj table  ruine  de  cet  empire  en 
apparence  si  fort. 

«  Cette  BabylonOi  s'écrie  Isaïe,  si  distinguée  entre  les  j 
Toyanmes  da  monde,  dont  Téclat  inspirait  tant  d'orgueil  ans  ' 
Ghaldéens,  sera  détruite  comme  Sodome  et  Oomorrhe,  que  i 
le  Seigneur  a  renversées ^.  > 

El  le  décret  que  les  Giialdéens  n'avaient  pas  su  lire  dans 
le  ciel  s'accomplit.  La  ville  de  Bel,  déchue  de  sou  rang  de 
capitale,  vit  ses  boimeurs  passer  à  des  cités  nouvelles.  La  ao* 
litude  et  le  silence'  régnèrent  où  habitait  naguère  un  peuple 
immense,  et  la  reine  de  l'Orient  ne  fat  même  plus  une  boor-* 
gade  obscure,  mais  un  mmiceau  de  raines. 

Quant  à  ces  prêtres  si  savants  du  dieu  Bel,  ils  se  dispersè- 
rent dans  le  monde  grec,  puis  dans  le  monde  romain,  et  j 
portèrent  avec  leur  nom  cette  fausse  science  de  l*astrologie 
qui  régna  sur  les  esprits  jusqu'au  seizième  siècle  de  Tère 
cbrétienne. 

^ou  vernemcni. 

Nous  ne  connaissons  qu'imparfaitement  la  constitution  des 
empires  Assyrien  el  Giialdéo-Babylonien.  Ce  qui  parait  hors 
de  doute,  c'est  que,  k  Babylone  comme  à  Ninive,  le  pouvoir 
du  souverain  était  absolu*  Le  roi  des  rois,  ainsi  qu'il  est  dési* 
gné  sur  les  monuments,  réunissait  en  lui  le  double  candère 
de  monarque  et  de  chef  de  la  religion.  Les  souverains  de 
Ninive  s'intitalent  toujours  Vicaires  des  dieux,  et  Nabncho- 
donosor,  dans  rinscriplion  de  Borsippa,  est  nommé  le  chef 
des  prêtres.  En  Assyrie  donc  et  en  Babylonie,  ainsi  qu'en 
%ypte,  le  prmce  était  regardé  comme  le  représentant  de  la 

I.     nmieh»  ch.     —  s.  V^ls»,  eh.  su. 
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divinité  sur  Ja  terre,  et  comme  tenaDt  directement  son  auto- 
rité des  dieux»  Dans  son  palais,  qui  est  en  même  temps  une 
dtadeUe,  le  roi  des  fois  est  entouré  d'une  coar  nombreuse, 
où  les  eunuques  remplissent  les  premières  fonctions.  Le  ehef 
ds  eeQX-d  eieroe  une  surveillance  géniraie  sur  tout  oe  qui  fit 
àlaeoar.  Il  mit  le  roi  k  la  guerre,  ainsi  que  le  chef  des 
prêtres  et  la  cour  eutière,  }'  compris  les  femmes.  Parmi  les 
grands  officiers  du  paliis  figurent,  cd  outre,  le  préfet  du  pa- 
lais et  le  chef  des  gardes,  chargés  des  exécutions  capitales.  Un 
coueii  des  ministres,  dont  ces  personnages  faisaient  proba- 
Usoent  partie,  dirige  Tadminislralion  de  rjâtat  soue  la  haute 
antoriléduroi. 

L'empire  était  dirisé  en  provinces  ou  satrapies,  où  eom- 

man'iaient  des  gouverneurs  et  des  officiers  iQ('t:aux  entre  eux 
parles  titres,  le  rang,  \m  fonctions,  et  où  les  pouvoirs  mili- 
taires étaient  tantôt  réunis  et  tantôt  séparés.  Un  des  prin- 
cipaux defoirs  des  satrapes  était  le  recouvrement  des  impôts 
qu'ils  percevaient,  soit  en  ai^gent,  soit  en  nature,  et  sur  le 
produit  desqnete  ils  faisaient  un  prélèvement  pour  eux- 
tnêmss.  Ils  étaient  assistés  d'un  grand  juge  et  d'un  intendant 
général,  à  la  suite  desquels  venaient  une  multitude  de  juges 
et  de  foDcûonnaires  subordonnés  et  répartis  dans  les  divi- 
sions et  subdivisions  des  provinces.  Tout  an  bas  delà  hiérar- 
chie était  un  administrateur  local,  qui  ne  pouvait  rien  sans 
l'uNDliment  d'une  espèce  de  conseil  qu'il  présidait.  Du  reste, 
rsiprit  du  pouvoir  absolu,  du  despotisme,  n^édatait  nulle 
part  pins  que  dans  la  justice  erindnelle*  Cette  justice  était 
sommaire  et  les  peines  atroces. 

D  y  avait  aussi  k  Bab}  loue  une  classe  de  prêtres  qui,  sous 
la  dénomination  de  Gbaldéens,  exerçaient  une  grande  in- 
tlneuce  sur  le  gouvernement*  <  Les  Gbaldéens,  du  Diodore 
ée Sicile,  sont  les  plua  anciens  des  Babyloniens;  ils  forment 
VÈitx  uns  classe  semblable  à  celle  des  prétree  en 
%pte.  Institués  pour  eiercer  le  culte  des  dieux,  ils  passùent 
toute  leur  vie  à  méditer  les  questions  philosophiques,  et  ils 
se  sont  acquis  une  p^rande  réputation  dans  l'astrologie.  Us  se 
livrent  suilout  à  la  science  divinatoire  et  font  des  prédictions 
wrcvsnir;  ils  eesayentde  détourner  le  mal  et  de  procurer 
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le  bien,  soit  par  des  purilications,  soit  par  des  sacrifices,  soil 
par  des  enchaotemeDls.  Ils  <oni  versas  dîins  l'art  de  prédire 
l'avenir  par  le  vol  des  oiseaux,  ils  expliquent  les  songes  et 
les  prodiges.  Eipérimeatés  dans  rinspection  des  entrailles 
^  des  fictimesy  iU  passent  poar  saisir  eiactement  la  vérité.  Mais 
toutes  ces  coonaissances  ne  sont  pas  enseignées  de  la  même 
manière  que  chez  les  Grecs.  La  science  des  Ghaldéens  est  une 
tradiiiun  de  famillo;  le  lils  qui  en  h«^rite  de  son  père  est 
exempt  de  toute  cliarge  publique.  Ayant  pour  percepteurs 
leurs  parents,  ils  ont  ie  double  avantage  d'apprendre  toutes 
ces  eonnaîssances  sans  réserve,  et  d'ajouter  plus  de  r  i  aux 
*  paroles  de  leurs  maîtres.  Habitués  au  travail  dès  lenfance, 
ik  font  de  ^fanrls  progrès  dans  l'étude  de  l'astrologie»  soit  à 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  apprend  à  cet  âge,  soit 
parce  que  leur  inslruclion  (îure  plus  longtemps...  Les  Chal- 
déens  deineurant  toujours  au  mtMiie  point  de  la  science,  re^ 
çoivent  leurs  traditions  sans  altéraiiou;  les  Grecs^  au  cou* 
traire,  ne  songeant  qu*aa  gain,  créent  toujours  de  nouvelles 
sectes,  se  contredisent  entra  eui  sur  les  doctriuesles  plus  im- 
portantes, et  jettent  le  trouble  dans  l'âme  de  leurs  disciples 
qui,  balio(tt^8  dans  une  incertitude  conlinnelle,  finissent  par 
ne  plus  t  V!  :  e  à  ri^^n  *.  » 

Qirui(jue,  suivant  Dio  loie,  la  casle  des  Ghaldt^ens  format 
une  corporation  héréditaire,  où  les  connaissances,  les  droits, 
le  pouvoir  se  transmettaient  de  père  en  iils,  il  est  à  croire 
que  les  étrangers  ponvaient  y  être  admis,  quand  ils  avaient 
fisçu  dès  leurs  plus  jeunes  années  l'instruction  nécessaire. 
L'histoire  de  Daniel  et  de  ses  couipa^^nons  le  prouve  sufii^ 
samment.  ' 

A  la  téte  de  la  hiérarchie  sacerdotale  était  une  si  rto  de 
grand  rabbin  ou  darcbimage  qui  accowpagnaii  le  roi  par- 
tout, même  à  la  guerre,  et  qui  d'ordinaire  eiorçait  dans  les 
conseils  nn  asaes  grand  ascendant.  C'est  ainsi  qu'après  la 
mort  du  père  de  Nabuchodonosor  le  chef  des  Ghaidéens  ad- 
ministra les  affaires  jusqu'à  l'arrivée  de  ce  prince. 

Voici,  d'après  le  livre  de  Daniel,  quelles  étaient  les  atiri* 

* 

t.  Ur.  11^  clutp.  XXIX. 
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butioDB  des  GhaidéeDs;  elles  répoadaient  vraisemblablement 
à  autaot  de  classes  distinctes  et  plos  ou  moins  élevées  dans  la 
hiérarchie.  Il  y  avait  les  scribes  sacrés ,  interprètes  des  écri- 
tures ;  les  tireurs  d'horoscopes  on  interprètes  des  astres;  les 

magiciens  ou  ceux  qui  prononçaient  les  formules  mau'iques; 
les  conjurateurs  ou  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  de  conjurer 
lea  puissances  malignes.  Cette  hcieace  tlivioaiuire  leur  as?n- 
I  rait  une  immense  luÛuence  et  les  readait,  pour  ainsi  dire, 
maîtres  de  la  destinée  de  chactiQ.  Ils  annonçaient  ordinaire- 
ment dans  des  almanachs,  dont  Tusage  remonte  peut-être 
jusqu'à  enxy  tout  ce  que  nos  almanachs  populaires  annon- 
cent encore  aujourd'hui  :  les  accidents  de  la  température,  les 
catastrophes  physiques  et  les  grands  ♦^vénemenls  de  riiistoire. 
Les  Chaldéens  ne  résidaient  pas  uniquement  dans  Baby- 
lone,  ils  étaient  disséminés  dans  la  Bab^ionie  entière;  ils 
avaient  en  divers  liaux  des  écoles  plus  ou  moins  florissantes  : 
an  rapport  de  Strabon^  celle  de  fiorsippa  était  une  des  plus 
célèbres. 

Continuellement  occupés,  sous  leur  ciel  sans  ni!«ires,  à  ob- 
server ks  astres  d^ms  un  iutéfrt  tout  à  ia  ion^  poliiii[i]e,  scien- 
tifique et  religieux,  les  Clialdéens  avaient  des  observations 
qui  remontent  à  plus  de  quatre  mille  ans  de  nous,  si  Ton  en 
juge  parcelles  que  Callisthèue  envoya ,  dit-on,  de  Babylone 
à  Aristote,  et  qui  dataient  de  1903  ans  avant  Alexandre^, 
lis  étaient  parvenus  à  déterminer  le  mouvement  moyen 
journalier  de  la  lune,  dont  le  cours  fut  pour  eux  le  principe 
de  la  iJiL'Suro.  du  temps;  et  par  la  pério  :o  de  223  lunaiîions 
qu'il»  recun Durent,  ils  arrivèrent  h  prédire  les  éclipses  de 
lune.  La  plu.-j  ancienueiuem  calculée,  cel'e  du  10  n  ars  721 
avant  Jésus-Ghrist»  leur  est  duOy  et  leurs  calculs  ne  diffèrent 
oes  nôtres  que  de  quelques  minutes.  Motus  habib  s  à  cal- 
caler  les  éclipses  de  soleil,  qui  offrent  de  plus  gi  andes  dif- 

I.  Cq      mrmbr^  lei  plus  dhlingitéa  d«*  1  Univmilé.  Bl.  U  MnrtîD,  doyen 

de  la  Fa  iiUé  -Se*     'Ir  »       n«'i'i)'*!»,  a  è  ev«»  ôv"  d«<iil  •  Irè«*»^r4e<tx  iitr 
tirt'i  làd  jfg  i)  .icA  ^\*'*   <  b  iTV  i  on-*   m  rn  G'co-  par  C  ni  «*  lin."  Il 

Ttf'i.ie.  du  iiu'iiitHri'  Iti  p.ir  <-«  &a«aa<  prolcé-^eur  te  21  fevr**?!-  1802  à  1  Ac  >Ué- 
mi'i  ûtê  iii»  npliuDs  «i  lieti*  •-l«U  m  qu«  ni  AriMole^  m  Ht{>)iai  que.  ui  Pio- 
Uméa  n'oni  conna  «i'obterfaliooi  cJialdèeimeft  «ulirleoret  à  Vétt  àt  M«bo- 
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teoltés,  ils  n'osaient,  dit  Diodore,  les  prédire.  En  déter- 
minant les  points  équinoxiaux  et  solsticiaux,  ils  avaient, 
du  même  coup,  trouvé  à  peu  près  l'année  vraie  avec  ses 
quatre  saisons,  et  divisé  rëdipiiqae  en  douze  parties  égales^ 
ee  qni  les  mena  à  cette  oonsUuction  tout  à  la  fois  astrono- 
mique et  symbolique  <pL*on  appelle  xodiaquet  vraisemblable- 
ment inventée  dans  le  cours  da  huitième  siècle  avant  Jésus- 
Christ. 


Babylone  était  natnrellement  appelée,  par  sa  sitnntion 
géographique,  à  nne  grande  prospérité  commerciale.  Placée 
au  point  de  Jonction  de  la  haute  Asie  et  de  FAsie  inférienre, 

à  portée  de  deux  grands  fleuves  qui  la  mettaient  en  commu- 
nication avec  le  polfe  Persique  et  la  mer  des  Indes,  elle  de- 
vait être  de  bonne  heure  l'eDlrepôt  des  caravanes  de  l'Orient 
et  de  rOccident,  et  en  même  temps  le  rendez-vous  des 
navigateurs  venns  des  dt^s  de  l'Afrique,  de  l'Arabie  et 
de  rinde.  Tout  atteste,  en  effet,  que  cette  ville  fat  dès  la  pins 
hante  antiquité  un  des  principaux  centres  du  eommerce  de 
rOrient. 

Babylone  recevait  les  produits  des  différentes  contrées  de 
TAeie,  et  vendait  en  retour  à  celles-ci  ceux  de  sou  industrie 
particulière.  Parmi  les  objets  quelle  fabriquait  en  grande 
quantité  dans  ses  nombreuses  manufactures,  les  tissus  de 
laine  et  de  lin  occupaient  le  principal  rang.  Les  robes  et 
les  tapis  n'étaient  fabriqués  nulle  part  avec  une  plus  grande 
finesse  et  avec  de  plus  vives  couleurs  qu'à  Babylone.  Ces 
manufactures  si  renommées  ne  se  trouvaient  pas  seulement 
dans  la  capitale  de  l'empire,  mais  encore  dans  d'autres 
villes  et  bourgs  de  la  Babyionie.  iSuivant  Diodore  de  iSicile, 
Se miramis  avait  établi  sur  les  bords  de  TEaphrate  et  du 
Tigre  un  grand  nombre  d'entrepOts  destinés  à  reoeVoir,  soit 
les  produits  du  pays,  soit  ceux  des  contrées  étrangères.  Au 
temps  de  Strabon,  les  plus  importantes  manufactures  de  lin 
étaient  à  Borsippa,  ville  située  à  10  myriamètres  au-dessous 
de  Babylone. 

Outre  les  robes  et  les  tapis^  les  Babyloniens  confection- 
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ûaient  aussi  avec  beaucoup  d'art  et  de  soin  des  objets  de  luxe, 
tels  que  des  armes  ciselées,  des  meubles,  des  bijoux,  des 
tmuieUes,  des  pierres  taillées,  désignées  soas  le  nom  de  cy- 
Ëiidris  W^loniens,  «t  dosU  Im  spBboiM  T«në«  fininmt  sans 
doata  mr  nmm  fûrs  eomnaltre  fins  intimaififliiil  eettt  ?îêiU« 

En  ëduoig»  de  est  objets,  Babylone  reeewt  des  divenet 

contrées  de  l'Asie  tous  les  produits  nécessaires  aux  besoins 
et  au  luxe  d'une  grande  capitale.  L'Arménie  lui  envoyait  ses 
vins  par  l'Euplirate,  dont  Hérodote  a  décrit  la  navigation 
ihtmb  manière  ai  intéreasante.  L'Inde  lui  foumisaait  des 
^mam  ptéé0wm  et  setgnnds  cUene,  dont  le  goût  élût 
â  répaada  en  Bebylonie  et  en  Perte,  qœ  Tritantéoiiey  e»- 
trape  de  Belqrloae,  anraît  emieacré  à  Tentretieii  de  cee  ani- 
maox  quatre  viUea  on  bourgades  de  soa  gonveroement,  et 
(p'il  avait,  en  retour,  exemple  ces  villes  de  tout  autre  tri- 
but. De  ce  pays,  amsi  que  de  la  Perse,  venaient  aussi  des 
étod^eii  de  laine  d'un  grand  prix.  De  l'Arabie  et  de  l' Ethio- 
pie, on  loi  «{priait  lee  parfoma^  iea  épieeti  l'or,  l'ivoire  et 
î'ébène. 

fiabyleiie  était  m  eommunietlioii  «vee  les  différentes  ré- 
gions qm  Im  firamiasaient  lenrs  produits  par  pinaienrs  gran- 
des roates  auxquelles  elle  servait  de  point  de  jonction.  L'une 
de  te»  routes,  partant  de  Babylone  même,  se  dirigeait  au 
nord,  pa«>aU  par  Ec bat ane,  capitale  de  la  Médie,  puis,  se 
probogeantÀ  l'est,  traversait  la  viUe  de  Hbagœ,  franchis- 
ariiie  fameux  défilé  doe  Portes  Gaepiennea,  d'où  elle  des* 
eMliit  danerfiyroenie,  et  de  là  se  rendait  par  HéGatom- 
pyieefu^'àla  inUe  qui  fat  appelée  plaa  tud  Aleiindrie 
d'Arie.  A  AleiandHe,  elle  se  divisait  en  denx  branebes,  dont 
l'une  prenait  la  direction  du  nord  vers  la  i^actnaue,  et  l'au- 
tre inclinait  vers  le  sud  et  conduisait  dans  l'Inde  par  la 
,  Brangîane  et  l'Arachosie,  en  passant  par  les  villes  de  Pro- 
I  jtiftm^  d'Araohotoft  et  d'Ortospana.  Ià,  elle  se  divisait  de 
:  nemn  ea  trois  chemins,  et  c'est  pour  cela  que  ce  pmnt 
«tappeUper  lee  géographes  de  l'antiquité  le  êrionm  de 
kBieuîane,  Lepremier,  ae  dirigeant  à  Peet  el  en  droite 
li^ne,  â 'avalisait  dans  l'Inde  en  traversant  les  villes  de  Peu- 


80 


CHÂPXTKË  m 


céla  et  de  Taiila«  De  Tâxilft^  h  roale,  tournant  au  sud,  tra- 

versait  FHydaspe,  Fflypliase,  et  de  lii  allait  jusqu'au  con- 
fluent du  Gani^^e  et  du  Jomanès  à  PaiiboiJira.  Le  second 
arrivait  au  même  terme,  eu  traversant  l'Arachosie;  le  troi- 
nème,  remoQiaataa  nord,  entrait  d&na  k  Bactnanei  et  se 
continuait  par  Maracanda  jusqu'au  lazarie. 

Une  autre  route  mettait  Babylone  en  relation  avec  les 
pays  riverains  de  la  Méditerranée.  Elle  se  dirigeait  droit  an 
nord  dduh  la  Mésopulaïuic,  arrivait  à  l'Euphraie,  près  d*An- 
themusia,  et  de  là  louraait  à  l'ouest  vers  la  mer.  Une 
deuxième  routd  commençait  à  Suse,  remontait  au  nord 
vers  l'Arménie  qu'elle  traversait  dans  sa  partie  méridio* 
nale,  franchissait  l'Euphrate^  parcourait  la  Cilicte  et  en* 
trait,  par  le  défilé  des  Pyles  Gtlidennes»  dans  la  Cappadoce. 
De  là  elle  ae  rendait  en  Phrygie  et  aboutissnit  à  Sardes 
dans  la.  L)  Jie.  «  Sur  Luuie  ccUe  route,  il  y  avait,  dit  Héro- 
dote, qui  l'avait  parcourue  en  grande  partie,  des  maisons 
royales^  ou  stathme*^,  qui  servaient  à  loger  les  voyageurs  avec 
toute  leur  suite.  >  GVtaieDt  les  caravansérails  d'aujoura'hui* 
On  comptait,  ajoute  rhisiorien  grec,  onae  cents  stationa  de- 
puis Sardes  jusqu'à  Suse.  Cette  route  est  encore  celle  que 
Fuivent  maintenant  les  caravanes  qui  partent  de  Smyme  pour 
Ispalian. 

L'Fuptiraïf  *'faif  ],i  voie  naturelle  du  coranierce  que  Ba- 
bylone entretenait  avec  l'Arménie  et  avec  les  pays  du  Cau- 
case. Les  bateaux  qui  servaient  au  transport  des  marchan- 
dises étaient,  au  rapport  d'Hérodute,  faits  avec  des  peaux 
et  de  forme  ronde.  On  les  abandonnait  au  cours  du  fleure; 
lorsqu'on  était  ar'ivé  à  Babylone,  et  qu'on  avait  vendu  ses 
uiarchandises,  on  roulait  Its  peaux  qui  avaient  servi  de  h)a- 
leaux,  et  un  les  emportait  avec  soi  tn  reprenant  la  voie  de 
teire. 

De  grands  travaux  avaient  été  entrepris  en  vue  de  faciliter 
la  navigation  <iu  fleuve;  des  digues  avaieut  été  élevées  pour 
contenir  ses  eaux  et  tes  eropi^cher  de  ^e  répantire  dans  l'in- 
térieur des  terres;  des  canaux  sillonnair'nt  le  pa}s  daus  tous 

les  sens  et  piji  taieuL  art-nu  la  fécoudiié,  uu  f-iisaient  com- 
mun iquei  les  divers  cantons  de  la  Mésopotamie  entre  eux. 
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Quelques-uns  de  ees  canaoz,  entre  tntre»  le  oanal  royal  on 

Naannalcha,  étaient  si  larpes  et  si  profonds,  qu'ils  pou- 
vaient porter  tics  bàlimects  marchanda.  Au  mo)en  de  ces 
déri?aiioDS  nombreuses,  oo  avait  ralenti  le  cours  du  ikuve 
et  brisé  son  impétaosité*  Ce  système  de  canaiisaiion  avait 
nn  antre  bnt  :  il  serrait  encore  à  défendre  le  pajs  contre  les 
isYasions  des  peuples  yoisîna. 

La  capitale  de  l'empire  possédait  anssi,  an  temps  de 
sa  prospérité,  une  puissante  m-irine  ;  ses  vaisseaux  allaient 
chercher  à  travers  le  golfe  Persi  (ue  les  denrées  pré- 
cieuses du  midi,  les  produits  de  TArabie  et  de  Tlnde. 
Si  l'on  en  croit  Sirabon,  les  Babyloniens  avaient  des 
eomptoirs,  des  colonies  dans  ces  parages;  et  ôerrha,  nn 
des  pins  riches  entrepôts  du  monde,  était,  suivant  le  cé- 
lèbre g«^ographe,  ane  colonie  de  Chaldéens.  Les  perles  si 
riches  ei  si  ëLoudanies  du  ^olie  Per>i([iie,  les  ma^ninrjues 
plantations  de  l'ile  de  Tylos  ne  pouvaient  manquer  d'attirer 
leurs  mardi ands.  De  cette  ile  provenaient  ces  cannes  légères 
si  fort  recherchées  dans  toute  l'Assyrie  C'est  ainsi  que  les 
denrées,  les  produits  de  TAsie  et  de  TAfriqne  affinaient  à 
Babylone  et  que  de  là  ils  se  répandaient  dans  tontes  les 
parties  de  Tfimpire. 


Les  arts  n*étaient  guère  moins  développés  en  Assyrie  que 
ie  commerce  et  l'industrie  ;  et  Tarcbilecture,  la  peinture,  le 
desaîo,  la  sculpture,  y  avaient  atteint  nn  très-haut  degré  de 
perfection.  Les  récits  des  historiens  anciens,  confirmés  par 

les  découvertes  motliîrnes,  .iliestent  que  le  génie  assyrien 
avait  su,  à  Ninive  ausM  bien  qu'à  Babylone,  élever  de  su- 
perbes monucnents,  oii  il  avait  répriudu  à  proiusion  les  or- 
nements soit  en  statues,  soit  en  bas-rdliefs^  en  peintures  et 
en  dessins  de  toute  sorte.  Babylone  est  restée  presque  tout 
entière  ensevelie  sous  ses  mines;  et  nous  n'avons,  pour 
eonnatire  sa  civilisation  sonn  ses  diverses  formes,  que  les  ré- 
cits dont  nous  vennusde  parer.  Mais  voil^  que  tout  à  coup 
sa  vieiiie  nvaie,  son  ennemie,  Ninive,  qui  semblait  depuis 

nsT.  D'oaiBNT.  6 
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tant  de  siècles  n'avoir  laissé  aucune  trace  de  son  existence, 
.vient  de  reparaître  à  dus  yeux  dans  quelques-uns  des  mo- 
numents de  sa  splendeur.  Elle  a  reparu  avec  ses  arts,  sa 
langue,  ses  nuBiirs,  s»  civilisation  enfin  ;  et  il  est  permis 
d'espérer  que«  par  l'interprétation  des  innombrablee  inscrip* 
tions  conéiformes^  qoi  convrent  ses.  monuments,  la  sdence 
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pourra  bientôt  pénétrer  le^  mystérieuses  profondeurs  de 
Thistoire  asbjnenne. 

On  sait  que  c'est  sur  l'emplacement  d'un  pauvre  petit 
village,  nommé  Khorsabad,  qu'a  été  faites  par  le  consul  de 
France,  M.  Botta,  la  première  découverte  d'un  ancien  pa- 

4 .  Od  apn^elle  caracièret  emnéiformes^  ou  reMemblant  à  un  don,  les  lisnet 
écrite  qa*oii  a  reiroavéi  diins  d«  nombreoMt  iiwcripUont  à  Niiilv«,  Bd>yloiw, 

Persêpolis,  V::n,  etc.  Celle  écrilore  te  lUde  gaiirhe  à  droile.  On  en  diBiingue, 
dit  M.  Vaisse,  plusimn»  «tysi^mea.  Le  phis  compliqué  esl  relui  briques  cl 
des  cylindrfs  graves  «le  Hatiylonr;  enauhe  vienuetil  ki  m^cripliuns  de  khor- 
aabad  et  de  Vaoi  enfin  le»  lascripliona  trilingues  de  Persépolia,  d'Hamadajfi 
on  Bebaiane  «t  de  Bitoulonn.  Ce  ayilènie  d'^eiiiore  te  compote  de  600  tfgnee 
qae  MM.  Burnouf,  de  Saulcy  et  Botla  essayent  en  ce  moment  d*illterprèter. 
Déjà  MM.  Burnour  et  Lasscn  oni  délermin»^  ]  \  vnW'nr  dp  :i3  sit:nf^  du  syslème 
persan,  c'est-à-dire  la  presque  irMalil^;  aussi  le  major  anglais  iiawUnson,  qui 
a  (a.il  (aire  un  grand  paé  à  ccue  élude,  a-l-àl  pu  lire  plusieurs  de  ces  inacrip* 
tiont.  On  troQvera  plus  loin,  ehap.  ix,  la  tradoetioa  de  la  plot  imporlinle  de 
OBllet  qui  ont  été  recodUlat*  La  lecture  de  ces  inscrlpUons  est  un  grtnd 
iHomphe  de  la  scienre  moderne.  Quant  é  i'aVpI  nbpt.  voyes  ci-deMM»  Mlvi 
foe  doniM  IL  Léoa  Vaitte  dant  i*£nejrciopcd*ë  moderm. 
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Ut  de  Ninife.  Cette  djcoimrte  en  anieiia  d'entrée*,  et 

nous  connaissons  maintenant  un  art  dont  on  ne  soupçon- 
nait ni  FexiHtence,  ni  la  grandeur.  Nous  savons  aussi  k 
quelle  t'jjoque  iureot  éievt%  ces  incmumentR,  et  les  io- 
&cnptiOQs  nous  ont  appris  qu'il  faut  en  rapporter.;  la  fou* 
dation  à  la  seconde  période  de  Thistoire  de  Ninive,  et  an 
neond  empire  assyrien.  Ce  forent  les  Sargon,  les  Senna- 
chjril),  les  Sardanapale  qui  élevèrent  ees  palais.  Ils  em- 
ployèrent à  ces  constructions  gigantesques  les  immenses 
ressources  quu  de  ^'randes  conquêtes  avaient  mises  à  leur 
disposition,  et  les  innombrables  captifs  qu'ils  avaient  amenés 
à  ^liimve. 

EogAiéral,  les  Assyriens  avaient  Thabitode  d'élever  des 
tertres  considérables  on  collines  factices  qui  servaient  de 
plate-fenne  aux  temples,  aux  palais,  anx  villes  qu'ils  con- 
struisaient. On  a  vu  que  iSumiramis  érigea  souvent  de  ces 
cctiiiues.  Nmive  était  presque  entièremeut  bâtie  sur  des 
éminences  artificielles,  qui  s'étendaient  sur  une  ligne  im- 
mense. Ses  murs  avaient  quatre  cent  quatre-vingts  stades 
de  drcoit,  an  dire  de  Ctësias,  qui  parlait  comme  témoin 
oculaire;  ils  étaient  construits,  à  Textérienr^  de  briques  sé- 
diées  an  scleO  ;  l'intérieur  se  composait  de  terres  rappor- 
tées, ce  qui  explique  cummeut,  quand  ce  revèLemeiil  en 
briques  fut  enlevé,  cette  masse  de  terre  mal  cimentée  s'é- 
boula et  se  confondit  avec  le  sol.  Cette  vaste  enceinte  pré- 
mtait  la  forme  d'un  quadrilatère;  elle. se  reconnaît  encore 
sons  k  forme  d'éminencea  consécutives^  )  éparses^dans  la 
plaine. 

Quant  au  monument  découvert  à  Ehorsabad,  il  se  com- 
pose de  quatre  grands  bàiiments  distincts,  formant  une  même 
habitat loa  royale,  élevés  sur  une  terrasse  commune  et  pré- 
sentant la  forme  rectangulaire.  Les  nombreuses  salles, 
grandes  ou  petites,  dont  on  a  retrouvé  les  vestiges  dans 
Fintéfienr,  affectent  la  même  forme,  qui  parait  avoir  été 
on  des  caractères  essentiels  de  rarchiteetnre  assyrienne. 
De  vastes  conrs  ou  esplanades,  comprises  entre  les  bâti* 

Etttre  4uu-eft^  ceiie  des  pai&is  de  koiouadjik^  de  Nimrôud. 
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ments  et  le  bord  extérieur  du  monticule ,  sont  pavées  de 
briques  cuites  au  four,  et  portant  des  inscriptions  cunéi- 
formes. Les  grandes  portes  qui  s'ouvrent  sur  ces  espla- 
nades et  qui  donnent  accès  aux  principales  parties  de  Tédi- 
tice,  sont  décorées  de  ^statues  colossales  représentant  des 


taureaux  ailés  à  tête  bumaine  ;  la  face  de  ces  animaux 
symboliques  est  tournée  vers  l'extérieur,  et  Ipur  corps  est 
appliqué  contre  les  parois  de  la  porte.  La  proportion  des  • 
taureaux,  qui  est  toujours  colossale,  varie,  suivant  la  lar- 
geur et  l'importance  de  la  porte,  entre  quatre  ou  cinq  mè- 
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très.  Dix  portes  ainsi  décorées  ont  été  découvertes  avec 
leurs  sculptures  plus  ou  moins  endommagées.  A  côté,  dans 
des  enfoQcemenls  toujours  rectangulaires,  étaient  placés  des 
lions. 

Ce  qui  offre  le  plus  d'intérêt  parmi  les  découvertes  faites 
à  Khorsabad,  c'est  assurément  la  sculpture.  Les  façades  ex- 
térieures du  palais,  les  murs  des  salles  sont  décorés  de  ta- 
bleaux taillés  dans  la  pierre  avec  une  incroyable  profusion, 


et  exécutés  avec  une  grande  habileté.  Ces  tableaux  repré- 
sentent la  vie  sociale  des  Ninivites,  sous  ses  formes  les  plus 
variées.  Les  céréraoïiies  religieuses,  les  usages  domestiques, 
les  conquê  es  des  rois,  l'iiurailiaiion,  les  supplices  infligés 
aux  vaincus,  tout  ce  qui  ron.stituait  enfin  l'existence  d'un 
grand  peuple  dans  l'antiquité,  vient  se  refléter  sur  ces  murs 
dans  des  reliefs  de  la  ^  lus  grande  b-auté.  Ici,  ce  sont  des 
divinités,  des  prêtres  revêtus  de  Temblème  du  dieu  au  culte 
duquel  ils  sont  voués.  Plus  loin,  c'est  une  procession  com- 
posée d'une  longue  suite  de  personnages  ofl'rant  au  monar- 
que des  chars  attelés  de  quatre  chevaux,  des  tables  magni- 
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ûqum^  des  Tases  à  têts  de  lion,  de  petites  nlfee  portées  an 
boQt  des  doigts  comme  emblèmes  de  celles  qui  sont  son* 

mises  au  grand  empire  assyrien.  Ailleurs,  ce  sont  des  scènes 
de  bataille  présidées  par  le  roi  lui-même,  et  dans  lesquelles 
figurent  les  types  très-reconnaissables  des  nations  yamcues 
par  les  Assyriens.  Plus  loin  encore,  ce  sont  des  chasses  où 
les  différentes  espècesdegibier  sont  repxésentéesaveo  lapins 
scrupulense  fidélité. 

Ainsi  se  trouvent  justifiés  les  récits  de  Diodore  de  Sicile 
parlant,  d'après  Gtésias,  des  grands  travaux  d'orncmenia- 
tîon  exécutés  par  Sémiraruis  à  Babylone.  Sur  les  tours  et 
les  murailles,  dit-il,  on  avait  représenté  toutes  sortes  d'and- 
manx,  parfaitement  imités  par  les  couleurs  et  les  reliefs*  On 
j  ^yait  une  chasse  composée  de  différents  animanz  qni 
avaient  pins  de  k  coudées  de  haut.  Dans  cette  chasse,  Sé- 
miramis  était  représentée  à  cheval,  lançant  un  javelot  sur 
une  panthère  ;  auprès  d'elle  était  Ninus,  son  époux,  frappant 
un  lion  d*nn  coup  de  lance.  »  Telles  sont  précisément  quel- 
ques-unes des  représentations  figurées  sur  les  murs  des 
salles  du  monument  de  Khorsabad.  «  Il  règne  dans  tous 
ces  travaux^  dit  un  témoin  oculaire,  une  grande  simplicité 
de  formes  jointe  à  une  ornementation  aussi  riche  que  minu- 
tieuse, de  la  naïveté  souvent,  toujours  de  la  finesse,  enfin 
dans  les  contours  une  excessiye  pureté,  poussée  quelquefois 
jusqu'à  la  sécheresse.  L'art  assyrien,  ajoute  ce  témoin,  est 
infiniment  plus  pur  que  l'art  indien,  souvent  grotesque  et 
monstrueux  ;  aussi  fin,  mais  plus  savant  dans  tous  les  dé- 
tails anatomiques  que  Part  égyptien,  il  le  surpasse  beaucoup 
•  dans  l'étude  de  la  nature.  Quelquefois  mémo  le  ciseau  du 
sculpteur  ninivite  n'est  pas  tellement  inférieur  à  celui  de 
Phidias,  qu'on  ne  puisse  risquer  entre  eux  une  compa- 
raison. » 

Si  rarchitecture  et  lascuipture  étaient  si  periectionnées,  la 
peinture  ne  l'était  guère  moins.  Un  grand  nombre  de  bas- 
reliefs,  trouvés  à  Khorsabad,  sont  coloriés  avec  beaucoup 
d*art.  Et  ee  ne  sont  pas  seulement  les  armes  des  guerriers, 

les  harnais  des  chevaux  que  l'artiste  a  peints  des  couleurs 
les  plus  vives;  les  iigures  elles-mêmes  présentent  ce  carac- 
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tàre.  On  vient  de  voir  dans  Ctésias  que  cet  usage  de  colorier 
les  objets  Boulptés,  existait  à  Baby loue  et  nous  savons^  d'après 
le  témoignage  d'Hérodote,  que  les  Assyriens  avaient  coutume 
de  se  teiudre  la  barbe  et  les  cheveux. 

La  fabrication  des  émaux  parait  avoir  été  aussi  un  des 
éléments  importants  de  Tart  assyrien.  Invention  cbaldéenne, 
rémaii  se  retrouve  à  cbaque  pas  au  milieu  des  ruines  de  Ni» 
nive  et  de  Babylone;  cette  industrie  s'est  perpétuée  chez  les 


Goloue  de  Klioreaba^i 


peuples  qui  ont  remplacé  hs  anciens  Ninivites  et  les  Baby- 
Ioniens:  Témail  est  encore  aujourd'hui  le  principal  ornement 
de^  palais  et  des  mosquées  de  l'Iran. 

Cet  art  assyrien^  qui  avait  produit  des  monuments  si  nom- 
breux et  des  œuvres  si  remarquables,  ne  devait  pa^  se  ren- 
fermer dans  les  limites  de  Tempire  ;  propagé  par  la  conquête 

*,  Gcitfl  grtTiira  «  élé  raite  d'apr^t  Pan  des  d«'Qi  caIomm  dépoté»  m  imi- 
tée aisyrien  du  LniiTrr.  Cf>s  deux  colo^fles  formaienl  l'eiUrée  d'ane  det  portes 
da  palais  ninivile  récemment  découvert  a  Kborsabad. 
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et  par  le  commerce,  il  pénétra  en  Âsie  Mineure  dans  les  îles 
de  la  Grèce,  en  Italie,  et  fournit  aux  artistes  de  ces  contrées 
des  modèles  à  imiter.  «  Lorsque  les  Grecs  entrèrent  en  rap- 
port avec  les  Assyriens,  avec  les  Phéniciens  leurs  voisins, 
les  Pélasges  et  les  Hellèoes,  dit  un  savant  antiquaire,  avaient 
tout  à  apprendre  en  fait  de  hedux-ar;s,  et  il  était  naturel 
qu'ils  se  laissassent  pénétrer  par  les  principes  de  gens  plus 
habiles  et  plus  exfiérimentés*.  »  En  elîet,  les  artistes  grecs 
commencèrent  par  imiter  ceux  de  Niuive,  et  les  plu.s  an- 
ciens monuments  de  la  Grèce  ont  conservé  les  traces  de 
cette  imit  .tioD.  Les  scènes  représentées  sur  les  frises,  sur 
les  bas-reliefs  des  temples,  des  palais,  dans  Tiulérieur  des 
Wi  peints,  des  coupes  de  métal,  le  choix  des  orne- 
meots,  des  t}  pes,  des  symboles,  tout  semble  attester  l'in- 
fluence de  rOnent,  et  celle  surtout  de  l'art  assyrien. 
Ce  n'esl  pas  seulement  en  Asie  Mineure  et  en  Grèce  que  le 


c^TJer:e  transportait  des  vases  précieux,  fabriqués  en 
Assyrie.  Les  Phéniciens  qui,  au  rapport  de  Strabon,  ven- 

*.  Ifoticc  «air  Us  atonuments  antiques  du  Louvre^  par  M.  Adrien  de  LoDg- 
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daienl  de  la  poteri«  jusque  dans  las  Mm  Soriiiigiiaa,  awant 

introduit  des  ouvrages  fart  ariatiqna  en  Italie  ;  les  analo- 
gies frappantes  qu*on  a  remarquées  entre  les  vases  trou- 
vés à  A<^^ylla,  et  les  coupes  de  bronze  récemment  décou- 
vertes sur  les  bords  du  Tigre  attestent  évidemment  l'origine 
assyrienne  des  pramiers^  on  au  moine  i'inûuence  de  l'art 
ninivite. 

n  n*7  a  rien  da&a  oe  que  nous  venons  de  dire  de  Fart 
nmivile  qm  ne  paisse  s'applu|ner  aux  moniiments  de  Bab]^ 

lone.  Moins  heureuse  que  sa  rivale,  la  capitale  des  Ghaldéo- 

Bahvîoniens  est  restée  jusqu'à  ce  jour  ensevelie  stjus  ses 
ruines.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'elle  l'empurtait 

SUT  ia  cité  de  Ninus  par  le  nombre  et  la  grandeur  de  ses 
jnoanmentSy  de  ses  pahis  et  de  ses  temples.  Le  genre  de 
coDstmction  fat  le  même,  ainsi  qae  les  matérianx  employés^ 
sur  les  bords  de  lliaphrale  et  do  Tigre  ;  comme  à  Ninive^ 
les  artistes  babyloniens  convraient  leurs  monuments  d'in- 
scriptions cunéiformes,  de  représentations  guerrières  ou  sym- 
boliques, de  descriptions  de  chasse  et  d'autres  sujets.  iNlalheu- 
reusemeot  tous  ces  vestiges  de  la  civilisation  babylonienne 
ont  dispara  ;  et,  suivant  M.  Fresnel,  chargé,  il  y  quelques 
annése,  par  legoavenuuasntfnhiçaîs,  d'une  mission  smntî- 
fiqoe  dims  eas  contrées,  telle  est  la  profondsur  des  terres  qui 
recouvrent  le  nivean  primitif,  qu'il  ne  fendrait  pas  crenser  à 
moins  de  quatre-vingts  pieds  pour  arriver  au  sol  de  la  Baby- 
lone  antique.  Le  plus  important  résultat  qu'aient  ]ir(j(liiit  les 
fouilles  exécutées  j nsqu'k  ce  jour,  a  été  de  déterminer  avec 
plus  ou  moins  de  certitude  remplacement  des  principaux 
monameats  mentionnés  par  les  historiens  de  Tautiquité. 
ijoatons  que  css  monuments,  qui  faisaient  Targaeil  de  la 
cité  de  Nabnehodonosor,  ne  sont  gaèrs  antre  diose  aujour* 
d'hui  que  de  véritables  carrières  de  briques  à  T  usage  des 
babitanls  du  pays. 
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Le  Kil.  —  Le  haut  empire  jusqu'à  Tinva-ion  des  Hycso^.  —  Domination 
des  Hycsos.  —  Dodécarchie,  rois  saiies.  —  L  £gypie  sous  ic.s  f'f  rscs 
(S2.n-33).  —  Religion  des  Égyptiens.  —  Gouvcrucment  et  instimtions 
poli uques.  —  Lois»  et  coutumes.  —  littérature,  arts  et  moiiumeab  de 

I<e  nu. 

Le  Nil,  c'est  toute  TÉgypte.  Aussi  le  fleuve  a-t-il  donné 
au  pays  son  Dom  primitif,  Egyptos  L'figyple  s'est  appelée 
anmia  terre  du  Ûeave  Potamia^.  Si  le  Èiï  était  supprimé^ 
iMne  Tiendrait  rompre  raride  uniformité  du  désert;  en 
détoamant  le  cours  snpérienr  da  fleuve,  on  anéantirait 
rÉgypte.  L*idéeen  est  Tenue  à  on  empereur  d'AJbyssinîe,  qai 
mail  au  treizième  siècle,  et  plus  lard  au  Portugais  Albu- 
qaerqne.  En  effet,  le  Nil,  dans  toute  la  partie  inférieure  de 
son  cours,  offre  cette  particularité  remarquable  (ju'il  ne  re- 
çoit aucun  a£Quenty  et  qu'à  i'euoontre  de  tous  les  fleuves,  au 

f .  PrîDcipaax  onTra^es  à  consulter  :  Hérodote  ei  Diodore;  parmi  les  nom- 
brttn  oQ^ntges  modernes,  dous  indiqueroos  teuleroenl  le  grand  ouvrage  de 
la  eommiation  d'Égjrpte,  d'où  M.  i>DormaDt  a  tiré  ton  Muséê  du  mnti^uitis 
rgjptttmmtti  GbampollioD-Figeae»  Égxftië  anciennê;  Letronne,  MémoinÊ  sur 
i<t  ctinHtaiwn  égjrpiUnnt  de  PséBmmêUekmâ  k  AUxândn;  Boaseo»  AÊ^ptnu 

steilmnç  *»  der  fV^U-Ceschirhîr 

2   «  L  Egypte,  du  Uérodoie,  est  un  présent  du  Nil.  »  Lit.  Il,  cbap.  x. 
d.  Ce  n'euii  cependant  pat  U  Tériiable  nom  de  TÉgjpte  qui,  guivant  Pin- 
d«ot  \b  tAmolgiiaee  eH  eoollrmé  par  lea  monumêDU,  était  déilgaé» 

§ÊÊ»  léa  lempt  les  ptoa  anciens  sous  le  nom  de  Kim  ou  JTrmi,  qui  signifie 

*"fV.  A>*wr  f^tnit  Irî  Terrt  noire;  d^nominiilion  que  8<»pgéra  naturel l»*ment  l'ns- 
yeci  <i  <.ri  ht3\  loi  nié  par  les  alluTions  du  Nil,  en  opposition  avec  le  soi  ardent 
fit  saiiiouneux  du  désert  qui  boide  deui  côtés  de  la  ?allé«.  Cette  origine 
M»  eaplicailoii  dans  ee  paaaag»  d'Hérodote  :  «  L^Égypta^dU  lliliiorioa 
gree,  ne  reaa^lite  ni  à  l'Arabie  qoi  loi  confine,  ni  à  la  Libye,  ni  même  A  la 
Sjiie.  CV^i  une  terre  noire  H  meuble  formée  par  le  limon  du  Nil,  au  Heu 
fne  le  f>fl  de  la  Ubye  est  rouge  ei  sablonneux,  de  màme  que  eelui  de  l'Arabie 
est  pi  us  argiieua  on  plus  pierreux.  «Lif.  II,  chap.  aouu 
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lien  d'augmenter  en  avinçant,  il  dimmue,  car  il  alimente 
les  canaux  de  dérivation  et  rien  ne  lui  rend  ce  qn*il  perd 
ainsi. 

Le  Nil  est  snjet  à  des  débordements  périodiques.  Cette 
merveille  d'an  fleuve  sortant  de  son  lit  à  époques  fixes  pour 
fertiliser  la  terre  avait  bt^au:onp  frappé  les  ancieus,  qui  ne 
savaient  pas  que  toutes  les  rivières  dont  lus  source:}  ou 
le  cours  sont  dans  la  tone  iorridoi  préaenteat  un  phéno- 
mène semblable.  Ils  avaient  recours,  pour  8*en  rendre 
compte,  à  mille  suppositions  bizirres,  qu'on  peut  yoir  dans 
Hérodote  et  Dîodore.  La  véritable  cause  de  ces  déborde- 
ments, soupçonnée  par  quelfues  péoc^raplies  de  Tantiquilé, 
comme  Eratostb^oe  et  Airatliarcliide,  est  dans  les  pl  u-^s  pé- 
riodiques qui  mondent  la  iiaute  Abyssinie^  d*oCt  le  ^'ii  des- 
cend. 

Le  Nil»  dit  Hérodote,  commence  à  la  cataracte,  partage 
rÉgypte  en  deux  et  se  rend  à  la  mer.  Jusqu^à  la  ville  de  Ger- 

casore,  il  n*a  qu'on  seul  canal;  mais  au-dessous  de  ce  point 
il  se  sépare  en  trois  hr.inclies,  qui  prennent  trois  routes  dif- 
férentes; l'une  s'appelle  la  bouche  Pélusieuue  et  va  à  i'eêit; 
l'autre  la  bouche  G^nopique  et  coule  à  l'ouest;  la  troisième 
y$,  tout  droit,  jusqu'à  la  poiote  du  Delta,  qu'elle  partage  par 
le  milieu;  ce  canal  se  nomme  Sébenny tique. 

Du  canal  Sébenny tique  partent  deux  autres  canaux,  qui 
vont  pareillement  se  décharger  dans  la  mer  par  deux  ditîé- 
rentes  branches,  la  Saïiique,  et  la  Menck-j^ienne.  La  bouche 
Bolbitine  et  la  bou'*he  Buculique,  nommée  ausM  Paatuiliqtfce, 
ne  sont  pas  l'ouvrage  de  la  nature,  mais  des  habitante  qui 
les  ont  creusées. 

lie  hmut  empire  Jusqu'à  rinvavleit  dcii  uye«es. 

L'Égypie  est  la  plus  ancienne  mMaarchi-*  du  monie.  Au 
temps  ou  HtTodote  visitait  celle  contrée,  les  £jyp!ieus  se  van- 
taient d'avoir  précédé  les  autres  peuples  dans  la  civilisation. 
Cette  prétention,  qui  pouvait  paraître  singulière  aux  Orecs^ 
se  trouve  anjonrd'lini  justifiée  par  la  lecture  des  inscriptions 
hiéroglyphiques  et  par  Tétode  des  monuments.  U  est  bien 
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mutalé  qoB  k  royanine  d'JÊgypte  im  Yemcnte  pas  k  mmiis 
de  3500  à  4000  an»  ftvant  Tèra  ehrétieiiBe.  Les  pltu  eneieDS 

monoments  du  ya^Sy  les  grandes  pyramide^  daleut  piesque 
de  cette  f^poque. 

On  a  cra  longtemps  que  la  civilisation  égyptienne  était 
eriginaire  d'Éihiopie,  et  que  de  là  elle  s'était  propagée  peu  à 
peu  dans  tonte  TéteDdae  de  la  vallée  da  Nil,  en  suivant  le 
com  du  flenve.  On  admettait  également  que  la  Haute  Ë^ypte 
ea  Tbdbaide  avait  été  le  bereean  de  la  nation  et  le  plus  an-* 
den  sanctuaire  de  la  religion  égyptienne.  Cette  opinion,  que 
D0ÎÏ5Ï  avions  nous-mpme  adoptée  dans  les  prennières  édiliuus 
de  ce  livre,  a  du  être  ahaiid<i[ioée  le  jour  où  il  a  été  démon- 
tré que  les  monuments  de  FÉgypte  deviennent  de  plus  en  plus 
Bodemee  à  mesure  qu'on  remonte  la  vallée.  Gomme  les  py* 
lamidea  de  Memphia  et  les  tombes  qui  les  entourent  sont 
Ymam  dea  rois  des  cinq  premières  dynafities,  il  est  dair 
que  e*0st  l^gypte  Inférieure,  et  non  la  Hante  Épypte,  qui 
fut  le  sié^e  primitif  de  la  runijarchie  Quani  à  Thèues,  si  cé- 
lèbre par  1©  nombre  et  la  grandeur  de  ses  temples  et  de  ses 
palais,  elle  n'apparaît  que  plus  tard  dans  Thistoire,  et  c'est 
feulement  aprèa  l'expulsion  des  Hyosos  qu'elle  devient  déii- 
■itîvement  la  capitale  de  l'empire. 

Lee  £gyptif*n8  plaçaient  à  Torifane  de  leur  histoire  une 
période  pendant  laquelle  ils  avaient  été  gouvernés  par  lee 
dieux.  Ménès,  disaient-ils,  était  le  premier  homme  qui 
eût  régné  sur  eux.  Avec  cet  ancien  roi,  que  qnelques-tins 
ont  cru  être  Mismîm  lui-même,  commence  celle  lorcriie 
suite  de  dynasties  mentionnées  par  l'historien  Manélhon, 
il  qui*  depuis  Ménès,  fondateur  dn  lVmf>ire  égyptien,  jus- 
fait  Nectanebo  lé  Jeune,  le  dernier  des  Pharaons,  embras- 
ait nne  dnrée»  selon  lea  uns,  de  d500,  et,  selon  d'antrea^ 
de  bkkO  ans. 

Parmi  ces  dynasîics.  qui  sont  au  nombre  de  30,  quelques- 
unes  semblent  avoir  M  contemporaines  et  collatérales;  les 
autres  se  sont  succédé  dans  un  ordre  régulier.  Jusqu'ici  ou 
a  a  po  les  recomposer  entièrement,  ni  établir  Tidentitô  des 
aeow  portés  sor  les  listes  des  auteurs  avec  eeui  qui  sont  in^ 
icrita  anr  les  montiments.  De  même,  il  n'a  pas  été  possible 
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de  donner  k  la  dironologie  ^lyptienne  des  bases  eertainee. 
Malgré  les  e&rts  anu  persivéranU  qn^agénienz  das  égyp-* 

tologues^  malgré  les  lumières  inattendues  que  de  récentes 
découvertes,  et,  entre  autres,  celle  du  Sérapéum,  ont  jetées 
sur  quelques  parties  de  l'Iustoire  d'Egypte,  on  u'est  pas  en- 
core parvenu  à  asseoir  solidement  la  succession  des  rois  et 
la  durée  de  leurs  règnes.  Ce  n'est  que  dans  les  derniers  temps 
de  la  monarchie»  quand  la  Grèce  entre  en  contaol  ayeo 
l'Égypte,  que  les  événements  peuvent  être  ramenés  à  des 
dates  précises.  De  loin  en  loin,  quelques  sjnelironismes  peu- 
vent Lien  nous  servir  de  points  de  repère  el  nous  guider  au 
milieu  de  cet  inextrica])ie  labyrinthe  des  dynasties  de  Ma- 
néthon;  mais  ici  encore  les  opinions  diffèrent  et  les  chiffres 
varient.  Nous  devons  donc  nous  borner  à  embrasser  les  évé- 
nements par  groupes,  à  esquisser  les  faits  généraux,  à  faire 
connaître  les  personnages  les  plus  importants;  quant  à  la 
chronologiei  nous  nous  en  tiendrons  aux  dates  le  plus  ré- 
cemment adoptées  par  les  savants  qui  se  sont  particulière- 
ment occupés  de  l' Egypte  *. 

D'après  cela,  nous  croyons  voir  se  dessiner  dans  l'his- 
toire de  TÉgypte  trois  périodes  marquées  par  des  évé- 
nements considérables  et  par  de  grandes  révolutions.  La 
première  embrasse  les  temps  les  plus  reculés,  et  comprend 
les  douxe  premières  dynasties.  Des  rois  puissants  régnè- 
rent sur  l'Egypte  pendant  cette  période  qui  commence  vers 
3500  ans  au  moins  avant  Jésus-Ghrist;  c'est  celle  du  haut 
empire. 

Mais  au  temps  de  la  quatorxième  ou  quinzième  dynastie, 
une  invasion  formidable  éclate  sur  la  vallée  du  Nil,  et  la  dvi-» 
lisation  égyptienne  est  menacée  d'une  destruction  complète. 

C est  Tépoque  des  rois  pasteurs,  dont  la  domination  rappelle 
les  plus  eilruyables  désastres.  G* est  celle  qu'on  a  désignée 
sous  le  nom  de  moyen  empire. 

Cependant  la  monarchie  égyptienne  sort  de  ges  ruines,  et 
se  relève  plus  puissante  que  jamais  sous  les  Pharaons  de  la 

m 

I.  Nom  tnlfons  surtout  FimérMMnto  notice  des  JHonumenu  égrptusns  dm 
iMÊtn,  publiée  pir  M.  do  Bons*. 
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dix-hnitièrae  et  de  la  dix-Deuvième  dynastie.  Le  nouvel  em- 
pira fiftiBnMtïice  vei»  1800  ans  ayant  Jéaoa-Ghràl)  ai  i'Ëgypte 
attoint  I0  jdiw  hanl  degré  de  pnissaiice  et  de  prospéritj; 
maïs  cette  brillante  époque  est  Uenttt  sni^e  d'une  longue 
déeedence  ;  et  la  nation  égyptienne  s'achemine^  à  travers  des 
aliernativ»  s  de  {.loire  et  d'abaissement,  vers  la  servitude  que 
lui  apportent  leh  Perses  au  sixième  siècle. 

On  trouve  très-peu  de  textes  relatifs  aux  dynasties  du  haut 
empire.  C'est  à  quelques  cartouchesépars  surleemonuments 
que  ae  lédoit  ea  ipi'oii  sait  des  pramim  règnes,  Auai  pas- 
smn^iioiis  lAe  sor  oette  pramife  période^  qii  i^oime  par 
le  règne  de  Mteài. 

c  Menés,  le  premier  roid*Égypte,  dit  Hérodote,  fit  bâtir,  au 
rapport  des  prêtres,  la  ville  de  Mempliis.  Le  Nil,  jusqu'au  rè- 
gne de  ce  prince,  couiail  le  long  de  la  montagne  sablonneuse 
qni  est  du  cOté  de  la  Libye,  mais  ayant  comblé  le  coude  que 
imne  Is  fleafe  du  oôté  dn  midi,  et  construit  une  digne  envt» 
tm  i  cent  stades  an-deetns  deMemphis,  il  mil  àaec  aon  aii- 
cisn  lit,  et  hd  it  prendre  son  cours  par  ma  nonvean  canal, 
afin  qu'il  coulftt  à  égale  distance  des  montagnes.  Il  fit  ensuite 
construire  la  ville  dans  i'endruU  même  d'où  il  avait  détourné 
ce  fleuve  et  qu'il  avaii  converti  en  terre  ferme.  Il  éleva  aussi 
dans  la  même  ville  un  grand  et  magnifique  temple  en  Thon- 
MOT  de  Vnkain^.  » 

«  Noos  se  ycTons  pas  de  isieens  eérieoses  pour  donter  de 
k  féafitd  de  ces  ftits,  dîl  M.  de  Rougé ,  quoique  noua  ne 
eonnaissions  aneun  monument 'contemporain  de  Ménès.  » 

«  Nous  ne  savons  iien  de  précis,  ajoute  ce  i^avant,  sur  les 
deux  premières  dynasties  :  le  premier  mon u ment  auquel  on 
puisse  assigner  un  rang  certain  se  place  vers  la  lin  de  la  * 
tromàme  dynastie.  C'est  un  bas-relief  scolpté  k  Ouadi  Ma- 
gars;  il  rq>ré8ente  le  roi  Snéwrou  fiuasnt  la  conquête  de  Is 
fseeqalle  de  Stna!»  et  fondant  le  premier  on  établiaBcment 
%yptien  poiir  e^knler  lea  minée  de  eoim  de  cetleloca^ 

a  42.  '  égfffiitmê     XtMiiiij  MM 
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Dès  cette  époque,  l'Ëgypte  présente  le  spectacle  d'une  na- 
tion qui  semble  panreQUd  à  son  complet  développement. 
L'état  barbare  par  lequel  ont  passé  la  plupart  des  peuples 
anciens  et  modernes,  semble  n'avoir  laissé  aocnne  trace 

dans  son  histoire.  Dès  les  premiers  siècles  de  son  existence, 
et  sous  ses  preinières  dynahtles,  la  socielé  ('^^yptienDe  est  en 
po>ses$ii)ii  de  tons  les  éléments  essentiels  de  la  civilisation. 
L*art  a  trouvé  sa  forme  essentielle,  et  la  religion  ses  princi- 
paux dogmes  ^  Les  rois,  investis  d'un  pouvoir  f  iresque  absolu, 
peuvent  disposer  des  ressources  que  leur  offrent  une  con- 
trée déjà  riche  et  une  nombreuse  population.  C'est  ainsi 
qu'ils  peuvent  élever  des  monuments  de  tonte  sorte,  et  en- 
treprendre ces  expéditions  loin'aines  auxquelles  I  Kf,}  pic  sera 
redevable  de  celte  prépondéraiice  qu'elle  va  bien! Al  exercer. 
Habitués  à  ne  pas  séparer  du  culie  des  dieux  l'idée  de  la 
majesté  royale,  ils  construisent  des  palais  gigantesques; 
Us  couvrent  les  bords  du  Nil  de  temples  magnifiques;  ils  im- 
priment à  toutes  leurs  œuvres  ce  caractère  de  grandeur  auquel 
ou  ne  trouve  rieu  de  comparable  dans  l'antiquité  ni  dans  les 
temps  modernes. 

La  quatrième  dynastie  fut  remarquable  par  le  nombre  de 
ses  princes  et  la  longue  dnrée  de  leur  règne.  Quelques-uns 
d*entre  eux  se  rendirent  célèbres  par  leurs  travaux.  Ce  sont 
les  auteurs  des  pyramides  de  Qh6k  «  sur  lesquels  Hérodote 
nous  a  laissé  d'intéressants  détails,  tout  en  se  méprenant  sur 
la  place  qu'ils  ocCTtpeot  dans  l.i  clironolouMe  égyptienne, 
«L'un  deux,  Chéops,  dit  i'hislorien  d'Halicarnasise,  fenna 
d'abord  tous  les  temples  et  interdit  les  sacrifices  aux  Égyp- 
tiens; il  les  fit,  après  cela,  tous  travailler  pour  lui  :  les  ans 
furent  occupés  à  fouiller  les  carrières  de  la  montagne  d'A- 
rabiot  à  traîner  de  là  jusqu'au  Nil  les  pierres  qu'on  en  tirait, 
et  à  passer  ces  pierres  sur  des  bateaox  de  l'autre  côté  du 
fleuve;  d'antres  les  recevaient  et  !es  traînaient  jusqu'à  la  mon- 
tagne de  Lii)ye.  On  employait  tous  les  trois  mois  cent  mille 

i.  M.  M-î'iptir  n  irniivé  sMT  monniTiPnl»  de  Sakkarnb  <lfs  lép»^nde<»  reli- 
gieuses cuuU'niporaine&  de  CNéops,  où  00  voil  déjà  n^ur»  r  les  iio>nR  d'O^t- 
rlt,  d*liU,  de  liepliiliys,  c'«itUA-<lire  let  noini  des  principales  diviiiiiét»  du 
PanibéOB  égipticn* 
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honmiesk  06  timml.  Quant  au  temps  pendant  laquelle  peu^ 
pie  fat  aioai  toarmentë,  on  passa  dii  années  à  constnim  Im 
chaussée  par  où  on  devait  traîner  les  pierres.  Cette  chaussée 

est  un  ouvra^^e  qui  n'est  guère  iiioins  considérable,  à  mon 
avis,  que  la  pyramide  môme.  Je  ne  compte  pas  le  temps  qu'on 
employa  aux  ouvrages  de  la  colline  sur  laquelle  bout  élevées 
Iss  pyramides,  et  aux  constructions  soaterraînes  que  fit  faire 
es  roi  pour  lai  senrir  de  sépolture.  La  pyramide  même  coûta 
Tîngt  années  de  travaiL 

c  Gbéops,  suivant  le  récit  des  Égyptiens^  étant  mort,  son 
frère  Ghéphrem  lui  suce*  d a  et  se  conduisiL  comme  son  pré- 
décesseur; il  fit  aussi  bâtir  une  pyramiile,  mais  elle  n'ajipro-  . 
cbe  pas  de  la  grandeur  de  celle  de  Gliéops  (je  les  ai  mesurées 
tontes  denx)  :  elle  a  en  hauteur  quarante  pieds  de  moins  que 
k grande  pyramide  à  laquelle  elle  est  contiguê. 

«  Les  mêmes  prôtreis  m'apprirent  que  Ghéphrem  régna 
cinquante-six  ans  :  ainsi  les  Égyptiens  furent  accablés  cent 
Sii  ans  de  toute  sorte  de  nidUiL^  ti  pendant  ce  lempâ  let»  leia- 
pies  restèrent  fermas. 

«  Après  Chéphrem,  Mycérinus  monte  sur  le  trône  ;  mais 
comme  il  désapprouvait  la  conduite  de  son  prédéceeeeur^  il 
fit  rouvrir  les  temple»  el  rendit  au  peuple,  réduit  aux  der- 
aiiies  extrémités^  la  liberté  d'oflnr  des  sacrifices.  U  laissa 
SBBsi  une  pyramide,  mais  plus  petite  que  celle  de  son  père.  > 

La  lecture  des  inscriptions  a  confirmé,  en  grande  partie  le 
tPnoiLma^e  d'Hérodote.  On  a  retrouve  dans  l'intérieur  de  la 
^^nie  pyramide  le  nom  de  ChoufoUy  qui  est  évideasmient 
le  Chéops  de  l'historien  grec.  On  a  lu  également  le  nom  de 
SAaphra  sur  un  tombeau  placé  dans  le  voisinage  de  la  pyra- 
mide de  Ghéphrem.  Quant  à  celui  de  Myoérinus,  il  se  lit 
Menl.'.ra  sur  le  couvercle  de  son  cercueil  qui  a  été  retrouvé 
dans  la  troisième  pyramide*.  Ainsi  Mycérinus  serait  le  seul 
de  ces  rois  qui,  suivant  l'expression  de  Bossuet,  «  aurait  joui 
de  son  tombeau.  >  Sur  ce  point  encore,  les  découvertes  mo* 
dénies  donnent  raison  à  Bérodote  et  à  Diodore  qui  rapport 

f.  On  a  cependant  quelques  doutes  sur  la  date  de  c«  cercneil^  doni  l*in- 
icriyttoo  MnbM  appulMir  à  eue  époqao  pottérieare. 
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tont  que  Ghéops  Ghéphrem  i'élMaiit  rendaA  ii  odieux  p«i-> 
daal  leur  via^  qne,  pour  échapper  apièe  leur  mort  an  cm* 
litiges  à'n  people  irrité^  ils  ordon&èiwt  à  kurs  pnents  de 
les  entemr  eeo^nieiiC  dans  ira  lien  ineoi^ 

Nous  ne  connaissons  guère  que  les  noms  des  rois  de  la 
ciûquième  d^iiasti^^  ;  ulus  parmi  ceux  de  la  sixième  figure 
nn  prince  ct'lcljre,  lui  tiiissi,  par  ^^es  travaux.  Il  s*a^t  ici 
de  ce  prince  Papi-Mairi^  qu  on  croit  être  le  Mœris  des  (jrecS| 
eelui  gui  creusa  le  lac  fameux  auquel  il  donna  son  nom. 

Le  lac  Mœris  n'élait  pas  senlemeiil  eonnne  lee  pyramidee 
un  prodigieux  effort  d«  U  poissanoe* humaine;  TimmensHé 
du  travail  et  Tteonmlé  de  la  dépense  y  étaient  jnetîfiées  par 
une  utilité  incontestable.  Ce  lac  artificiel  formé  par  la  luain 
de  riiomme,  li  l'aide  d'une  digue  irameûse,  était  situé  sur  le 
plateau  supéneur  de  i'iieptanomidtî ,  ie  Fayoum  moderne;  il 
était  destiné  à  recevoir  l'exoédant  des  eaux  du  Nil  dans  les 
temps  de  grande  inondation,  et  à  les  tendre  à  TEgypte  Infé* 
rienre  dans  les  temps  de  aéeheteese.  Lsa  restes  coosidérablee 
de  eette  immense  levée  ont  élé  retrouvés  dans  ees  derniers 
temps,  ainsi  que  les  mines  de  deux  grands  massifs  pyramidaux 
qîii  ne  peuvent  être  que  les  deux  pyramides  dont  parle  Hé- 
rodote, et  qm  s  élevaient  du  sein  du  lac  surmontées  de  statues 
colossales 

Cette  dynastie  se  termine  par  la  reine  Nitocris,  surnommée 
par  les  Égyptiens  la  belle  anx  ^ouef  rases.  D'après  Manéthon, 
e*eet  elle  qni  acheva  la  pyramide  de  Mjcérinos,  dont  eUe 
Yonlaitfidre  son  tombeau. 

La  période  qui  s'étend  entre  la  lie  de  la  sixième  dynastie 
et  le  commencement  de  la  douzième  est  peut-être,  de  toules 
ks  époques  de  rbistoix:e  d  iigypte»  celle  qui  oâre  le  piiis  de 

I.  On  1  retronfé  diDt  le  volitauige  des  pyranldeft  en SmA  foUs piiH 
•ieurs  sUMe  brisées,  toutes  K>mMaU«i  entre  illeft  el  poriant  ie  «mouche 

de  r.hi^phrem.  a  >'ul  ilouic,  dii  >J.  Renan,  qnc  ce  nv  Roic»nl-la  les  statues  de 
fundaieur.  Oue1*iues-tineâ  dun«i  un  momeai  de  révolution^  auTODtélé  reavei^ 
êétM  el  precipil^eâ  tiann  ce  pu  ils*  » 

%»  Un  babile  ingénlenr,  M.  Ltnent,  e  letrouf  é  ear  me  éiendoe  de  phnieuit 
•  alliée,  entre  lo  Birkel-el-Keroûn  ei  le  nUée  du  NU,  lee  lesiee  d'une  tarse 
difue  d*UQe  rnn^^triicttnn  t<  p<;-anctennc.  C'o>^t  rr\  emptaceinMI  qne  M.  JUnittt 
rvferde  eomwo  tt|U)i  du  ^ire  occupé  par  le  lac  iicûu. 
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diffieiiités.  Les  kcnnes  qae  présentant  ies  listes  de  ManéUiim, 
l'alMeneede  monomentecontemporainB,  ne  pennettent  guère 

à  l'historien  de  s'orienter  dans  ce  désert  où  se  tronvent  ren« 
fermées  les  se[)iième,  huitième,  neuvième  et  dixième  dynas- 
ties. Les  dou\  premières  ont  èh'  de  courte  dur^^p;  ryuant  ;i  la 
Deavième  et  à  la  dixième,  on  sait  qu'elles  ont  régné  à  Héra- 
déopolis.  La  onzième  est  on  peu  mieux  connue»  et  les  rois  de 
cette  dynastie,  qui  sur  les  monuments  portent  le  nom  de 
Nintew  OQ  Antew,  paraissent  avoir  joué  un  rôle  glorieux.  On 
a  trouvé  à  Tlièbes  les  tombeaux  de  ces  princes,  et  le  musée 
du  Louvre  possède  deux  de  leurs  cercueils. 

Avec  la  douzième  dynastie  commence  pour  l'Êpypte  une 
itooreUe  période  de  grandeur.  Le  pays,  partagé  sous  les  dy- 
usties  précédentes  entre  plusieurs  £tate,  est  replacé  sous  la 
nain  d'un  seol  prince;  et  Thèbes,  où  un  roi  de  la  onzième 
dpastîe  établit  le  siège  de  àon  gouYemement^  devient  la  ca* 
pilale  de  l'empire. 

Plusieurs  princes  ont  illustré  la  douzième  dynastie  par 
leurs  conquêtes  au  dehors,  et  par  les  monuments  dont 
^'li^te  $*embellit  sous  leur  règne.  Les  plus  célèbres  d'entre 
«a  sont  Amenemhé  I*'  et  Sesourtasen  I***,  qui  semblent 
tfoir  régné  simultanément,  puis  Amenemhé  III  et  Seaour- 
tissn  in.  Tandis  que,  sur  la  colonne  d^Héliopolis  dont  il  est 
l'auteur,  Sesourtasi^n  I'^""  prend  le  titre  de  souverain  de  la 
Haute  et  de  ia  Liasse  Égyple,  il  est  désigné  sur  un  autre  mo- 
nument, placé  près  de  la  deuxième  cataracte,  comme  vain- 
(peur  des  peuples  armés  de  farc.  Ailleurs,  des  captifs  asiati- 
ques attestent  les  victoires  de  ce  pharaon  dans  l'Asie  oociden- 
^e.  Ce  prince  passe  aussi  pour  le  premier  fondateur  du 
pilais  de  KamiJc,  continué  depuis,  et  agrandi  par  tant  de 
princes. 

Le  règne  de  Sesourtasen  III  fut  encore  plus  glorieux.  Ce 
prince  recnla  les  frontières  de  ses  Ëtats  jusqu'à  Semneh  au 
sud  de  la  seconde  cataractOi  et  il  acheva  la  conquête  de  la 
Nubie.  C'est  ce  conquérant  que  Manéthon  nomme  SésostriSi 
•t  qui,  dans  les  ttèdes  postérieurs,  fut  confondu  avec  le 
grand  Pharaon  de  la  dix-nenvième  dynastie ,  Ramsès.  Les 
Grecs,  à  leur  tour,  réunirent  sur  la  tête  d'un  seul  et  m^e^. 
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personnage  les  conquêtes  de  ces  anciens  rois  ;  et  c  est  ainsi 
que  se  loma  le  Sésostris  de  la  tradiiion  classique. 

Amenemhé  III,  son  successeur,  fat  le  foodatenr  de  ce 
menx  labyrinthe^  *le  plus  grand  de  tonft  les  monuments  de 
Fantiquité.  On  en  voit  enoore  aujourd'hui  les  restes  dans  le 
Fayoum,  où  M.  Lepsius  a  retrouvé  le  nom  et  le  tombeau  de 
ce  prince  sous  lequel  la  dominatioQ  t^gyptienne  s'étendaiisur 
laLybie,  la  presqu'île  du  Sinat  et  la  Nubie  entière. 

Cette  prospérité  se  maintint  longtemps  encore  sous  la  trei* 
siftme  dynastie.  Le  présence  dans  la  Basse  Égypte  d'un  eer- 
tain  nombre  de  monuments  des  rois  de  cette  dynastie ,  nom«> 
més  Sébekhotep,  nous  prouTe  que  TÉgyple,  sous  leur  règne, 
était  encore  florissante  et  libre.  On  a  trouvé  également  dans 
rUe  d'Argo,  au  fond  de  TÉthiopie,  d'immenses  colosses  qui 
n'ont  pu  être  élevés  que  dans  un  temps  de  souveraine!*^  glo- 
rieuse et  paisible  ^  Mais  au  milieu  des  divisions  qui  éclatèrent 
Ters  la  fin  de  cette  dynastie,  l'Égypte  s'affaiblit  et  devint  la 
proie  des  étrangers.  C'est  alors  qu'eut  lieu  l'inmion  dee 
peuples  pasteurs. 


La  période  qui  suit  est  celle  qu'on  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  de  moyen  empire  ou  empire  intermédiaire;  elle 
renferme  Foccupation  de  Ja  vallée  inférieure  du  Nil  par  les 

pasteurs,  et  la  lutte  entreprise  par  les  Égyptiens  pour  les  ex* 
puiser.  Elle  serait,  par  conséquent,  du  plus  haiu  mtt^rêt,  si 
l'insuffisance  des  notions  historiques  et  l'alisence  de  monu- 
ments ne  nous  condamnaient  à  une  ignorance  presque  com- 
plète SOT  la  plus  grande  partie  de  cette  période. 

Ce  fut  au  temps  d'un  roi  appelé  Amon-Timaoa  qu'éclata 
cette  formidable  invasion ,  qui  arrêta  le  développement  de  la 
civilisation  égyptienne  et  faillit  la  détruire. 

«  En  ce  môme  temps,  dit  Manéthon,  Dieu  étant  irrité 
contre  nous,  il  vint  du  côté  de  rUrient  une  race  d'hommes 


^.snoditMM 


de  ce*  mi 
4#  M» 


sont  an  Loarre,  entre  autrei  la 
U  flgiira  4e  Sébekhotep  UI. 
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%uU6t,  mais  fempUs  d'andafis,  I«|iiaUa  fil  une  îmq^tiaa 
■ondame  dans  eo  pays,  qu'elle  aoamit  sans  ooiiil)al  et  am 
la  pins  grande  facilité.  D*abord  ees  ëtrangerf ,  ayant  eaisi  les 

chefs,  trailèiêiit  de  la  manière  la  plus  crueilL!  les  villes  et  les 
haLitants,  et  renversèrent  les  temples  des  dieux.  Leur  con- 
duite envers  les  Égyptiens  fut  la  plus  barbare,  tuant  les  uns 
et  réduisant  à  une  dure  servitode  lee  enfante  et  les  femmes 
des  autres.  Ils  se  donnèrent  ensuite  un  roi  nouveau^  qui  s'é- 
tablit dans  Memphis.  Geloi-ci  plaça  des  ^raisons  dîois  les 
Kenz  les  plus  convenablee,  et  soumit  au  tribut  la  province 
supérieure  et  la  province  inférieure.  Il  iurtifia  surloiii  Ja  iïu li- 
tière orientale,  se  défiant  de  quelque  invasion.  Ayant  re- 
marqué de  ce  côté  une  ville  avantageusement  située,  qui 
s'appelait  Avahs,  il  la  fortifia  et  y  plaça  une  garnison  de 
ém  cent  qnaranta  mille  hommes  armÂi;  chaque  ëté  il  y 
fanait  pour  payer  la  solde  et  pour  eieroer  cette  mnltitude^ 
afin  d'inspirer  do  Peffrol  ans  étrangers.  Salatis  et  ses  sue- 
cesseurs  firent  aux  K^yptiens  une  guerre  d'extermination. 
Toute  Celle  race  pori;Lit  le  uoin  d'IIycsos,  c'est-à-dire  lois 
pasteurs,  car  dans  la  langue  saciVe  ik  signifie  roi,  et  dans 
ledialecle  commun     signifie  pasteurs,  » 

T/origine  de  ces  pasteurs  a  été  ponr  les  savants  nn  sujet 
de  discDSsion,  L'historien  Josèphe,  pour  exalter  Tantiquité 
de  sa  nation,  les  considère  eonime  Juifs,  et  il  en  conclut  que 
les  ancêtres  de  sa  race  ont  régné  lon^emps  sur  l'Égypte. 
ChampoUion  pensait  que  les  |):isteurs  leprévseulés  sur  les 
monuments  éj^ypliens  comme  une  race  d'hommes  à  peau 
blanche,  à  cheveux  blonds  ou  roux  et  à  yeux  bleus,  étaient 
nn  peuple  du  ziord  de  TAsie  appartenant  à  la  race  scythiqoa. 
Gesdau  opinions  ont  dû  être  depnis  abandonnées,  et  on  est 
lerana  à  eelle  de  Manéthon,  qui  ne  7oit  dans  cas  pasteurs 
qil'mie  horde  de  penples  sémitiques,  PhénieÎMis  et  Arabes. 
Seîon  toute  vraisemblance,  ces  pasteurs  sont  ceux  que  les 
iûicrij  tions  mentionnent  sous  le  nom  de  (diélas,  et  dont  le 
nom  réparait  souvent  dans  Thistoire  des  rois  de  la  dix-nen^ 
lièma  dynastie* 

L'invasion  des  peuples  pastam  amena  mie  intarraptida 
vinkiiia  daoa  la  séim  des  monuments  égjrptiins»  et  les  doeo- 
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ments  nous  manquent  pour  déterminer  Tépocpie  oîi  elle  eut 
lieu  et  pour  en  calculer  la  durée.  Ch  qui  pai  a.it  prubabie,  c'est 
({ue  les  pasteurs  régnèrent  sur  TÉgypte  pendant  quatre  à 
cinq  siècles,  et  que  cette  époque  de  dure  aarvitude  corrafi* 
pond  aux  quatorzièmOi  quinzième,  seizième  et  diz*86ptième 
dynasties  (de  2200  à  1800  ans  av.  J.  G.).  " 
'  La  domination  des  rois  pasteurs  ne  se  fit  sentir  à  l'Égypte 
que  par  les  jaanx  de  louti;  sorto  qu'elle  entraîna  à  sa  suite. 
C'est  à  peine  si  dans  le  pays  qu'ils  occupèrent,  on" a  pu  re- 
trouver un  seul  monument  antérieur  à  leur  arrivée  ^ 

Henreusement  leur  fureur  se  renferma  dans  la  Moyenne  et 
dans  la  Basse  figypte.  La  Thébaïde  fut  préservée  ;  et  o*est  là 
que  les  princes  indigènes  conservèrent  le  précieux  dépôt  des 
tradi  lions  et  de  la  civilisation  nationales  ;  là  se  réfugièrent 
les  ennemis  de  la  dommadun  étrangère,  là  enfin  â  organisa 
la  ri^  bis  lance.  \ 

Après  des  siècles  de  souiirance,  les  rois  de  Thèbes,  dont  V 
les  nnms  commencent  à  reparattre  dès  la  dix-septième  dy- 
nastie, donnèrent  le  signal  de  la  lutte  .et,  avec  le  secoors  des 
autres  princes  demeurés  indépendants,  commencèrent  contre 
les  envahisseurs  une  guerre  à  mort  qui  se  termina  par  Tex- 
pulsion  de  ces  derniers.  Amosis,  le  chef  de  la  dix-huitième 
d\naslie,  leur  eulevd  la  ])lus  ^Taude  partie  de  TKin'pte,  les 
renferma  dans  Avaris,  où  ils  avaient  entassé  leurs  richesses, 
s'en  empara  et  délivra  définitivement  le  pays*  Après  avoir 
exterminé  les  pasteurSi  disent  les  monuments,  ce  roi  par- 

I.  Il  piraii  cependant,  d'après  de  récentes  découvertes  de  M.  Iilaiicllc,  qui' 
domiiiattoii  d«s  peuplet  puleurt  Ait  hmiIdb  détMtrcme  que  \ie  le  prétend 
llauélhoD,  et  qu'ils  nnirent  par  subir  eux-mêmes  l'influencu  de  cette  civlll-' 

Fili  'Il  (ju'ils  avaient  vaifu  ne.  Les  munumrnts  reirouvés  (K^ms  les  ruines 
d  Avaiu  *ii  qui  nuu»  rcitrest-uienl  quelques»-uiis^  de&ioi»  li^isu;»,  bemblcnt 
prouver  que,  suuh  leur  règne,  l'art  ég)piieD  ue  s'était  p;is  scnsiblemeDi  af- 
faibli. L'un  d'tfoi ,  Apapbis,  dit  le  f avaDi  éfiyplologue ,  éDooce  par  aon  teul 
i\if9  ét  sohil  t  du  soleil  y  sa  croyance  au  dogme  tout  égyptien  du  dîen 
qui  sV-rmt'iiJie  lui-incme.  Sons  son  r^pne,  IVcnuire  hiéroglyphique  vsl  uWi- 
nellemcul  adoptée,  et  avec  elle  tous  le*  »}uibijl«*8  de  la  mythologie  «égyp- 
tienne; seulemuot,  oo  associa  au  culte  des  dieui  du  pays  celui  de  Sulekii,  ie 
dieu  saliooal  des  puieort,  ei  eoeere  lea  paaienra  y  mirenl-iU  lant  de  pvéciii* 
lion  que,  en  présentant  le  nouveau  Teoo  aox  Égyptiens,  ils  lai  donnÀruU» 
non  pas  ses  traits  ori^itiniit  ,  mais  ceoi  d'une  divmité  égyptienne,  eie*^  elC. 
{Lattre  dé  M.  Marutte  à  M,  dû  Momgé  sêw  Us  /mulUs  de  Tatu*.) 
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eonnit  m  moqueur,  da  nord  an  midi,  It  vallée  dn  Nil. 

Alors  commença  la  troisième  période  de  l'empire  égyptien, 
celle  du  nouvel  empire,  qui  s'étend  de  la  dix-huitième  dy- 
nastie à  la  trentième  et  dernière. 

Cette  période  de  Thistoire  égyptienne,  qui  est  la  plus  fé* 
eonde  en  événements,  est  aussi  la  plus  riche  en  documents  de 
tonte  sorte.  Elle  s'ouvre  vers  1800  avant  notre  ère  par  deux 
inondes  dynasties,  la  dix-huitième  et  la  dix-neuvième,  qui 
doniièrent  à  l'Egypte  ses  plus  glorieux  monart^ues  et  à  l'art 
égyptien  ses  plus  beaux  moQuiuents. 

Au  vainqueur  des  peuples  pasteurs,  à  Amosis  succéda 
Aménophis  I*',  qui  acheva  la  délivrance  de  l'Égypte  et  ré- 
tablit au  nord  et  an  sud  la  domination  égyptienne  ébranlée, 
sinon  détmiie  par  Tinvasion.  Eu  poursuivant  les  peuples 
pasteurs,  les  Pharaons  avaient  pénétré  jusqu'aui  frontières 
de  la  Mésopotamie  ;  là  ils  Irouvèrenl  des  Etats  riches  et  puis- 
sants dont  la  conquête  tenta  leur  ambition.  Les  souverains 
de  la  dix-huitième  dynastie  tournèrent  contre  ces  contrées 
l'esprit  belliqueux  que  la  guerre  de  Tindépendance  avait  dé^ 
veloppé  au  sein  de  la  nation.  Squs  Thoutmosis  I**,  Thout- 
mosis  II,  et  Thoutmosis  III,  les  armées  égyptiennes  se  ré^ 
pendirent  en  Asie,  et  après  une  brillante  victoire  remportée 

par  ce  dernier  prts  do  Ma^'eddo,  les  rois  des  Rutennous  ceux 
de  Sennaar  et  de  Nmive,  furent  rendus  tribuiaireà.  A  l'ex- 
trémité méridionale  de  l'empire,  les  Ethiopiens  furent  égale* 
ment  soumis.  Ces  brillantes  victoires  furent  retracées  en 
style  officiel  snr  les  murs  du  palais  de  Karnak,  où  cent 
Quinze  prisonniers  asiatiques  et  cent  quinze  prisonniers 
afineains,  avec  tours  noms  écrits  dans  deux  cent  quatre-vingts 
carlûuches,  représeuteul  aulanl  de  tribus  ou  de  régions  asia- 
tiques et  africaines  soumises  par  Thoutmosis.  C'est  aussi 
l'époque  où  Fart  é^^yptien  atteint  sa  perfection,  où  s'achèvent 
par  les  soins  d* Aménophis  I*%  de  Thoutmosis  et  de  leurs 
successeurs,  ces  palais  de  Kamal(,  de  Medin-et-Abon  et  ces 
édifices  fameux  qui  excitent  encore  aujourd'hui  Tenthousiasme 

4.  Cei  peuplt-a,  (ioiii  il  est  soaTent  fait  mention  Rur  les  monanuyau,  iuUll* 
taionl  les  parUeA  élevée*  de  Im  Syrie  ei  de  U  PaieAiine, 
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4m  vojigeafB.  De  tooles  parti  les  templee  renTenés  par  les 
paUion  se  reliveiity  lee  vUles  se  leUtisseiit  et  TÉgypte  forte 
M  unie  est  plus  glorieuse  et  pins  puissante  que  jaman. 

Cette  prospérité  se  maintint  sous  Araénopùis  II,  sous 
Tîiûuimo>is  II  jusqu'au  règne  d'AmtMiojiliis  IIÎ,  qui  fut  aussi 
un  prince  guerrier;  c'est  celui  que  les  Grecs  ont  d<^signé  sous 
le  Dom  de  Memnoa,  et  dont  le  coiosse  brisé  résonnait  dans 
k  plaine  de  Thèbes,  au  lever  du  soleil. 

ta  snoeeesion  direete  de  la  &miUe  royale  fat  interrompue 
wrs  la  fin  de  la  dix-hnitième  dynastie.  Les  monnments  font 
emnaitre  plusieurs  rois  de  cette  période,  qui,  plus  tard,  ne 
tarent  pas  coin  [iris  dans  les  listes.  Parmi  ces  rois,  considé- 

I  rkcviniuv.  i I limes,  il  faut  citer,  en  particulier,  un  usur- 
pateur qtu  se  iit  appeler  Aménophis  IV,  qui,  durant  un  règne 
de  douze  années,  entreprit  de  changer  les  institutions  civiles 
et  rel^nses  dn  pays.  U  se  eonstroisit  une  non^le  c^tale, 
âiblit  de  noQfeanx  usages ,  et  ne  Tisa  k  rien  moine  i^n'à 
tbolir  le  système  religienv  des  É^ptiens,  ponr  y  sabstitner 
le  culte  du  .suluil.  Aussi  ia  mémoire  de  ce  prince  fni-eilo  mau- 
dite, et,  après  sa  mort,  eon  nom  fut  eÛacé  de  la  liste  des  sou- 
lerains  nationaux. 

Â  la  faveur  des  troobles  de  TEgypte,  l'Asie  avait  secoué  le 
jsagy  et  la  domination  égyptienne  s'était  affaiblie  an  dehors; 
nais  a w  la  dix-neQ?ième  dynastie  montèrent  snr  le  trône 

I  éiaz  grands  hommes,  qni  restaurèrent  le  pouvoir  et  éten- 
irent  les  conquêtes  de  TÉg^plâ  plus  loin  que  itiur^  ^lédé- 
ce&>eurs. 

I  Rhainsès  I'%  qui  peut  être  considéré  comme  le  chef  (in  la 
£i-nenvième  dynastie,  a  laissé  psu  de  traces  dans  Tbis- 
yân;  mais  son  Gis,  Séti  I*'  ou  Séthos,  surnommé  Méri-en- 
Ruah  (chéri  de  Phtah),  fut  un  des  plus  ûtmeuz  conquérante 
^  ranrienne  ïigypte.  Il  renouTela  les  exploits  des  lAont- 
BMsis  contre  les  Arabes  da  désert,  les  Syriens,  les  Assyriens, 
elS'/Ujiiit  Its  Iv^hiopiriis  ({Ui  s'étaient  révoltés.  C'est  ce  prince 
dont  hs  expluils  sont  sculptés  dans  la  grande  salle  hypostyle 
àt  Karuak,  où  ils  forment,  comme  l'a  dit  M*  Ampère^  une 
léthéide  sculptée  et  vivante. 
I4s lisleedee peuplée  soumis  par  Séthee  zepréeententuae 
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étendae  de  pays  an  mcnns  égale  aux  plus  brillantes  canqaètes 

de  Thoutmosis.  Non-setdement  les  Khétas,  mais  la  Mésopo- 
tamie, le  iSennaar,  les  Uotenuous  y  li^urent.  En  Afrujue,  les 
Nubiens,  les  Ly biens  goat  également  inscrits  parmi  les  tri- 
butaires. 

Mais  Sélhos  fat  encore  surpassé  par  son  fils,  Rhamsès  II 
Meiamoiin,  dont  les  exploits  se  confondirent  avec  ceux  de  son 
père.  La  gloire  de  ce  prince  fut  si  grande,  qu'elle  absorba 
celle  de  tous  les  anciens  rois ,  et  que  son  nom  est  devenu  le 

plus  [luissant  symbole  de  la  grandeur  égyptienne.  C'est  lui 
que  les  Grecs  désif;nèrent  sous  le  nom  de  Sésostris;  c'est  ce 
même  monarque  dont  les  prêtres  égyptiens,  au  temps  de  Ta- 
ciie,  montraient  avec  orgueil  les  conquêtes  partout  gravées 
sur  les  mars  de  Tbèbes.  La  poésie  s'était  emparée  de  ses 
exploits,  et  les  avait  retracés  en  style  pompeux  snr  les  ma- 
railles  du  temple  de  Karnak.  Quelques  fragments  de  cette 
grandiose  épopée  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Quelque  exa^^'éralion  qu'on  suppose  dans  Thistoire  offi- 
cielie  de  ce  priuce,  Rhamsès  II  parait  avoir  été  réellement 
uo  grand  bomme  de  guerre;  pendant  un  règne  de  soixante- 
huit  ans,  il  promena  en  Europe  et  en  Asie  ses  armes  vicio» 
rieuses,  couvrit  l'Ëgypte  de  ses  monuments,  perfectionna 
Tadministration ,  ajouta  enfin  à  ses  succès  militaires  toutes 
les  grandeurs  de  la  paix. 

Suivant  Diodore  de  Sicile,  liii  iinsfs-S/sostris  avait  été 
merveilleusement  préparé  par  son  éducation  au  rôle  de  con- 
quérant. Dès  son  enfance,  son  père  avait  réuni  autour  de  lui 
les  en&nts  nés  le  même  jour,  et  lui  avait  fait  faire,  ainsi 
qu'à  ses  Jeunes  compagnons,  l'apprentissage  de  la  guerre 
par  de  rudes  exercices,  par  de  longues  courses,  par  des  luttes 
continuelles  contre  les  animaux  du  désert  ei  contre  ses  saii- 
vag'^s  habilauls.  Aj)rès  la  mort  de  son  père,  Sésostris  asj)ira 
à  d'autres  exploits  et  rêva  d'autres  conquêtes.  L'Ethiopie  fut 
,  la  première  contrée  qu'il  soumit.  Il  lui  imposa  un  tribut  en 
or,  en  ébène  et  en  dents  d'éléphant.  Ënsoite  il  équipa  sur 
le  golfe  Arabique  une  flotte  de  quatre  cents  vaisseaux  longs, 
les  premiers  de, ce  genre  que  l'Egypte  eût  vus.  Tandis  que 
ceiUi  iluile  bubjuguait  les  rivages  de  la  mer  Erythrée,  Sésos- 
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Iris,  à  la  téte  de  son  armée  de  terre,  envahissait  l'Asie.  Les 
peuples  de  cotte  contrée  s'étaient  révoltés ,  et  avaient  formé  I 
contre  r£gypte  one  vaste  confédération  dont  le  chef  était  le  : 
prince  de  Ghétas.  C'est  ainsi  qae  sont  désignés  sor  lee  ! 

monuments  les  peuples  de  l'Asie  oeddentale ,  Phéniciens,  I 
Cananéens,  Arabes,  etc.  Rhainsès  faillit  périr  dans  culte 
guerre  lointaine.  Enluurë  de  deux  iiiiile  cinq  ceoils  chars  et 
séparé  de  son  armée,  il  se  vit  surpris  par  les  Ghétas,  dont , 
ses  espions  loi  avaient  mal  indiqaé  la  position.  Sorti  victo* 
rienx  d'on  pareil  péril,  il  força,  par  plnsienrs  défaites  suc- 
cessives, les  chefii  des  Ghétas  à  lai  demandér  la  paix.  Le 
traité  qtfî  intervint  fiit  gravé  sur  une  mnraiile  de  Thàbes» 
qui  nous  en  a  conservé  des  fragments  importants. 

Suivant  HéroJute,  ([ui  a  est  ici  que  l'écho  des  récits  exa- 
gérés des  prêtres  égyptiens,  d'autres  expéditions  portèrent 
au  loin  le  nom  du  conquérant.  L'historien  grec  rapporte 
qu'il  s'evança  jusqu'au  delà  du  Gange;  que,  remontant  en-  '. 
suite  vers  le  nord^  il  aoomit  las  tribus  scy  thiques  jus<ia'aa 
Tenais,  établit  dans  Tisthme  qui  sépare  la  mer  Noire  de  la 
^mer  Caspienne  une  colonie  qui  fonda  TÉtat  de  Cokhos,  passa 
en  Asie  MiueLire,  où  il  laissa  de  ses  victoires  des  muiiaïutiiits 
qu'on  voyait  encore  au  temps  d'Hérodote,  et  pénétra  jusqu'en 
Thrace,  ou  la  disette,  la  rigueur  du  climat ,  la  difficulté 
deslieni  mirent  un  terme  à  ses  triomphes.  Au  bout  de  neuf 
ans,  Séeostris  revint  dans  ses  ÏSlals,  traînant  à  sa  suite  une 
fonle  de  csjitifs,  chargé  d'immenses  déponiOss  et  couvert  de 
gloûre. 

Son  retour  dans  la  vallée  du  Nil  fut  signalé  par  une  nou- 
velle série  d'importants  travaux.  D'une  part,  il  s'efforça  d'a- 
méliorer, par  de  bonnes  institutions,  la  condition  du  peuple 
égyptien;  de  l'autre,  il  voulut  immortaliser  ses  exploite  et  sa 
reconnaissance  envers  les  dieux  par  de  superiies  monn* 
mente* 

De  nouveaux  temples  furent  élevés  et  enrichis  de  dons 

magnîGqpes  ;  celui  de  Phtah,  à  Memphis,  fut  orné  de  deux 

colosses  monolithes  de  trente  coudées  de  haut,  qui  le  repré- 
sentaient lui-même  avec  sa  royale  épouse.  Il  régularisa  eu- 
suite  et  perfectionna  radminintration  du  pajs;  il  divisa  le 
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territoire  en  trente-six  districts  appelés  nomes  ;  à  chacun 
I  desquels  il  préposa  un  monarque,  chargé  du  recouvrement 
^  des  impôts  et  des  ântm  tervices.  Il  ât  exécuter,  depuis  Mem* 
pMs  joftqu'à  la  mer,  de  nouveaux  canaux  qui  répandirent  dm 
M  le  pays  la  fécondité^  qpi  fadlitèient  les  comonmications 
iMirisiues  et  senrirant  en  mtee  temps  à  le  défendre  contre 
in  irruptions  du  dehors.  I  n  autre  moyen  non  moins  puis- 
Bit  contre  les  incursions  toujours  renaissantes  des  nomades 
«l'Arabie,  fut  une  luuraiiie  qu'il  bâlit depuis  Péluse  jus- 
Héliopolis  sur  un  espace  de  120  kilomètres*  Un  dit 
aème  qu'il  eat  l'idée  d'ouvrir  nn  canal  de  eommnnioation 
iiift  mer  Ronge  à  la  Médilerranée  parle  Nil,  entreprise  son* 
itf  eemmencée  et  ^  ne  fat  menée  k  fin  qn'an  temps  des 
Mtmées. 

Sésoslris  employa  à  toutes  ces  grandes  coDstructions  lea 
Wfnbrenx  captif?  qn'il  avait  ramenés  dans  ses  I/.als.  Oa  coq- 
J^e  avec  quelque  raison  que  les  Juifs,  établis  en  Égypte 
liepnis  Abraham,  supportèrent  leur  part  de  ces  rudes  travaux. 
llentQre  sainte  rapporte,  ea  eSet,  qu'an  temps  de  Moïse  il 
imit  nn  roi  qui  força  les  Israélites  à  b|ttr  1a  ville  de  Rham* 
A^daas  la  Basse  Égypte.  La  Bible  ajoute  qu'après  nn  long 
ce  roi  inrjurut.  Ces  circonstances  seml  lent  s*appliquer 
'ûQtDaturpîlt  mrTit  h  Pdiarjisès,  qui  r^^cna  .•^oixante-hiul  ans, 
A  qui  fit  construire  dans  la  Basse  i^pte  une  ville  à  laquelle 
il  donna  son  nom» 

Les  Égyptiens  attril>tiaient  à  Sésostris,  outre  ne  fonle 
félabliasiments,  le  partage  de  la  population  en  castes^  la 
'ittribntion  des  terres  les  plus  fertiles  entre  les  guerriers,  ce  , 

^ïii  devait  assurer  leur  exisience  et  leur  permettre  de  se  li- 
vrer exclusiveiuent  à  la  profession  des  armes;  la  cn^alioa 
^uae  espèce  de  cadastre  et  Tarpentage  annuel  <ie8  terres, 
t£&dê  rc'gler  l'impôt  d'une  manière  équitable.  Mais  toutes 
BU  institutions  étaient  évidemment  antérieures  h  Sésostris,  et 
il  est  probable  que,  dans  son  administration  politique  et  d- 
ds,  comme  danis  sa  rie  militaire, il  aura  surpassé  et  bit  on- 
Ifiw  ses  prédécesseurs.  Sésostris,  en  effet,  fut  considéré  par 
Égyptiens  ton jju^î  un  uouvel  Osiris,  comme  le  héros  na- 
tKttal  par  excellence.  lies  monuments  nombreux  attestent 
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encore  aujourd'hui  sa  gloire  réelle  et  joetifientrenthonniaeine 

dont  il  fut  Tobjet.  Cette  gloire  et  cet  enthousiasme  ne  firent 
que  s'accroître  avec  les  Biècles;  et  lorsque,  mille  ou  neuf  cents 
ans  après  sa  mort,  Darius,  devenu  maître  de  l'Egypte,  voulnt 
que  sa  propre  Statue  fût  placée  devant  celle  de  bésostns,  4 
Memphis,  le  grand  prêtre  de  Phtha  8*y  opposa»  en  disant  qae 
les  actions  du  roi  de  Perse  n'avaient  pas  encore  égalé  celles 
du  monarque  égyptien»  Darins»  ajoute-t-on,  pardonna  cette 
généreuse  résistance  inspirée  par  le  [sentiment  de  la  gran- 
deur naLi(jijale. 

li  rèf^De  une  assez  grande  obscurité  sur  la  périoJtj  qui  s'é- 
tend depuis  le  règne  de  Ménéphtaii  P%  fils  de  Hhamsès 
jusqu'à  l'avènement  de  la  vingtième  dyoastie.  On  y  trouvé  la 
trace  de  révolutions  qui  doivent  être  liées  avec  la  seconde 
invasion  des  pasteurs,  et  peut<4tre  avec  la  crise  qui  amena  la 
sortie  des  Hébreux.  11  y  eut,  dit  M.  de  Roupé,  des  divisions 
dans  la  fanulle  du  i^rand  lihamsès;  deux  souverains  dont  on 
retrouve  la  mémoire  rapportée  sur  les  monumeuis  de  Thèbes, 
Ménephtah  II  et  Amen  Mésés  enlevèrent  le  trône  à  Théritier 
légitime,  Séti  II,  fils  de  Ménéphtah  I*^  A  ces  luttes  intes* 
lines,  si  favorables  aux  incursions  étrangères,  vint  se  joindra 
une  nouvelle  guerre  des  peuples  pasteurs,  qui  renouvela  pour 
rÊgypte  les  maux  de  la  première  invasion.  G'tst  du  moins  ce 
qui  réRulte  d'un  passage  de  Manéthon,  que  nous  a  transmis 
Josèphe,  et  qui  nous  oôVe  une  curieuse  version  égyptienne 
de  Ifi  sortie  d'Ëgypte  ;  en  voici  le  résumé. 

Il  restait  de  l'ancienne  invasion  des  pasteurs  un  certain 
nombre  de  tribus  qui  s'étaient  cantonnées  dans  la  Basse 
Ëgypte,  et  qui,  sous  le  nom  d'Impurs,  étaient  en  hostilité 
permanente  avec  les  populations  égyptiennes.  Aménophis, 
voulant  en  délivrer  ses  Ijats,  les  relégua  dan^  les  car- 
rièresy  à  l'orient  du  Nil,  AvariSi  l'ancienne  forteresse  des 
rois  pasteurs,  leur  fut  assignée  pour  principale  retraite  ;  là 
ils  se  constituèrent  en  corps  de  nation,  sous  le  commande-» 
ment  d^un  prêtre  d'Héliopolis  nommé  Osarsiph ,  qui  leur 

4.  V.  sur  ce  point  la  i\oiice  mr  les  monuments  égj/ftietu  du  Louvre ^  pnj^ 
M.  de  Uûugé,  p.  4  7,  4  8. 
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cUmiia  des  loi»  «DtièraD«Dt  opposées  h  odles  dss  ËgyptiMif . 

Puis,  ayaut  relevé  les  fortifications  d'Avaris,  ils  portèreat 
la  pierre  dans  l'K?ypte,  qui  fut  envahie  par  une  armée  de 
200  000  honiincs.  Auienophis,  se  rappelant  une  ancienne 
tradition  qui  aimonçait  que  1  E^^ypte  tomberait  pour  treize 
tnsinpoaToir  des  Impars,  fut  frappé  d'épouvante.  Il  em* 
porta  «fee  loi  Isa  images  dsa  dieux,  et  a'enfâit  dans  fÊthiopia 
aveo  8D&  armée  et  une  mvltitiide  d'Égyptiens.  Pendant  lea 
treiie  années  que  dura  cette  retraite,  ces  impurs  firent  es- 
suyer k  l'Egypte  la  plus  effroyable  lyiaumc,  non-seulemcul 
ils  brûlèrent  les  villes  et  les  })(Kirt,\s,  pillèrent  et  saccagèrent 
les  temples;  mais  ils  firent  cuira  les  animaux  sacrés,  obli- 
geant leurs  prêtres  et  leurs  prophètes  à  les  immoler  eux- 
mêmes,  et  chassant  ces  prêtres  après  les  ayoir  dépouillés. 
On  dit  qne  cet  Osarsiph,  qui  benleveisa  ainsi  lea  eontnmea 
de  TÉgypte,  changeason  nom  en  eelni  de  Moïse.  Manéthon 
ajoute  que  le  roi  Aménophi.s  et  son  fils  Séthi  revinrent 
d'Ethiopie,  corn  battirent  les  Impurs  et  les  pasteurs,  en  lue* 
rent  beaucoup  et  poursoifirent  le  resté  jusquam  frontièrea 
de  Syrie. 

Cet  Aménophis  n^est  antre  probablement  qne  Méné- 
phtah  I*',  dont  nous  avons  par!)  pins  haut.  Qnant  à  la  aortia 
des  Joifti  que  les  Sgyptîens  eonfondirent  à  dessein  sans  donto 

a?ee  Texputsion  des  pasteurs,  elle  dot  être  naturellement  pré- 
sentée par  leurs  annalistes  sous  les  couleurs  les  plus  propres 
à  dissimuler  le  grand  dés  isire  de  la  mer  Rouge*. 

Â  Sëthi  II,  le  vainqueur  des  Impurs^  succéda  Ramsès  m, 
qui  fat  aussi  un  grand  conquérant,  et  qui  inaugura  par  de 
brillants  exploits  Tavénement  de  la  vingtième  dynastie.  «  Il 
iuidrait,  dit  M.  de  Rougé,  un  volume  entier  pour  entre» 
prendre  l'apprédalion  de  ce  grand  règne.  *  Qu'il  nous  suf- 

Ift  On  a  fenarqaé  depuis  longtemps,  dit  V.  R<nigé,  que  la  porttoo  du  rédi 
éeliaiiéUiOD  par  Jotèphe,  et  concerotnl  vne  dernière  invaiion  ôes  pasteuity 

r^ril  que  1rs  Kfij i-iirn-*  i;  ;  ItfMi  M-nl  h  !a  Forlii;  d»*8  Hébreun  |Taniis«aii  con- 
venir i  mer^éillc  au  U'jiijis  de  Meiu'pliiati  l*"'  c\  ilp  Séthi  II.  On  j  >oil,  «-n  cf- 
fci,  ua  Aménopliift  (Méiiè|jiiiu  1*"^}  el  &0Q  ùh  SëUiOii  obligé  de  fuir  duiiâ  &oti 
•ateimi  an  fond  de  i*^opie,  d*oà  tt  nffteai  plot  ivd  w  nSmfomt  expuls«r 
«uiiaiiJt. 
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fa»  4»  din  ^  que  hê  «nviUnam  imrmt  ètSaUmmmi 

▼aincLis,  ifue  les  r('sistauces  inlcneures  qui  avaient  survécu 
aui  troubles  de  l'époque  furent  comprimées,  et  que  les  vio  . 
toires  remportées  par  ce  prince  sur  terre  et  sur  mer  relevè- 
rent rascendant  des  rois  d'Egyptja  m  Éllûiopie,  en  Libye  et  an 
àmK  L0  pahi*  à»  Médin-et-Abou,  commentié  p«r  les  ThonW 
nosb,  agiîmdi  par  Bamate  III,  témoigae  de  la  qdandea?  Sa 
fort  égypttan  aona  son  i^|iia  (vaca  1800  ana  ar*  Tèra  dbié- 
tienne). 

Plnsieurs  des  fils  de  Rhamsès  ITI  occupèrent  le  truno  après 
loi,  el  portèrent  vaillamment  l'héritage  de  p'loire  que  leur 
avait  légué  leur  père.  Sous  leurs  règnasy  qui  rempiisMBt 
la  XX*  dynastie»  l'JBgypte  maintini  sa  mptrémalie  mit  les 
mes  da  TEnphrata,  et  ane  iiiBoriptioii  noaa  siontia  lea  Bo* 
tamona  el  ba  Aarnoua*  proatemte  derant  Bamaès  IV  et  loi 
ofamt  le  tribut.  Le  règne  de  Ramsès  V  ne  fut  pas  non  plus 
sans  gloire,  et  une  stèle  gravée  à  Siisiiis  ^'exprime  ainsi  sur 
son  compte.  «Le  Nil,  sous  son  règne,  a  multiplié  sesdoui;il 
arempli  les  temples  des  dieux  des  travaux  da  son  nom.  •  •  • 
Uaaatiafût  les  dieux  par  da  Ji>oimea  lois.  •  ...  Xi  a  remia 

*.  «  Ces  nomhrcnses  expéditions  en  A«le  ayaleni,  dit  M.  de  Hougé^  élabi; 
de»  relalioDâ  iiiiinie*  eoire  Itn  nalion»  asiatiques  les  Ë^){iti»'nfi.  Les  priocea 
i'iiie  a'èudeiit  parroli  alliéa  aux  PhanonSi  el  Rliaintèa-$é«uftifii  avaii  i\ik-^  . 
■te94poa»a  Is  lllle  da  iNinee  dea  Cbélat.  Cm  rtppona  ne  ponftleat  aun» 
fier  d'exercer  quelque  influence  aur  lea  arts,  sur  îa  religion  ei  sur  les  mœura 
des  deui  rf>nlrée?t.  On  voyait,  oii  M.  de  Ruugé  dans  ga  cun»»!  ?*»  Nûiiee  des 
»swtuuuts  egjfttiens  du  Louvre^  on  TOjail  ica  Aaiaiiquea  venir  juaqu'fit 
^7pte,  aoU  pour  faire  le  eomiMrM,  toit  pour  conauller  lea  médecin* 
%îpiiMi,  4oat  la  «d«e«  éiaii  déji  Mnoamiéc,  probtblMMOi  OMnidani 
<HJi  Iiittèrenl  avec  Muïse.  Un  raonnmeni  trouvé  h  Th^'bea  nous  montre  un 
pmcede  la  Mésopolamic  qui  envoie  ciierclier  solenneliemenl  un  dieu  lliébain 
fNHtf  venir  au  secuura  de  aa  itUe,  possédée  d'au  eapril  maJin.  A  ia  suiio  di; 
CM  iMUocea,  quelques  dMollAt  SMilIqiiM  araM  lié  aJMtfii  du»  lo  Paa- 
^STPil^a»        Téant  dm  bordi  de  TBoplirate  em  i  Thèbea  on  temple 

et  des  pr^^ires  qui  TinvoquaiPHl  sous  1ns  noms  d*Ateach  et  d'Analha.  D'un 
anirc  côie,  ou  a  relrouvi*  a  Khorsabad  un  grand  nombre  de  monumcnla  oû 
rimiiaUon  du  atjle  é^^pUen  ëe  trabii  par  lea  iujela^  iea  co»lumea  el  lea  ome- 
Mii  ^aveieni  popularisé*  let  «rdalet  d#  Mempfait.  Celle  donlneiioa  de 
|lMd*  «Id4|  eléelca  que  TÉgypie  exerça  aur  i'Aaie  centrale,  eai  un  bH  Msie* 
Hqoe  des  plus  importants;  cVt<l  de  là  qne  l' rivent  une  Toule  de  npfOllt eaiie 
let  populaliona  d'Egypte,  do  l'Assyrie  ei  de  la  Pliénicie.  » 

^.  L«a  Aamous  compreoaieal  la  race  jaune  aaialique,  dana  une  dénomina- 
tas6iMe*eoMA]eiEolaaaoiia  comprenaient  lee  Iribw  ptowiei  à  Teg^t 
4e  k  MÉwpeianie. 

■M.  a^eaim.  8 
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dtat  toates  les  omidîtioiis,  comme  ils  ëtaieat  auparavant,  les 

grands  et  les  petits,  pleins  de  joie,  aoelamant  son  nom.  Lors- 
qu'il se  couche,  il  conçoit  des  bienfaits  pour  son  peuple;  lors- 
qu'il s'évrille,  il  les  enfante,  conime  le  dieu  son  père  ^  ^ 

iiamsètt  Vill  a  laissé  aussi  de  beaux  souvenirs,  et  des 
fouilles  pratiquées  en  1853  par  M.  Manette,  sur  remplace* 
ment  de  Memphis,  mit  mis  au  jour  des  architraves  immenses, 
des  colonnes  monolithee  de  quarante  pieds  de  hauteur,  qui 
atiastent  la  puissance  de  ce  roi  et  la  tranquillité  de  TE^^^piâ 
sous  son  règne.  ' 

L'époque  de  ces  Hhamsèf  ne  fut  donc  pas  tout  à  fait  une 
époque  de  déi^denee,  et  la  pompe  des  tombes  privées  atteste, 
an  contraire^  que  sons  leur  règne,  la  prospérité  publique  fut 
loin  d'être  à  son  déclin 

Mais  la  décadence  de  la  maison  royale,  soua  les  successeurs 
de  Ramsès  VIII,  excita  1  auiLiUou  de  la  ca^le  sacerdotale, 
qui,  à  la  faveur  de  la  faiblesse  des  princes  ré|?nauts,  chercha 
à  s'emparer  du  trône.  Déjà,  sous  Ramsès  YIII,  une  pre- 
mière tentative  d'usurpation. ae  reconnaît  dans  les  bas-relieb 
du  temple  de  Chons  à  Thèbea  ;  un  peu  plus  tard»  le  grand 
pràtre  d'Hammon,  Her-Hor,  ae  met  lui-même  à  la  tête  de 
la  conspiration,  et,  après  Rhamsès  XII,  il  apparaît  sur  les 
monumuiiL.s  la  tète  ornée  de  la  double  eouroane  royale, 
et  devient  ainsi  le  fondateur  de  la  vingt-unième  dy* 
nastie*. 

La  domination  des  grands  prêtres  toutefoia  ne  parait  pas 
a'être  étendue  à  l'Égypte  entière.  Tandia  qpie  Her>Hor  et  ses 
succeaaeura  PiancU  et  Pinélem  I"'  occupaient  le  trêne  de 

Thèbes,  une  dynastie  nouvelle  s'élevait  à  Tanis,  et  continuait 
dans  la  Basse  Egypte  la  lignée  des  souverains  l»^pi limes, 
Smendès,  le  chef  r^el  de  cette  dyiia.^iir,  ne  tiirda  pas  4 
entrer  en  lutte  avec  les  usurpateurs,  et  il  parvint  à  rétablir^ 
au  moins  momentanément,  son  pouvoir  sur  la  Thébaida. 

4.  If.  RouRé,  /omrtèol  tuitui^ue,  6*  lérie,  l.  \[\,  t.  44,  août,  sepu  48Sa. 
a.  Mémoire  sur  ta  tomb*  ^Apis^  p.  S. 

3.  H  de  RoQgé  t  expliqué  ivectme  pénétration  et  une  science  merveiUeuties 
l'originf  tt  proRrés  ffUt*  niii«*MHnre  SHcerdoiale  qui  Unil  par  iiippliDln 
celte  U««  roà»,  V.  le  Jmi  iMl  iuuuiqut,  &*  tdrie,  U  Xil,  p.  212  eituîv» 
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(fattce  que  prouve  le  marteUemaiit  dee  ourlouches  et  des 
IgamdM  grands  prteift8Dr  les  moniineiits  qa'ils  «viieiil 
décorés. 

L'isorpslear  Hsr^Hbr  avait  troiifé  rBtgypteonomen  pos- 
session d'une  snprématie  incontestée  en  Asie,  et  on  le  voit,  en 

effet,  remercie;-  Ainiiion  de  ce  qnu  «  les  chefs  des  RotuDiious , 
viecneiit  se  prosternerfi  se.s  pieds  »;  mais,  belon  M.  deRougé, 
«  c  est  ia  dernière  lois  qu'un  Pharaon  s  attribuera  une  domi* 
nation  aassi  ^taadaa,  et  il  fiuidift  redescendre  josqu'auz 
PtoUméas  pour  retroimr  bbt  les  manoments  le  nom  de  Ho* 
tauuNis.  »  Sous  les  snoeossonri  da  Har^Hor»  T^ypte  perdit 
la  prépond^ance  qu'elle  exerçait  depuis  plnsieurâ  siècles,  et 
êl!'-      peu  à  peu  rerdei-méu  dans  ses  liiuiie^  naturelles.  C'est 
ia  Juuee  d'abord,  suus  les  ivgues  de  David  et  de  Salomon, 
puis  l'Assyrie  qui  Va  remplacée  pen  à  peu  dans  l'Asie  occiden*  - 
taie.  Thèbes  partagea  natureUement  ia  décadense  de  la 
mille  royale,  et  la  suprématie  passa  à  d'autres  villes,  commis 
iDs  était  pMséa  à  d'antres  famillaSi  à  Taais  d'abord,  pois  k 
Bibastis,  et  plus  tard  à  Sais. 

La  vingt  et  unième  dynastie  était  originaire  de  Tanis  ;  la 
lingl-deuxième  est  Bubastite ,  et  son  chef  Scheschouk  nous 
apparaît  dans  la  Bible  et  sur  les  monuments  comme  un 
prince  guerner  et  conquérant»  D'aburd  il  rétablit  en  Egypte 
raakéds  dominalioiu  somma  l'indique  sa  deviae  :  <  GeM 
fd  aiim  à  h  iroyanté  an  réunissant  les  deux  régions.  » 
Usas  le  voyons  eosnite  intsnmir  dans  les  afiairsa  de  h 
Jodée  à  la  fin  du  règne  de  Salomon.  «  Salomon, dit  la  Bible, 
voulut  faire  inuurir  Jéroboam,  mais  il  s'enfuit  en  Egypte, 
Tirs  S^sac  (Scheschonk)  et  y  demeura  jusqu'à  la  mort  du 
roi  d'Israël.  »  Scheschouk  ne  se  contenta  pas  de  Juoaer  aaide 
à  Jéroboam;  il  déclara  la  guerre  à  Koboam^  son  ennemL 
<U  eîiiqilième  amiés  du  règne  de  Roboam,  Sésac,  rai 
fÉgypte,  maioha  eoatre  Jémsslem*  H  avait  avec  loi  doue 
iiols  chars  de  guerre  et  soixante  miUe  hommes  de  cavalerie, 
«I  une  multitude  nombreuse  de  gens  de  pied  qui  étaient 
tenus  d'Eu'ypte  avec  les  Libyens,  Troglodytes  et  Ethiopiens. 
Il  se  rendu  maitre  des  plus  furies  places  de  Juda,  et  s'avança 
ias(|uo  dans  Jémaalam^  U  enleva  Isa  trésors  de  la  maison 
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du  Seigneur  et  ceux  du  palais  du  roi,  et  il  emporta  tout  avec 
lui,  même  les  boneèMnid'or  que  Satomon  avait  fait  iaira  ^  • 
(ms  960). 

Idtfifions  ka  fiKWiiiiiiaiita  oonfinMil  le  nécil  da  l'Écritara 
ndnte.  Sar  le  murméridioiial  de  la  grande  «aile  de  Eamac, 

on  voit  le  roi  égyptien  Sulieschank  traicani  aux  pieds  de  ses 
dieux  un  prrarid  nombre  de  prisonniers,  qui  [lortent  sur  la  jjoi- 
trine  le  nom  des  peuples  et  des  pays  auxquels  ils  apparùen- 
iientt  et  on  lit  sur  la  poitrine  de  rim  d'aux  :  Joud  nuUkf 
aTeat-k-dire  Juda  roi.  Ce  malheureux  roi  est  Roboam  qui 
fignie  i»aniit  eea  captifii  lea  Biaina  liéea  derrière  le  doa. 

À  SeèeachoDk  aaecéda  Oaorkon  I**  ;  c^eat  lui  vingtpiieQi 
ans  après  la  prise  de  Jérusalem,  combat  Asa,  roi  de  Juda.  Il 
est  appelé  Zarak  par  la  Bible,  qui  en  fait  un  roi  d'Ethiopie. 
«  Zarak,  dit  rEcriture\  vint  attaquer  Asa  avec  une  armée 
d'un  million  d'hommes,  et  trois  cents  ciianota  da  guerre»  et 
a*avança  jiis<ia'à  Marésa,^ 

c  Aaa  manlia  aa-devant  de  Isii  et  ila  rangèrent  leurs 
arméea  en  bataille  dans  la  lallte  da  Sephat,  près  de  Ma-^ 
résa.  ^ 

«  Mais  1*^.  Sei|^^nenr  jeta  Tépouvaiite  parmi  les  Kiluupicns 
qui  étaient  ea  présence  d'Asa  et  de  Juda^  et  les  Ethiopiens 
prirent  ia  fuite.  » 

L'avéoement  de  la  Tingt-deoiième  dynastie  a  donné  nais- 
sance à  un  problème  historique  qui  n'^est  {^int  encore  résolu. 
La  plupart  dea  noms  qui  ûgavwi  sur  la  liste  de  ses  rois 
présentent  une  physionomie  étrangère  et  assyrienne'.  Ces 
nouis ,  qu'on  retrouve  déjà  dans  la  famille  du  graud  prêtre 
Eer-Hor,  doivent-ils  être  attribués  à  des  alliances  de  famille, 
et  prouvent-ils  que  les  maîtres  de  l'Egypte,  à  cette  époque, 
Toulaient  seulement  plaire  à  la  nouvelle  puissance  qui  gran^ 
dissait  alora  amr  les  borda  du  Tigre  et  de  TÊophrate  ^1  ou 

* .  Lrt  Rois,\\y.  II,  cliai).  xii,  v.  39.  Parap.,  Ut.  U»cbap.  xii,  T.  3,  0,  4©« 
2.  Hurap.,  Uv.  II,  ch,  xïv      »,  iO,  Ù. 
S.  Im  IMMM  êê  Nlnrolli,  4e  TiMaU,  ele. 

4.  Voir  Mir  c«U«  que&lion  lu  lielle  élude  de  M.  de  Rongé  dant  le  Joutnûi 
le  mémoire  de  M.  51ari«Uci  MUr  le»  64       troavéft  daof  !•  8én» 


bien  Tune  fie  ces  ^évolnliMi  si  fréqnenles  alors  dans  la  vallée 
èsk  Nil  anra-t--dle  amené  sur  le  ^ne  uoê  de  ces  familles  sé- 
nifes  Aataiies  en  Égypte  à  la  suite  desgytadee  goanes  de  la 
pMede  préeMente?  C'est  ee  cfa'il  n'est  pae  faous  de  décider, 

La  vingt- troisième  dynastie,  qui  régna  vers  le  commence- 
nienl  du  huitième  siècle ,  ne  compte  que  quatre  rois.  Aucun 
soutenir  ne  s'attache  à  leurs  uoins. 

La  vingt-qaathème  est  représentée  par  un  seul  nom^  ceîai 
(ie  BocchsciSy  qm  a  été  récemment  retrouvé  |>ir  M«  Mariette 
tes  lee  sontemdnrda  Bémpéom. 

Meneiie  un»  pfosqmrien  de  rhinoirede  ÏÉgjplé  enee 
taps-]à.  Il  ressort  seulement  de  Tensemble  des  faits  que 
^  rois  ont  perdu  leur  ascendanl  au  dehors,  à  la  suite  des  ré- 
^olntions  qm  ne  cessent  d'airitcr  le  pays.  La  Thébaïde  est 
déchue  de  son  ancienne  splendeur,  et  le  siège  du  gouverne- 
9m  est  définitiveiDeBt  transporté  dans  la  Basse  %ypte^ 
C«sldeià  qoe  viennent  lee  mmveUes  dyaasdee^  maie  élise 
B\mt  pas  la  grandenr  des  aneiennes,  et  Tenersliie,  qui  leur 
fane  naissance^  est  aussi  laoanse  principale  de  leur  prompte 
décadence. 

Gest  ^ans  df)iite  k  cetétatde  TÉgypte queiepropliètelsaie 
fait  allusion  dans  le  pa&sage  suivant  : 

•  Les  princes  de  Tanis  sont  devenne  insensée,  Isa  piîaeae 
JaMemphieee  sont  égarés;  ils  ealsédnil  llig^^ite»  eenx  qdl 
Msel  le  imitieB  de  ses  peu[^. 

«  St  je  Imerai  l'ËgypieeDtre  les  maine  d'un  maître  violent, 
^  les  dominera  avec  empire  » 

Les  rois  d'Éthiopie  prolitèrent  de  cette  df^cadence  pour  en- 
nhir  l'Ëgypte,  qui  devint  encore  une  fois  la  proie  delà  do- 
mination étrangère.  L'un  de  ces  rois^  qui  IbrmèrpptlavingU 
d!]quîème  dynastie,  Sévech  (le  Safaeoe  d'fiéredoCe),  fil 
Boecboris  prisonnier^  elle  brftla  lent  vimit,  sTil  frat  en  croire 
hs  Idstoriens  grées»  vers  780.  Séfech,  malgré  cet  acte  de 
cruauté,  ne  tarda  pas  à  subir  rmllfience  de  la  civilisation 
'^gyptieune.  Si  Ton  en  croit  Diodore  de  Sicile^  ce  prince 
éprouva  nn  singulier  scrupule»  et  un  jour  ayant  va  ea  soage 
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le  dieu  dé  Thèbes,  qui  lui  disait  qu'il  ne  pourrait  régner 
longlempB  sur  TJËlgypte  s'il  ue  faiaftîl  couper  en  morceaux  tous 
las  pfttm,  il  aima  mieux  abdiquer  et  retovnier  en  fithiopia 
que  de  se  aoaiUer  par  im  meurtre. 
'  Lee  etèlee  dei  Apie  meutîomie&t  deux  antres  roia  appar- 

tenanl  à  colle  dynastie,  St-vech  II  et  Taliraka.  II  nous  reste 
peu  de  souveinrs  de  ces  deux  règnes.  On  rapporte  toutefois 
au  premier  de  ces  princef^  un  pascai:^e  de  la  Bible  où  il  est 
dit  que  le  roi  Osée,  pour  résister  au  roi  d'Assyrie,  Salma- 
naiar,  implora  le  secours  et  TaUiaiioe  d'un  roi  d'%j^ 
9fptlié  Sua.  Le  prince  désigné  eoua  ce  nom  ne  peut  être 
que  le  rcu  éthiopien»  dont  rinter?ention  du  resta  fut 
iDuiile. 

Le  troisième  roi  de  cette  dynastie  est  Tahraka  que  les  mo- 
ninnenls,  ti'accord  avec  le  téiunii^nas^e  de  la  Ijible  et  avec  celui 
de  btraboûy  iious  représentent  comme  un  prince  guerrier  qui 
vainquit  les  Assyriens.  La  statue  de  ce  roi»  retrouvée  par 
M.  Mariette  dana  iearuinea  de  Médînet^Abou»  noua  apprend* 
qu*il  triompha  dea  Nègrea  et  daa  Goplea,  an  sud  et  au  nordda 
son  empire,  et  il  paraît  même  qu'il  regardait  TAsByrie  comme 
une  province  de  ses  Etats.  Cette  prétention  peut  jjaraître  au 
moiu8  singulière,  et  il  n'est  guère  probable  que  Tahraka  ail 
r{^tab!i  l'antique  suzerameté  de  l'Egypte  sur  les  pays  voisins 
de  l'Ëuphrate  et  du  Tigre,  au  moment  même  où  le  second 
empire  d' Assyrie  Tenait  d'écraser  la  rojanme  dlaraél  et  me» 
naïQait  l'Égypta  elle-même  Tahraka  a  pu  compter  parmi 
ses  rietoires  le  grand  désastre  easnyé  par  Sennaohérib  en 
Judée;  mais  TEcriture  saiute,  qui  nous  Iburnit  des  rensei- 
gnements si  exacts,  si  prc^cis,  sur  les  rapports  des  États  juifs 
avec  lep  pui«sances  voisines,  qui  nous  a  fait  connaître  avec 
détail  les  entreprises  postérieures  de  ^échao  contre  les  rois 
ohaldéo-babyloniens^  ne  présente  aucune  trace  daa  eipédi- 
tîona  de  Tahraka  en  Aasyrie* 

4,  «  Qoaad  €«  afqpflUe  Im  fok  d'Égypie  «  maitm  ée  TArle,  »  on  ne  Mil, 
dit  M.  de.  Rougi»  «Ml  Èmi  clouter  foi  a  ces  iiire«  fiutnaax.  Lan  nnèa»  qn/oe 

ne  Ie«  proclame  que  mallres  de  la  Syrie,  il  n'est  pas  anoré  potur  Cttla  4|oé  lâ 
domioalîon  des  Kgypiieos  sur  rt  s  conirées  Tut  réélie.  » 

5.  V.  Herod.^  i.  Il,  Cb.  c^uva,  c.  uu 
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« 

Nous  ns  flKTttii  pta  cmmmbI  ânit  la  àramiMM  Mio- 
piame  en  Égypte.  Il  amUarait  vésote  d'mr  passage  d'Bt» 
rodote  que  si^Terii  eut  à  lottar  pandtaf  les  inranim  temps 

contre  nii  roi  indigène  qui  s'était  retranché  dans  les  naarais 
duDçlta,  et  peut-être,  comme  au  temps  des  Hycso?;,  une  dy- 
nastie nationale  subsista-t*eile  parallèlement  à  la  domination 
étrangère.  Ce  qni  est  censin,  c'M  que  la  retraite  des  rois 
Miiopiaos  fot  siiifie  d'ima  réaatioB  tiohata,  et  que  lanm 
loiwlbivaliDartdéssor  lasmoiNiiMDtsiia^^  aiaiaatélavda 
dft»  la  niébalda. 

m*écarcfctat  fata  aallaa. 

Après  a%^oir  recouvré  son  indépendance,  rKçrypte  obéit 
P'  ndant  quelque  temps  à  une  sorte  de  gouverne  aient  fédé- 
raui,  et  douze  rois  gouvernèrent  le  pays  jusqu  an  momeat 
où  le  gouvemenr  de  Sais  dann.  la  fiassa  ^ypla,  vers  TaiH 
aéa  670,  rétablit  Tiuiité^  en  fia  débarrassant  de  sas  cdlè^gnaa 
Siss  la  aeaoïira  de  maraanaifas  grecs,  aariaas  at  ioniaiia. 
Hévodota  raeoote  ainsi  cette  révolution  :  «  Un  oraclaamt 

prédit  que  celui  d'entre  eux  qui  ferail  des  libations  à  Vul- 
cain  dans  une  coupe  d'airain  serait  seul  roi.  Or,  un  jour 
que  ies  douze  chels  sacrifiaient  h  Vnlcain,  il  manqua  une 
eoapa  pour  les  libations.  PsammUirhiis  se  servit  de  son 
casqna  qai  était  d'aiiain  et  fit  ainsi  les  libations*  Ses  ooUè« 
goas  86  sonvinrant  alors  da  l'oracie  et»  oraîgiiant  d'ètia  r«n« 
wiéa  par  PsammitichuSy  ils  la  foroôratit  à  fnir.  daoa  las 
marais  du  Delta.  Un  nouYel  omcle  Ini  promit  qu'il  serait 
rétabli  par  des  hommes  d'airam  venant  de  la  mer.  Un  jonr, 
en  fciiel,  des  pirates  carions  ou  ioniens,  couverts  d'armures 
d'airain,  débarquèrent  près  du  lieu  où  se  tenait  Psammiii-» 
clms;  il  les  prit  à  son  sandee,  et,  avec  lenr  saoonrs,  s'en-* 
para  da  imta  rJËgypte.  »  Gatta  févolation  onTrit  nne  noavaUa 
pMada  qui  ne  fiit  paa  sans  gloire*  L'esprit  da  cooqnAla  sa 
raniioa  sous  la  dynastie  Salte  ;  les  entreprises  maritimes  ra» 
commencèrent;  les  guerres  avec  l'As^yne  rétablirent  momen* 
laiifunent  Tancienne  influence  de  l'Egypte  au  dehors. 
Psaouniticbus  inaugura  la  vingl-smèma  dynastie  par  un 

.  ^    .d  by  Google 


ISO 


coÈsmtM  IV. 


règne  kmg  et  glorien.  Beveiia  aeel  rai  afec  le  aeooiifs 
des  Atnagers,  il  oontiinia  d^in  appeler  ua  grand  nombre 
«ntenr  da  JuL  II  f  t  venir  dea  meroenairee  d!Arabie^  de 
Carie  et  d'Iome,  les  combla  de  présents,  etlearasrigna 

pour  canluQiieTiient  des  terres  situées  entre  la  iioutlit^  Pé- 
iusiaque  et  la  viiie  de  BuImsUs,  dans  un  nome  qui  faisait 
partie  de  ceux  où  la  caste  militaire  citait  établie.  Tl  confia 
dans  la  suite  aux  étrangers  les  fonctioas  les  plus  élevées  du 

Eyi.  Dans  nne  expédition  qu'il  fit  en  Syrie,  il  alla  jnsqa'à 
nner-à  ses  auxiliaires  tons  les  postes  diiennoinr  et  les 
plaça  h  la  droite  de  l'année.  La  oaste.  militaire  /  blessée 
dans  son  orgueil,  lésée  dans  ses  intérêts,  émignra  et  alla 
s'établir  en  Ethiopie.  Cette  déserùuii  Je  200  000  humines, 
qui  représentaient  presque  toutes  les  forces  militaires  du 
pays,  devait  naiorellement  affaiblir  i'Égypte.  Eu  vain  Psam- 
ffiitichus  s'efforça  de  les  rappeler;  ils  aiinèrent  mieux  rester 
en  Ëthiopis.  Psammitiehns  alors  resserra  pins  intimement 
les  liens  «veo  les  étrangto,  et,  ponr  é'assnier  an  moins 
raBiance  de  la  easte  saeerdotale,  il  prodigua  ses  largesses 
aux  temples  des  dieux;  il  fit  construire  à  Memphis  les  pro- 
pylées du  tenaple  de  Vulcain,  éleva  ou  plutôt  agrandit  rn  ii- 
fîre  sacré  où  on  nourrissait  Apis,  quand  il  s'élait  manifesté. 
Ce  prince  s'oœapa  aossi  activement  de  l'administration  de 
r£tat,  augmenta  ses  revenus  en  bvcrisant  le  eommeroe 
exlérienr,  établit  des  relations  avee  la  (hèoe  et  la  Phénide, 
et  fit  ainsi  sortir  l'Egypte  de  ce  mystérieux  isolement  dans 
lequel  l'avait  renfermée  la  vieille  politique  des  Pharaons. 
«  Psammaichus,  dit  Diudore  de  Sicile,  recevait  avec  hospi- 
lalîté  les  étranger  qui  venaient  visiter  l'Egyple  ;  il  aimait 
tellement  la  Grèce,  qu'il  fit  apprendre  à  ses  enfants  la  lan« 
gue  de  ee  paye.  Eaèiif  le  premier  des  rois  égyptiens  il  on- 
trit  aux  antres  nations  des  entrepôts  de  mmbandises  et 
donna  aux  mrigatsnre  nne  grande  sécurité  ;  car  ees  prédé* 
cesseurs  avaieirt  rendu  I'Égypte  inaeeessiUe  aux  étrangers, 
en  faisant  périr  les  uns,  et  en  condamnant  les  autres  à  l 'es- 
clavage. » 

La  conquête  de  la  byrie  et  de  la  Phénicie  fut  alors,  comme 
elle  l'a  toigonra  été,  rambition  des  rois  égyptiens.  Lee  ri- 
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Abê  dtés  de  ces  contrées  où  le  commeroe  avait  enlassé  de* 
pus  des  sièdes  les  trésors  du  monde,  la  possession  des  ports 

delà  Pbënicie  et  des  magnifiques  contrées dn  Liban,  devaient 
saturellement  tenter  leur  cupidité.  Psammitichus  vint  mettre 
'e  MHge  devant  Azoth,  ville  frontière  de  la  K>yrie  et  parvint  à 
ien  emparer  an  bout  de  vingt- neuf  ans* 

NëchaOf  son  (ils  (616),  continua  la  guerre  et  fit  de  pins 
!ipides  progrès.  H  battit  près  de  Mageddo  les  Syriens  et  les 
Mhy  commandés  par  le  roi  de  Joda,  qui  voulait  s'opposer  à 
passage  près  de  Mageddo  (609),  et  s'empara  de  toute  la 
Syrie.  Mais  à  cette  époque  s'élevait  entre  le  Tigre  et  TEn- 
plirate  un  empire  redoutable  qui  allait  atteindre,  sous  Na- 
oichodonosor,  le  plus  haut  degré  de  puissance  :  c'était  la 
aonarchie  cbaldéo-babylonienne.  Le  choc  de  ces  deux  puis- 
onces  était  inévitable.  Les  rois  d'Egypte  et  de  Babylone  se 
lenoontrèrent  près  de  Gircésinm.  Néchao  fat  vaincn,  et  une 
seule  bataille  lui  enleva  toutes  ses  conquêtes  et  le  rejeta  en 
%yple  (604). 

Mais  la  guerre  extérieure  n'était  pas  la  seule  préocci:pation 
de  ce  prince.  Gomme  son  père,  il  avait  entrepris  l'œuvre 
pacifique  de  l'eitension  du  commerce  égyptien.  Les  commu- 
sieationSy  devenues  plus  fréquentes  avec  les  étrangers^  et 
isndnes  plus  faciles  par  l'institiltion  d'une  nouvelle  corpo- 
ration d'interprètes,  avaient  agrandi  les  idées  de  ce  prince, 
et  lui  aval e[]t  inspiré  les  plus  nobles  projets,  entre  autres 
celui  de  joindre  la  mer  Rouge  avec  le  Nil  an  moyen  d'un 
e&nal.  Ce  canal  devait  être  d  une  longueur  de  quatre  jour* 
nées  de^navigatioUf  et  avoir  assez  de  largeur  pour  que  deux 
trirèmes  pussent  y  voguer  de  front.  Il  commençait  un  peu 
so-dessus  de  Bubastis  et  àboatissait  à  la  mer  Ronge.  Au 
rapport  d'HiTodDte,  120  ÛûO  hommes  périrent  en  le  creu- 
sant. Néchao  lit  suspendre  les  travaux,  sur  la  réponse  d'un 
oracle  qui  l'avertit  qu'il  travaillait  pour  les  barbares. 

Si  le  canal  était  abandonné,  les  expéditions  maritimes  ne 
ie  furent  pas«  Voulant  étendre  les  relations  commerciales  de 
l'^ypte,  il  fit  entreprendre  la  circumnavigation  de  l'Afrique* 
n  charpea  des  Phéniciens  de  faire  le  tour  du  continent  afri-- 
caiUi  en  partant  du  golfe  Arabique  et  en  revenaut  par  le  dé- 
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troit  des  Goionnes  d'Herouie.  Ce  voyage  dura  trois  années,  et 
il  fat  accompagné  de  circonstances  telles  que  les  PhénicieDs 
n'aaraient  pu  les  inTenter,  s'il  n'eût  été  réellement  accompli. 
Mais  il  resta  sans  résultat,  et  les  connaissances  acquises  par 

ce  voyage  fureot  bien  vite  oubliées. 

Psainmitichus  II,  le  Psammis  de  l'histoire,  qui  succéda 
à  Nt^chao,  De  régna  que  six  ans,  et  mourut  au  retour  d'une 
expédition  contre  les  Éthiopiens.  Après  lui,  son  fils  Apriès 
monta  sur  le  trOne  (594),  qu'il  oconpa  pendant  vingt-cinq 
ans.  Il  continua  la*  politique  de  ses  prédécesseurs^  et  à  la 
tète  d'une  nombreuse  flotte,  il  attaqua  Ttle  de  Chypre  et  la 
Phénicie,  il  prit  d'assaut  l'île  de  î^idon  et  répandit  la  ter- 
reur dans  toates  lôs  villes  des  Ph»iniciens.  C'est  ce  même 
prince,  désigné  sous  le  nom  d'Ophra  par  Ja  Bible,  qui  vint 
an  secours  de  Sédéoias,  roi  de  J  uda,  menacé  par  Nabucho- 
donosor.  Mais  son  intervention  fut  inutile.  Quelque  temps 
aprèSf  Apriès  ayant  envoyé  une  armée  contre  Cyrène,  Tes- 
pédition  fut  malheureuse  et  Tarmée  se  révolta*  Il  chargea 
Amasis  d'apaiser  ce  soulèvemeut.  Celui-ci  alla  trouver  les 
révoltés;  mais  tandis  qu*il  les  haranguait,  un  Egyptien  qui 
était  derrière  lui,  lui  mit  uu  casque  sur  la  téte,  eu  s'écriant  : 
«  Qu'il  soit  notre  roil  »  Amasis  ne  résista  pomt  et  marcha 
contre  Apriès^  qui  se  mit  à  la  tête  des  mercenaires.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  à  Momemphis  et  en  vinrent 
aux  mains.  Les  mercenaires  combattirent  avec  ooumge; 
mais,  inférieurs  en  nurnbre,  ils  lurent  détails.  Ajtriès  fut 
conduit  à  Sais  et  enfermé  dans  le  magnifique  palais  qu'il 
avait  habité  comme  roi.  Il  y  était  traité  généreusemeiit; 
mais  les  Égyptiens  que  ce  malheureux  prince  avait  vive- 
ment blessés  dans  leur  orgueil  national,  en  s'appuyant  sur 
les  étrangers,  exigèrent  qu'Amasis  le  leur  abandonnât. 
Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  entre  leurs  mains  qu'ils  Tétrau- 

glèreiit  (569). 

Au  commencement  de  son  règne,  les  Égyptiens,  dit  Hé- 
rodote, n'avaient  pas  pour  Amasis  une  grande  considéra* 
tioUy  parce  qu'il  éuit  d'une  naissance  obscure;  mais  il  sut 
se  relever  par  sa  prudence  et  son  habileté;  il  se  compara, 
dans  nne  oiroonstaoce  solennelle,  à  un  vase  d'or  employé 
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d'abord  à  de  vulgaires  usages,  et  qui,  changé  en  statue  de 
diea,  demnt  Tobjet  de  la  yë&értttOB  de  tovs.  Ge  prinoe, 
homme  d'esprit,  tut  parfaitement  concilier  avec  ses  plaisirs 

les  affaires  de  TÉtat.  C'était  lui  qui  disait  à  ses  amis  :  «  Ne 
savez-vous  pas  qu'on  ne  bande  un  arc  que  ([uand  on  en  a 
besom,  et  qu'après  qn*on  s'en  est  servi  on  le  dttend.  Si  on 
le  tenait  toujoura  bandé,  il  se  romprait,  et  1  on  ne  pourrait 
plus  s'en  servir  au  besoin,  Il  en  est  de  même  de  Tbomme  : 
rïl  était  toigours  appliquë'à  des  choses  sérieuses,  sens  rien 
donner  à  ses  plaisirs ,  il  détiendrait  insensiMement  et  sans 
s'en  apercevoir  fou  ou  stupide.  »  bu  reste,  an  rapport  d'Hé- 
rodote, «  l'Êgypte  ne  fut  jamais  plus  prospère  ni  plus  floris- 
sante que  sous  le  règne  d'Amasis,  soit  par  la  fécondité  que 
le  ûeuve  lui  procura,  soit  par  Taboudance  des  biens  que  la 
terre  fonmit  à  ses  habitants.  Il  y  avait  alors  en  ce  pays 
10000  Tilles  bien  peuplées*.  »  Tout  est  compris  sane  doute, 
hameaux  et  villages,  dans  ce  chiffre  donné  par  tes  prêtres 
qui  aimaient,  sous  la  domination  persique,  à  exagérer  ia 
splendeur  de  l'Égypte  avant  son  asservissement. 

Le  grand  commerce  que  faisait  alors  TÉgypte  avec  les 
étrangers,  et  surtout  avec  les  Grecs,  ^t  une  des  causes  prin- 
ôpalee  dd  cette  prospérité.  Amasis  accorda  à  cOsponple  si 
iaduatrienx,  si  acdf,  une  protection'  toute  spédale,  et  non-» 
feulement  il  permit  nxa  Grecs  de  s'établir  k  Naucratis,  mais 

il  autorisa  le  libre  exercice  de  Irur  culte,  cl  leur  assi|^ua  des 
places  où  ils  pusseut  élever  k  leurs  divinités  des  temples  et 
des  autels.  Le  plus  grand  et  le  plus  célèbre  de  ces  tetoples 
s  appelait  Hellénion.  11  avait  été  bâti  par  les  villes  grecques 
dei'Aeie  Mineure  :  du  côlédes  Ioniens»  Gbios,  Téos,  Phocée, 
Glazomène;  du  côté  des  Doriens,  Rhodes,  Guide,  Halicar» 
naesOy  Phasélie,  et  du  côté  dta  Ëoliens,  Mitylène.  Les  Égi- 
nètes  avaient  é^lement  bâti  pour  eux  un  temple  à  Jupiter, 
les  Sainiens  à  .lu non,  et  les  Miié siens  h  Apollon.  Amasis 
voulut  même  contribuer,  pour  une  somme  de  100  talents  à 
h  reconstniction  du  temple  de  Delphes  qui  aVait  été  détruit 
par  un  incendie.  £n  mémo  temps  il  s'alliait  aux  Orecs  de 

I*  Uv.  11»  eb.  QLXKnu 


Digitized  by  Google 


CHAPITRB  IV. 


la  GyréBaîqne,  en  épousant  la  fille  d'un  de  laim  princes^ 
Laodioe,  et  il  envoyait  à  la  ville  de  Qyrène  ue  statue  dorée 
de  Mioerve  aveo  aon  pertrait.  H  doniim  en  initie  à  dhen 
templee  de  la  Ofèoe  phnienn  «tatuee  et  des  oom^  de 

grand  prix  qu'Hérodote  assure  avoir  vus  lui-même.  L'histo- 
rien prec  dit  aussi  qu>\  pnir  la  première  fois,  Tilede  G)pre 
futsGumise  et  r/'unie  à  i'Egypte  jiar  Amasis. 

Ce  prmce  maguiiique  ne  pouvait  oublier  dans  ses  libéra- 
lités les  dmnités  du  paya.  U  fit  exécutep  des  travaux  qui 
égalaient  eem  qni  afiient  marqué  les  épeqees  «itériearee. 

temple  d'Us,  dans  la  ville  de  Memphia^  qu'Hérodote 
qnaKfie  d'admirable,  celui  de  Neith  (Minerve)  k  Sde,  dont 

les  propylées  surpassaient  tous  les  monuuieuts  de  ce  genre, 
tant  par  leur  él^^vationque  par  la  grosseur,  et  enHn  U  rhambre 
monolithe  qu'il  fit  ('riger  h  Eléphantine,  prouvent  que,  snu'î 
son  règne,  iea  aria  n'avaient  rien  perdn  de  leur  «ptodenr 
d'aotrefoia* 

I^^KSJpte  ••os  les  Per»e«  (&aa-SS). 

UÉgypte  était  donc  ausei  florissante  au  temps  d*Aroaf«îs 
qu'à  aucune  autre  ôpoque.  Mais  cette  prospérité  dissunulait 
mal  Taffaiblissement  de  l'esprit  public  et  des-  institutions 
naûonaies.  Depuis  la  conquête  éthiopienue,  la  bonne  intelli- 
gence entre  la  caste  sacerdotale  et  celle  des  guerrien  avait 
dispam.  La  «caate  militaire  ayant  émigré,  la  nation  resta 
désarmée»  Des  étrangers  odieux  an  peuple  forent  chargée  de 
veiller  à  sa  défense,  et  même  employés  dans  des  guerres  et 
des  conqiK^ies  au  dehors  qui  échouèrent.  L'indignaûon  pu- 
blique se  c[iaiif:e;i  en  révolie.  Un  aventurier  h^îrdi  s'empara 
du  trône,  et  trouva  le  pays  si  bien  lancé  dans  les  voies  non«> 
velies  que  lui-même  favorisa  les  étrangersi  oe  qui  contribua 
k  enrichir  TÉgypte,  mais  ce  qni  excita  aussi  le  enpidité  dae 
oonqn^rante.  Quand  cenz^â  arrivèrent,  l*£gypte  n*ent  rien 
à  leur  opposer  qu'on'  peaide  qni  n*avait  plus  l'habitude  dee 

armet». 

Les  causes  de  la  conquête  persique  sont  racontées  diver- 
sement, nom  les  retrouverons  plus  loin^  dans  riiisUnre  de 
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Cambyse,  Disons  seulement  ici  (jue,  quels  qu'aient  été  les 
prétaj^tes  mis  en  auant,  le  véntabid  moUi  fut  la  nchesse  de 
l'Egypte.  Les  Perses  se  sonyanaient  aussi  de  son  alliance 
atec  Grésus.  Gambyae,  fils  el  suocesaear  de  GyraSi  ne  fut 
pas  platftt  monté  eur  le  trône  qa'il  songea  à  s'emparer  dn 
seul  grand  État  à  roccident  de  TEuphrate  qui  eût  échappé 
^aux  armes  de  ^oii  père.  Amasis  veu.iit  alors  de  mourir  après 
un  règne  heureux  de  quaranle-qaatrfj  ans,  et  son  fils  Ps^in- 
ménite  lui  avait  succédé.  Ge  prmce,  eu  apprenant  la  marclie 
des  Perses^  vint  camper  avec  son  armée  en  grande  partie 
composée  de  Grecs  et  de  Gariens,  près  de  la  boacbe  Péla- 
ttufae.  La  bataille  fat  rude  et  sanglante;  les  Égyptiens  Tain- 
eus  tonmèreDt  le  dos  et  s'enfairent  en  désordre  à  Memphis. 
Caml>yse  envoya  à  Psamménite  un  parlementaire  pour  l'en- 
gager à  capituler.  Les  Egyptiens  le  mirent  à  mort.  Mernpiiîs 
aussitôt  assiégé  fut  pris.  Camhyse  traita  généreusement  le 
nivaincn*  Il  parait  même  qu'il  était  disposé  à  lui  rendre  le 
gDUTemement  de  TÉgypte,  si  on  ne  Teût  soupçonné  de  cher- 
cher  par  des  intrigues  à  recoumr  le  poa?oîr«  Ces  intrigues 
furent  découyertes,  et  Gambyse  le  condamna  à  boire  du  sang 
de  taureau.  yuel(]ue  temps  après,  Psarnménite  mourut. 

L'Égypte  passa  ainsi  sous  la  domiDalion  élrnu^ère,  525 
ans  avant  J.  G.  Après  sa  victoire,  Gambyse  se  rendit  à  ^is, 
ordonna  qu'on  tirât  le  corps  d' Amasis  de  son  tombeau»  le 
fit  battre  de  vergés  et  jeter  dans  un  bûcher.  Ge  ne  fut  toute- 
fais  qu  après  ses  deux  malheureuses  expéditions  contre  les 
Ammoniens  et  les  Éthiopiens  qne  ses  actes  de  cruauté  et  de 
f(jl:e  connuencèrent.  Les  inscriptions  nous  apprennent  qu'il 
î^'eînit'd'abord  fait  reconnaître  comme  roi  légitime  de  J'Égypte. 
U|i  le  voit  même  oiïraul  des  hommages  à  la  grande  déesst 
du  pays,  se  faisant  initier  à  ses  mystères  à  Sais»  rétablissant 
ses  prêtres  et  son  temple  dans  tous  leurs  droits,  et  restaurant  • 
le  culte  dans  sa  pureté  primitive. 

Mais  ces  deux  expéditions  en  Libye  et  en  Éthiopie  changè- 
rent entièrement  ses  dispositions.  La  première  de  ces  en  ire- 
prises  se  termina  par  la  perle  d'nue  ann^  e  de  50  00 U  iiummtfc 
ensevelis  sous  les  sables  du  désert;  dans  Ja  secunde,  il  fui 
contraint  de  revenir ,  après  avoir  perdu  une  partie  de  ses 
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soldats  y  réduits  à  la  nécessité  de  se  dévprer  les  luos  les 
autres. 

Ce  double  malheur  enapéra  ce  caractère  violent,  mal  pré* 
paré  àTadversité.  Â  son  retour  dans  Memphis,  au  momeot 
où  un  nouvel  Apis  venait  de  se  manifester,  il  trouva  les  ha- 
bitants se  livrant  aux  fêtes  par  lesquelle^s ,  soIqd  rantique 
usape,  on  célébrait  cet  événement,  11  s'imagina  qu'ils  se  ré- 
jouissaient de  ses  malheurs.  Sans  écouter  l'explication  des 
prêtres,  il  condamna  ceux-ci  à  mort;  il  se  iit  même  ameoer 
le  dieu,  et  lui  perça  la  cuiase  d'un  coup  de  poignard;  i'ani* 
mal  sacréy  après  avoir  langui  quelque  temps»  mourut  S  Les 
Egyptiens  attribuèrent,  on  le  pense  bien,  à  cet  acte  sacrilège 
le  dérangement  d'esprit  dont  Cambyse  donna  des  preuves 
depuis  ce  moment,  si  tnuiefois  la  haine  des  prêtres  pour  le 
con{|uérant  impie  n'a  pas  chargé  les  couleurs  sous  Ies!|uelles 
ils  le  dépeignirent  à  Hérodote.  D'après  cet  historien,  sa  vie 
ne  fut  qu'un  tissu  de  foliée  et  de  violences  sans  motiiè»  dont 
eurent  à  aouffirir  non-aenlement  les  Égyptiens ,  maia  les 
Perses. 

En  général,  TÊgypte,  à  part  quelques  violences  passa- 
gères, fut  assez  heureuse  j^ous  les  rois  de  Perse.  Les  succes- 
seurs de  Gambyse  traitèrent  les  É^^yptiens  avec  incnagement, 
toutes,  les  fois  qu'ils  crurent  pouvoir  le  faire  sans  danger* 
Cette  conduite,  du.  reste,  n'a  ri^  d'extraordinaire,  oar  la 
domination  persique  ne  fut  oppressive  dans  aucun  des  nom* 
bieux  pays  soumis  à  l'empire  de  C} tus.  Ces  eontrëes,  comm% 
le  dit  Hérodote,  conservèrent  souvent  des  rois  de  leur  Da- 
tion ;  on  leur  laissa  leurs  usages,  leurs  mœurs,  leurs  lois, 
leur  religion,  ei  lOa  n'exit^ea  d'elles  qu'un  tribut  assez  nic^- 
déréy  puisque  de  toute  l'Egypte  et  de  ses  dépendances,  qui 
comprenaient  Cyrèoe,  fiarcé-  et  le  royaume  de  Lôbye,  lea 
Perses  ne  tiraient  que  700  talents  d'argent,  sans  compter  la 
pèche  du  Ikc  Mœris,  la  nourriture  en  blé  des  garnisons  per- 
siqnes  et  d'autres  légers  tributs.  Ainsi,  peiïdant  cette  période, 
malgré  plusieurs  révoltes,  toujours  infructueuses,  on  ne  voit 

1.  Parmi  cm  narcopbage*  d'Apis  reirooTét  ta  Sanqtéom,  oo  fOii  Sgurer 
celui  éa  bœaf  que  le  moDtrqiie  pertiD  ivtil  taé  dans  un  momeot  4«  eo- 
Um,  BHût  Miqael  U  a'oa  pt  ja  paa  umIds  loa  tribut  a'adoraiiMU 
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pasqnece  pays  ait  souffert  d'une  manière  sensible  dans  8a 
lelipion,  dans  ses  arts  et  ses  institutions  civiles. 

Cambjse,  en  quittant  T^ypte,  en  coniia  le  gouvernement 
iAryandès,  qui  profita  des  premiers  embarras  de  Darius 
pour  affeder  use  sorte  d'indëpendanoe.  Darius  s'empressa 
décomprimer  ce  mouvement.  Ensuite  il  prit  à  tâche  de  mé- 
Mger  les  Egyptiens  et  de  leur  faire  oublier  les  excès  de  son 
prédécesseur.  Pour  s'assurer  la  bienveillance  de  ce  peuple 
tssentielU  ment  religieux,  il  pensa  que  le  moyen  le  plus  sûr 
était  de  montrer  du  respect  envers  ses  dieux.  Gambyse  avait 
tué  le  bœuf  Apis;  Darius,  arrivant  à  Memphis  au  moment  de 
limon  de  cet  axiimal  saoré,  prit  part  au  deuil  des  Égyptiens. 
11  avsit  de  firéquents  entretiens  avec  leurs  prêtres,  étudiait 
hat  doctrmti  religieuse  et  les  belles  uctians  consignées  dans 
leurs  livres  religieux*.  Par  cette  conduite,  Darius  sut  inspirer 
ïïne  telle  vénération  aux  Égyptiens,  qu'il  est  le  seul  des  mo- 
^qaes  perses  auquel  ils  aient  donné  le  nom  de  dieu,  et  qu'à 
Il  mort  ils  lui  rendirent  les  mêmes  honneurs  qu'aux  rois  du 
ptys.  U£gypte  resta  donc  fort  tranquille  pendant  oe  règne 
<ii  trente-^  années,  et  elle  ne  se  souleva  que  quelque  temps 
*»anl  la  murt  de  Darius. 

Xerxf's  la  soumit  avant  de  passer  en  Gr^ce.  Il  rendit  plus 
'ourd  le  joug  qui  pesait  sur  elle,  et  lui  donna  pour  gouver- 
A<mr  son  propre  frère  Achéménès*  Oe  fut  cet  Achéménès  qui 
commanda  les  800  vaisseaux  que  l*£gypte  fournit  au  grand 
j  ^  pour  son  expédition*  Le  pays  demeura  tranquille  durant 
toat  ce  règne;  mais  en  apprenant  que  Xerxès  avait  éléassas- 
,  les  Égyptiens  crurent  l'occasion  favorable  pour  se 
livrer  de  la  domination  ëtrauiarère.  En  460,  Inaros,  roi  de 
Libye,  c'est-à-dire  d'un  petit  État  indépendant  sous  la  suze- 
raineté de  l'Egypte,  et  Amyrtée,  Égyptien  de  rase  royale,  se 
lurent  à  la  tète  d'une  insurrection.  Avee  Je  secours  des  Athé- 
lùensy  ils  battirent  les  Perses  et  tuèrent  Aebéménès,  onde 
^Artaxerxës.  Une  nouvelle  armée  fut  envoyée  contre  eui. 

^«  Un  lato  évyptiea  repréMnto  ce  montrque  «  faitani  revivra  toatot  \m 
cérémonies  fanéraîres.  rétablissanl  les  Uuirgies  des  DUnix  dan»  leurs  de- 
«n^^res.  voulant  que  PoB  fU  ieuTf  (Ufiaw  tfffraiidM  «l  quo  Vou  célébrai  laoft 
^^iriet  à  101400».  » 
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Ils  sucoombènuil  efl  455,  après  ak  ans  de  résistance*  Imros, 
trahi  par  les  siens,  fut  mis  en  croix.  Amyrtée  se  réfagia  dans 

les  marais  de  la  basse  Egypte,  où  il  résista  encore  quelque 
temps.  Arlaxerxès  lui  permit  de  gouverner  avec  le  titre  de  roi 
la  province  du  Delta.  Le  fils  dlnaros,  Tiiamyras,  recouvra 
également  le  royaume  de  Libye  que  son  père  avait  possédé,  car 
les  Perses,  dit  Hérodote,  sont  dans  Tosage  d'honorer  les  fils 
de  roi  y  et  même  de  leur  rendre  le  trône  qae  leurs  pères  ont 
perdu  par  la  révolte. 

Après  la  inorl  de  Darius  II  (404),  l'Egypte  fut  gûuvcrntje 
par  des  ruis  indigènes.  Ainsi,  la  première  dynastie  persi(|ae, 
qui  forme  la  vingt-septième  dynastie  égyptienne ,  s'éteignit 
après  une  durée  de  1 20  ans.  Trois  dynasties  égyptiennes, 
la  vingt-huitième,  la  vingt^nenvième,  la  trentième»  formant 
ensemble  neuf  règnes  snocessifs,  remplissent  la  période  de 
64  ans  qui  s'écoule  depuis  Darius  II  jusqu'à  Nectanébo  II, 
dont  le  règne  iiiut  quelque  temps  avant  Tinva^ion  d*A- 
ieiandre. 

Le  premier  de  ces  rois  est  Amyrtée,  qui  se  souleva  du 
ipivant  même  de  Darius,  mais  dont  le  règne  ne  compte  qu'à 
partir  de  404.  Les  historiens  ne  noos  disent  rien  de  cette 
révolulîon  qui  rétablit  en  Égypte  la  royauté  nationale.  D  est 

probable  que  les  guerres  qui  éclatèrent  alors  entre  le  roi  de 
Perse  Arlaxerxès  II  et  Cyrus ,  fouraireut  aux  Egyptiens 
l'occasion  de  secouer  tout  k  fait  le  joug.  Amyrlt'e  eut  pour 
successeurs  cioq  rois  formant  la  dynastie  mendésienne.  Le 
premier  est  Néphéritès,  qui  régna  dix  ans,  et  qui  entretint 
avec  soin  Tailiance  des  Grecs  contre  les  Perses.  Acoris ,  qui 
régna  treize  ans,  réunit  dans  une  grande  ligue  Evagoras,  roi 
de  Gypre,  les  Arabes,  les  Tyriens  et  les  Libyens.  Sous  le 
règne  de  ai  prince,  vers  390  un  380,  Platon  et  Eudoxe  vin- 
rent visiter  l'Epypte  et  y  demiui  èrent  plusieurb  anuées,  fré- 
quentant les  collèges  des  prètrob  d  Hëliopolis,  de  Memphis, 
deThèbes,  et  demandant  à  celte  vieille  civilisation  quelques- 
uns  de  ses  secrets.  Psammnthis  régna  un  an  ;  Néphéritès  II, 
quatre  mois,  et  Muthis,  une  atlnée.  Viennent  ensuite  trois  rois 
formant  la  dynastie  sébennytique  :  Nectanébo  I*',  qui  régna 
dii-buit  ans  ;  Tachos,  deux  anu ,  Is  ectanébo  11,  huit  an». 
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344,  les  Pertes  rseoiiftèreiil  la  possesuon  de  rËgypte, 
après  use  lutte  opiniâtre,  et  la  gardé reot  peodaDt  les  douze 
années  de  la  trente  et  unième  dynastie,  ou  seconde  dynastie 
persique.  L'É^ypte  fut  conquise  par  Ochus,  surnommé  Ar- 
taieriès  III,  qui  renouvela  les  cruautés  de  Cambpe.  Après 
■leir  soiunis  Cypre  et  la  Phénicie,  il  attaqua  Nectanébo,  le 
liattîl  près  de  Pélose^  et  l'obligea  de  se  réfugier  en  fitUopie. 
Ochns  renversa  les  murailles  des  villes  principales,  pilla  les 
nchesses  des  temples,  enleva  même  les  livres  sacrés,  et  pour 
se  venger  de  ce  que  les  Egyptiens  le  comparaient  h  un  Ane, 
il  voulut  diviniser  cet  animai.  Après  avoir  tué  et  mangé  le 
bœuf  Apis  avec  ses  amiS|  il  en  ûi  autant  du  bone  adoré  à 
Mandés.  Son  favori  Bagoas,  Ëgyptiea  de  naissance,  finit  par 
«oncetvoir  une  haine  si  furieuse  contre  ce  prince,  qu'il  le 
tua,  donna  sa  chair  à  manger  aux  chats,  et  fit  avec  ses 
08  fabriquer  des  manches  de  poignard.  Il  mit  eu  sa  place 
Araès,  qui  ne  régna  que  de  nom  ;  puis,  deux  ans  après, 
il  le  iit  assassiner,  et  plaça  aur  le  trône  Darius  Codoman, 
(jjoi  réussit  à  se  débarrasser  de  ee  faiseur  de  rois*  Aupa- 
ravant, Bagoas  avait  fait  rapporter  en  £^le  les  livres 
saerés  qu'Ochna  avait  enlevée.  Les  l^yptiens  reetàrent  en 
repos  jusqu'à  Tarrivée  d'Alexandre ,  qui  eut  lieu  trois  ans 
aprèa,  en  331. 

L'ancienne  civilisation  de  TEgypte  se  conserva  presque 
sans  altération  sous  la  domination  des  Perses.  Malgré  les 
violences  passagères  de  quelqnes-nns  des  rois  étrangers, 
les  înstttiltiona  politiques  et  relîgienees  dn  paye,  les  lots 
dvîles,  Padministration,  les  nsages,  les  arts,  restèrent  ee 
qu'ils  étaient  avant  la  conquête.  Rien  ne  prouve  mieux  cette 
permanence  de  la  civilisation  égyptienne  que  les  récits  d'Hé- 
rodote et  de  Platon ,  qui  visitèrent  TÉgypte  pendant  cette 
période.  La  vieille  É^rpte  se  montre  tout  entière  dans  ce 
IhM  ai  intéressant  que  le  Père  de  l'histoire  a  consacré  à  la 
description  de  ses  ncenre,  de  sa  religion  et  de  ses  institu- 
tions. En  460 ,  époque  présumée  dn  voyage  d'Hérodote  en 
Êgypte,  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  constilulion  d'une  na- 
tion était  encore  intact  :  la  division  des  castes  subsistait  ;  les 
collèges  des  prêtres  étaient  aussi  ilorissants,  les  fêtes  reii- 
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Ils  succombèrent  en  455,  après  six  aos 
trahi  par  les  siens,  fut  mis  en  croix.  Ai 
les  marais  de  la  basse  Egypte,  où  il 
temps.  Artaxerxès  lui  permit  de  gou  . 
la  province  du  Delta.  Le  fils  d'Ina 
également  le  royaume  de  Libye  qi^ 
les  Perses,  dit  Hérodote,  sont  dan 
de  roiy  et  même  de  leur  rendre 
perdu  par  la  révolte. 

Après  la  mort  de  Darius  IT 
par  des  rois  indigènes.  Ain*"^ 
qui  forme  la  vingt-septièi 
après  une  durée  de  120 
la  vingt-huitième,  la  vir 
ensemble  neuf  règnes 
64  ans  qui  s'écoule  dep 
dont  le  règne  finit  • 
lexandre. 


Le  premier  de  < 
vivant  même  de  D. 
partir  de  404.  L* 
révolution  qui  r 
probable  que  le 
Perse  Artaxei 
l'occasion  de 
successeurs  ' 
premier  esi 
avec  soin  1' 
régna  irci 
de  Gypre 
règne  de 
rent  visii 
quentani 
dtîTlu  ' 
uns  d> 
quai! 
foriii 
dix- 


n 

jm  jr^s ,  rei 
^tfMil  une  sort' 
^«troarait  la  grr^^ 
•''wi,  en  eflfet/ 
'>->n  unique/ 
était  pasa^ 
confirmée  pa' 
où  il  est  dif 
.  :ûl  et  sur  la  terr( 
#  stml  Dieu  vivant 
€>hri  qit  i  existe  de} 

^as  été  fait,.,, 
i  reflet  d'une  révéW^^ 
.  lu  construction  dus  pli^^ 
i5i,  du  moins,  qn'c^^ 
jgieux,  bans  iinag^^^ 
a  découverts  près  de^^ 
obscurcie  de  bonnA^ 

I  ceux  dont  uuus  farloDS,  H^^'^i^ 
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gietuM  étajent  cdébfées  mt  tntant  île  pompe  et  de  «elemiité 

qu'auparavant.  Il  en  était  de  irrème  à  l'époque  où  Platon  si- 
si  ta  cette  contréei  soUaule-dix  ou  quatre- vingls  ans  plus 
tard. 

La  religion  duétieiine  n'a  pas  enimt  de  ee  révéler  k  totote^  et^ 
malgré  la  profondeur  de  ses  dogmes,  elle  a  «use  rendre 

sible  aux  farauds  et  aux  petits,  aux  ignorants  et  aux  savants, 
parce  qu'elle  est  apj)roj)rîée  au  izenre  humain  iout  tiilier.  Il 
n'en  fût  pas  de  luèine  des  rtsligions  do  ranti([nit«^  ;  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  élevé ,  de  plus  philosophique  en  elles  resta  toa<- 
jonrs  renfermé  dans  le  sanctuaire^  pour  Thonnenr  et  le  pitH 
fit  d'nn  eertaîn  nombre  dlnitiés^  c'est4t-dire  des  prêtres. 
De  même  qnll  y  avait  en  £gypte  denx  sortes  de  langues»  la 
ïangne  sacrée  et  la  langue  vulgaire,  il  y  avait  denx  religions  : 
Tune  à  l'upai^'e  des  classes  inférieures  et  qui  n*étail  pas 
autre  chose  qu'un  monstrueux  assoînlilage  de  croyances 
grossières;  l'autre,  connue  seulement  des  prêtres,  renfer- 
mait quelques  dogmes  plus  relevés,  et  formait  nne  sorte  de 
théologie  savante»  an  fond  de  laquelle  se  retrouvait  la  grande 
idée  de  Tunité  de  Bien.  Hérodote  nous  apprend^  en  «Set,  que 
les  Égyptiens  de  Thèbes  reeonnaîssaient  un  Dieu  nnfque,  qui 
n'avait  pas  eu  de  commencement,  cl  qui  ne  devait  pas  avoir 
de  fin.  Cette  assertion  du  p^re  de  Thistoire  est  conli:  raée  par  la 
lecture  des  textes  sacrés  de  l'ancienne  K^ypte,  ou  liest  dit  de 
ce  Dieu  qu  il  est  le  seul  générateur  dans  le  ciel  et  surlaterreet 
quil  n^est  point  engendré.,..  Qu*U  mi  le  seul  Dieu  vivant  en 
véritéf  celui  qui  s^engendrB  kd^mime....  CeM  qui exim  d€pui$ 

kc(mmeneement..*.  quiaUmi  faUetfi'a p^^  étéftxU,^.. 
Cette  idée  sublime,  qui  n*étaît  que  le  reflet  d'tme  révéla» 

Uuu  j,)i  iLaiiivu,  paraît  avoir  présidé  à  la  conslrucliou  plus 

curieux  temples  de  rÉgyple,  C'est  ainsi,  du  muius,  qu'on 

peut  s'expliquer  ces  grands  ëdi lices  religieux»  sans  images 

sculptées^  sans  idoles,  que  M.  Mariette  a  déoooverts  près  dea 

Pyramides^  Malheureusement  eUe  fol  obscurcie  de bam 

I .  (TéUil  suii  doute  d'édifices  tcmUaMM  1  eettt  dottt  lou»  i  ^^i^ons^  que 
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heure,  et  défiguréa  pur  les  conceptions  des  prêtres  et  par 
l'ignorance  de  la  multitude.  L'idée  de  Dieu  se  confondit  peu 
à  peu  avec  les  inanitestutions  de  sa  puissance  ;  ses  attributs 
et  ses  qualités  furent  panoimiiiés  en  une  foule  d'aganU  se* 
eoafches»  distribaés  dans  nn  ordre  hiéiarchiqiie)  coneeit- 
mt  à  rorganisatnm  générale  ùêl  monde  et  à  la  oonsertafion 
dis  êtres.  €*eei  ainsi  que  se  foma  ee  poIythéisoM  qui,  dsns 
la  variété  et  la  bizarrerie  de  ses  symboles.  Unit  par  embrasser 
la  nature  entière. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  énumérer  ici  les  innombrables 
divinilés  dont  la  réunion  constitue  la  mythologie  égyptienne. 
Noos  nous  bornerons  à  indiquer  eriies  qui  occupsienl  la 
phee  la  plus  importsnte  dsns  loe  eroysftoes  publiques.  Il 
est  possible,  d'SBUeur»,  de  rsmeasr  à  un  petit  nombre  de 
types  tous  ces  personnages  divins,  nés  de  Timaginalion  po- 
pulaire, aux  différentes  épocpies  de  l'histoire  d'Kpyple,  et 
qui,  sons  la  multiplicité  des  noms,  expriment  souvent  les 
siêniea  idées  et  représentent  les  mêmes  puiseances. 

Am  seiniiiil  de  esMe  hiérarohie  de  dienz  dn  premier,  du 
wend  bi  dm  tnoisième  ^rdre,  apparsît  le  grud  dieu  de 
Tlièbes,  Ammon,  le  Pèn  de§  diêux,  k  Seigneur  de  VétemiU^ 
k  grand  Dieu  vivant  en  vérité^  dont  le  nom  égyptien  signi- 
fiait mystère^  adoration.  Mais  ce  Dieu  abstrait,  immatériel, 
iacrééy  disparut  bientôt  dans  la  magnibcence  de  ses  œuvres, 
et  se  cesiondit  avec  le  soleil ,  le  plus  ancien  objet  du  culte 
^pUAi  suivant  M.  de  Rongé  :  «  Os  qui»  sans  doute,  n'était 
d'abord  qu'un  symbole ,  ajoute  ee  samt»  est  defsnn  snr  les 
monuments  que  nous  connaissons  le  fond  même  dé  la  reli- 
gion. C'est  le  soleil  lui-même  que  l'on  y  trouve  habituelle- 
ment invoqué  comme  Tfttre  suprême,  et  son  nom  égyptien 
Ra,  ajouté  à  celai  de  la  divinité  locale,  semble  témoigner  que 
eette  identification  constîtae  une  seconde  époque  dans  l'ius- 
loîre  des  religions  de  la  vsiyée  du  Mil.  C'est  ainsi  qu'Amaon 
est  devenu  Ànrnm  ra  (Ammon  soleil)  •  » 

Sous  le  nom  de  Pbtah,  les  %yptiens  de  Mempbis  cou- 

Sinboa  voulait  parler  quauil  il  disait  «  qu'à  Uéiiopuiiit  el  i  Mempbis,  ii  y  â 
àn  lemplflt  d'un  ordre  barbare  A  plusieiiri  raneéee  de  cdonBei,  eane  onw- 
MIS  ni  dfiiii».  » 


Digitized  by  Google 


132 


CHAPITRE  IV. 


mirent  aussi  une  dmnité  supérieure  crteirioei  une  aatre 
forme  de  l'inlelligenoe  suprême  or^nieent  Tuiiifers  avec 

harmonie.  C'est  ce  Dieu  Seigneur  de  la  justice  et  roi  des 
mondes^  queles Grecs,  on  ne  sait  pourquoi,  assimilèrent  h  leur 
Vulcain.  CVst  sous  ce  nom,  du  jnoins,  que  le  désigne  Hérodote. 

Un  autre  dieu  dont  le  nom  n'était  pas  moins  vénéré,  c'était 
Osiris,  représentant  le  soleil  levant,  ou  plutôt  le  soleil  ac- 
complissant sa  révolution  nocturne ,  et  précédant  le  réveil 
du  nnrand  astre.  Cette  divinité,  céleste  et  infernale  tout  à  la 

fois,  avait  encore  uu  autre  caractère  dont  nous  parlerons 
pins  loin,  celui  de  juge  des  enfers;  et,  k  ce  titre,  son  culte 
était  populaire  dans  toute  l'Egypte. 

A  ces  dieux  s'associent  ordinairement  deux  personnages, 
dont  l'un  est  désigné  sous  le  nom  de  mère  et  d'épouse,  el 
Fautre  est  qualifié  de  fils.  «  Ainsi,  dit  M.  de  Rongé,  les  Égyp- 
tiens ont  distingué  dans  la  génération  étemelle  de  la  Divi- 
nité un  père  et  un  fils,  dont  les  deux  personnalités  oui  été 
plus  ou  moins  confondues  ou  distinctes  suivant  les  temps  et 
les  lieux.  Un  personnage  féminin,  jouant  le  rôle  maternel, 
venait  s'ajouter  aux  deux  premiers  et  complétait  la  triade 
divine,  .telle  qu'on  k  voit  adorée  dans  la  plupart  des 
temples*  »  La  plus  vénérée  de'ces  triades,  œUe  qoi  était  par- 
ticulièrement en  honneur  à  Tbèbes,  c'est  Ammon,  Maut, 
ou  la  mère,  la  Dame  du  Ciel  y  la  RcgcnU  des  Dieux;  Ghons,  le 
protecteur  de  la  Thf^baide,  tanlAt  distinct  d*Ainmua,  tantôt 
se  contondant  avec  lui  et  exprimant  un  de  ses  attributs. 

Phtah  avait  aussi  une  épouse  divine^  Pacht  qui,  <  dans  ses 
deux  rôles,  sembk  carsctériser  la  radiation  solaire  dans  sa 
double  action  vivifiante  et  destructive;  »  d'un  antre  côté, 
Apis,  né  d'un  rayon  descendu  du  ciel,  est  qualifié  la  seconde 
vie  de  Phtah ^  fih  de  Phtah, 

Osiris,  dans  sa  kgende,  nous  apparaît,  lui  aussi,  toujours 
«ssociéà  Isis,  sa  sœur  et  son  épouse ,  et  à  Horus  son  fils. 
Isis,  qu'on  a  souvent  considérée  comme  représentant  la 
lune,  porte  aussi  le  nom  d'Athor,  qui  fut  assimilé  par  le» 
Grecs  à  Aphrodite  ou  Vénus.  Quant  à  Horus,  dont  le  culte 
a  subi  tant  de  variations,  il  semble  n'être  qu'un  des  nom- 
breux symboles  du  soleil. 
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Suivant  le  téiijoigûagu  d'Héroilolo ,  cliaqiKi  proviuce, 
chaque  nome  avait  ses  divinités  pariiculières,  mais  isis  et 
Osiris  étaient  adorés  dans  toute  TÊgypte.  Aux  yeux  des 
^gjptiens,  lais  passait  pour  la  plus  grande  de  toutea  les 
dnîmtés^  et  on  célébrait  en  son  honneur  des  fêtes  nugni- 
figues  anaKjueUea  on  se  priSparail  par  des  jeûnes  et  des 
prières.  Osirîs  avait  aussi  la  sienne,  et  ce  jour-là  chaque 
Égyptien  immolait  un  pourceau  devant  sa  porle.  Les  per- 
boanes  qui  jouaient  un  rôle  dans  celte  fête  so  répandaient 
dans  les  bourgs  et  les  villages  voisins,  précédées  de  joueurs 
de  ûûte,  portant  dans  leurs  mains  les  symboles  de  ce  dieu 
a  chantant  des  hymnes  en  son  honneur.  A  Saïs^  où  Ton 
nontrait  le  tombeau  du  dieu,  on  représentait  la  nuit,  sur  le 
^iein ,  les  événements  mystérieux  de  sa  vie.  De  même 
qu'Isis  avait  pour  symbole, daos  le  ciille  t'gyptien,  la  génisse, 
la  vache  Facrée,  Osiris  était  représeut  '  par  le  dieu  Apis,  qui 
naissait  d'une  vache  mystérieusement  fécondée  par  un  éclair 
descendu  du  ciel.  Apis  devait  être  noir,  avoir  un  triangle 
l^line  sur  le  front,  une  marque  pareille  à  une  demi-lune,  et 
Vie  espèce  de  bourrelet  ou  noeud  de  la  forme  d'un  scarabée 
WOB  la  langue.  Quand  le  dieu  venait  à  mourir,  TÉgypte 
était  en  deuil,  et  partout  on  so  livrait  à  de  solennelles  la- 
mentations. Dès  qu'il  se  manifestait  de  nouveau,  chacun  se 
parait  de  ses  plus  riches  habits,  et  on  se  livrait  aux  plus 
grandes  réjouissances. 

Une  autjg'diviuité  qu'on  retrouve  également  dans  presque 
U)us  les  temples  de  i'Sgypte,  mais  qui  éuiit  spécialement 
▼éuérée  à  Sais,  c'est  N$W^,  dont  les  (ïrecs  ont  fait  leur  Mi- 
nerve. Elle  était  considérée  comme  la  mère  du  soleil,  lequel 
s'engendrait  lui-môme  dans  le  sein  de  Neith.  Cette  attribu- 
tion, dit  M.  de  Rougé,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails, 
na  pas  échappé  aux  auteurs. grecs,  qui  nous  ont  conservé 
One  inscription  où  la  déesse  mère  du  Soleil  se  proclame  la 
substance  de  tous  les  êtres  et  se  vante  que  le  voile  qui  la 
couvre  n'a  jamais  été  soulevé. 

Il  y  avait  encore  uue  diviQilé  qui  occupait  uu  rang  impor- 
tant dans  la  religion  égyptienne  et  qui,  aux  derniers  temps 
^  son  histoire,  sous  les  Ptolémées,  semble  avoir  presque 
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entièrement  ëelipsé  les  ancieimes  dmniléSy  Ammon»  Phtah, 
Oâiris  :  c  est  Sérapis,  le  dien  auquel  du  si  vastes  édifices  fu- 
rent élevés  à  Meirîphis,  h  Alexandrie     dans  d'autres  villes, 

Sérapis  n'est  qu'une  abréviation  d'U&iris  Apis.  Ce  n'était 
pas  autre  chose  qu'Apis  mort;  car,  ehaque  mort  étant  assi- 
milé à  Osîris,  ApiSy  lui  aussi,  devenait  Oairis  Apis,  Osar- 
Apis*  De  ees  àm  noms,  fondus  en  nn  seul,  fnt  eomposé 
le  nom  nouveau  d'une  divinité  fort  ancienne.  Sérapis  fut, 
comme  le  dit  M.  Ampère,  le  dernier-né  de  la  religion  égyp- 
tienne, le  (icrnier  représentant  de  ce  vieux  culte. 

Outre  ces  divinités  principales |  qui  représentaient  les 
iaees  diverses  et  les  grandes  forces  de  k  nature,  il  y  en  avait 
une  multitode  d'antres,  qjai  primitivement  n'étaient  qne  les 
symboles  de  ces  dmnitÀ,  el  qni  avaient  fini  par  prendre 
leur  place.  Les  animaux  les  plus  connus  en  Egypte  furent 
consacrés  à  différents  dieux.  Tel»  étaient  le  bélier,  le  chat, 
le  sin^'e,  lo  crocodile,  rhippopotame ,  Tépen-ier,  l'ibis,  le 
8caiai)ée,  le  bœuf,  le  ohien,  etc.,  etc.  Les  uns  étaient  ado- 
rés comme  emblèmes  de  eertaines  divinités,  les  autres  à 
eanse  de  l^tilité  dont  ils  sont  ponr  Tbomme.  Ghaonn  d'eus 
était  nourri  avee  beanèonp  de  soin,  et  sekm  ses  goûts, 

dans  le  temple  du  dieu  auquel  il  était  consacré,  et,  ajirès 
sa  liiort,  il  était  embaumé.  Cerlaiûe.s  villes  étaient  parti- 
culièrement destinées  h  chaque  espèce,  ou  plutôt  h  qnel- 
<iues  individus  de  chaque  espèce  ;  car  il  ne  iaut  pas  croire 
qne  tous  les  ammanz  de  chaqne  ftmille  fusant  sacrés. 
Quelques«-uns  seulement  étaient  entretenus  aux  frais  de 
rÉtat  et  servis  par  les  plus  grands  personnages.  Ainsi,  les 
chats  sacrés,  après  avoir  été  embaumés,  étaient  transportés 
h  Bubaste,  les  éperviers  à  Buta,  les  ibi;^  à  Hermopolis.  De 
même  on  n'adorait  pas  lis  ineines  animaux  dans  toutes  les 
provinces.  Les  hippopotames  n'étaient  respectés  que  dans  le 
nome  de  Paprémis.  Les  babitants  de  la  province  de  Tbèbes 
avaient  le  crocodile  en  grande  vénération;  ailleurs  on  lui 
faisait  la  guerre. 

L'auimal  étant  le  symbole  du  dieu,  les  membres  de  l'un 
et  de  l'autre  étaient  confondus  dauii  les  représentations  de 
l'art  égyptien.  De  là  ces  bgures  bizarres,  ces  accoupiemeots 
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étranges,  ces  dëesses  à  lete  de  chat,  d'hippopotame  ou  d'c- 
pervier,  ces  sphinx  rnoitit'  leiiiiae  et  moitié  lion.  Malheur  à 
qui  frappait  m\e  de  ces  images  de  la  Divmité.  a  Si,  dit  Hé- 
rodote, on  tue  quelqu'un  d'entre  eux  de  des&ain  prémédité^ 
OB  puni  de  mort;  A  on  Ta  fait  invcjlontaiiementy  on  paye 
Famande  qu'il  piait  aux  piètres  d'ûnpoaer;  mais  si  on  tue 
en  ibis  on  nn  éperrier,  même  sans  le  vonloir^  on  ne  peut 
é?iter  le  dernier  supplice.  »  Un  soldat  romain  ayant  tué  par 
liâsard  un  chat  sacré,  fut  égorgé  par  le  peuple  en  furie, 
malgré  l'intervention  du  roi  et  le  nom  si  redoutable  de 
Biune«  On  dit  que  Gambyse  lit  placer  en  avant  de  son  armée 
une  mgé%  d'animaux  sacrés ,  et  que  les  Égyptiens  se  lais- 
sèrent mettre  en  déroute  pour  ne  pas  tirer  sur  eux.  Au  temps 
d'Adrien,  Alexandrie  fut  dans  un  trouble  extrême,  parée 
i^u  ua  ne  trouvait  pas  de  bœuf  Apis*. 

Telle  était  la  relii^ion  de  ce  peuple,  un  mélange  de 
quelques  idées  subliuius  et  d*un  culte  al)jecl.  «  Si  vous  en- 
trez dans  un  temple,  dit  saint  Clément  d'Alexandrie,  un 
employé  s'avance  d'un  air  grave,  en  ohantant  un  hymne  en 
langue  égyptienne  ;  il  soulève  nn  pen  le  voile,  comme  pour 
vous  montrer  le  dieu;  que  voyez-vous  alors?  Un  chat,  un 
crocodile,  un  scrpeiil,  ou  quelque  autre  animal  dangereux. 
Le  dieu  des  Égyptiens  paraît!...  C'est  uue  bête  sauvage,  se 
vautrant  sur  un  tapis  de  pourpre.  » 

Henrensement,  sous  cette  euveloppe  matérielle  et  gros- 
aère  se  cachaient  des  vérités  profondes.  Oatre  cette  grande 
idée  de  Fimité  de  Dieu,  qui  résidait,  nous  Tavons  vu,  an 
fond  d'un  symbolisme  si  varié,  la  religion  égyptienne  avait 
proclamé  de  bonne  heure  1  immortalité  de  l'àme,  les  peines 
et  les  récompenses  d'une  autre  vie.  «  Ces  ]K  iiples,  dit  encore 
Hérodotei  sont  les  premiers  qui  aient  annonce  que  l'âme  de 
l'homme  est  immortelle;  que  lorsque  le  corps  vient  à  périr, 
elle  entre  tonjonrs  dans  celui  de  quelque  animal,  et  qu'après 
avoir  passé  sncûeasivement  dans  toutes  les  espèces  d'ani- 
mauji  terrestreS|  aquatiques,  volatiles,  eUe  rentre  dans  un 

{ .  Aa  dire  de  Biodore  de  Sicile,  on  dépensa^  pour  les  MOIm  SmiéltlIlM 
d'aa  Apiti  une  loume  de  500  000  sesterces. 
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corps  d'homme,  et  que  ces  difiiérentes  transmigralioiift  ae 
{nm  dans  i'espeoe  de  3000  ans.  »  L'idée  de  ces  tnuiiamîgra* 
tient  HieeeMiyee  de  Fâme,  qui  n'esqfirimeienl  pas  tiitee  eheee 
que  lee  dimeee  dpreatee  subies  par  ce  prineipe'difni  «Ttnt 

d*arri?er  à  la  perfection,  passa  de  TÉgypte  chez  les  (rrecs, 
se  traasmit  de  Pytbairore  à  Platon,  et  devint  un  dos  dogmes 
fondamentaux  de  lu  philosuphie  aocienne. 

Cette  idée  de  Timmortaiiié  de  l'âme  n'avait  pu,  on  le  com« 
prend»  dégiger  cempiétement  de  ce  matérialisme  sar  le- 
quel reposent  tontes  les  religions  de  l'antiqnité.  La  doetrino 
des  prttres  égyptiens,  an  fend,  n'dtait  pas  antre  eheee  qne 
le  pantb^sme.  L'indiTidnalité  de  rime  disparaissait  dans 
leur  système,  et  la  suprême  béatitude,  la  perieclioQ  alisolue 
consistait  dans  son  identiHcation  complète  avec  la  divinité  su- 
prême qui  anime  le  monde  entier  et  qui  prend  mille  formes, 
mille  noms  différents.  Cette  divinité,  c*est  Osirîs,  le  dieu  des 
relions  infernales  ;  s'est  le  soleil,  le  grand  Diendo  TÉgypie, 
oshi  dont  Osizis  est  le  symbob. 

Cette  partie  ai  intéressante  et  si  enriense  dee  eroyaaees 
des  Égyptiens  se  trouve  également  reproduite  dans  de  nom- 
breux tableaux  qui  sont ,  en  quelque  sorte ,  l'histoire  de 
l'àme  à  ses  divers  états.  Après  avoir  accompli  ces  nombreux 
pàlehnages  dans  les  régions  «qu'elle  doit  visiter,  elle  arrive 
enfin  dans  ramsntU,  Ten&Nr,  oà  alla  n  snbîr  son  Jugement. 
Cast  là  que,  devant  nn  tribnnsl  oomposé  de  qnamnte-dsiix 
juges,  préaidé  par  le  grand  dien  Osiris,  on  enoiine  sévire- 
mout  la  conduite  qu'elle  a  tenue  pendant  sa  vie.  C'est  là  que 
80  fait  la  pesée  des  cimes;  et  suivant  que  les  Lonnes  ou  les 
mauvaises  actions  l'emportent  dans  les  bassins  de  la  fatale 
balance,  elles  sont  condamnées  à  des  supplices  diveis,  ou 
résarvéeaà  nn  aranir  de  bonhenr 

4.  Hien  lie  plus  curttni  «  i  de  plos  inléreftêaot  que  la  confession  du  mort 
Uevaal  le  tribunal  d'O&iris.  On  Irouve  là  toat  le  code,  |>our  aimi  dire,  de  la 
MMitBM  égyptiame.  Os  mi  Mowié,  ipiMiS  m  Vmâoim  Se  prêt,  et 
voit  quelle  morale  afaneée,  aupérieure  à  celle  det  antres  peuples  de  Tanii- 
^llé,  les  Égyptiens  avaient  su  Tonder  sur  nne  hase  aussi  fragile  que  celle  de 
Imir  religion,  Celaient  sans  doute  ces  lumières,  cas  déUcalessea  de  la  cou- 
icieace  qui  avaieiil  valu  aui  Égyptiens  celle  réptUatioD  de  sageaae,  dont  l'Éert- 
nue  Mlati  ■*«  fit  SWalgné  M  m  Odie  «UenBêne  récbo. 

«  le  a'al  SM  eoBHiit  Ss  Mti»  t'Me  Is  aott.  le  B*fel  p«  MMifeSaé.  le 

» 
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Les  f^sjpàim  imitatel  k  Véguà  âa  eotp  ma  k  tcm 
C0  qulk  erajciiol  lire  ptttiqvé  à  Tégard  om  tatm  diBS 
PtBnlhë,  (À  «Iles  ptisii«iit  apiè»  fe  sépamlMm  dtt 

«  Lorsque  le  corps  est  prêt  à  être  euseveii,  dit  Dioclore,  les 
parents  en  préviennent  les  juges,  les  proches  et  les  amis  du  * 
défont;  ils  leur  indiquent  les  juges  des  funérailles  par  cette 
formole  :  «  Un  tel  doit  passer  la  lae  de  la  provinoe  où  il  est 
SBMrl.  >  AnaaitAl  les  jugea,  an  nombre  de  plus  de  quarante, 
inifVttt  al  s'assirent  dans  on  h^mieyele  plaeé  an  delà  dn 
ke.  Afuit  de  piaMr  sur  la  liarqQe  qui  doit  la  transporter  la 
esisse  qui  contient  le  mort,  chacun  a  le  droit  de  porter  con- 
tre lui  des  accusations.  Si  l'un  des  accusateurs  parvient  k 
prouver  que  le  défunt  a  mené  une  mauvaise  vie,  les  juges 
rendent  un  arrêt  qni  le  prive  de  la  sépulture  légale.  Si  laccu- 
titîon  est  injnsla,  eelni  qui  la  porte  est  condaimiéàde  fortes 
naandea.  Si  amm  aecnsatenr  ne  se  présente  on  qns  l'aoen- 
flrioB  pnniMe  calomnhwsa,  las  parents  quittent  le  dmnl, 
finit  réloge  du  mort,  invoquent  les  dienx  infernaux  et  les 
supjjlient  de  Tadmettie  dans  la  demeure  réservée  aux  hommes 
pieux.  La  foule  y  joint  ses  acclamations  accompagnées  de 
TŒux  pour  que  le  défunt  jouisse  aux  enfers  de  la  vie  éter- 
asUe,  dans  la  société  des  bons.  »  On  trouve  dans  ces  scènes 
és  raniaiithé  tonte  la  représentation  de  rente  des  âreesel 
4sBaowins«  Les  difinitds  prirent  d'antns  noms,  mais  len» 
fanctioBB  restèrent  les  niftsMe» 

Disons,  en  tormmani  ce  court  exposé  de  la  religion  égyp* 
tienne,  que  si  bien  des  fables  ridicules,  bien  des  erreurs 
grossières  venaient  s'y  mêler,  elle  contenait  néanmoins  as- 

M  fÊM  trompé.  Js  |M§  v«lé«  le  n'ai  pas  divité  les  hmisil  fMi*  mûê 
tiict.  Je  n'oi  trniié  personne  arec  crnnîiif.  Je  n'ai  excité  aucim  trouble.  Je  . 
n'ii  pas  élé  paresseui.  Je  ne  me  suis  enivré.  Je  n'ai  pas  (ait  de  coimnan- 
ûatmklA  ifijottet.  Je  n'ai  pas  «u  uoe  cunosiié  ioditcréie.  Je  n'ax  pas  iaissé 
4kr  sm  WmIw  m  ktfvdisi.  le  n'ai  nrappé  yennm*  le  n'ii  pis  nMIt 
d'iatnii.  le  n*al  pot  rongé  mon  cœur  d'envie,  le  s'ei  mal  parlé  tti  de  mon 

ni  dr  mon  pf^rc.  Je  n'ai  p.is  inlenlé  de  fausses  arrMsaîions        Je  rt'r^l  prtg 

relire  le  lait  delà  bourhe  df»?  nonrnssons.  Je  n'ai  pas  fait  de  mal  à  moo  es- 
tleve  en  aiiusani  de  ma  auperioriie  sur  lui.  J  ai  iaa  au&  Di^ux  les  offrandes 
mài  Itnr  élateal  Sset.  Ttà  MSé  à  naBiar  à  celai  fil  eitit  ftdm.  Tel  àvmmé 
ibolre i  celai  qnl  avait  soif.  lU a»nl  te fMBtniiàeilnl  fSl élill an.  » 

■ 
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sas  de  vérités  élevées,  assez  de  précaptos  utiUm^  pour  (|ae 
i'jggypis  méntftk  oMt  ripntation  de  rmgÊÊKm  ^'«ueane  nation 
H»  U  nhiaiV  ttpoiur  qtt*«ik  ffti  la  gnndtt  <coli  okalbdeit 

g'instram  les  phikmnphetj  l«i  poètes,  kt  légisktam  de 

Taucieu  muude. 

Lmqoe  le  roi  wiail  à  mourir,  Im  Iob  hahiteirtt  pcio>* 
naieat  U  donil,  dMiiraient  Imm  vélomoBte,  IniiiaMiit  ko 

temples,  s'abstenaient  des  sacrifices  et  ne  célébraient  aucune 
fête  pendant  douze  jours.  Des  troiipes  d'iiummes  et  de  fem- 
mes se  répandaient  dans  les  rues,  et  chantaient  doux  fois 
par  jour  dies  hymnes  k^^dores  à  k  louange  du  mort.  Tonl 
le  monde  passait  le  nombre  de  jam  indiqués  dan»  i'affîo* 
tioB  al  dana  le  deuil.  Le  defsier  jour,  on  pkçtit  k  eerpedo 
roi  mort  à  rentrée  da  iombeiii.  On  pioeMut  «Ion,  eakm  k 
loi,  au  jugement  de  tout  ce  que  le  roi  avait  fait  pendant  sa 
vie.  Les  prêtres  prononçnicTit  h;  panégyrique  en  racontant 
les  !>elles  actions  du  roi;  des  milliers  d'assistants  duanaieut 
leur  approbation  à  œ  panégyrique,  si  le  roi  avait  vécu  sans 
peproehe;  dans  le  cas  contraire,  ils  déclaraient  par  dee  wnr^ 
mura  kar  impfobatikm.  Cfdl«t  k  eeok  eiieoneluiee  dans 
laqnalk  le  peuple  égyptien  inlervfaU  et  fbt  idmk  à  {Mieeter 
contre  le  mauvaie  gouyemement  de  set  rois,  (ktte  opinion, 
qui  ne  s'appliquait  quVix  actes  d'Qn(3  vie  passée,  n*éLait 
pourtant  pas  sans  eflicacité.  Un  certain  îiorii!)re  de  princes 
avaient  été,  de  cette  manière,  privés  de  leur  sépulture 
royale;  et  d'autres  avaient  pratiqué  k  justioe  avec  zèle, 
dans  k  crainte  que  leur»  eorpe  ne  fiuaeni,  iqprès  leur 
mort,  traité»  ignominkQfleme&t,  et  leur  aouvenir  à  jamaw 
maudit 

La  division  du  peuple  en  classes  était  k  base  fonda- 

m(  Il  taie  de  la  consLilution  ég}  pLiLime;  la  royauté  en  était 
le  soiuiiiet.  Le  nombre  de  ces  classes  viuie  dans  Hérodote 
et  dans  Diodore  de  Sicile.  Le  premier  en  distingue  sept  : 
oe  »ont  les  prêtres,  les  guerriers,  les  bouviers,  les  porchers, 
le»  eabaretlera,  le»  interprète»,*  le»  pilotes.  Le  soeoné  di-* 
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wm  antmntat  la  population.  Pour  lai»  il  n'y  a  qaa  daq 
eiassea  :  let  prètrea,  les  gaarriaia»  1m  agricnltaoïS)  les  pas- 

leurs,  les  artisans.  Cette  différence  eDtre  deux  historiens, 
qui  avaient  taus  deux  vu  et  parcouru  TEiiypte,  indique  que 
les  renseignements  qu'ils  nous  ont  transmis  sur  cette  matière 
n'étaient  pas  complets.  D'un  autre  côté,  il  y  avait  dans  la  so- 
ciété égyptienne  ime^mnltitade  de  conditions  civiles  dont  ces 
denz  hii^riena  ne  nous  ont  pas  parlé.  Les  fonctiona  de  jnge, 
par  exemple,  celles  d'arehiteete  on  d'intendant  des  constrac- 

ùûns,  si  importantes  dans  un  pays  comme  i'K^'ypte,  où  l'on 
bâtiiisait  sans  cesse,  celles  d'iulendaut  des  greniers,  que 
Thistoire  de  Joseph  montr^avoir  été  si  considérables,  n'ap- 
paraissent nulle  part  dana  le  tableau  qu'ils  non»  ont  laissé 
éa  la  société  égyp^enna*  Et  pourtant  Ido  sont  oea  fonctiona 
àomi  laa  titrea  rovieiiDent  le  plna  sonvini  mr  les  numunants 
égyptiens. 

On  a  toujours  pensé  jusqu'ici  que  le  peuple  égyplieu  était 
sévèrement  divisé  en  castes.  Un  savant  moderne,  M.  Am- 
père^ combat  cette  croyance.  La  caste,  en  effet,  n'existe  qu'à 
trois  conditions  imposées  à  ses  mendbres  :  s'abstenir  de  eer^ 
taines  piofessiona  qui  leur  sont  interdites;  se  préserver  de 
tonte  alliance  en  dehois  de  la  caste;  continuer  la  profesaion 
qu'on  a  reçue  de  ses  pères.  Or,  pour  ne  parler  que  des  clas- 
ses sacerdotales  et  militaires,  au  sein  desquelles  les  profes- 
sions se.  transmeUaient  de  p^re  en  lils,  suivant  Tîérodijle,  et 
Biodore  de  tSiciie,  à  Texciusioa  de  toute  autre,  voici  ce  que 
nous  apprennent  les  monuments  :  l**  les  fonctions  sacerdota- 
les al  militaires,  loin  d'être  eacfauÎYes,  étaient  souvent  asso* 
eiéea  les  unes  avec  les  antres,  et  chacune  d'ellea  avec  des 
fonct  ions  civiles,  le  même  personnage  pouvant  porter  un  titre 
sacerdotal,  un  titre  militaire  un  titre  civil  ;  2°  un  person- 
nage revêtu  d'im  titre  militaire  pouvait  s'unii  à  la  lille  (1*110 
personnage  investi  d'une  dignité  sacerdotale;  S"  les  membres 
d'une  même  famille,  soit  le  père,  soit  le  fils,  pouvaient  rem- 

Elir  l'on  des  fonctiona  militaires,  l'autre  éoB  fonctions  civi- 
ls :  ces  fonctions  enfin  ne  passaient  pas  nécessairement  aoi 
enfauiH. 

Il  n'y  avait  donc  pas  de  caste  sacerdotale  dans  le  sens  ri- 
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gonreai  da  mot,  puisque  les  prAtres  pou? aient  être  en  même 
temps  généraux  ou  intendants  de  provinoe»  architectes  ou 

juges.  Il  en  était  de  même  de  Tétat  militaire,  dans  lequel 
le  même  homme  était  chef  des  archers  et  intendant  de  TÊ- 
gypte  méridionale,  préposé  aux  constructions  royales,  el  chef 
de  soldats  étrangers.  L'hérédité  n'était  pas  non  plus  la  loi 
générale  de  la  société  égyptienne.  Sans  doute  le  fils  héritait 
souvent  de  remploi  de  son  pèrOf  et  plus  souvent  dans  les 
classes  sacerdotales  et  militaires;  mais  ce  fitit,  qui  se  re- 
trouve dans  une  foule  d*autre8  sociétés,  ne  prouve  nullement 
que  Thérédilé  fût  absolue  et  universelle.  11  y  avait  jadis  an 
France  une  classe  essentiellement  vouée  à  la  guerre,  c'était 
la  noblesse  ;  il  y  en  avait  une  autre  au  sein  de  laquelle  les 
charges  se  transmettaient  à  peu  prto  de  père  en  fils,  c'était 
la  classe  des  magistrats.  On  n'en  cmiclura  pas  cependant  que 
la  France  ait  jamais  été  soumise  au  régime  des  castes.  U  se- 
rait plus  juste  de  traduire  par  le  mot  corporation,  ainsi  que 
l'a  lait  M.  Ampère,  le  mot  grec  auquel  on  a  donné  le 
sens  de  caste.  Mais  alors  il  faut  modifier  l'idée  qu'on  s'était 
faite  jusqu'ici  de  la  société  égyptienne,  d'après  certains 
passages  d'Hérodote  et  de  Diodore,  pris  dans  un  sens  trop 
absolu. 

De  toutes  les  cisssee  entre  lesquelles  se  partageait  la  so-* 

dété  égyptienne,  celles  des  guerriers  et  des  prêtres  jouis- 
saient des  plus  grands  honneurs.  Les  prêtres  formaient  dans 
l'État  une  sorte  de  noblesse  privilégiée.  Ils  remplissaient  les 
plus  hautes  fonctions ,  et  possédaient  la  plus,  grande  et  la 
meilleure  partie  du  sol  ;  et  pour  rendre  cette  propriété  invio- 
lable^  ils  la  représentaient  comme  un  don  d'Jsis  qui  leur 
avait  assigné  un  tiers  de  son  royaume.  Ces  terres  étaient 
exemptes  de  toute  espèce  d'impôts.  Elles  étaient  ordinaire- 
ment aÔermées  moyennant  une  redevance  qui  constituait  le 
trésor  commun  du  temple,  dont  ces  terres  dépendaient,  et 
qui  était  employée  aux  dépenses  des  divinités  et  à  rentretien 
des  prêtres  et  de  leurs  nombreux  subordonnés.  <  GenzHÛne 
dépensaient  rien  de  leurs  biens  propres.  Chacun  d'eui  rece- 
vait sa  portion  de  viandes  ^crées  qu'on  leur  donnait  cuites; 
on  leur  distribuait  même  chaque  jour  une  grande  quantité  de 
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bool  d'oô*  On  tanr  donnait  anni  da  râ,  mail  il  aa  laur 
était  pas  paonis  da  ma&ger  du  pmaaii*  » 

Les  prêtres  étaient  obligés  à  la  plus  extrême  propreté  sur 
eux  et  dans  leurs  vêtements.  «  Ils  se  rasent  le  corps  entier 
tous  les  I  rois  jdurs,  dit  Hérodote.  Ils  ne  portent  rju'unc  robe 
de  liu  et  des  souliers  de  blblus.  11  Jia  leur  est  pas  permis  d  a* 
tair  d'antre  habit  ni  d'autra  chaimiire.  Us  aa  iaYaiil  dans  fois 
par  jour  dans  TaaQ  fraida  et  autant  de  foîa  ftonlaa  ka  noita; 
«n  un  mol^ila  ant  mille  pratîqoaa  religieoaaa  qa*!]»  olMwnrant 
régulièrement.  » 

Après  la  classe  sacerdotale  venait,  dans  Tordre  d'impor- 
tance, la  classe  inilitaire,  qui,  (*lle  aussi,  joui SRait  do  f^Tacds 
priYÏléges,  Selon  Hérodote,  la  classe  des  guerriers  était  di<- 
riséeendeux  corps  qui  s'appelaient  catottfMt  ai  Aermo/yNif. 
Ba  étaient  diâthbnéa  dana  lea  différents  nomaa  de  l'Égypte 
dak  minière  aoivante  :  lea  nomaa  dea  baimotjlnaa  étaient 
Bnsîrîs,  Sais,  Chemmis,  Paprémis,  Ttle  Prosopitis  et  la  moi* 
lié  dti  iSatho.  Ces  uomes  fournissaient  160  000  hommes.  Les 
caiasirics  occupaient  les  nomes  de  Thèbes ,  de  Bubaste , 
d'Aphhis,  de  Tanis,  de  Mendès,  de  îSebennys,  de  Pharbétia, 
de  XiuB«iSy  d'Unnphii,  d'AojWt  de  Mycéphoris,  d'Athribis. 
Gaa  nomaa  panvaient  mettre  anr  pied,  lora^^  étaient  le 
pha  peuplée,  150000  bommaa* 

NoosToyonay  par  eatte  désignatioa  dea  différants  namae 
occupés  par  la  classe  des  guerriers,  que  presque  toute  la 
puissance  militaire  des  K^^^yptiens  s'était  concentrée  dans  la 
Basse  Égypte;  dans  1  iniéiiciir  du  Delta,  quatre  nomes  et 
demi  étaiani occupés  par  des hermolybies«  el  douze  autres  par 
daaaaksirias.  Il  n'y  en  avait,  an  contrairaf  qa'onaeal  de 
abacnn  d*enx dana  laHanta  et  Majenne tigîpla,  aafoîrlea 
diatrkta  de  Gbemmia  et  de  Tbèbee.  C'était  mdaamblalda- 
ment  le  besoin  de  défendre  les  frontières  du  nord,  toujours 
menacées  par  les  tribus  arabes  du  désert,  qui  avait  déterminé 
les  rois  d'Égypte  à  répartir  ainsi  les  forces  nationales. 

Xa  classe  des  guerriers,  comme  celle  des  prêtres,  était 
très-rietttmant  4otéa,  et  elle  possédait  à  pen  près  le  tiara  da 
wsiL  Gbacnnd'ani,  an  n^ppart  d'fiérodola»  avait  donaaaran- 
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res  de  terres  exemples  de  Uiutc  espèce  de  charge  et  de  rede- 
'vance.  Tous  les  ans  aiiiie  hommes,  tant  des  calasmes  que 
des  heimolybieBy  allaifiat  servir  de  gardes  au  roi;  pendant 
Umr  servîee,  entre  les  dmne  iraiM  qa*ik  afsieiit,  on  leur 
donnait  p  u  j  our,  à  efaeeW)  omf  ndnee  de  pain  (im  pen  pins 
de  deux  kîlog.)>  denx ttlnee de bmf  (m  peuplée d'nn  deu* 

kilog.)i  6^  (Hialrc  mesures  Je  vin. 

Telle  fui  J  orgaaisalion  de  la  iui-ce  arn^'t-  en  Ec^yptc  pen- 
dant la  période  la  plus  florissante  de  lamonarciue  égypiieuno. 
Lee  Égyptiens,  pendant  des  sièclee,  ne  le  eervirent  que  de 
troupes  netioiiBleSy  et  chez  eilee  le  service  militaire  fnt  oon» 
aééréeomme  upthriUge,  comme  une  dîsimecien.  Mais,  aTSc 
le  temps,  cette  ineblnUeia  l'aitAe  pfofendémenty  et  le  lègue 

de  Psammitichus,  nous  Tavonsdit,  amena  la  dt'sorganisation 
de  i*armée.  Ce  roi  permit  aux  étrangers  de  se  lixeren  %ypte, 
il  leur  concéda  des  tert  es  et  prit  à  sa  soidc  un  corps  très- 
considérable  de  leurs  troupes.  La  classe  des  guerriers  indi- 
gènes vît  dans  cette  mesure  une  violation  Hagranle  de  eee« 
prhriHgee»  e'inila  de  ce  411»  le  m  eeafieit  à  des  étou^ien  la 
défcnse  du  pays,  et  100000  guerriers  quittèrent  epealaiié-- 
ment  la  garnison  où  le  roi  les  avait,  à  dessein,  relégués,  et 
allèi'ent  former  dus  etHlilissemoats  au  dtjlàdes  cataractes. 

Dès  lors  le  nerf  de  la  puit^sance  militaire  de  TÉgypte  fut 
hriflé.  Les  mercenaires  dont  se  composèrent  en  partie  les 
armées  égyptiennes,  devinrent  plutôt  les  instruments  des  rois 
que  les  dOtaumm  de  la  nation.  La  rivalM  s'établit  entra  eu 
et  le  reste  des  guerriers»  et  l'Êgypte  fut  Kvrée  aux  diVisloini 
intestines  et  h  ranarchié.  Le  jour  où  l'invasion  persique 
arriva,  le  pays  ne  sut  pas  se  défendre,  et  il  suffit  d'une  vic- 
toire pour  raudre  Gamb}  se  niaïUe  de  tuule  ]n  vallée  du  Nif. 

Tonte  portion  de  la  population  libre  qui  n'appartenait  ni 
an  eerpe  eaœrdotal  ni  an  eerps  milîiaîre,  eomposait,  en 
Egypte,  ooBttie  un  tioisIlBie  ofdrs  de  l'État,  qui  M-n^e 
■e  subdivisait  en  pbuisntu  dasses  dent  le  nembra  et  les 
attributtens  eont  aasea  mal  détyminés  par  les  historiens  an- 
ciens. 

Aîusi  llénKlole  répartit  le  peuple  eu  cinq  catégories,  qui 

sont  :  lea  marchands,  les  interprètes^  les  marias,  les  bouviers 
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les  pasteurs,  les  agriealtenrs  et  lei  artiniBs.  Ce  désaccord 
n'est  pinil-elre  qii'apj>areul.  Ainsi  les  arlisans,  les  mar- 
chands, lus  iiiter[)rètes  appartenaient  vraisemblablement  à  la 
même  catégorie  ;  les  bouviers  et  les  porchers  n'étaient  sans 
doaie  qne  des  mibdtvisioiii  d'ttse  même  classa,  celle  des  pilh 
tsiiTS.  Mais  il  VBSte  tonjoim  une  dîffireiioe  inportanta  outre 
HArodote  etBiodore  de  Sicilo,  le  seeond  admettant  «ae  dasae 
paftiettiièpe  d'i^FlettlIeiii  s,  <|ue  le  praftilep  m  eonnitt  |mi8. 

Heeren  croit  qiTils  sont  désignés  par  Hérodote  sous  le  uom 
de  xdfwTjXot,  hnmiiies  do  métier,  et  alors  il  faudrait  corapren-  # 
dre  les  agricuiteurs  parmi  les  artisans.  La  nature  m^me  de  la 
]m>priété  territoriale  en  Egypte  autorise  cette  interprétation. 
En  eSely  enivaat  Diodora^  tont  le  eol  de  i'^gypte  Âait  entre 
1m  maiiiB  dee  rote|  doe  pvMM    des  guefriersi  et  les  agri* 

qae  des  fermiers  qui  enlti** 

valent,  moyennant  une  redevance  très-modérée,  les  doiuaiiiDS 
de  la  famille  royale  et  ceux  des  classes  privilt-Lnées.  Leur  po- 
sition ^'i ail  pen  près  semblable  h  celle  des  modenios  [dlahs, 
qui  n  ont  pas  de  propriété  à  eux,  et  qni  esjdoitent  le  aol  de 
l'%ypte  peur  le  compte  dtt  levrerain. 

Iifteime  dupaMsmcompmcit  MlmAMMttt  touKomx 
^irf  Ihieiiflnt  de  Fdlëvo  dhi  béfiid  lov  piuMipalo  eoMpstun. 
n  ne  fantp»s  confondre  ceux  d'entre  eux  qui  habitaient  les 
villipes  et  nourrissaient  de  lUTands  troupeaux  avec  ces  pasteurs 
Domados  répim  lus  snr  los  frontières.  Ceux-ci  *'taient  généra- 
lement odieux  aux  Égyptiens  ;  Moïse  et  Hérodote  l'attes- 
tent. Cette  antipathie,  qvi  remontait  jusqn'anx  temps  de  la 
domination  detniispist8iin|«'iqipti(pmt  BnsnuKtâmdta- 
Uiie  daai  ke  oeaUéMmarfcageusee  di  Deka,  séjour  qtd,  n 
rapport  de  Siraben,  lemp  ttvftit  dit  nMi|pBd  par  les  Pharaotts. 
Ces  tribus  avaient  bien  adopté  les  mœurs  (  gypliennes;  mais, 
restées  à  moitié  barbares,  elles  se  livraient  au  brifrandaf^^e 
et  entmtenaient  par  leurs  pillages  la  Ticilie  haîneqiu  animait 
eiHitre  elle  les  «atree  claesee  de  )a  société. 

Laciaeee  des  pmàerB^  qu'Hérodote  dielfai^  expreeri- 
V0BI  de  eeHs  dee  iKNnfi6?8y  étnt  méprisée  et  ngaidie  eenune 
iapoTO.  lUe  ee  eoopoatit  de  geM  anxquels  cm  tnterdteaît 
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noMaakHiiaDt  raccèft  des  tomjples,  ma»  more  tout  mé« 
lange  avec  d^autm  tribus.  Le  porc  était  aux  yeiix  des  J^gyp- 
tffiaiooame  aux  yeux  des  Jiii&  imaaiiiial  immonde.  Cepen- 
dant nn  ancien  osage  permettait,  dans  mie  fête  omisacFte  à 

Osiris,  de  sacrifier  un  animal  de  cette  espèce.  Les  Égyp- 
tiens s'en  servaient  aussi,  à  ri^po(|ue  des  semailles,  pour  en- 
foncer les  grains  daus  la  terre,  en  ch&sâant  des  troupeaux  de 
porcs  à  travers  les  champs. 

La  classe  des  marins  ou  dea  pilotes  devait  se  composer  sur- 
font d'indifidns  vouée  à  la  navigation  dn  Nit  L'inondalion 
qni  tramfonnait  périodiiinemeni  l'Ëgypte  en  vn  viole  lac, 
rendait -lenre  aervicea  indispenaablee.  D'atUenra  il 'y  avait 

ordinairement  sur  le  Nil  vi  sur  les  Domhrcux  cauaux  qui 
sillonnaient  le  pays,  un  grand  mouvemeni  de  bâtiments  de 
toute  espèce;  carie  transport  des  marchandises  et  des  maté- 
riaux néoeaaaiioi  à  la  construction  dos  monumenta  pnblioaao 
faisait  par  ean» 

Les  interprètes  n'étaient  pas  moins  indispensables  enxbe* 
soins  du  oommeree.  Tontefois,  ce  fut  seulement  à  Tépoque 
des  invasions  étrangères,  c'est-à-dire  au  temps  de  Psammi-  . 
tichus,  qu'ils  se  constituèrent  en  classe. 

Les  institutions  politiques  ne  subirent  guère  de  chanpre- 
ments  dans  on  pays  où  les  prêtres  exerçaient  une  si  grande 
inftnettce  sur  la  vie  sociale.  Malgré  les  nombreuses  révolu- 
tions  politiques  que  tiaverM  l*Êgypte9  nudgré  les  eonflils  aesex 
fréquents  de  la  easte  saeerdolele  et  de  la  easie  guerrière,  le 
principe  du  gouvernement  resta  toujours  le  même,  et  ce  prin- 
cipe fut  le  despotisme.  Le  pouvoir  du  roi  se  transniettau, 
dans  Tordre  de  primo^oniture,  à  ses  enfants  mâles,  h  ses 

âlles  s'il  n'avait  pas  de  iUa,  enlin  à  ses  frères  et  à  ses  sœurs 
s'il  n*avait  par  de  desesodance  directe.  H  conserva  to^joars 
un  earaotèie  profiondément  religieux  qu'iltenaît  peut^kre  de 
la  première  forme  du  gouvernement.  On  lit  duu  Dîodoie  : 

«  Les  Égyptiens  respectent  et  Idorent  leurs  rois  à  l'égal  des 

dieux.  L'autorité  souveraine  dont  la  Providence  a  revêtu  les 
rois,  avec  la  volonté  et  le  pouvoir  de  répandre  des  bienfaits, 
leur  paraît  être  un  caractère  de  la  divinité.  >  Ge  passage  de 
rhiatorien  gree  est  pleinement  justifié  parlesréoilsdssvoya- 
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geurs  modernes.  A  l'aspect  des  nombreuses  représentations 
qui  coomnt  les  monuments  de  la  Thébaûley  l'on  des  plus 
8am:ts  et  des  plus  ingénieoz  dit  :  «  C'est  nne  consécration 

perpétuelle  du  pouvoir  royal  par  Tautorité  divine,  et  cela  sans 
l'intermédiaire  du  prêtre.  C'est  le  rui  qui  est  le  prêtre,  c'est 
lui  qui  offre  l'encen^;  on  les  pains  sacr(^H, c'est  à  lui([i]e  chaque 
dieu  invoqué  répoud  par  cette  légende  quine  manque  jamais  : 
«  Noos  t*accordons  la  force,  la  puissance  et  «  la  victoire.  » 
Plus  on  étodie  les  monnments  égyptiens,  plus  on  est  frappé 
de  ridée  que  la  royauté  participait  jusqu'à  un  certain  point 
an  caractère  de  la  divinité.  »  (Ampère.) 

Cepeiidaut  les  prêlrcs  avaient  conservé  une  grande  in- 
fluence -siir  celle  royauté,  lis  avaient  ré^'lé  par  des  lois  im- 
périeuses non-seulement  la  vie  publique  des  rois,  mais  encore 
leor  vie  privée  et  journalière.  Eveillé  dès  le  matin,  le  roi 
devait  d'abord  recevoir  les  lettres  qui  lui  étaient  envoyées  de 
tontes  parts,  afin  de  prendre  une  exacte  oonnaissance  de  ce 
qui  se  passait  dans  sou  empire,  et  régler  ses  actes  en  consé- 
quence. Ensuite,  après  s'èire  baigné  et  revêtu  des  insignes  de 
la  royauté,  il  offrait  un  sacriiice  aux  dieux.  Les  victimes  étaient 
amenées  à  Tautel  ;  le  grand  prêtre  se  tenait  près  du  roi,  et, 
en  présence  du  peuple,  il  suppliait  à  haute  voix  les  dieux  de 
conserver  au  prince  la  santé  et  les  antres  biens,  lorsqu'il 
agissait  selon  les  lois.  En  mime  temps  il  énnméraît  les  ver-- 
tus  du  roi,  parlait  de  piété  envers  les  dieux  et  de  tia  dou- 
cepr  envers  ie^s  hommes.  11  le  représentait  tempérant,  magni- 
fique, ennemi  du  mensonge,  aimaut  à  faire  le  bien,  etc.,  et 
après  ces  louanges  intéressées,  qui  étaient  autant  de  conseils 
détournés,  il  lauçait  des  imprécations  contre  les  fautes  com- 
mises par  ignorance;  car  le  roi  étant  irresponsable,  tonteslês 
fautes  retombaient  snr  les  ministres. 

L'Kf;}  [)te  était  divisée,  bous  le  rappurl  du  T administration, 
en  un  certain  nombre  de  districts  auxquels  les  Grecs  avaient 
donné  le  nom  de  nomes.  Le  chel-lieu  du  nome  était  le  sanc- 
tuaire de  telle  ou  telle  divinité  ;  et  chaque  temple  principal 
formait,  avec  le  territoire  qui  en  dépendait,  un  nome  par- 
ticulier qui  se  distinguait  des  autres  par  son  culte  et  par 

Hlâï.  DORlENr.  10  . 
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Ms  eétéamiM»  lie  rapport  infime  entre  le  nome  et  le  temple 

égyptien  est  snfflsamiDent  indiqué  dans  ce  pasi^agc  d'IIëro- 
dote  :  «  Ceux,  dit-il,  qui  ont  fondé  le  sanctuaire  de  Jupiter 
Thébain^  ou  qui  fnnt]>arti«'  du  nome  de  Tiièbes,  s'abstienoeut 
de  brebis  et  tuent  des  chèvres;  mais  ceux,  au  contraire,  qui 
ont  élevé  le  sanctuaire  de  Mendèe>  s'abstiennent  tous  de 
chkvres  et  tuent  des  brebis.  »  Pins  tard,  quand  les  divenes 
parties  de  TÉgypte  fdrent  réunies  sons  la  même  domination 
politique,  cette  mfislon  dn  pays  en  nomes  fut  maintenue  et 
régularisée,  l'Égypte  alors  se  Lrouva  |)arlagée  en  un  certain 
nombre  de  circonscrîjttioiisadininigtraUvesà  la  tête  desquelles 
était  uu  préfet,  appelé  uomarque.  Au  temps  de  Sésostris,  le 
nombre  de  ces  nomes  ou  préfectures  était  de  trente-six.  Ûn 
en  eomptait  dix  dans  la  Haute  Êgypte,  seize  dans  r&jpte 
Moyenne,  et  dix  dans  la  Basse  Égypte.  fTdnte  l'admimstim- 
tion  se  rattachait  natnreDement  à  cette  institntion.  II  j  avait 
au-dessous  des  noinarques  d'autres  magistrats  qui  leur  étaient 
subordonnés  et  qui,  sous  le  nom  detoparques»  administraient 
des  districts  et  des  cantons. 

D'anciennes  traditions,  confirmées  par  les  monuments  en« 
core  subsistants,  semblent  prouver  que,  dans  certaines  cir- 
omistanoes.  teUee  qu'un  phangement  de  règne  on  de  dynastie, 
il  se  tint  aes  assemblées  générales.  Ghaqne  nome  envoyait 
tm  certain  nombre  de  députés  à  l'assemblée  qui  se  réunissait 
dans  le  Laliyrinihe.  On  y  faisait  des  sacrifices  et  on  jugeait 
les  affaires  iuipurlaules  ;  peut-('lre  y  traitait-on  aussi  des 
grands  intérêts  de  la  guerre  et  de  toutes  les  grandes  mesures 
d'administration  générale. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  sur  l'administration* 
proprement  dite;  mais  nous  en  savons  davantage  sur  Torga- 
nisation  judiciaire,  grâce  à  Diodore  de  Sicile.  Kt  d'abord  celte 
organisation  était  indépendante  du  pouvoir  royal;  les  rois  ne 
jugeaient  pas  enx-m^iut  s  :  la  juridiction  appartenait  îi  des 
tribunaux  qui  étaient  tenus  d'observer  rigoureusement  les 
lois*  La  classe  sacerdotale  était  en  possession  de  recruter  la 
magistrature  égyptienne.  Les  çrandes  villes  de  Mempbis,  , 
d'Héliopolis,  de  Tbèbes  qui  renfermaient  les  collèges  saoer^ 
dotaia  les  plus  florissants,  fournissaient  les  principaux  juges; 
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duMUM  tu  deaiah  dix.  Gatlmto  juges  choÎHiiiiiem  mtx% 
mKtinpMàmt,  «tli  flam  ^oelm-Â  laiMut libni éliit 

ImiBédMtnQMiit  rMiipH«  |Mr  un  nire  juge  da  la  mtoM  ville.  • 

Ces  inaiâstrats  étaient  entretenus  aux  dépens  du  trésor  royal, 
et  le  président  avait  de.^  appoinlameatii  considéraj)les.  Les 
affaires  se  traitaient  par  écrit,  jnmaîR  de  vive  voix,  pour  pré- 
venir tout  ce  qui  pouvait  tKHiJaiaf  Tim partialité  da  jaK»  m 
eieitaitl  tes  passions.  L'accusateur  piémtail  d'abord  la 
ptiints  par  toit  et  indignait  la  dédramafiiemept  <jB'il  riol*» 
mait  pour  FoffeBM  qai  Im  afdt  M  faite.  Le  diibneaiir  pre- 
nait également  connaissance  de  la  demande  de  la  partie  ad- 
verse, et  répliquait  aussi  par  écrit  à  chaque  chef  d'accusaiinn. 
D  était  permis  à  l'accusateur  de  faire  encore  une  réplique  et 
hi'aœiiaéd'y  répondre*  Le  tribunal  était  alors  obligé  de  pro- 
noncer ion  jugement  qui  était  têaisk  par  écrit  et  scellé  par  le 
piéddflBi.  Galoi-oi  portait  an  aaniina  ahatM  d'or»  à  laqaella 
était  fuspendna  nne  image  en  pierre  préejflMe,  qui  repré* 
sentait  la  vérité.  Il  fallait  que  le  président  mît  cette  chaïue 
pour  que  la  séance  pAtCdimnencer.  Quand  l'arrêt  était  rendu, 
le  président  imposait  cette  iinai:6  de  la  vériîL-  sur  ÏUUê  àê% 

ptitiea  mifloa  ea  préMaca,  et  ieproeèe  toit  jugé* 

Les  lois  ég}  ptiennes  étaient  trop  remarquables  pmr  que 
nous  les  passions  sons  silence.  «  LTfîgypte,  a  dit  Bossuet, 
était  la  source  de  toute  bonne  police.  »  Eueûet,  quelque  im» 
parfaites  que  soient  les  notions  que  nous  possédons  à  Oit 
f^Êttif  ileat  fidie  de  voir,  f  après  laa  éerivainianaioi»,  qoa 
h  l^iatibn  égypdonno  reipaelait  loua  laa  grande  lantiniaBta 
de  lime  humaine  et  qn'ollâ  répondait  aux  besoins  les  plus 
élevés  de  Tordre  social.  Rappelons  quelques-unes  de  ces  lois 
oi  laissons  parler  Diudnrc  de  Sicile.  «  D'aboi  tl,  dit  l'historien 
grec,  lo  parjure  était  puni  de  mort  parce  qu'il  est  la  rénnion 
daa  deux  plus  ptmda  ortmaa  qu'oa  pnisM  commettm,  Tnn 
eonM  lia  dienx^  Paotro  contra  laa  hommas*  CUni  qui  voyait 
dana  aon  diamin  nn  liounna  aux  pHsas  avM  mi  aiwinsin  on 
sttbiaaant  qnriqno  violence^  at  no  la  aaoBnvait  pas  lorsqu'il  le 


148  *        CHAPITRE  IV. 

poimit,  était  m^f^"^  à  morU  était  réellement  daas 
rimpossibilité  de  porter  du  eeooimy  il  devait  dénoncer  les 
Lngands  et  les  traduire  defentles  tribimanx.  S'il  ne  le  faisait 
pas  il  était  condamné  à  recevoir  nn  nwnbre  déterminé  de 
ootfDB  de  verges,  et  à  la  privation  de  toute  nourriture  pendant 
trois  joai8«  Ceux  qui  faisaient  des  accusations  mecsongèr&s 
aiibiesaient,  lorsqu'ils  étaient  découverts,  la  peine  iDlligée  aux 
calomniateurs.  Il  était  ordonné  à  tout  Égyptien  de  déposer 
chez  le  magistrat  nn  écrit  indiquant  ses  moyens  de  subsis- 
tance; celui  qui  faisait  une  déclaration  fausse  OU  qm  («naît 
sa  vie  par  des  moyens  illicites  était  condamné  à  mort.  Celui 
qoi  avait  tué  volontairement  soit  un  homme  libre,  soit  un 
esclave,  était  puni  de  mort;  car  les  lois  voulaient  frapper  non 
vas  d'après  lee  différoices  de  fortune,  mais  d'après  l'mien- 
ti^  dumalfaiteur  ;  en  même  temps  par  les  ménagements  dont 
on  usait  envers  les  esclaves,  on  ne  les  engageait  à  ne  jamais 
offenser  un  homme  libre.  Une  femme  enceinte,  condamnée  à 
mort,  ne  subissait  sa  peine  qu'après  avoir  enfiulté  :  onpen- 
saitqu'ii  était  souverainement  injuste  de  faire  participer  un 
être  innocent  à  la  peine  de  ia  coupable ,  et  de  faire  expier,  par 
la  vie  de  deux  personnes,  le  crime  commis  par  une  seule. 
Les  juges  qui  faisaient  mourir  nn  innocent  étaient  aussi  cou- 
pables que  s'ils  avaient  acquitté  un  meurtrier. 

«Parmi  les  lois  qui  coneernent  les  soldats,  il  y  en  avait 
une  qui  infligeait,  non  pas  la  mort,  mais  l'inlamie  à  celui 
qui  avait  déserté  les  rangs,  ou  qui  n'avait  point  exécuté  Tor- 
dre de  ses  chefs.  Si  plus  tard  il  effaçait  sa  huuîe  par  quelque 
action  d'éclat,  il  était  rétabli  dans  son  poste.  Ainsi  le  législa- 
teur faisait  du  déshonneur  une  peine  plus  terrible  que  la 
mort,  pour  habituer  les  guerriers  àrsgarder  l'infamie  comme 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs;  en  même  temps  ceux  qui 
avaient  été  punis  de  celte  façon  pouvaient  rendre  de  grands 
services  pour  recouvrer  la  confiance  première,  tandis  que, 
s'ils  avaient  été  condamnés  à  mort,  Us  n'auraient  plus  été 
d'aucune  u^té  pour  r£tat.  L'espion  qui  avait  dénoncé  aux 
ennemis  des  pbme  secrets  était  condamné  à  avoir  ia  langue 
coupée.  Les  faux  monnayeurs,  ceux  qui  falsifiaient  les  poids 
et  les  mesures,  ou  contrefiaisaient  les  sceaux,  ceux  qui  ri» 
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digeuent  des  ëcritues  fausses  oa  slténient  les  actes  publies, 
étaient  condamnés  à  sYcir  les  deui  mains  coiwées.  Lee  Ids 
CQoceraant  les  femmes  étaient  trfts-sërères.  Gelni  qui  était 

convaincu  d'avoir  fait  violeDce  à  une  femme  liLre  devait  être 
mntilé,  car  on  considérait  que  ce  crime  comprenait  en  lui- 
même  trois  manx  très-grandg  :  Tinsulte,  la  corruption  des 
mœurs  et  la  confusion  des  enfants.  Pour  l'adultère  commis, 
sins  tiqlenee,  Themme  était  condamné  k  reeeroir  mille  coupe 
do  Terges,  et  la  femme  i  avoir  le  nez  coupé.  Le  législateur 
voulait  qu'elle  fût  privée  de  ses  attraits,  qu'eUe  n'avait  em- 
ployés que  pour  la  séduction.  » 

Ôiielques-unes  des  lois  civiles  n'étaient  pas  moins  remar- 
quables. On  attribuait  au  roi  Boccboris  divers  règlements 
reUtife  aux  transactions  commerciales.  Ainsi  une  dette  était 
nulle  si  le  débiteur  affirmait^  par  un  serment  solennel,  ne 
rien  devoir  an  créancier  qui  n'était  nanti  d'aucun  titre*  Dans 
aucun  compte  y  l'intérêt  dû  ne  devait  dépasser  le  capital.  Les 
biens  du  débiteur  étaient  engagés  pour  ses  dettes,  mais  non 
sa  personne.  Le  législateur  avait  pensé  que  la  personne  du 
citoyen  appartenait  à  TÉtat  q[ui,  à  tout  moment,  peut  le  ré- 
clamer pour  son  service ,  soit  dans  la  guerre,  soit  dans  la 
paix.  La  contrainte  par  corps  n'était  donc  dans  aucun  cas 
admise.  Hérodote  parle  aussi  d'une  loi  assez  singulière,  et 
qui  autorisait  les  Égyptiens  à  emprunter,  en  mettant  en 
^^age  la  momie  de  leurs  pères.  Le  prêteur  était  en  même 
temps  mis  en  possession  du  tombeau  de  Tempruntenr. 
Celui  qui  ne  payait  pas  sa  dette,  était  privé  des  bonneurs 
de  la  sépulture  de  famille,  et  en  privait  aussi  œux  de  ses 
enfants  qui  mouraient  pendant  la  durée  de  cet  engagement 
sacré. 

Quelques  détails  empruntés  à  Hérodote  sur  le^  mœurs  des 
Égyptiens  compléteront  ce  tableau.  «  Après  les  Libyens,  dit 
.  rhistonen  grec,  il  n'y  a  pomt  d'hommes  si  î-ains  et  d'an  meil- 
leur tempérament  que  les  Égyptiens....  Ils  sont  persuadés 
que  toutes  nos  maladies  viennent  des  aliments  que  noas 
prenons....  Ils  font  leur  pain  avec  de  Tépeautre,  espèce  de 
mais  ;  ils  boivent  de  la  bière,  et  vivent  de  poissons  crus, 
séchés  au  soleil,  ou  mis  dans  de  la  saumure  ;  ils  mangent 
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crus,  pareillement,  les  caillus,  les  canards  et  quelques  petits 
oiseaux  qu'ils  ont  eu  soin  de  saler  auparavaut;  enfin,  k 
rexception  des  oiseaux  et  des  poissons  sacrés,  ils  se  nour- 
rissent de  tontes  les  antres  espèces  qu'ils  ont  chex  eux,  et 
les  mingent  on  rftties  on  bonillies. 

«  Aux  festins  qne  font  les  riches,  on  porte,  après  le 
repas,  ânton^  de  la  saUe,  nn  cercneU  avec  nne  figure  en 
bois,  si  bien  travaillée,  qu'elle  représente  pu  iaitcment  un 
mort.  On  la  montre  à  tous  les  convives,  tour  à  tour,  en 
leur  disant  :  Jetez  les  yeux  sur  cet  homme,  vous  lui  res* 
semblerez  i|>rès  votre  mort  ;  baves  donc  maintenant  et  vous 
divertisses. 

«  n  n'y  a,  parmi  les  Ghreos,  que  lee  LacMémoniens  qui 

s'accordent  avec  les  Égyptiens  dans  le  respect  que  les 
jeunes  gens  ont  pour  les  vieillards;  si  un  jeune  homme, 
rencontre  un  vieillard,  il  lui  cède  le  pas  et  se  détourne; 
et  si  un  vieillard  survient  dans  un  endroit  où  se  trouve 
nn  jeune  honune,  celni-ci  se  iève«  Lorsque  les  Égyptiens 
se  rencontrent,  au  lieu  de  se  saluer  de  paralea,  ils  se 
font  une  profonde  révérence  en  baissant  la  main  jusqu'aux 
genoux. 

a  Leurs  habits  sont  de  lin,  avec  des  fran|jes  autour  des 
jambes  ;  par-dessus  ils  s'enveloppent  d'un  manteau  de  laine 
blanche  ;  mais  ils  ne  le  portent  pas  dans  les  temples.  On  ne , 
les  ensevelit  pas  non  pins  avec  cet  habit  :  les  lois  de  la  reli- 
gion le  défendent. 

ff  La  médecine  est  si  sagement  distribuée  en  Egypte,  qu'un 
médecin  ne  se  mêle  que  d'une  espèce  de  maladie  et  non  de 
plusieurs.  Aussi  y  a-t-il  un  grand  nnnihre  de  médecins.  Les 
uns  sont  pour  les  yeux,  les  autres  pour  la  tête;  ceux-ci  pour 
les  dents,  ceux-là  pour  les  maux  d'estomac,  d'autres  pour 
les  maladies  internes.  »  Le  soin  du  corps^  le  besoin  de  le 
soustraire  après  la  mort  k  toutes  les  chances  de  .destruction, 
était  encore  une  des  préoccupations  un  peu  sérieuses  des 
Égyptiens.  De  là  la  coutume  des  euLbaumemeuts,  qui  se  rat- 
tachaient, du  reste,  h  rcuseuihle  des  idi'es  religieuses  sur  les 
destinées  de  Tàme  après  la  mort.  Il  fallait  que  le  corps  fût 
mis  à  l'abri  de  toute  proGuiation,  de  toute  corruption  afin'qne 
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Vkim  fài  le  rMomor  iutaci  au  jour  di  la  réêoxxQGUm*  Oe 
là  668  préctntiims  infiniit  pour  U  eonsemtîon  des  cadamt  ; 
ÔB  là  ûÊmtê  qnmlîtA  4mmB  de  momiM  qui  ranpUMent  hob 
BmiéM  tt  qu'on  roMa^v  pirtout  an  Égypte.  On  |Miit  lire 

dans  Hérodote  la  curieuse  description  des  procMis  emy^oyés 
p^nir  les  embauinemeuiSi  qui  différaient  suivant  le  r&ug  et 
la  fui' lu  Ile  de  chacun, 

£u  général,  le  caractère  de  TÉgypiien  étaii  iaciie,  ses 
jQMMndottnBOt  taUes  qu'on  divait  K  s  iroa?or  ehMv&poit^ 
nie  natninBwniwt  oMiMail»  pfofondémopt  itligÎMZ^  et 
éê  Hi^hoêM  heim  dinlM.  Tool  porto  à  oroiro  qno  la 
flolntaîro  influence  de  la  religion,  que  les  soins  assidus 
d'une  aJuiiuistration  bieuveillaiilc,  acUvc,  jfjints  à  la  Leauté 
du  climat  et  h  la  ft^condité  du  bol,  procurèrent  au  penple 
une  existence  aisée,  et  lui  firent  oublier  les  vices  et  les  iu- 
oonvénîmli  d'un  état  oodttl  d'oàk  liJbofii  oil'égalitf^  c  taiont 
«mièmaeit  iNuuiios.  Ajoatonoi  m  lomiittftiit^  que  les  Égyp- 
litiii  «ntioiil  leqroltre,  por  li  oomaiono  et  llndnstKio,  loa 
finhotm  proffont  de  Pagricuhaio  ;  qu'un  frtnâ  noinbio 
d'ou^Tiers  eUiciil  umpluytjs  au  tissage  ti  li  la  teinture  de 
riciies  étoftes;  que  Fart  de  travailler  les  méiaux,  de  fa- 
briquer la  porcelaine  et  lo  verre,  de  préparer  Témail  et  le 
mastic  pour  les  mosaïques^  atteignit  chez  eux  une  grande 
ptrfeotion,  ot  qn^enfin  lit  proinilo  éè  i'indutna  inrp- 
tHUie  tekni  ooqHMrtrfo  par  tam  al  par  mar  dana  laa  oon- 
plna 


artaaft 

Una  nation  si  oélèbre  dans  TanGian  monda  par  sa  sagesiOt 
par  laa  progièa  qa*eUa  tfail  aooompiia  dans  les  scienoea» 
dana  laaartai  datait  avoir  nna  Hndntufa  al  das  Uvroa*  Nous 
aatnna  an  affal  qve  las  figyptians  poeaédèmii,  dèa  laa  temps 

les  plus  reculés,  do  ricbes  bibliothèques.  Diodore  de  Sicile, 
on  décrivant  le  loinbeau  d'un  roi  nommé  Usyiiiandias,  men- 
tionne parmi  les  pièces  de  cet  immense  palais  la  bibliuilieque 
aacréo,  dont  la  porte  était  surmonléa  de  cet  inaoription  : 
mM$$Ênt  éê  Vémê.  On  m  nié  i'aiiaianca  dn  lombaan  d'Oaj- 
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mandiaSi  et  par  tonaéqaent  oeUe  de  cette  bibbothèque  fa- 
mense  ;  mais  on  en  a  retrouvé  une  autre  dans  les  mines 
du  Bamesséum,  et  oelle-ei  était  plaeée  sous  la  protection  de 

deux  divinités  dont  l'une,  Thoth,  était  regardée  par  les 
Êg'yptîens  comme  le  dieu  des  sciences  et  dos  arts  ;  Taulre, 
iSaphré,  compag^ne  tie  Thoth,  portait  le  titre  assez  remar- 
quable de  dame  des  kltres, 

U  est  assez  difficile  de  savoir  au  juste  en  quoi  consistèrent 
les  ouvrages  dont  se  oomposaient  ces  antiques  collections  ; 
toutefois  les  papyrus  asses  nombreux  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  peuvent  nous  donner  une  idée  des  richesses 
qu'elles  renfermaient.  Les  uns  contiennent  des  traités  astro- 
logiques et  ma^'irjuts^  des  traités  de  médecine,  des  apoph- 
thegmes,  des  calendriers  sacrés  ;  d'autres,  des  récits  épiques 
et  légendaires  qui  s'appliquent  à  des  événements  publics  on 
k  des  faits  particuliers.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  poème 
épique,  destiné  à  célébrer  les  exploits  du  grand  Rhamisès,  et 
dont  M.  de  Rougé  a  lu  la  traduction  k  l'Institut.  D'autres  textes 
ont  été  tradnits  par  ce  savant,  et  ils  nous  ont  montré  com- 
bien les  religions  de  Tantiquitô  aimaient  à  employer  pour 
renseignement  de  leurs  dogmes  la  forme  du  conte  et  de 
l'apologue. 

Les  matières  religieuses  devaient  occuper  une  grande 
place  dans  la  littérature  à*m  peuple  aussi  grave^  aussi  sé- 
rieux que  l'étaient  les  Égypiieiis.  Nous  voyons,  en  effet, 
que  le  roi  Menkorès,  celui  qui  passait  pour  le  construc- 
teur d'une  des  grandes  pyramides,  avait  composé  un  livre 
du  chemin  du  soleil.  Mais,  le  plus  célèbre  de  tous  ces  ou- 
vrages est  celui  auqnel  les  égyptologues  ont  donné  le  titre 
de  rUuel  funèrairtf  et  qui  renfennait  toute  la  science  pbi- 
losopbique  et  religieuse  des  Égyptiens.  On  en  déposait  dans 
chaque  cercueil  de  momie  un  exemplaire  plus  ou  inoius 
complet,  suivant  la  fortnne  du  défunt.  En  général,  le  dogme 
de  l'immortalité  de  l'âme  fait  le  fond  de  tout  ce  livre,  dans 
lequel  on  rencontre  aussi  des  hymnes,  des  prières,  des  for- 
mules pour  toutes  les  cérémonies  relatives  aux  fànéraiUes 
et  au  culte  des  morts.  Un  des  chapitres  les  plus  remar- 
quables est  celui  qui  traite  de  fa  vie  a^hs  la  mort.  On  y  re- 
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trouve  tonte  la  série  des  pèlerinages  que  l'âme  accomplit 
dans  les  régions  diverses  du  ciel  infernal.  D'autres  nous 
font  coonaîlre  le  mode  d'apologie  ou  de  confessions  que  la 
mort  devait  iûie  derant  le  tribunal  d'Osîris  avant  que  <a 
lentenoe  fût  prononcée.  Quelques-uns  des  fragments  les  plus 
nqiorlants  de  oe  livre  ont  été  lus  sur  un  des  monuments  de 
la  douzième  dynastie.  C'est  dire  assez  Tantiquité  du  rituel 
fanéraîre. 

Toute  cette  science  de  l'homme  et  du  monde,  toutes  cee 
notions  d'une  autre  vie  avaient  été  communiquées  au&  Egyp- 
tiens, disaient  les  prêtres,  par  Thotb,  le  premier  Hermte^ 
le  Trismégiste  ou  trois  fois  très-grand,  qui  écrivit  tous  ses 
livres  par  l'ordre  du  dieu  suprême.  Le  premier  Thoth  fut 
l'Hermès  céleste  ou  l'intelligence  divine  personnifiée.  Le  se- 
cond Hermès,  qui  ne  fut  qu'une  imitation  du  premier,  pas- 
sait pour  l'auteur  de  toutes  les  institutions  sociales  de 
1  Egypte.  C'était  lui  qui  avait  organisé  la  nation  égyptienne, 
établi  la  religion,  réglé  les  cérémonies  du  culte,  enseigné 
aux  hommes  l'astronomie  et  la  science  des  nombres,  la 
géométrie  et  Pnsage  des  poids  et  mesures.  C'était  ce  mtme 

dieu  qui  avait  communiqué  aux  hommes  la  langue  et  l'écri- 
ture, les  beaux-arts,  et  tout  ce  qui  constitue  enfin  la  civi- 
lisation. Toutes  ces  connaissances  avaient  été  consignées 
dans  les  livres  sacrés  au  nombre  de  quarante-deux,  et  les 
prêtres  égyptiens  qui  en  étaient  les  dépositaires  devaient  en 
savoir  le  contenu,  en  totalité  ou  en  partie,  selon  Toidie  de 
leurs  fonctions  et  de  leur  rang  dans  la  hiérarchie.  De  même 
qu'Osiris,  expression  de  la  puissance  et  de  la  force,  était  le 
lûodèle  des  rois,  Thoth  ou  Hermès  était  le  type'  du  prêtre, 
du  ministre  de  la  science  et  de  la  religion.  Il  personnifiait 
toutes  les  découvertes  faites  par  les  membres  de  ia  caste  sa- 
cerdotale dont  il  était  tout  à  la  fois  Tinstitutenr  et  Timage  ; 
Hermès  enfin,  c'était  la  caste  savante  elle-même,  c'était  la 
science,  selon  les  idées  égyptiennes. 

Mais  ce  qui  assigne  à  l'Egypte  une  place  à  part  parmi  les 
peuples  de  l'ancien  monde,  ce  sont  les  monuments  qu'elle 
a  élevés,  et  qui  couvrent  encore  aujourd'hui  la  vallée  du 
Nil. 
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Ufi0  {mmièfe  question  le  ptAmU»  à  TiqMet  de  eat  pro- 
digieuses constructions,  qui  de  tout  temps  ont  excité  à  un  si 
haut  deerré  l'élonncment  des  voyageurs.  Comment  les  hom- 
mes oLit-ils  pu  ériger  de  pareils  muuumeuts?  Quelques- 
UOA  oui  pensé  que  lee  prêtres^  qui  dirigeaient  le  plus  sottveat 
ces  grande  mtmiit  eanplojènml  des  proc4dée  mécaniqoee 
dont  h  saorel  eet  reaté  enaoYdi  dans  lea  aanetnairae  de 
l'%)pte.  Cette  opiidoOi  généralement  adoptée  an  diz->hm-> 
tîème  siècle,  est  anjonrd'htii  à  peu  près  abandonnée.  D^jà 
Diotiore  de  Sicile  iivait  dit  poîiiUYeiiLuul  que  les  Egyptiens 
n'avaient  pas  de  machines  ;  ce  qui  semble  donner  raison  à 
cet  historien,  c'est  qne  sor  les  jmonumentfi  où  sont  repré- 
sentées toatee  lea  weapadona  et  toutes  les  industries  des 
£gyptiene|  om  n'a  frouyé  juaqu'iei  nulle  tnee  de  la  ma* 
chine  In  moine  expliquée» 

Si  lee  Égyptiens  «faient  ewan  les  maehinee^  on  en  tron- 
verait  la  trace,  dit  M.  Letronne,  dans  uu  Lab-reiief  du  temps 
de  Sésortasen,  qui  nous  représeute  le  transport  d'un  colosse; 
on  le  voit  entouré  de  cordages,  et  tiré  par  plusieurs  rangées 
d'iionuoes  attachés  à  des  câbles  ;  d'autres  portent  des  aeaox 
ponr  SMHuUer  Les  câbles  et  gfaiaeer  le  sol  factice  sur  lequel 
Is  eoloaee  eat  traîné*  La  ioroe  IraetiTe  de  kua  bias  était 
eoBOnitrée  dans  m  effcni  nniqnoi  an  moyen  d'an  obant  on 
d'un  battement  rhythmé,  qu'exécutait  un  homme  monté  sur 
les  genoux  du  colosse.  Si  mille  hommes  ne  suffisaienl  pas, 
on  eu  prcn.iit  dix  mille,  autant  qu'où  en  pouvait  réunir  sur 
un  point  et  pour  une  même  action.  G  est  ainsi  que,  d'après 
le  témoignage  de  PlinOi  Rbameèe  avait  mjdoyé  cent  vingt 
mille  hommes  pour  dreieer  un  des  obélisqoM  de  Tlièbes^ 
fiiitqni  aenl  annonoeiait  rabaenoe  totale  de  la  mécaniqne. 
Suivant  Hérodote,  on  avait  employé  erat  miUe  honnnes  à. 
la  conslructKui  du  l;i  grande  pyramide.  C"/  lailduncà  l'aide 
de  procodés  très -.s impies,  et  en  se  servant  d'un  graud 
nonihre  de  bras,  qu  on  parvenait  à  élever  à  de  si  grandes 
hauteurs  des  masses  colossales.  Parmi  ces  procédés,  le 
plan  incliné  pavait  avoir  joné  le  prineipal  rtle.  On  enter- 
mit  lee  cofennea,  lee  aiehitmae  à  meanre  qu'elles  a'éie- 
vaient)  ^  Ton  allongeait  grâdneUement  le  plui  incliné  soi*- 
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vaut  le  besoin.  Use  applinalioii  du  même  proeM^  e'eit-k-dire 

un  |ilaii  incliué  en  spirale,  a  fourni  le  iiiuyeu  de  dresser  les 
obéi isf} lies  Stin^î  antre  secours  que  celui  des  leviers  et  d'une 
multitude  de  bras  dont  l'action  était  habilement  combinée. 
Voilà  quel  mtp  aor  un  sujel  si  longtemps  conin  •«ersé»  Topi- 
aioB  dat  banuow  compétents  dfl  notre  4go«  Celte  opinion 
noas  ramàno  on  définitiTOy  sauf  qnalqnao  rastrictionsi  k 
saUo  d'H4rodoto. 

C'est  toujours  dans  des  proportions  gigantesques  que 
l'ai  t  égyptien  a  coiiru  ses  œuvres.  La  sculpture,  connue 
i  aicliitucUiie,  dûiit  ulle  n  élaiL  guère  qu'uue  dépendance, 
TÎsaîi  liu  grand^  au  mblîmo.  Les  statues  égyptiennes  étaient 
daa  eolosses.  Ùno  des  fonnes  qu'affectionnait  volontiers  la 
itataairo  était  osUo  dn  spltinx.  On  sait  que  le  sphini  est 
iDM  tète  homaino  plaaie  sor  nn  eorps  de  lion  aecionpi  et 
allongeant  les  deux  pieds  de  devant.  Gomme  il  a  fallu  ab- 
solument trouver  du  mystère  et  de  la  science  cians  luui 
qui  appartient  h  l'Egypte,  on  a  prétendu  que  beë  sta- 
tues indiquaient  symboliquement  les  débordements  du  Nil 
sans  les  eoostoUations  du  Lion  et  do  la  YieiBe;  mais  il 
est  oertaia  qpse  le  gfbùu  était  pour  les  Égyptiens  le  signe 
an  moyen  dwpiel  on  éert?ail  Éiévoglyphiqnoment  les  mois 
Seigneur  ou  Divinité.  Le  sphinx  n'était  donc  pas  antre 
chose  qu'une  désignation  de  Itiroyauté, 

C'était  eiK  ore  la  Théliaïde  qui  renfermait  les  plus  nora- 
lireax  monuments  de  ce  genre.  C'est  là  que  se  trouvaient 
d'énormes  colosses»  parmi  lesquels  la  statue  de  Memnon 
jonisBail  d'nao  si  graiida  eéUèrilé.  Non  l<nn  de  cette  mine 
gigantesque,  oa  a  rotronré  Isa  nsatee  de  dix-bmt  antres 
eslosses,  dont  les  moindres  ataient  vingt  pieds  de  ban«- 
teur. 

L'Égyptu  renfermait,  en  outre,  une  foule  de  statues  de 
dimension  naturelle  que  Ton  peut  admiier  dans  les  dif- 
férents  musées  de  rEuropa»  Un  auteur  arabe  du  doik- 
âàmo  sièdo^  AUailadfi  assaro  qaa  la  l>eanté  dn  fiai^ 
éa  oea  atatuesi  tt  In  jnslasae  de  bue  pvoportma  aont  se 
que  l'art  do  llomme  peut  faire  de  plus  eioellent)  at  oe 
qu  Luità  bubstanoi  telle  que  la  pierre  ptîut  recevuii'  de  plus 
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parfait  ;  il  n'y  manque  que  rimitalion  des  chairs  et  des  mus- 
cles. «  J'ai  vn,  ajoTite-t-il,  deux  lions  plac^^s  eu  lace  Tun 
de  Tautra,  à  peu  de  distança  ;  leur  aspect  inspirait  de  la 
terrenr.  > 

n  nons^Bste  moins  de  monoments  de  la  peinture.  Les 
représentions  trouyées  dans  les  raines  de  quelques  mai- 
sons particulières,  et  dans  les  p^rottes  sépulcrales  de  Beni- 
Hassan,  attestent  que  les  Kc:yptiens  savaient  donner  à  leurs 
dessins  une  jsrrande  finesse  et  nue  remarquable  beauté. 

L'époque  qui  suit  Texpulaion  des  liycsos  est  celle  oii 
Tarchitecture  égyptienne  atteignit  sa  plus  hante  perfection. 
C'est  l'flge  des  Thontmons,  des  Rhamsès;  tont  alors  est 
grand  et  majestnenz  ;  tont  est,  en  même  temps,  élégant  et 
achevé.  Le  génie  égyptien,  sous  l'inspiration  de  ce  mé- 
morable événement,  Texpulsion  des  étrangers  et  la  déli- 
vrance du  territoire,  ri  «'ploya  toute  sa  richesse  dans  les  mer- 
veilleuses constructions  (ie  la  Thébaîde,  doot  les  rumes 
frappent  encore  le  voyageur  d'admiration.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  monuments  thébains,  tont  à  la  fois  temples 
et  palais,  étaient  sitnés  sur  les  bords  dn  Nil.  Deux  groupes 
principaux,  ceux  de  Earuac  et  de  Louqsor,  boni  situés  sur  la 
rive  droite  du  fleuve;  on  voit,  sur  la  rive  gauchoi  ceux  de 
Gournah,  du  Hamesséum  et  de  Medinel-Abou. 

Il  est  impossible  de  donner  une  idée  de  la  prodigieuse 
salle  des  colonnes,  qu'on  appelle  salle  hypos^le  de  Karnae. 
t  Imagmes,  dit  M.  Ampère,  une  forêt  de  tours;  représentn- 
Yons  cent  trente-quatre  colonnes  égales  en  grosseur  à  la  eo- 
lonne  de  la  place  Vend  Ame,  dont  les  plus  hautes  ont  vingt- 
trois  mètres  de  hauteur  et  trois  mètres  et  demi  de  diamètre, 
couvertes  de  bas-reliefs  et  dliit'roglyphcs.  Les  chapiteaux  ont 
vingt  et  un  mètres  de  circonférence  ;  la  salle  a  cent  trois 
mètres  de  long  et  près  de  dnquante  de  large.  Cette  salle 
était  entièrement  converte,  et  on  voit  encore  une  des  fenêtres 
qui  rédairaient.  Ce  n'était  point  précisément  un  temple, 
mais  un  lieu  de  réunion  destiné  sans  doute  à  ces  panégyries 
ou  assemblées  solennelles  dont  nous  avons  parlé .  Cette  grande 
salle  de  Karnac  a  été  achevée  par  Rharnsè.*^  S*  sostris,  mais 
elle  avait  été  construite  presque  entièrement  par  son  père 
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Séthi,  dont  les  eiploitg  sont  représentis  ior  las  mon  et 

forment  une  véritable  épopée. 

Bans  Ifcj  voisinage  de  cette  salle  était  lo  palaîs  de  Thout- 
muâis;  et,  h  un  des  îînglos  do  ce  ]ia]:n".s,  une  yniûlc,  cliamhre 
£itiii«iiM  fioxmue  BOUS  le  nom  àm  duunbn  dâ  J^arnac.  fille 
a  <ii  tnMpnUk  h  Pferis,  oti  on  peut  la  foir.  Go  cpii  fend 
ce  monoflieiit  pf^detx»  c'est  qa^il  prdaeiite  une  mite  de 
rois  Antérienn  I  k  dix-huitième  dynaetiot  et  appartenant  à 
une  époque  dont  il  ne  reste  presque  aucun  monument  histo- 
rique. De  i'iiu^dc  sud-i)uist  des  ruines  de  Jv<irnac  part 
une  alli'o  de  epiiiUÂ,  qui  allail.  rejoindre  autn^jois  îe  pnlais 
de  Louqsor.  Cette  double  rangée  de  symboies  mystérieux 

léuninMil  deni  nenee  de  palai^  tels  qne  i'Sttfope  n^en 
connaît  pas. 

Lottqaor,  qui  wit  dm  en  anbe  pilais^  en,  comme  Xlr- 

nae,  un  assemblage  de  monamenti  de  différents  siècles.  La 
partio  la  plus  ancienuo  est  l'œuvre  d'Aménuphis  III,  celui 
que  les  Grecs  tint  désigné  sous  le  nom  de  Mfuimon,  prince 
de  la  dix*i»iitième  dynastie.  Au  nord  de  oe  monument, 
nne  gileiie  de- colonnes  conduisait  à  un  entre  paltiii  coq- 
atreit  per  le  grand  &iienitèS|  et  cpû  eonm  encoie  nne 
^npetftoe  de  1500  mfetrw.  Ceat  en  èTcnt  de  la  cour  qui 
précédait  ee  palais  que  Rhamaès  avait  fait  éle?er  lea  deux 
obéHsquoH,  dont  ïuu  unie  aujourd'liui  une  des  ]jla^eâ  |)ubli- 
ques  de  Paris. 

Sur  la  rive  gauche  dn  Nil^  non  loin  de  Qournah,  se 
trouvait  lo  RaKoesséum,  confondu  par  beaucoup  de  eaivanta 
avec  le  iamenx  lombenn  d'Oaymandiia.  lequel,  nous  Tavons 
déjjl  dit,  n'É  Jamaie  existé  tel  que  le  décrit  Siodore  de 

Sicile.  Lo  Ramesséum  se  composait  d'une  suite  de  cours 
et  de  salles  cn'iourées  ou  remplies  de  colonnes  coiivt'rLes 
d'iuérogiyphcs  (jui  racontaient  les  exploits  de  Rhamsès  lo 
Grand»  Un  coloaae  en  granit  do  dix-sept  mètres  représentait 
ce  moaafque  assis  evr  son  trône.  G'eal  la  pins  grande  ruine 
de  statue  qu'il  soit  possible  de  voir;  son  pied  seul  e  pins  de 
quatre  mètres  de  long. 

A  peu  de  distance  du  Ramcsséum,  on  trouve  un  vaste 
uLupiacemenl  tout  couvert  de  ruines^  parmi  lesquelles  sont 
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deux  cdûMAi  dont  Tun  n'est  pas  «ntfe  chose  ijns  la  oélàhfe 

statue  de  Memnon,  e'est-^à-dire  le  portrait  d'ÀménophiB  m.  < 

Ce  colosse,  liaul  de  ])[us  du  dix-neuf  mètres,  représentait  la 
pharaon  assis,  les  mams  étendues  sur  les  genoux,  dans  une 
altitude  de  repos.  G^était  cette  statue  qui  rendait,  au  lever  \ 
de  ranrorOt  ces  sons  merveilleux  donl  parient  les  iusloriens  ' 
anciens.  Las  olMorvations  faites  sur  les  lieux  par  les  mem» 
lures  de  la  commisrion  d*Égyple  expliquent  les  caoses  de 
ce  phénomène,  qui  ne  peut  pas  être  révoqué  en  donte. 
Suivant  M.  de  Rozières,  les  rayons  du  soleil  venant  è 
frapper  le  colosse,  après  l'huibidiié  de  la  nuu,  causaient 
dans  «  elto  [iRrre  rigide  et  un  peu  élastique  un  t^lii afjlemeut, 
une  viiaratiou  rapide  qui  produisait  le  son  particulier  que 
jSnsait  entendre  la  statue*  Ge  bmit^  qu'on  ne  remarqua 
que  vers  Tépoqne  de  Néron,  quand  la  statue  eut  été  brisée 
par  un  taeniblement  de  terre^  ne  fut  plns/  entendu  depuis 
que  Septime  Sévère  eut  resUraré  le  edosse  mutilé.  L'empe- 
reur, comme  dit  AL  i^etrunuu,  y  avait  mi^,  eu  le  r^arant, 
une  sourdine.  Brisée,  la  statue  parlait;  euuère,  elle  fut 
muette. 

AMédinet-Abou  sont  les  rnines  d'on  grand  palais  con- 
étroit  par  Bhamaès  Méiamonn,  le  grand  Sésostiis,  celui 
dont  les  exploits  sont  aussi  retracés  sur  les  monnments 
qu'il  a  élevés.  Nulle  part,  même  à  KamaCi  on  ne  trouve 

uxiti  preuve  plus  certaine  de  la  magnificence  des  pharaons.  11 
y  a  là  une  grande  page  d'une  histoire  inconnue  k  meUre  en 
lumière. 

Toutes  ces  raines  donnent  à  la  Tbébaîde  un  asfiect  degran- 
deur  triste  qne  rien  ne  peut  reproduire.  «  Les  Égyptiens, 
s'écrie  on  voyageur  anglais,  concevaient  en  hommes  de  eeni 
pieds  de  hant...»  Je  me  gardend  bien  d'écrire,  car  mes 

expressions  ne  vaudraient  pas  la  millième  partie  de  ce  qu'on 
'  peut  dire  en  parlaot  de  tels  objets.  Si  j'en  faisais  uièiue  une 
faible  esquisse,  je  passerais  pour  un  enlhou/siafile»  peul-èire 
mémeponrnn  fou.  » 

n  y  avait  aussi  dans  les  autres  parties  de  rSgypte,  siir^ 
tootàMsmpUejàfiéliopoUs^  à  Sais»  des  moeumentu  asmar^ 
qoaldes.  On  peut  juger  de  iew  magnifieenee  par  la  repro- 
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dufstion  que  nons  donnons  ici  du  portique  du  grand  temple 
de  rtld  de  Philé,  au  sud  de  Syène. 

Les  obélisques,  dont  la  forme  est  presque  eelb  des  pyra- 
mides^ étaient  ordinairement  placés  deux  à  deux  devant  la 
porte  des  temples,  à  quelque  distance  du  pylône,  oa  entrée 
principale.  Tous  sont  d'un  seul  morceau  de  granit  rouge, 
Ibrmant  un  prisme  quadrangulaire  qui  va  se  rétrécissant 
de  la  kase  au  sommet  et  se  terpaine  en  pyramide.  Les  in- 
scriptions qui  couvrent  ces  monuments  désignent  et  célèbrent 
la  roi  qui  les  a  éley4a^£es  désignations  sont  ordinairement 


Portique  du  grand  temple  de  Philé. 


fort  pompeuses  ,  et  expriment  presque  toujours ,  d'une 
manikre  assez  vague,  la  puissance  du  pharaon  fondateur; 
elles  mentionnent  les  édifices  qu'il  a  fait  construire,  les 
ennemis  qu'il  a  vaincus.  Les  obélisques  ne  sont  pas  seu- 
lement  remarquables  par  la  masse,  ils  le  sont  encore  par 
rornementation.  On  peut  admirer  à  Rome,  dit  GhampoUion, 
la  pureté,  la  précision,  la  franchise  avec  lesquelles  sont  scul«- 
ptées  les  innombrables  figures  hiéroglyphiques  qui  couvrent 
les  andens  obélisques  dont  les  Césars  dépouillèrent  les  tem- 
ples de  VÉgypIe  pour  emer  la  ville  éternelle.  Nous  pouvons, 
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en  contemplant  Tobélisque  qoi  dten  la  php»  de  Ja  Goik 

corde,  k  Paris*. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  pjramides,  au  moins  celles 
qni  aubsistefit  encore  et  qu'on  appelle  ordinairement  les 
pjmBiîdes  de  Gîseh,  Cwent  construites  par  les  rois  de  la 
g— IrièmiT  dynastie.  On  a  imaginé  beamaonp  de  aystèmes  peor 
ei|diqaer  Ferigiae  et  le  bot  de  ces  prodigiieBeee  ueMlm 
tîeHkUa&it  est  reMéisottBteateUe,  c'est  qiie  kefjnnndee 

4.  Tolcile  résumé  de  la  descriplioa  que  donne  M.  ChampoUioD-Figeac  de 
eet  obélisque.  H  a  éié  «  nU  vé  iti  village  de  î.nnqsor,  qui  occupe  une  portion 
de  rancietine  Th«be».  il  «  si  nnuioliilic,  ou  d  un  seul  morceau  de  gramt  rose. 
On  p«ii  i«  divuMïT  «n  deui  païues  :  le  prisme  quadrantjulaire,  mm  le  flU, 
et  le  pjiiiiiiun,  ee  la  part*»  mMHêm  en  far—  de  piramMe,  fei  iiiiaiMi  le 
mt.  La  baiMeor  toUle  de  Tobélisqne  eei  de  lî-.»!;  «a  pïws  grande  largnur,  la 
ba?c  rtu  fùl,  2" , 4 i ;  i  la  l)a*c  du  pyramidion,  l-,76.  Le  poids  m  al  est  dr 
22U  000  kilogr.  L^s  quatre  faces  de  l'oi'i^Ufique  soui  couTerlr a  4c 
biéro§l)pbi<tms,  au  nombre  de  460U,  diairibué*  aor  cbaipe 
longitiriMea  HfMfellMes,  lee  caiMMPMee  le  knnèiéef 
tés  A  44  ccntfanèlres  de  frofondeiir,  ceux  dea  érnn  antres  i  une  prcr<m<ïeMr 
moili«*  nit'indre.  Les  in^^rn-^inns  <=e  divisent  5ur  chaque  face  en  irois  pariies  ; 
I"  immediaUmenl  au-drssuus  du  pjraraiûion,  ht        rmù^J  eUg  ojjramdts, 
qui  occupe  l  ule  la  largeur  de  chaque  face;      cnMtoee  ehe^ne  Oil—e 
dWroglypkes,  on  enealMMem  lonDonlé  ée  In  «gape  de  réperrkr  ep*o- 
liqat  avec  la  coiffure  royale  et  terminé  en  frangea  ;  c'est  la  bjnni     roytAr  • 
elle  renferme  les  litres  du  prince  nommé  dans  i Hisn iptinn;  v  l'inscription 
proprtmenl  dite,  dont  l«  aigi^,  divisés  en  trois  colonuca  paralicles,  se 
lisent  de  iMm  en  bas.  <>ae}qu«a  groupes  de  s^nce  Mnft  eetonrte  un 
en4MlNineni«é§iriier.  Os  eMsaJnmMtti  en  «prfoHri&i»,  contienne  ni  les  mus 
prripres  des  rois  on  des  diriciic^   î.r?  nrtrttîrhe>  do  rnl»éil>qiie  rlr  Paris  T«p- 
ptltem  l«i  noms  de  Ilhamsés  il,  qui  en  commença  ics  sciilpuircs,  et  ccui 
dti  Rliarasée  111,  qni  les  aciieva.  Les  inscripiious  célèbrent  la  i^iuire  dea  detix 
rois,  leora  victoirea,  leur  piélé,  et  rappelleni  lee  monumenla  qn'ils  ont  èlerée. 
11  snliiniypoQrefoirnne  Idée  de  ces  inseripllons,  de  connaître  celles  de  l*nne 
des  faces.  Nous  prcnon?  la  face  de  l'ouest,  où  il  n'«'si  qn  v^iinTi  »^ue  de  Sé- 
soslria,  et  (|ui  est  rcproiluile  dans  noire  gravure.  Dana  ie  hiis-rcittj  dts  of~ 
Jrandest  Sésogltis,  coiffai  du  pschent  complet,  sjmbole  de  son  aulorilé  sur  U 
IwniB  et  betae  Ègypie,  et  eannonté  du  globe  ailé  dn  soleil,  lUi  an  grand 
dien  éponjme  de  Thèbes,  à  Amon-ra,  l'offrande  du  Tin.  Aux  louanges  d'u- 
sage, la  colonne  m<^diale  ojoule  que  Sésoslris  est  le  fils  préfén»  du  roi  dea 
dicni,  erlni  qui  sur  pnfi  irAn»»  domine  le  monde  entier.  On  mentionne  le 
palais  qu  il  a  tait  élever  daua  i  iiùpii  du  midi  (la  partie  méridionale  deTbèbes). 
U  titre  de  bienfiaittnl  loi  est  donné  dans  rînscri|4ion  de  drokn,  qni  aimile  : 
«  Ton  nom  est  anaei  stable  que  le  eiel;  la  durée  de  la  vie  est  égale  h  V\  durée 
do  dieqoe  ao'aire.  «  S<^iostrls  porte,  dans  In  hannicre  de  l'inscripuon  de 
lUicbe,  le  ittrc  de  chéi  i  de  la  dti  sse  de  la  vériié,  engendré  da  roi  dta  dieux 
poor  prendre  poBsusbiuu  du  monde  entier.  Les  trois  colonnes  sont  nnifonné- 
oÉei  lenDinêce  par  nn  «srcoaMale  eenienant  le  nmn  prepra  dn  ml,  le  Ma  dn 
soleil,  le  chdri  d*AounoD,  Bbamsès. 
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fimmi  ém  Uaimm.  Déjà  les  mtmn  «s- 

ient  reconnu  la  Tëritable  destination 
de  c(  s  monuments,  qui  s'étendaient  sur  une 
longueur  de  vingt-cinq  à  trente  lieues;  et 
comment  en  douter,  aojourd'iiai  qu'on  a 
tm?é  le  cercueil,  le  nom  et  probablenMBt 
\mm  à*u  «ëaa  mm  ipii  les  ont  fidt  eon» 
firareT  «  Wen,  dit  M.  Ampère,  n^est  jinB 
confbme  anx  idées  de  tons  les  peuples  que 
d'élever  une  montagne  artificielle  sur  la  dé- 
noiiîlle  d'un  mort  célèbre.  Tantôt  c'est  un 
unas  de  terre,  one  véritable  colline;  tantôt 
m  «OMlniit  rimaga  de  la  colline  en  pierre. 
^  aeri^  aîa»,  par  des  transitions  insensi- 
Ijles,  éa  tartra  ecmiqne  des  mentales  de 
rÉcosse,  des  vallées  scandinayes,  de  la  plaine 
de  Troie  ou  des  rives  de  l'Ohio,  aux  tombeaux 
des  rois  lydions,  aux  topas  de  l'iuie  et  aux 
pyramides  d  Epypte.  » 

Bvmnl  Hérodote,  la  pins  grande  des  trois 
pyrattâ^liBS  n%fait  pas  coûté  moins  de  ving;t 
unéeS'Aa  trafail*  D'après  les  mesures  prises 
par  les  wrants  de  l'expédition  d'Éprypte,  sa 

hauteur,  quand  elle  était  en- 
core intacte,  était  de  450  pieds 
ou  152  mètres;  c'est  à  peu 
près  le  double  de  la  hauteur 
des  tonrs  de  Notre-Dame  de 
Paris.  La  base  est  longue  de 
^32™,?  5.  Sauf  nn  petit  nom- 
bre de  chambres,  deux  cou- 
loirs tt  deux  étroits  soupiraux, 
la  pyramide  est  entièrement 
pleine.  Les  pierres  dont  elleae 
compose  forment  une  masse 
véritablement  effrayante  d'en- 
vinm  79  miltien  ée  pieds 
cube  s,  qui  pourrait  foumirles 
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matériaux  d'un  mm  haut  de  6  pieds  et  ion^'  de  1000  lieues. 
On  entre  dans  la  grande  pyramide  du  rolt'»  du  nord  par  un 
corridor  qui  descend  d'abord ,  puis  remonte  et  conduit  à  la 
saUe  qa'on  nomme  la  ofaimbre  da  Roi.  Cette  chambre  est 
pUfiée  «n  centre  de  la  pyramide  ;  elle  est  oblongoe  et  d'en- 
Yuron  19ft  pieds  de  long  snr  16  pieds  de  laige«  Elle  est  con- 
sCniite  en  granit.  Cinq  chambres  pins  basses  sont  placies  an- 
desfius  da  la  chambre  du  Roi;  après  les  avoir  visitées,  on 
redescend  la  pente  qu'on  a  gravie,  on  retrouve  le  corridor 
par  lequel  rn  est  cntiv^  i  t  on  .suivant  une  nouvelle  fralerie, 
on  arrive  dans  une  autre  chambre  placée  presque  au-dessous 
de  la  piemiàre  et  qu'on  appelle  diambre  de  la  Reine.  Pins 
bas  est  une  antre  chambre  encore  taillée  dans  le  roc. 

Telle  est  la  disposition  de  la  gfrande  pyramide.  Ce  qn*il  y 
a  de  pins  remarquable  peut-être,  c'est  la  parfaite  orientation 
de  ce  raontiment.  Ses  quatre  faces  regardent  exactement  les 
quatre  points  cardinaux.  La  disposition  des  deux  autres  py- 
ramides est  analogue;  seulement  leur  maçonnerie  n'offre 
encan  vidCj  et  les  chambres  qn*elles  renferment  sont  taillées 
dans  le  roc.  La  seconde  diffère  par  sa  hauteor  de  la  première  ; 
cette  différence  est  rendue  pins  sensible  par  Télétaticii  dn 
rodier  sur  lequel  la  première  est  assise;  sa  construction  in* 
térieure  est  loin  aussi  d'égaler  en  beauté  celle  de  la  grande 
pyramide.  La  troisième  n  af  teint  pas  en  hauteur  le  tiers  de  la 
première,  mais  elle  est  |)lus  orn^^c;  el  ce  qui  donne  à  cette 
pyramide  un  immense  intérêt,  c'est  qu'on  y  a  trouvé  le  cer- 
cueil en  bois  dn  roi  Mycérinns  par  qui  elle  fut  construite^. 
On  n'a  pas  trouvé  dans  les  deux  antres  les  tombeaux  des  rois 
qui  passent  pour  leurs  fondateurs.  Peut-tos  ces  pharaons, 
si  odieux  à  leurs  peuples,  comme  l'atteste  Hérodote,  ont-ils 
été  irracliés  de  leurs  tombes,  et,  selon  l'expreiiiïion  de  Bos- 
sue t,  «  n'ont  pas  jntii  de  leur  sépulcre.  » 

Quand  on  parle  des  pyramides,  il  est  diliicile  de  ne  pas 
parler  du  sphinx  colossal  qu'on  voit  au  pied  de  ces  gigan- 
tesques monnments^  etquien  forme  comme  rappendice.  Ge 

4 .  un  «ùi  qu'oUe  fut  tingulièremeiit  embellie  par  1«  reine  Nitocru  au 
tiBft  te  U  tiiUnt  4|iiaftie, 
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sphioz  représente  la  plus  ancienne  peut-être  des  divinités  de 
l'Égypte.  Il  a  près  de  90  pieds  de  long  et  environ  74  pieds 
de  haut  :  sa  tête  a  26  pieds  du  menton  au  sommet.  Il  est 
taillé  dans  le  rocher  sur  lequel  il  repose  ;  les  assises  du  ro- 
cher partagent  sa  face  en  zones  horizontales.  On  a  profité, 
pour  la  bouche,  d'une  des  lignes  de  séparation  des  couches*. 

c  Cette  grande  figure  mutilée,  ajoute  M.  Ampère  à  qui  nous 
empruntons  ces  détails,  est  d'un  efiet  prodigieux  ;  c'est  comme 
une  apparition  éternelle.  Le  fantôme  de  pierre  parait  atten- 


Le  SpliiDi  cl  lu  gr.indc  pyramide. 

tif;  on  dirait  qu'il  écoute  et  qu'il  regarde.  Sa  grande  oreille 
semble  recueillir  les  bruits  du  passé;  ses  yeux  tournés  vers 
rorient,  semblent  épier  l'avenir;  le  regard  a  une  profon- 
deur et  une  vérité  qui  fascinent  le  spectateur.  Sur  cette 
figure,  moitié  statue,  moitié  montagne,  on  découvre  une  ma- 

1.  Déblayé  en  enlJer  par  M,  Marielle,  c«  colosse  a'esl  irouTé  n'ôlre  qu'un 
rocher  auquel  la  nalure  avait  donne  la  forme  grossière  d'un  sphinx.  Les 
Kgyplieii»  sool  conlcnlés  do  lui  «ciilplcr  l:i  léic  ivcc  leur  liabilelé  ordi- 
naire. 
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douoeur.  » 

G*€Si  enoov»  à  «ettt  tfpoqiM  rmlée,  c'est  à  n  m  de  k 
domiènie  dynutie  qu'il  font  rapporter  la  cocstractioQ  du 

monument  le  plus  grand  el  le  plus  accompli  qu'ait  produit 
1  arl  ég)pùen,  le  Lab^riulhe.  Celfe  inerveillo,  qui  l'empor- 
tait sur  les  pyrttiiii  leSy  éuit  l'ouvrage  d'Ameiieinhé  IIL  Les 
nûiMS  actueUeft  du  Labyriathe  retrouyées  par  M.  Lepshie 
répondent  sous  iMft  les  rapportai  la  deeeripliM  dat  aaKiass. 
Ce  palais  se  composait  de  douze  allées  ou  cours,  dont  sis 
teiaat  eiposées  au  ncMrd  et  sûr  m  wUà  ;  elles  étaient  renfer- 
mées dans  une  enceinte  formée  par  un  mur  extérieur,  les 
chaii^bres  que  rou[ermaient  les  Mtiments  du  Labyrinthe 
et  cenx  des  crocodiles  sacrés.  Un  pa«?sa«re  de  Sirahon  smible 
iodic|uer  que  le  Labyrinthe  servait  aux  aasambiées  naiiona ies 
de  l'iigyptei  damà  les  occasions  soleuneBeB. 

Un  autre  monument  dont  la  déemmrte  affailîent  à  un 
jevM  Français  que  nous  avons  mmmé^  eVst  le  Sén- 
péuBi  de  Memphis.  Véritable  nécropole  plaoés  dsM  le  voisi* 
nage  des  pyramides,  lebérap^'um,  commence  sous  la  douzirine 
dynasiiie,  avait  ^^té  successivtiiient  agrandi  aux  diverses  épo- 
ques l'empire  ég^piit-n.  II  fut  arlu.-vt^  au  temps  de  Psani- 
miiichus  qui  cojo&Uriùâùy  au-dessus  des  caveaux  oîi  reposaient 
les  Apis,  un  fpb  magniiy»*  Ce  temple,  grâce  à  la  po- 
paàmÊé  tm^mn  omnala  du  e^  étàfk  ^  4mnA  ftiès-cé- 
lèta^  etafatfse  lefîlisp  iiwi  drUlwMiiii  le  principal  sanc- 
tuaîrede  la  religion  égyptienne;  sons  les  derniers  rois  d'Égy pte, 
sous  les  Pîolémées,  et  jusque  sous  les  empereurs  romains. 

Ces  monuments  furent  la  ydnpart  construits,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  dont  nous  ne  parlons  pas,  antérieureiueul 
k  i'aniyée  des  pasteurs.  Dès  cette  époque,  Fart  et  ia  civilisa- 
tion étaient  denc  parfenus  en  Egypte  à  ua  tiès-haut  degré 
da  perfeetioa;  mais  œ  magniâciue  dételc^pement  fut 
par  l'iavaiM»  ^traagèrs.  Les  pasteurs,  animés  d*«n» 
fenatique,  détruisirent  presque  tous  les  monuments,  de  telle 
sorte  que  quand  Itis  puarauns  r^nlrtirent  dacs  leur  auiique 
héritage,  ils  n  y  iiouvèrent  que  des  ruiues.  IjCS  rois  de  la 
-  dixohuilième  el  de  ia  dix-neuvième  dynastie  furent  obligés  de 
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détruits*. 

Uimèilili  «il  It  fnHÎpfli  omcHiii  ém  ()iiimiii»iiiiMtij 
Ihéoortliqaes,  De  là,  en  %ypte,  cet  esprit  de  iMstaee  à 
levie  eapèee  d^i—tviiîe»,  eoit  dftM  ke  Me  embs,  soit  dans 

les  beaux-arts.  En  aroLitecture,  en  peintnre,  en  sculpturo, 
l'artiste  était  teau  de  se  conforuier  à  certaios  tynes  convenus, 
à  oertaines  formes  tradiiionnelles  eoiiseeréd8  par  la  religien. 
Ge&%émmmm m  Pklon  noue  apprend  :  c  Qi^ml  m  ^ 
iil-éi»<iyee<  ine  iiiiittee  éiM  he  teaiplei,  il  i 

•ià  aaeim  AeeM  4oDt  kMWit  eeide 
ifMeboHpMSy  êê  lieB  ehenger  en  de  e'ieeftev  en 
quoi  que  ce  soit  de  ce  qui  a  été  réglé  par  les  lois  Ju  p.iys. 
Cette  défense  subsiste  maiulenant  et  {^oiir  ces  reprébentalKins, 
et  |mar  tout  produit  des  arts.  Au^si,  quand  vous  y  faites  at- 
tmMÊy  «eus  trouvez  que  les  ptii]itiire&  ou  les  sculptures  faites 
ée|NBe  diiaiUeue  ae  sont  ea  rien  pluel»ettee  ni  pins  lei- 
disq«»ee]ke^0BftM£»ilee4eMe  jowe^eCqiMlee  eoat 
tMieittieeeeloa  la  aéiaiart...  »  De  nos  jours,  fétnda  dee 
WBiHHDeBle  eevUe  enreir,  en  pertie,  îiliraië  ee  jo^neBtde 
Plaloti,  et  il  a  été  constaté  que  Tari  egyptieu  avait  .^i.bi  des 
tran&i  jrmaiioûs  divera»^,  et  avait  eu  ses  périodes  Je  pro.-périté 
et  de  décadence.  On  a  remarqué  dans  certaine  moHuœents» 
dee  statues  eatie  Mtree^  fSMoiitaiit  aux  qoetiièeee  et  cin- 
dynasties,  im  fiaeeee  d'eiée&tion,  une  simplicité  de 
■Mlibetli  de  ssimeMinie  el  d'ittlilsde,  «û  a'eat 
Mde'Mmw  aeeek  loideuret  h sMieiwé  eeMie^ 
■elle  des  époques  peetérieures^.  Suivant  cette  opinion,  Vmtt 
égyptien  auiaii  atteint  tout  d'ai>oi  J  la  perfection,  et  la  déca- 
dence aurait  euinmencé  p-récisément  au  lerri|is  de  la  plus 
pnîssiBoe  politique  et  luiiitaire  de  l'Jbigypte^  c  est^ 
tempe  des  Rhaînsèa.  La  sculptnie,  ea  periiculiar, 
étwie  eérienae  de  la  aeton,  didwi  d'nae 
âaaiteâ  trèe^igmiiWe  eoun  las  demien  princes  de  cette  inai^ 
eon«  SUe  ne  se  relent  qne  me  les  derniers  temps  da  la 


A.  Voir  b  note  de  h  p^Rf  iOî,  au  sajet  ém  riv.-g<*^  des  pustours. 

S.  Vojet  surtool  1»  siaïue  de  i'UiérognunjOAie,  ipm  Mt  aetiieUtiBuani  au 
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narchie,  sous  les  rois  de  la  dynastie  saïle,  et  on  peut  croire 
que  l'inflaence  de  l'art  assyrien,  qui  avait  produit  ses  œu> 
jt9ê  les  plus  remarquables»  ne  fui  pas  étrangère  à  cette  re- 
naififlanflft*. 

Outre  ces  monoments  dont  nous  venons  de  parler, 
il  7  en  avait  d'autres  qui  étaient  pour  les  Égyptiens  Pobjet 
d'un  véritable  culte  :  c'étaient  les  tombeaux.  Ces  tombeaux 
sont  de  véritables  maisons;  et  c'est  aiosi  que  les  justifie  ce 
passai^e  de  Diodore  de  Sicile  :  «  Les  Égyptiens  appellent  les 
demeures  des  vivants  des  gîtes,  parce  qu'on  y  demeure  peu 
de  temps;  les  tombeaux,  au  contraire,  ils  les  appellent 
«  maisons  étemelles,  »  parce  qu'on  y  est  pour  toujours.  Voilà 
pourquoi  ils  ont  peu  de  soin  d*omer  leurs  maisons  tandis 
qu'ils  ne  négligent  rien  pour  la  splendeur  de  leurs  tom- 
beaux. »  Ces  tombeaux  se  retrouvent  en  gi  dmi  nombre  aux 
environs  de  Memphis,  dans  la  plame  actuelle  de  Sakkara 
et  dans  la  Thébaïde  où  lis  forment  de  véritables  cités  des 
morts.  Les  innombrables  statues  qui  peuplaient  «  ces  mai- 
sons, »  les  curieuses  inscriptions  qui  les  décorent  nous  ont 
noft-seulement  permis  de  déterminer  avec  exactitude  les  di<- 
perses  époques  de  l'art  égyptien;  mais  elles  nous  font  con- 
naître encore  Tétat  social  et  la  vieprivée*des  Égyptiens,  leurs 
croyances  religieuses,  et  elles  jettent  sur  histoire  générale 
de  celte  contrée  les  lumières  les  plus  inattendues*. 

L'Égypte  eut  d'autres  arts  encore  et  une  autre  science.  La 
parfaite  orientation  de  la  grande  pyramide,  et  l'usage  an- 
tttine  d'une  année  de  365  jours,  révèlent  des  connaissances 
astronomiques  qui  datent  de  bien  loin;  les  nombreux  canaux 
dont  le  pays  était  sillonné,  les  meubles,  les  bijoux,  les  tissus, 
les  ustensiles  de  toute  sorte  qu'on  trouve  reproduits  par  la 
sculpture,  alleslenl  une  milusUie  savante  et  eiercée^  Mais 

LouTTC.  î  es  ftntues  <lc  f.hepfiren  qn*on  a  retronvéns  dnns  le  voisinage  de 
la  pyramide  qui  porte  sou  nom,  «"ont,  au  dire  de  M.  Ucnan,  eiéculéea  avec 
une  rare  babilelé  :  ce  sont  de&  porir^ils  pleine  de  vie  el  d^expressioo. 

1.  Voir  é  ee  itijet  la  notice  déjà  eitto  des  Monummiê  dm  tdm¥re,  pir 
M.  de  Rougé. 

2.  I.ea  iroift  principaux  ;^rnMpps  de  tombranx  ^onl  eeoi  de  Sftkkaia»  de 
heoi-Uaasan  et  de  Seban-<1  Mul  nk,  pr^s  do  Thèbc». 

3.  Oa  peat  voir  daai  lea  luai^aïUquea  culiecliuus  du  Louvre  les  aduj4iai>U'« 

prednlle  de  celle  ioduetrie. 
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il  j  a  un  art  célèbre  entre  ceux  que  l'Egypte  Tit  naître  :  noua 
voolona  parler  de  réciitare  hiéroglyphique.  Tous  les  monn- 
mmta  aont  eonverta  d^inscriptions  dont  Tantiqoité  ne  noua 
a^ait  point  donné  la  def ,  et  que  Ghampollion  le  jeune  corn- 

mença  à  déchiffrer  en  1822.  Parmi  ces  caractères  sacrés,  les 
uns  ont  une  valeur  purement  idéographique  un  symbolique, 
c'est-à-clire  qu'ils  représentent  les  objets  eux-inL'mes  ou  le? 
idées  que  ces  objets  suscitent;  les  autres  ont  une  valeur  pho- 
nétique, c'est-à-dire  représentent  dea  sons,  des  lettres.  Basa 
la  tabiean  ci-dessous  %  on  tronvera  quelques  hiéroglyphes 
ayant  une  valeur  idéographique,  et  d'antres  qui  étaient  em- 
ployée d'une  manière  phonétique.  NouareproduisonSienmtaie 


Ptolémée. 


lampa,  cinq  cartouches  royaux  qu'on  pourra  lire  à  l'aide  des 
aignea  du  tableau* 

On  avait  cru  longtemps  que  les  hiéroglyphes  étaient  une 
éeritore  mystérieuse  réservée  seulement  aux  prêtres,  qui  par 

ce  moyen  se  maintenaient  seuls  en  possession  des  connais- 
sances qu'on  possédiiit  eu  Ëgypte  de  leur  temps.  Celte  opi- 
nion, comme  beaucoup  d'autres,  a  dû  tti  e  abaudonnée,  depuis 
qu'on  a  retrouvé  partout  l'emploi  de  l'écritura  hiéroglyphi- 
qoe,  non*aealement  sur  les  monuments  publics,  mais  sur  les 
objets  appartenant  à  la  vie  domestique  et  privée.  Ontre  les 
Uéroglyphes  proprement  dits,  les  ïl^tiens  possédaient  en- 
core une  écriture  cursive  appelée  hiératique,  et  dont  les  ca- 

artieie  Éaitmi-t,  do  M.  Léuu  Vai«o. 
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racières  sont  une  imitaiion  plus  ou  moins  éloignée  des  formoB 
hiéroglypbîqaM.  finfin,  m  faktiâ  usage  d'une  écriluffi»  j^iuB 
abrégée  oacow  qro  iga Grecs  appetaiwit  démotiqna»  etdooil» 
déchiffrement  est  moins  arancé  que  celui  ées  den  aalm» 
fcfiéf«»B  qu'ici  encore  la  aeieiiee  BiodenDe  aura  iiisoa  des 
difficftltés  qu'elle  reoconue,  et  que  cette  vieille  terre  d'É- 
gyple,  qui  avait  si  longtemps  gardé  ses  secrets,  finira  par  se 
révéter  à  aons  tout  eniière. 


CHAPlïKE  ¥• 

LES  ëVJFS. 

icîsc.  —  Josué;  les  Juges;  Samuei  (lf>85-1096).  —  Saûl  (1096-1056)  — 
î>a?id  (I0d6-1016).  —  Salomon  (1016-976).  —  Schisme  des  dix  tribus 
—  Les  royaumes  divi>és  d'Israël  et  de  Juda  (976-7*2n.  —  Le  roy  uinn; 
de  Juda,  depuis  la  desiruction  d' Israël  jusqu'à  la  deslrucuon  de  Jcru- 
ialem  (721-àS?).  —  la  caplivité  et  le  retour  à  Jérusalem.  —  Les  Juifs 
«■s  la  doitaalioe  des  Pimet. — Les  ifàh  «mis  ladomiaaIioD  grecque. 
^  Les  Ifachebéea  (166-107).  ^  Noavestt  loyauine  ds  ludés  (101  av. 
J.  aTOsp.  J.C) 

n  y  a  dans  l'antiqoité  on  petit  peuple  qpii,  à  ne  considérer 

que  son  rôle  politique,  semble  de  beaucoup  inférieur  aux  na- 
uonsdont  il  est  entouré,  mais  a  exercé  une  bien  plus  puis- 
sante indiieDce  sur  les  destinées  de  rhumanit(5.  C'est  le  peuple 
jnif.  k>a  gloire  est  d'avoir  été  le  dépositaire  des  plus  ancien- 
œe  traditions  du  monde,  le  gardien  des  antiques  promesses 
iaîtee  en  genre  humain  et  de  les  aroir  conservées  an  miHn 
de  ses  prospérités  les  pins  brillantesi  comme  à  travers  les  vi- 
ôsntndes  ies  pins  douloureuses  de  son  histoire. 

On  trouvera  :ulh;ur.>  l'histoire  des  Hébreux  leiie  qu'tiile  est 
racontée  dan^  les  livres  saints ^  Au  point  de  vue  de  l'histoire 
générale  y  le  seul  oà  nous  devions  nous  placer  ici|  nous  ue 

I.  Voyc»  V Histoire, sainte  de  M.  Unrux. 
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présenterons  qu'un  très-court  résumé  des  traditions  ani  î- 
rieures  au  temps  où  les  Hébreux  sont  constitués  en  corps  de 
nation,  et  nous  ne  tracerons  qu'une  rapide  esquisse  de  leur 
histoire  politique. 

«  A  mesure,  dit  Bossuet,  qp'on  s'éloignait  de  l'origine  des 
cillées,  les  bommes  brooiliaient  les  idées  qu'ils  af«ieat  re- 
çues de  leurs  ancêtres.  Le  sens  humain  alNniti  ne  ponwt 
pins  s'élever  aux  choses  intelIeotneUes^  et,  les  hommes  ne 
voulant  plus  adorer  ce  qu'ils  voyaient,  l'idolâtrie  se  répan- 
dait par  tout  l'univers.  Ce  grand  Dieu,  pour  empêcher  le 
progrès  d'un  si  grand  mal,  appela  d'en  haut  son  serviteur 
Abrahnm  dans  la  famille  duquel  il  voiilait  étnhlir  son  culte  et 
conserver  l'ancienne  croyance,  tant  de  la  création  de  Tunivers 
que  de  la  providence  particulière  avec  laquelle  il  gouverne 
les  chosQS  hamidnes.  » 

Abraham,  l'élu  du  Très-Haut,  était  fils  de  Tharé  ;  il  ha- 
bitait la  ville  d'Ur»  en  Ghaldée.  Il  appartenait  k  eette  grande 
race  de  Sem  sur  laquelle  le  second  père  du  genre  humain, 
Nué,  avaii  appelé  les  bénédictions  de  rÊternel.  Dieu  lui  an- 
nonça sa  mission  en  disant  :  «  Sors  de  ton  pays,  de  ta  pa- 
renté et  de  la  maison  de  ton  père  et  viens  au  pays  que  je  te 
montrerai;  je  ferai  sortir  de  toi  un  grand  peuple,  je  rendrai 
ton  nom  célèbre  et  toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies 
dans  un  de  tesdescendants*  »  Guidé  par  sa  foi  et  fidèle  à  la. 
parole  de  Dieu,  Abraham  quitta  sa  terre  natale  pour  venir 
dans  le  pays  que  Dieu  lui  montrait.  C'est  ainsi  que  fut  scellée 
ralliance  du  peuple  hébreu  avec  l'Étemei,  alliance  d'où  de- 
vait sortir  nu  jour  le  désiré  des  nations,  le  Messie.  Après 
avoir  traversé  le  désert,  Abraham  eutra  dans  la  terre  de  Gha- 
naan  où  il  erra  longtemps  à  la  téte  de  nombreux  serviteurs 
qui  conduisaient  ses  troupeaux^  la  principale  richesse  des 
patriarches.  Son  neveu  Loth  raccompagnait.  Uns  fois  la  di- 
selte  le  força  d'aller  chercher  du  blé  dans  le  fertile  pays 
d'ÉgyptQ.  Une  autre  fois,  il  repoussa  avec  ses  serviteurs  bs 
troupes  d'un  roi  de  Mésopotamie  qui  emmenaient  Loth  pri- 
sonnier. Il  fut  lôaioiu  Jt'  la  caLastrûpiiu  qui  ruina  iSuduLue  et 
Gomorrbe  en  p!initiua  de  leurs  crimes.  A  la  place  de  ces  villes 
on  voit  aujourd'hui  la  mer  Morte. 
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Après  une  longue  et  pieuse  carrière  dorant  laqualie  il  * 
avdt  «Sumi  Im  siens  duie  la  croyance  à  sa  Bleu  viifan. 
Abrahn  aMi«»]MWifcinMdli«e4m  iklM  . 
Cùoàmt  m  Hm  aniMii  t  wm  wdani  — ■eign€iaml^  ] 
^  JaMb,  €fa*m  appda  «m  krafl,  inila  m  pèn  «i  tofi 
aïeul.  Il  avail  douze  fils  qui  devinrent  1^  chefs  des  douze 
tribus  entre  lesquelles  le  peuple  israéiite  resta  divisé.  De  ces 
douze  fils  «rs  des  plus  jeunes,  Joseph,  était  odieux  à  ■  ^  frè-  ^ 
res,  jaloux  de  la  préférence  que  son  père  lui  témoignait,  lie 
le  veadirent  comioe  aiflayn  à  des  marchands  qui  aUaiflaS  n 
Egypte,  Mmla  S^ipMirëtait  avec  Joseph  et  tout  Im  rén^ 
wmita  iwM— nnm  fturfi^'  ih  wirrirn  d*nn  dnii  |ifiBfi|iiiii 
offidMdbm,  il  fitdshur  diM  ions  ses  actsi  ima  imgw» 
et  nm  mlu  menreiliBYXses,  si  hten  qù'il  devint  le  premier 
iiiiiii^tre  Cil-  i'iuiuuu.  Li-u  aanée  que  ses  frères  pressés  par 
la  disette  «  Uient  venus  acheter  du  blé  en  figyptc,  après  di- 
verses épreuves,  il  se  découvrit  k  eux,  appela  aujjri  s  de  hû 
fioa  plra^      depuis  ifigliin|is  pliearait  sa  moi  L  et  établit  sa 
{amiflb  aa  pays  de  Jensea,  dus  ottts  part»  da  TÉgypIs  dant 
Tsnii  ilai  la  M^stah 

Las  Bfcaax  èMaearèrsHt  dsw  et  fertib  oaaloai  peadaal 
430  aaa,  limaft  anams  éiiaiigaia  ta  niliea  dis  popubtîoBa 
ég}'ptiecnes  c\  conservant  la  simplicité  de  leurs  hal>itudes  et 
la  nnreté  de  leurs  crovances.  Bientôt  lenr  nombre  s'accrut 
IciiemeLi  qu'ils  formèreuL  un  grand  peuple  comptant  600  000 
hornows  aa  état  de  combattre.  Les  Pharaons  s'alarmàfenl  de 
cet  aocrosMHSit,  «t  d'ailleurs  ils  aa  paasaisat  Kir  sans 
aatifiiftia  ass  lairrteiirs  dont  Issenfanaassilasmerandifié- 
laieasà  fHidbaeUasdiB£gy|ilisBa*I«sHélMnaEdav^ 
bienllt  Tobjet  Ans  idpolsîoii  prafiaids  al  d*aiie  eraelle  ja* 
lousie.  £a  ce  temps-^  dit  la  Bible^  venait  de  monter  sur  le 
trône  nu  prinoe  qui  n'  ivai!  pas  connu  Joseph.  Oaelqiies-  ; 
uns  penstïnt,  uctn  snns  :  li-ou,  que  ce  roi. était  un  de  ceux  qui 
délivrètSBi  1  Égypte  de  la  domination  des  psapks  pasteaia. 
PréoMpésdakaasiada  i^tabhrramlépolitifM  alial^isase 
dans  kam  ÊMS|  «as  xaia  as  poimieBl  awsfCMr  dllia 
bostUes  aax  Hébrenx,  que  leur  vie  nomade  kl  leur  foi  reli- 
gisusa  ÊéfmimA  profondément  du  resta  de  la  nation  égyp- 

■ 

« 

■ 
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tmMW.  Ge  ^ai  «st  certain,  c'est  qulis  firoal  peser  &ur  k 
^  Mvpb  d'Isrâél  la  plus  iQ6«f^>ortebk  tynumw.  Ik  b 

j  t  ilsr  CM  grindi  trtmii  dont  r%7pie  se  oonnit  «nm 
iliMk  Nm  Mlotti  4%aiger«i«  Hélm      Mil»  k- 

b^iirs,  I9  roi  d'£^pt9  fit  tuer  tcms  les  eoiftflls  sMes  ^si 
oailraient  parmi  eux.  Une  femme  Israélite  de  la  Lnba  de 
Lévi,  après  avoir  caché  pendant  trois  mois  son  enfant^ 
Tavait  exposé  sur  le  Nil  dans  un  beroeau  d'osier,  à  l'endroit 
€É  la  âUb  de  Phamn  avait  coatume  de  venir  m  baifiier. 
GeU9-«  entendit  en  effet  les  ans  éè  f enfant  et  ea  eut  pitié. 
MolM,  mmm  rippriit  tUe  ftam  ^'elfo  ïmA  Mé  ém 
ÊÊittEf  fat  élevé  pBtmmàn  wibpm éa» le  palds  dhaM» 
et  ÎBfllml  émt  tovtes  les  eeîemee  des  frtoee  éfrjpUens; 

maib  il  û'avait  pas  (jublié  son  origine  el  un  juur  qu'il  ^il  «n 
Égyptien  (r;ij)|>er  ini  Hébreu,  il  le  tua.  Forcé  de  fuir  k  cause 
I    de  ce  meurtre,  il  se  retira  en  Arahif  dans  la  terre  de  MadinB 
I    où  il  passa  quarante  ans  à  iaire  paître  lee  troupeaiui  de  son 
beaoMre  Jellir».  C'est  là  fii'ii  in  m  jour  dans  le  ééMit  le 
j   bni88(ui  avdenti  et  qu'il  entooditia  Toizd«  Dm  de  M  fèm 
,   fv  k  mfoyut  «m  Egypte,  pcm  tmr  bsb  Mmd»  h  «ai>- 
'  viliide.  Cest  là  encore  que,  snimit  réloqnenl  Mvffèle 

des  Écritures,  Bossm^l,  I.)ieu  se  fit  cocnaiire  à  ce  ^M'and 
homme  plus  qu'ii  n'avait  jamais  faiL  à  aucun  (loinrae  vivant. 
Moïse  partit  avp<^  frère  Aaron,  et  revint  deinand^r  au  roi 
ég^itiea  de  laisser  aller  iea  ûébrewL  aachlier  dans  le  désert. 
Le  roi  ne  céda  qu'après  avoir  n  son  peuple  frappé  #1 
pliMi  «ellea  :  épommé  «in  ptr  la  mit  de  wm  km  pi^ 
miMi  néi  dtt  païqib  égyptie»,  il  petmt  aui  lené&ta  de 
pirtir  et  praaque  aussitôt,  se  repeirtami  de  I««  wmir  iMséê 
échapper  à  son  pouvoir,  il  Ic^  poursuivit  à  la  tète  d'une 
.  D'  mbreu^e  armée.  Mais  les  eaui  de  la  mer  Ronge  se  sépa- 
rèrent devant  les  TOhreiix,  qui  passèrent  k  ])it  d  sec,  tandis 
^  i'mnnée  é^ptienne  fut  efigieatie  soda  iea  ilôts  readui  à 
har  eimrs  aceoutuné* 

Motse  dirigea  k  narAs  des  fiébrsu  vtrs  oes  dÉMrts  ds 
PâffaUa  eà,  km  de  k  eorf^Hka  dis  viOea  d'%y  pie ,  ik  d^ 
imsirtpksaisiMiirtiwuM  wiMsud»  kors  pàras.  BuM 
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^lO  ans,  ils  errèrent  dans  ces  solitndes,  luttant  contre  les  tri- 
bus voisines  de  l'Arabie,  retombant  parfois  dans  les  vieilles 
superstitions  de  l  ii^ypte^mais  toujours  euviroBuéâ  de  la  pro* 
lection  céleste. 

Israël  était  délivré  de  la  tyrannie  du  roi  d'Égypte;  znaifl  il 
ùdlait  séparer  complètement  le  peuple  de  Dieu  des  antres 
peuples,  et  Tenchalner  définitiTement  aux  croyanees  de  ses 
pères.  «  Le  moment  était  venn  eù  la  vérité,  mal  gardée  dans 
la  mémoire  des  hommes,  ne  pouvait  plus  se  conserver  sans 
être  écrite.  »  Ce  fut  au  mont  Sinai  que  Moïse  donna  à  son 
peuple  la  loi  et  les  commandements  de  Dieu,  qui  renfer- 
maient en  dix  articles  les  principes  fondamentaux  de  la  reli- 
gion, de  la  morale  et  de  la  société  humaine. 

K  Je  suis  le  Seignenr,  votre  Dieu,  vons  n'aurez  point  de 
dieu  étrangers,  vous  ne  ferez  point  d'images  taillées,  ni  au- 
cune figure,  pour  les  adorer,  ni  pour  les  servir. 

2*  Vous  ne  prendrez  point  eu  vain  le  nom  du  Seigneur, 
votre  Dieu. 

3*  Vous  travaillerez  durant  six  jours,  mais  vous  vous  re- 
poserez le  septième. 

4*  Honorez  votre  père  et  votre  mère  afin  que  vous  viviez 
longuement. 

5*  Yons  ne  tuerez  point. 

6*  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication. 

7'  Vous  ne  déroberez  point. 

8*  Vous  ne  porterez  pomi  taux  témoignage  contre  votre 
prochain. 

9*  Vous  ne  désirerez  point  la  femme  de  votre  prochain. 

10*  Vons  ne  désirerez  point  sa  maison,  ni  son  serviteur, 
ni  sa  servante,  ni  son  bœuf,  ni  son  Ane,  ni  rien  de  ce  qui 
est  à  lui. 

Pour  imprimer  plus  fortement  dans  las  esprits  l'idée  de 
l'unité  de  Dieu,  Moïse  multiplia  les  prescriptions;  et  ceux  qui 
les  violèrent  furent  sévèrement  châtiés.  En  même  temps,  il 
fondait  l'organisation  civile  sur  des  lois  bien  supérieures  à 
celles  des  autres  peuples.  Ce  grand  hominê,  qui  avait  pro- 
clamé si  nettement  la  vérité  morale  et  religieuse,  devait  ap- 
procher plus  qu'aucun  autre  de  la  vérité  sociale.  En  effet, 
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Umtes  les  institiitioos  qu'il  donna  aux  Hébreiu  forent  inspiréee 
par  des  principes  de  justice,  de  bienveillance,  de  charité  qu'on 
chercherait  vainement  dans  les  antres  législations  de  Tinti- 

quité.  Ainsi,  au  lieu  de  la  distinction  dus  castes,  les  Juifs  eu- 
rent rëgalité  absolue  des  hommes  devant  Dieu  et  devant  la 
loi,  et  celte  égalité,  Moïse  voulut  rétablir  dans  Ils  conditions 
et  dans  les  fortunes  par  rinstitution  de  Tannée  sabbatique  et 
du  jubilé*  période  de  sept  ans  et  de  qnamnte-neaf  ans,  au 
bout  desquels  l'esclave  était  afiranchi  et  la  propriété  aliénée, 
lestîtnée  à  son  premier  maître.  H  résulta  de  cette  institution, 
tant  du  moins  qu'elle  fut  observée,  que  les  Juifs  n'eurent  ja* 
mais  ni  celle  aristocratie  à  la  fois  orgueilleusb  til  corrompue, 
ni  cette  populace  affamée  et  violente,  qui  ont  troublé  de  tant 
d'orages  les  anciennes  républiques.  Leurs  chefs  et  leurs  rois 
sortaient  du  peuple.  Leurs  prêtres  ou  lévites,  dispersés  dans 
tout  Israél,  réduits  à  la  possession  de  quarante>huit  villages, 
ne  fonnaient  pas  une  caste  sacerdotale  ;  et  s'ils  étaient  héré* 
ditaires^  ils  n*avaient  que  l'hérédité  de  la  pauvreté  et  du  dé- 
vouement. Dans  le  monde  anciuD,  où  le  prrnci[)e  de  toute 
société  était  l'esclavage,  les  Juifs  eurent  moins  des  esclaves 
que  (les  serviteurs.  Ailleurs,  le  lëpisîatear  do  s'est  occupé  ni 
du  pauvre  m  de  l'mdigent;  il  repousse  ou  ilétrit  l'étranger, 
Jâ  la  loi  était  partiale  pour  le  pauvre  ;  elle  défendait  fosure, 
commsndait  l'aum&ne,  prescrivsit  la  charité  même  envers  les 
animaux,  et  appelait  Tétranger  an  temple  et  aux  saorifices. 
Aussi  tout  ce  que  le  monde  ancien  abaissait  et  repoussait,  la 
loi  moi:aiquu  ie  relevait.  Dans  cotte  société,  Tétranger  n'était 
plus  un  ennemi,  l'esclave  était  encore  un  liumme,  et  la 
femme,  assise  dignement  à  côté  du  chef  de  la  famille,  y  était 
entourée  des  mêmes  respects. 

Durant  les  quarante  années  qu'il  resta  au  désert,  Moïse 
eut  à  lutter  fréquemment  contre  les  révoltes  des  Hébreux, 
qui  regrettaient  l'abondance  de  la  terre  d'Ëgypte.  U  triom- 
pha de  tous  tes  obstacles,  de  tons  les  ennemis,  et  conduisit 
sou  peuple  jusque  sur  la  fromièro  de  ia  terre  promise,  en 
vue  de  laquelle  il  mourut  sur  le  mont  Nëbo.  L'Écriinre  a 
conservé  le  cantique  sublime  qu'il  composa  avant  de  mourir  : 
c  Uienx,  écoutes;  terre,  prête  roreUlei  car  je  vais  célébrer 
BIST.  n'esBiiT,  13 
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Miiovabl  Les  œumB  db  Dieo  sont  pwbiles.  GcipmidiBt  îb 

ont  péché  contre  IqL...  Il  e^aît  firis  Jacob  pour  son  partage. 
Gomme  l  ai^k  défend  son  cid  et  instruit  ses  aiglons  à  pren- 
dre leur  essor,  le  Seigneor,  étendant  ses  ailes  pui>saij1e.s  t'a 
porté,  peupio  ingrat,  et  fa  conduit.  El  n^am&euant,  accablé 
de  see  lioaDS,  œ  p»apW  s'est  éloigné  de  lui  pov  adorer  dee 
dieux  foesee  pêne  m'aveieBtpee  eoiwis....  lie  eerait  fa- 
]iie;aaiB  Dieu  pranért  pillé  de<ee  serwitwire,^,.  qoeadil 
vem  qme  leurs  btïïwm  ont  péri.  Il  dira  :  Où  sont  mm  ikm 
et  toute  votre  confiance?  Comprenez  maintenant  qiie  moi 
seulj'C  suis.  C'est  moi  qui  fa: s  moijnr  et  c'est  moi  qui  fais 
vivre  ;  c'est  moi  qui  frappe  et  mOA  qui  guéris;  c'est  moi  qui 
vis  élernellemeût  »  (1585). 

Au  désert  flÉÉme,  Moïse  aivait  eenstttaé  son  frère  Àtron 
gmod  prtoe,  enfermé  le  Dkaèaguê  èm  VArske  é'Mmmô^ 
et  émit  le  Pmuaeugue^  ou  km  râq  lims  :  6mièm,  Bwoék^ 
LMtiqu^  Nombrês  et  DeuUranwme. 

« 

Lorsque  les  Israélites  «mhireiit  le  pays  de  ûhanaan,  il 
était  habité  par  un  certain  noBibre  de  tribus  obéissant  à  des 
cM-MUfiMb  i'Éeiitan  «km*  !•  U«i»  de  rai».  Ges  tribne 

ose  mis  étaient 

divibés  entre  eux.  Mais  l'approche  du  danger  les  rapprocha, 
el  il  se  forma  des  ligues  entre  les  plus  puissants  pour  s'op- 
poser à  rinvasiOD.  Josué,  qui  avail  tié  choisi  par  Moïse  pour 
sen  successeur,  n'en  fut  pas  eÔrayé  ;  il  traversa  le  Jourdain, 
,  ptit  JéricèK»,  et  pesas  Iotb  les  habitants  au  fil  de  Tëpée.  Lee 
Yilles  qui  résistèrent  éprouvèrent  le  même  sorL  Celle  de  Ga* 
haoB  seale  fit  allissoe  avec  Josaé.  Mais  elle  aurait  pajé  cèer 
cette  défection,  si  Josué  ne  Tafett  défevidue  contre  les  ro» 
ligués  puur  ia  punir.  Une  seconde  ugue,  luruiLC  parles  chela 
du  nord  et  de  i  ûues>l,  à  la  îêle  desquels  était  Jabio,  vint  éga- 
lea^ent  se  briser  contre  les  Israélites,  et  le^  Irente-cÎLq  rois 
fui  ae  pertageairai  le  pi^s  lurent  vaincus.  Quelques  tribus 
seoieaMDt  confervèrei^  leur  indépeadanœ  daas  lea  amota^ 
gues  et  sur  les  rivages  de  la  mer^  sft  servirent)  jaeqn*aa  temps 
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de  D.ivid,  il  exercer  le  cûiu'«i^c,  la  patkii£;e  ai  la  ililbUi^  du 
peuplii  (11;  Dîou. 

Od  proiu'iJa  il  lors  au  parin;:.^'.::  m'  lu  terre  prniiii^e.  Trois 
lumiBies,  d&aâ  okiqiie  tribu,  kunejU  choisifi  pour  faire  <catU 
dhiaioB*  U»  ]»arcouraiMl  le  paji^  le  mMusèiMt  #ile  diiUn 
bokwl  iMZ  tribos*  Dtu  tiiboft  «I  émiê  restèiwl  fiiéM  «i 
dsià  du  Jovdim;  orile  Lffi n'obtiot fMÎat  de  pr<i|iiîM% 
pM»fii'«U»  igMUito  bt  dlflM  de  tons  Im  froiU  de  k  Itm. 
On  lui  mAignafienlemenlpoiir  demeura  quarante-huit  villes, 
d  ISS  ruminée  s  dans  lu  UnKoirtj  ues  diverses  tribus.  Jtisiié  ré- 
gla ensuite,  le  gouvernement  et  railniinisîration  îuh'i ieure. 
Il  organisa  lâe  tnbuQaii£,  iixa  la  juruikuoii  des  ma^ibirals 
el  éétemiiia  lemsttnbvtiMM  divaciti.  linouratà  i'àfi  4m 

Jm  taboi  jnifte»  dispenAee  deae  le  pays  de  fîhwnM^ 
fMiMal  «Ébe  Mb»  ellae  fir  le  liitt  oeni^ 

Le  enlte  de  Jéhorah  et  robii«rvatioH  des  lois  de  Moïse  alaieat 
le  fondeinrir.  du  Luiivui  Kuu  Le  ^raud  prêtre,  représentant 
de  Dieu  yinn:  les  tribus  d'Israël,  élmi  le  v/riiable  chef  de  la 
nation.  Les  ùnaœ/is  de  chaque  tribu  ^»  réuiiiaMiient  pour  les 
affaires  de  leur  tribu,  mais  sans  aucune  autorité  pôUiique. 
Celle dHHM  d'oB  ebef  saprème  empêcha  les  Hubrenx  dV 
«bieer  la  eeiqaéte  da  ptji;  ei  ile  denueni  m  ieiUei  fMr 
bar  dmioa»  qu'ih  fitftPt  iietpthlee  de  iiepineter  lee  êÊk^ 
<|M  dee  ^plÎN  veine*  Xb  là  dee  jinHIifiai  d^)6 
tirés  par  des  hommes  forts  et  braves,  qui,  après  la  victoire, 
rt  sti  renl  leurs  juges.  Ces  chefs  u'ii\ aient  pas  une  aAiluriié 
déteriDinée  m  constarîte.  bous  le  nom  de  juge,  dit  l'histo- 
rien joséphe,  on  meUait  à  la  téta  du  peuple  le  citoyen  ia 
plae  distingué  par  eofà  eourafe  et  par  ses  talents  iBilitaires. 
Qaead  le  dealer  éiait  pmif  qaead  le  paix  était  rétablie^ 
le  jnfê  ladaïaaait  nm  eimple  eîtejaa.  Qaelfneieis^  eepea- 
dut»  il  wmÊÊil  Biagietial  et  laadeil  le  joitiee  «as  eafttli 
d'Iureél. 

Ces  juRes,  qui  délivrèrent  si  souvent  Israël  de  ToppressioiD 
étraufM  re,  furenJ  au  nombre  de  quatorze,  août  les  plus  cé- 
lèbres sont  Otboniely  Aod,Déberay  Orédées,  Jepbié,  Bàtuson, 
HéU,  Semel.  JUe  ïareAUieei  gaelfoi  tenpe  qwèe  le  laort 
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de  Josaé,  forent  attaqués  et  vaincna  par  Ghiisaii,  roi  de 

M^'scjpotamie,  qui  les  tint  durant  huit  années  dans  Tescla- 
vage.  Othoniel  les  délivra  et  les  gouverna  quarante  années 
(1550-1510).  Après  lui,  il  y  eut  une  seconde  servitude  de 
dix-huit  ans  sous  £gloii,  roi  des  Moabites.  Mais  Aod,  vail- 
lant champion,  fut  envoyé  Yen  loi  pour  lui  porter  le  tribut  : 
«ette  mission  remplie,  il  retounia  seul  près  du  roi,  le  prit  à 
l'écart,  lè  tua  et  délirra  les  tribus  d'Israël.  Bientôt  après, 
Dan,  Juda  et  Siméon  eurent  les  Philistins  pour  maîtres,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  délivrés  par  Sauigar,  qui  lua.  GûO  enne- 
mis avec  le  soc  d'une  charrue. 

Gomme  les  Israélites^  continuaient  à  rester  divisés,  les 
peuples  voisins  triomphaient  d'eu  facilement.  Il  y  eut  une 
nonvélle  servitude  sons  Jabin,  roi  d'Azor.  Dans  ce  temps-là 
vivait  en  Israël  nne  femme  nommée  Débora,  qui  rendait  la 
justice  sons  un  palmier,  snr  la  montagne  d'Ëphraim.  Elle  sa 
mit  avec  le  général  Barac  à  la  lé  le  de  l'armée  et  marcha 
contre  Sisara,  chef  des  troupes  de  Jabin.  Sisara  fut  vaincu 
et  tué  daus  sa  fuite  par  une  femme  nommée  Jahel.  Débora 
célébra  cette  victoire  par  uu  de  ces  cantiques  brûlant  d'en- 
thonsiasme  qui  ranimaient  dans  Israël  le  sentiment  national* 
Cet  héroïque  effort  ne  se  soutint  pas.  Les  Madianites  assajet- 
tirent  encore  les  Hébreni.  An  bout  de  sept  années  de  la  jdns 
dure  servitude,  Oédéon  rassembla  une  armée  de  32  000  guer> 
riers  el  se  disposa  à  marclier  cûnlre  l'enneuii.  Mais  Uieu, 
dit  l'Écriture,  ne  voulant  pas  que  son  peuple  attribuât  sa  dé- 
livrance à  ses  propres  forces,  réduisit  l'armée  à  300  honiines. 
Gédéon  leur  donna  des  trompettes  et  des  pots  de  terre  qui 
renfermaient  des  lampes  allumées^  et  pénétra  avec  eux  dans 
le  camp  des  Madianites  an  cri  de  :  «  L'iépée  de  Dieu  et  de 
(Hdéon.  »  En  même  temps  le  bruit  des  trompettes  et  la 
lueur  des  lampes  jetèrent  l'effroi  parmi  les  Madianites,  qui 
s'égorgèrent  les  uns  les  autres,  ou  prirent  la  fuite,  (iédéon 
mourut,  après  avoir  servi  de  bouclier  à  isiaél  pendant  qua- 
rante ans.  Il  aurait  pu  prendre  le  litre  de  roi,  mais  il  ne 
voulut  pas  d'autre  titre  que  celui  de  juge.  Il  laissait  de  ses 
diverses  femmes  soixante  et  onze  fils.  ALiméiech,  un  d'eux, 
se  fit  reconnaître  roi  de  Sichemi  et  égorgea  tous  ses  frères, 
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à  Texception  d'un  seul.  Mais  sa  hTannie  smilova  contre  lui 
toat  le  peuple,  et  il  fut  tué  par  les  révoltés.  Bientôt  après  les 
AsuDoniteS)  profilant  des  divisions  des  Israélites,  les  soumi- 
tant  à  me  nouvelle  senitade,  d*ob  ils  furent  tirés  par  Jephté, 
du  pays  de  Chtiaad,  qui  vainquit  les  Ammonites  et  détruisit 
vingt  de  leurs  cités.  Ce  vaillant  homme  avait  promis,  s'il 
revenait  vainqueur,  d'immoler  la  premièrti  personne  qu'il 
rencontrerait.  Son  vœu  téraéraîre  fut  cruellement  accompli; 
ce  fat  sa  fille  qui,  la  première,  s'offrit  à  ses  r^ards.  Elle 
dut  se  résigner  au  sacrifice  de  sa  jeunesse  et  de  sa  vie. 

En  ce  temps-là,  une  pauvre  femme  moabite,  Huth,  vint 
vera  un  homme  riche  de  Bethléemi  nommé  Booz.  Gelui-ci, 
touché  de  son  amour  pour  sa  belle-mère  Noémî,  la  prit  en 
mariage.  Do  cette  union  devait  naître  Ûbed,  qui  donna  le 
jour  à  Isaï  ou  .Tess(' ,  père  du  roi  David. 

Cependant  les  Israrlites  (Paient  tombés  sous  le  joug  des 
Philistins.  Le  libérateur  cette  fois  fut  iSamson.  A  dix-huit 
anSi  il  avait  révélé  sa  force  prodigieuse  en  mettant  en  pièces 
un  jeune  lion,  yficriture  raconte  ses  longues  aventures  et 
ses  exploits  merveilleux  contre  les  Philistins.  Ceux-ci  ne  pu- 
rent se  rendre  maîtres  de  lui  que  lorsqu'une  femme  nommée 
Bailla  le  k;iir  eut  livré  en  irahison.  Mais  l'ayant  un  jour 
amené,  pour  Tcxposer  aux  moqueries,  au  milieu  d'un  temple 
où  ils  célébraient  \n  fêle  de  leur  iclule,  Sarnson  renversa  deux 
colonnes  qui  soutenaient  tout  Tédiiice  et  s'ensevelit  sous  les 
ruines  du  temple  avec  3000  Philistins. 

Cependant  le  désordre  s'augmentait  dans  les  tribuS|  Tido- 
lâtiie  se  substituait  partout  au  culte  du  vrai  Dieu.  Chacun 
ftisait  ce  qu'il  voulait  dans  Israël,  dit  rfieriture.  Vainement 

le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  religieux  lurent  réunis  entre 
les  mains  d'Héli  :  la  faiblesse  du  grand  prêtre  pour  ses  en- 
fants, Ophni  et  Planées,  vint  encore  augmenter  les  maux  du 
pajs.  Les  fils  du  grand  prêtre  profanaient  le  lieu  saint,  dé- 
tournaient les  offrandes  faites  au  Seigneur  et  excitaient  les 
murmures  de  tout  le  peuple.  Vainement  un  prophète  vint 
annoncer  àHéii  qu'il  serait  puni  de  ses  tsiblesses,  que  sa 
famille  perdrait  le  pouvoir  qu'il  n'avait  pas  su  exercer,  et 
(|ue  ntn  fils  périraient.  Un  enfant  se  chargea  de  rappeler  in- 
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cessamment  an  mâlhenrenx  père  les  menaces  sospecduoi 
•vr  sa  téta.  C'était  le  jeune  ^samnel,  fila  d'une  femaM  de  Bir 
matha,  aecoidë  mm  vonui  de  sa  mère  après  une  kagM  até- 
lâM,  et  ék^  daae  le  tabervade,  oh  îi  aereait  le  gtmd  pvMre 
à  Fséiel  dea  aBorifiees.  La  prédietion,  soKVBiit  idpélée  par 
Samuel,  ne  tarda  pas  à  s'accomplir.  Les  Israélites  fureni 
vaincus  près  de  Silo;  30  000  hn  nus  restèrent  avec  les  fils 
d'Héli  ?nr  1*^  champ  ile  bataille,  et  l'arche  sainte  fut  prise, 
par  iee  PiuiisUns.  lUVi,  à  cette  iitaie  nouvelle,  tomba  à  la 
renverse  et  se  brisa  la  tète. 

Quelques  années  plus  tard,  Saaauel  denni  juge  d'Inraél. 
Son  ptenier  aein  fut  de  rétablir  «hne  tonle  sa  puralf  le  coHe 
MtioBal,  en  pareoniut  les  TÎlles  et  en  MthortanI  partout  les 
Hébreux  à  b;mDir  da  luiiieu  d  eux  les  di\iiiité8  étrangères. 
Tie  peuple  r'.'s:én('T(^  reîronva  son  patriotisme  et  son  courage. 
Les  Philistins  furent  vaiacos  et  renvoyèrent  l'arche  d'al- 
liance, qui  n'était  pour  eux  qu'une  source  de  ealamitée»  Sb- 
■niel  ppoiita  du  rëtablksMient  de  la  paix  peur  eeharer  son 
mvcm  de  restauration  religîense  ;  il  inatitua  dans  vn  grand 
nembre  de  filles  dea  éeoles  de  prophètos  deeiinéee  k  entgete* 
nir,  par  leurs  chants  et  par  leurs  écrits,  la  foi  ivligieuse  et  le 
sentiment  national.  ^  Dieu,  dit  Bassuet,  se  comrauaiquait  à 
eux  d'nnp  \:{ri)U  rlicuhère,  et  iiïi:-ait  l'cLiter  ao^r  yeux  du 
peuple  cette  inerveiiiease  communication  ;  mais  jamais  elle 
n'éclatait  avec  tant  de  force  que  durant  les  temps  de  désordree 
où  il  semblait  que  l'idolâlrie  allait  abelir  la  kd  de  ûîmu  ûa* 
rant  ces  temps  malhenrena,  les  prophètes  fatsaiaaii  xsAsotir 
de  IMS  e(Ms^  et  de  yife  veix  et  par  écrit,  les  mennces  de 
Bieu  et  le  i-Muoignago  qu'ils  rendaient  à  la  vérité.  Les  écrits 
yn'ils  faisaient  étaient  entre  les  mains  de  tout  le  monde  et 
h-oigneusement  conservés  eu  mémoire  perpétuelle  aux.  aièdee 
Mttie*  > 

Samuel  tenta  d'introdabe  une  grande  noiiveaaté  dans  k 
eenslîcatiein,  afin  de  dimner  pins  de  slabOité  an  psimv. 
IBe  œneislait  à  rendre  la  dignité  suprême  béféditaira  dans 

sa  famille.  Mais  ses  file  n^avaieot  pas  son  amour  ponr  ia 

justice.  Ils  se  laissèrent  corrompre  par  i'ar^'aut,  vendirent 
les  jttgemeuiâ  et  soulevèrent  le  peuple  contre  eux.  £n  môme 
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lem|>b  les  ennemis  du  dehors  meDaoaient  Israël,  Le  p*»npl« 
8*iQ(|uiëtà  et  voulut  avoir  un  roi.  -  Oonnez-no'î*?,  tlii-ii  à 
Samaal,  ui  roi  ùsmam  en  ont  (ootas  les  autres  nation»,  m 
roi  qui  juge  et  noufteomiBaDde.  »  Samuel  résista  d'abonltt 
défendit  i'ancien  principe  qui  âusait  de  Jéhovah  le  seul  f«i 
d*Imél.  Mm  le  peuple  penkâtL  dtae  et  deminde,  et  Stmael, 
contraint  de  céder,  jeta  les  yeux  sur  un  Jeune  homme  de  la 
tribu  de  Benjamm,  d'une  graiiJe  bcaulé  ot  d'une  force  re- 
marqual'lc;  il  le  sacr?i  eu  répandant  sur  son  front  une 
iiûle  d'iiuiie;  paie  il  assembla  le  peuple  à  Maepiialh,  et, 
tpite  im  aidr  leproclié  ees  iautea  et  saclovt  son  ingratitude 
MieiB  Dien,  qn^Û  ae  vonleil  plue  e?oir  pour  aenl  chef,  il 
rinviU  à  élira  een  roî.  Le  lort  teaibe.  tor  Sinl,  qni  fat  pro- 
elaoeé  (1006). 

Mil  (1«IM>AM«>. 

La  royauté  de  baui  u^élait  toutefois  qu'une  rayante  mih- 
taife.  Longtemps  ie  nouveau  chef  du  gouvernement  resta 
soamis  à  Tinfluence  du  eanctuaire,  et  Samoel  eentinoa  à  ie 
dirifor  dans  radiiMaiatiatioQ.  Le  propliMe  lai^-Bièiiie  a?ait 
lédigé  la  Bwwolle  eonetîtotion,  qui  fat  dépoeée  dans  le 
temple.  Conformément  à  l'esprit  de  l'ancier.De  loi,  on  ne 
dc\ajt  Drendre  les  armes  qu'au  nom  du  Seigneur,  dont 
i'arciie  était  tit  mille  i  du  cqmn.  Quant  au  roi  Iui-mt*mp. 
il  n'était  qu'un  capitaine  toujours  armé,  n'ayant  m  cour, 
ai  résideaee  Sam^  ani  oidne  de  JéhoviJi,  dont  âennelreelait 
l'ialeqnète« 

Seiil  jnelifialo  dioii  Ai  peuple  par  les  notaim  4|o'U  rem- 
pofta  enr  lee  onneiaie  d'Israël.  Nid>al,  roi  des  AaiBODttoe, 

étant  venu  ineltre  le  siège  devait  .Tabès  eu  Galaad,  Saul 
rassembla  300  000  guerriers  et  londil  sur  les  Ammonites 
qui  furtint  compliteuip'^t  vaincns.  Alors  tout  le  peuple,  se 
lénniataiil  do  miuveeii  k  Cialgaia,  salua  pour  la  eoeoadc  foie 
le  waqAeif  comme  rai  d'ibraèl.  Mais  Saùl  ne  resta  pas 
ka^mpa  ecmmis  aux  oidree  de  Sanool  ;  il  voulut  e'aflDraa- 
dmr  d'âne  tnlaUe  qui  ceomieaçitt  à  loi  paraîtra  importoBO 
et  s'empara  des  foncttous  dn  saeerdoee.  Les  PUlistiBs  ayant 
iLû  nouveau  envaiu  iti  lemluire  d'Isracl  à  la  tèie  d'une  ar* 
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mée  innombrable»  Saûl  osa  offrir  le  sacrifice  qni  ne  devait 

être  offert  que  par  Samuel.  Le  prophète  déclara  au  roi  que 
Dieu,  en  punilion  de  sa  faute,  lui  citerait  sou  royaume  pour 
le  donoer  à  un  homme  selon  son  cœufi  et  qu'il  avait  déjà 
choisi. 

Cependant  la  valeur  de  Jonatbas,  fils  de  Saul^  maintint 
la  aupériorité  d'Israël  sur  ses  ennemis.  Dans  nne  nonvelle 
guerre  contre  les  Philistins,  il  pénétrai  accompagné  seule-» 
ment  de  son  éeayer,  dans  le  camp  des  ennemis  et  répandit 

le  trouble  parmi  eux.  Saùl,  pour  achever  leur  défaite,  se 
mit  à  leur  poursuite,  et  prononça  des  malédictions  contre 
celui  qui  prendrait  quelque  nourriture  avant  que  la  vic- 
toire fut  achevée.  Jonathas,  ignorant  le  serment  de  son 
père,  mangea  un  peu  de  miel  sanyage,  et  fut  condamné  à 
mourir  ;  mais  les  Israélites  s'opposèrent  à  l'exécution  de  la 
sentence,  et  s'écrièrent  :  c  Non,  celui  qui  vient  de  sauver 
Israël  ne  mourra  pas.  Nous  jurons,  par  le  Seigneur,  qu'il 
ne  tombera  pas  un  seul  cheveu  de  sa  tèLe-  car  il  a  agi  au- 
jourd'hui avec  Dieu.  » 

Ces  victoires  avaient  procuré  à  Saùl  beaucoup  de  gloire  ; 
mais  il  restait  à  punir  les  Amalécites,  qui  avaient  autrefois 
refusé  de  livrer  passage  aux  Israélites,  lorsqu'ils  arrivaient 
d'Egypte  pour  aller  s'établir  en  Ghanaan.  Saûl  les  attaqua 
à  la  tête  d'une  forte  armée,  les  battit  complètement,  fit  pri- 
sonnier leur  roi  Agag,  mit  à  mort  tous  les  Amalécites;  mais, 
contrairement  aux  ordres  de  Samuel  qui  avait  voué  à  l'ex- 
termination ce  peuple  tout  entier,  i!  (épargna  At:aGr.  Bè?  lors 
la  rupture  entre  le  roi  et  le  prophète  lut  complète,  bamuel 
dédara  à  Saûl  que,  puisqu'il  avait  rejeté  les  ordres  du  Sei- 
gneur, le  Seigneur  Pavait  rejeté  à  son  tour  et  qu'il  cessait 
d'être  roi. 

Aussitôt  le  prophète  qnitta  Saûl  et  se  rendit  k  Bethléhem, 

oil  il  sacra  le  Jeruier  des  fils  de  .le^sc,  DaviJ,  qui  avait  déjà 
signalé  son  courage  en  dû  Tendant  son  troupeau  contre  les 
lions  et  les  ours.  Depuis  ce  moment,  Saul  demeura  livré  h 
une  méiancohe  profonde  dont  il  ne  sortait  que  pour  se  li- 
vrer à  des  actes  de  cruauté.  David  seul  pouvait,  par  les 
sons  mélodieux  qu'il  tirait  de  sa  harpe,  dissiper  ses  noires 
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pensées.  Aussi  le  jeune  berger,  dont  on  ne  connaissait  pa» 
encore  la  mystérieuse  élection ,  ne  tarda  pas  à  devonir  né-- 
cessaire  au  roi^  qni  le  combla  de  ses  faveurs  et  le  nomma 
son  ëcuyer. 

La  défaite  du  géant  Groliath  révéla  aa  valeur.  Personne 

n'avait  osé  affronter  cet  homme  redoutable.  Davil,  n'ayant 
|X)ur  arme  que  sa  fronde,  eut  le  couraç^e  de  se  mesurer  avec 
lui;  d'un  coup  de  pierre  il  le  renver^^a,  et,  se  jetant  sur  lui, 
il  lai  coupa  la  tête.  Les  Piiilistins,  épouvantés  de  la  mort  de 
leur  plus  illustre  guerrier,  s'enfuirent  précipitamment,  et 
les  IttraéUtes  les  chassèrent  jusqu'à  Accaron^  faisant  de 
leurs  troupeaux  un  grand  carnage.  A  la  suite  de  ce  triomphe,- 
SaQl  accorda  à  Davîd  la  main  de  sa  fOie,  et  Jonathas  conçut 
pour  le  jeune  guerrier  une  aîïcction  (|m  ne  se  démentit 
jninais.  Mais  la  jalousie  entra  dans  l'àme  du  roi,  quand  il 
entendit  les  Israélites  célébrer  les  victoires  de  David  en  chan- 
tant :  <  Saiil  en  a  tué  1000,  et  David  en  a  tué  10  000.  »  De- 
puis ce  jour,  il  lui  voua  une  haine  profonde  ;  il  essaya  même 
de  le  percer  de  sa  lance  pendant  qu'il  jouait  de  la  harpe  de- 
vant lui.  David  ne  put  échapper  que  par  la  fuite  aux  persé- 
cutions du  roi.  Il  finit  pourtant  par  désarmer  son  ennemi,  à 
force  de  patience  el  de  générosité. 

Bieuhit  les  Philistins  recommencèrent  leurs  attaque^  contre 
laraèl.  «  Saui»  toujours  possédé  par  Tesprit  malin,  ditTÉcri- 
ture,  alla  trouver  la  pythonisse  d'Andor,  et  lui  ordonna 
d'évoquer  Tombrè  de  Samuel^  mort  depuis  deux  ans*  Le 
prophète  apparut  au  roi;  il  lui  reprocha  ses  crimes  et  lui 
prédit  que  le  lendemain  lui  et  ses  fils  seraient  dans  le  tom- 
beau. »  Le  lendemain,  en  effet,  les  Philistins  attaquèrent 
avec  furie  les  Israélites  sur  la  montagne  de  Gelboé.  Jonathas 
fut  tué,  Saiil  lui-même  fut  blessé,  et,  pour  ne  pas  tomber 
vivant  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il  se  jeta  sur  son 
épée.  David  pleura  amèrement  la  mort  de  son  ennemi^  et 
exhala  dans  un  chant  sublime  les  regrets  que  lui  inspirait 
celle  de  Jonathas  (1056). 
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Alors  les  hommes  de  Juda  élurent  David  pour  roi.  Mais 
les  autres  tribus  prirent  parti  pour  Isboseth,  Bis  de  Saùl. 
Une  gaerre  édata  «Ure  les  deux  princes,  et  elle  ne  se  ter- 
]iiiuc|ii'«tt  bout  de  sept  «nt  par  la  mort  dlslMMeib  (i049i). 
Six  mois  après ,  lea  aacieiis  d'Isnei  étant  yeaui  tfomr 
David  à  Hébroa,  se  sanmirenlàlai  et  le  noonauraïkl  comina 
roi  de  tout  IsraëL  II  avait  alors  37  ans. 

Le  règDe  de  David  est  l'époque  la  jtlus  f^Iorieiise  de  l'his- 
toire juive.  D'une  part,  la  monarrliie  s'orgatiise  à  l'intérieur, 
et  la  suprématie  de  ia  tribu  de  Juda  sur  les  autres  tùbus 
est  établie  ;  au  dehors,  elle  étend  sa  prépondirance  sur  les 
peuplés  voisiiiSy  depuis  les  bords  de  la  IliditarraBAi  jiUMiii'à 
rBuphrala*  Pour  conslitaer  définitifemaat  Vumti  naiioiiale, 
fl  ftUaU  faire  disparaître  les  deraîers  restes  des  nattoo»  cha- 
nanéennes.  Ce^l  par  là  que  David  comiiieDga  sou  règue.  11 
enleva  aux  J(!bnséeûs,  le  peuple  le  plus  belliqueux  du  pays, 
leur  citadelle  Jebus,  et  y  établit  îe  siège  de  sa  puissance. 

Les  Pliili&tins  Xormaieai  sur.  les  bords  de  la  Méditerranée 
oBe  confédération  puissante,  qui  mensiÇiit  ÎTHiiwsimMnt  le 
royaume  juif  et  loi  faisait  payer  tribut.  Datid  ne  pnl  eon-* 
sentir  à sai^rter  cette  honte;  il  affranchit  ses  eonpatiiotss 
de  cette  servitude,  et  enleva  même  à  ses  ennemis  redouta- 
bles le  territoire  de  Gelh.  Il  exlerminii  aussi  les  Moabites, 
et  soumit  au  tribut  ceux  qui  éciiappèrent  à  la  mort.  Deux 
autres  peuples  qui  habitaient  au  sud,  entre  les  Phibslms  et 
les  Moabites,  las  Amalécites  et  les  Idun^en^s,  furent  égale- 
msBt  wneiuu  A  Tsst,  les  Ammonites  Inrent  défaits  à  lesr 
toor.  Mais  ces  saocès  provoquàrenl  une  vaste  ooalîtiao  dans 
laquelle  entrèrent  totis  les  peoples  établis  entre  le  Joudain  • 
etl'Euphrate.  David  ne  s'en  eiira}a  pas,  et,  marchant  lui- 
même  ^  la  tête  de  son  armée,  il  vainquit  tous  ses  ennemis, 

rendit  maître  des  |ietits  rovanraes  de  liamas,  de  Sobah, 
d'Emath  et  subjugua  les  Iduméens  orieuiaux ,  qui  furent 
écrasés  dans  la  yallée  des  Salines.  Par  toutes  ces  vic- 
toires,  il  étendit  sa  domination  jusqu'à  TEuphrale.  Au 
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cL'Asioii'GaLer  eL  d'£ialh,  à  l'extr^'uiiic  du  ^'olfe  iillaniti<pio, 
ei  il  mit  ainsi  ses  Etats  en  commuoication  avec  la  iner 
RoTige,  ei  me  les  conicées  iaa  pliiâ  muiéda  i'Aw  de 
i'Afiriqiie. 

Gb  fut  au  mikm  èè  ta*  é»  mmux  et  é»  mq^^  qo» 
IlMid  taBÎba  tant  à  cMp  dtM  u  éMfale  amM^Uitamar 
tattMteaMtttn  4b  m  imfllMWi  dinars,  après  mwr 
émt  ta  faauM  BelaaMa.  n  «at  mi  qaa  an  rapaatif  fat 

étral  à  fa  faute,  et  que  les  malhenrs  de  ses  dernières  années 
en  Inrent  ia  rude  eipiation.  B'abard,  le  premier  fils  que  lui 
donna  Betsab<^e  mo?îrnt.  Après  la  naissance  d'un  autre  fils, 
aoiBoaé  Salomon,  toute  la  famille  royale  fol  troublée  par 
ka  d^rdres  et  les  criiaaa  de  ses  eiiiiiatat  Amana»  aon  iiia 
ûaéy  fit  TÎolaBce  à  Thamar,  al  fat  misaaiiy  par  mm  bèm 
àkmkÊk»  AbÊtàm  hw  méana  aa  létalta  aaaira  aaa  pèaa»  al 
tanlH  dk  tidni  da»  aa  r4MIH^  U  fidlm  «  Daaid 
qmttit  Jénisalaai  è  piai  ;  «I  daas  aatia  Mis  prémprtéa,  îl  am 
encore  à  essuyer  les  lusuUes  de  Sémti,  qui  lui  jeta  des 
pierres  et  l'accabla  de  malédictions.  Cependant  tous  ceiut 
qui  riaient  restés  fiJèle?^h  David  se  réunirent  autour  de  lui, 
et  le  Em  viat,  4  ia  téie  de  20  000  kommes,  présenter  la  i)a- 
iMlàa  au  laheUes  daos  ia  vallée  d'Éphiatm.  Absalûn  fol 
vaisoa  et  taé  pu  Joab,  général  du  roi.  Ua  autre  fila  de  ûa- 
iid«  Aiaaiaa.  aa  lévalta  anaâ  MadaMl  la  danièva  aatnia  ^ 
aaat  régna.  Darid,  qui  Mttiamà  aa  cawiiMa  à  Salami^  h 
fit  aasatt4t  f  acrer  et  reconnaître  par  tout  le  peuple.  A^lonias, 
abandonné  de  ses  partisans,  se  soumît,  et  obtint  s& grâce. 
Le  roi-prophè!»;  ne  survécut  pas  kmt; temps  à  toutes  ces 
épreuves;  il  mourut  après  avoir  donné  à  son  fils  les  plus 
sagaa  instructions,  et  laissant  entre  ses  mains  la  plan  du 
taille  qu'il  devatl  élaaar  aa;  mi  Dieu  (1016). 

IkuM  notait  paa  aaalwnant  fimdé  k  pakaaMs  pcdidqaa 
al  MMriaUa  da  r fikt  j  oif ,  û  avail  mm  bé  aea  inrtimtkM 
•  Saâl  n'avait  été  qn'un  général  d'armée,  agissant  d'aptèt 
les  urdrcii  de  Jehovah  transmis  par  ^Samuel,  saris  cour,  sacs 
demeure  fixe.  La  naliou  n'était  encore  qu'un  peu[)le  adonné 
à  i'si^kuUare  et  aox  scias  des  troupeaux^  sans  rifiitasse  al 
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sans  (axe»  mais  qm  dmnt  inMifiiblemeiit  un  peuple  guep- 
rior.  Sous  David,  réfonne  totale  de  la  nation  et  changement 

du  gouyernement  ;  établissement  d'nne  résidenee  fixe  à  Jéni- 
salem,  qui  est  en  mèine  temps  le  siège  du  sanctuaire;  ol^ser- 
vation  rigoureuse  du  culte  de  Jéhovah  comme  culte  national 
et  exclusif,  accroissemeiii  considérable  de  l'I  Jat  par  des  con- 
quêtes; établissement  graduel  du  despotisme  et  d'iin  gou- 
vernement de  palais  dont  les  résultats  politiqnes  se  font  déjà 
sentir  vers  la  fin  da  règne  de  David  par  les  révoltes  de  ses 
propres  fils.  »  (Heeren.) 

Tels  forent,  en  effet,  les  principaux  résoltats  de  ce  règne 
mémorable.  Non-seulement  Jérusalem  devint  la  capitale  po- 
litique du  royaume,  la  rcsidoucc  du  prince  ;  ello  fut  aussi  le 
sanctuaire  de  la  religion.  En  même  temps  ijue  David  se  fai- 
sait construire  un  palais,  il  établissait  sur  la  colline  dôMoria 
Farcfae  sainte,  errante  jnsque-là  comme  l'armée  juive  elle» 
même.  D  était  réservé  à  Salomon  de  continner  son  oeuvre  et 
d*élmr  au  Dieu  d'Israël  un  temple  digne  de  Ini» 

David  ne  fut  pas  seulement  nn  organisateur  politique,  un 
conquérant  henrenx  ;  ee  ftil  aussi  un  roi-propbète.  H  a  vu  et 
célébré  avec  une  magnificence  de  style  incomparable  les 
splendeurs  de  la  Jérusalem  nouvelle  qui  devait  s'élever  un 
jonr  sur  les  rumes  do  r-ellR  qu'il  bâiiss;iiL  II  est  ranteur  de 
ces  Psaunm  oii  le  repentir  a  trouvé  les  accents  les  plus  tou- 
chants et  les  plus  douloureux,  où  la  prière  est  arrivée  à  la 
forma  la  plus  déUcate  et  la  plos  sublime*  Admirable  et  sainte 
poésie  fiûte  pour  consoler  éternellement  et  pour  soutenir  lee 
coeurs  vraiment  religieux  1 

Salomon  ne  se  mit  pas  sans  peme  en  possession  du  trûne. 
Adottias  manifesta  de  nouvelles  prétentions,  et  Salomon, 
pour  se  débarrasser  de  cette  opposition^  le  fit  mettre  à  mort. 
Bnsnite  il  s'affermit  par  des  aUianees  an  dehors  avec  les 
rois  d*Égypte  et  de  Tyr  ;  puis,  voulant  inaugurer  son  rtgne 
par  la  ireKgion  plutôt  que  par  la  guerre,  il  se  rendit  à  Ga- 
baon,  et  y  offrit  mille  lioiocausles  au  Seigneur.  Salomon  lut 


Digiiiztxi  by  Google 


IM&  JUIFS. 


le  ffais  WÊgB  et  1»  plas  gloritm  im  ims*  Maître  paisible  des 

pays  conquis  par  son  père,  il  voyait  sa  domination  reconnue 
depuis  l'Eupiiratc  jusqu'à  la  Méditerranée  cl  au  t^rreut 
d'Egypte.  Prince  peu  ^'uerrier,  li  vécut  en  paix  avec  ks  peu- 
pies  voisins,  ei  l'Êcrilurâ  a  exprimé  la  tranquiiiité  profonde 
dom  jouit  ImA  iom  ce  lègne^  en  disant  :  «  Depuis  Dan 
jneqm'à  BeziaUe,  eheeim  vif  ait  dans  Tabondance  el  la  jm 
à  rombirede  sa  vigne  et  de  son  figuier.  »  Ala  tureor  de  eette 
peii,  Sakmum  rSieolat  d'erëeater  le  grand  projet  de  ion 
père,  et  de  c<metniire  nn  temple  à  Jérusalem.  Ses  relations 
avec  la  Phénicie  lui  en  donnèrent  les  niovens  :  Hiram,  roi 
de  Tyr,  Ini  futir  oit  les  ouvriers  et  les  bois  dont  il  avait  besoin. 
Sept  auis  el  demi  farent  employés  à  cette  cuubtruotion  fa- 
meuse, où  le  roi  prodigna  tout  le  luxe  et  toute  la  richesse  de 
l'Orient.  lia  butième  année,  Salomon  en  fit  la  dédicaee  an 
mîliead'ttn  immense  coneours  de  peuple  ;  l'arcbe  d'alliance 
j  bX  i^icée  dans  le  Saint  des  Saintai  lien  maceeesiUe, 
•ymbok  de  rfanpénétrable  majeelA  de  Dieu;  yingt-denz 
mille  bœufs  et  cent  viu;j;t  mille  brebis  y  servirent  aux  festins 
de  la  iiatioii  entière,  convoquéti  à  cette  grande  solennité. 
«  Il  y  eut  défense  de  sacrifier  ailleurs;  l'unité  de  Dieu  fut 
démontrée  par  l'unité  de  son  temple.  »  (Bossuet.) 

Après  avoir  élevé  un  temple  à  Dieu,  Salomon  se  bfttit  à 
lui-mâme  nn  palais,  pnis  il  entoura  Jérusalem  de  murailles  ; 
ûhUt  m  il  agrandit  Héseri  Mageddo,  Oaier,  Baalath  et  la 
grande  ^ede  Palmyre,  destinée  i  être  l'entrepdt  des  eaia- 
vanes  qui  se  rendaient  de  Damas  à  Babylone. 

Vlas  puissant  encore  que  Sun  père,  il  <lche^a,  par  le  seul 
éclat  de  son  nom,  la  réduction  des  ti  ious  oliananéennes  qui 
avaient  conservé  un  reste  d'indépendance ,  telles  que  les 
Héfémm,  les  Hélbéens,  les  Amorchéens,  et  il  les  employa 
aux  grands  travanx  dont  il  eoavrsit  ses  ÉlatSt  tandis  qu'il 
rdaemit  tes  propres  sujets  pour  ramée  et  pour  l'adminis- 
tmtioD. 

Le  royaume  fut  soumis  à  une  orgaaisatien  nouTelie  et 

partagé  en  douze  ialeiiUaLctb,  à  la  léle  desquelles  étaient 
placés  des  officiers  chargés  de  lever  les  tiibuis.  »  Ls  de- 
vaient,  dit  rÉcriUure,  entretenir  la  table  du  roi  et  toute  ^ 
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ramée,  tout 

un  pied  nouveau,  et  la  cavalerie  seule  i>'éltva  h  pins  de 
soi^autc  mille  homme?:.  Une  telle  puissance  devait  uaturel- 
lement  exciter  lo  respect  et  radmiration  des  peuples  voisins  ; 
aussi  les  rois  venaient  de  toutes  parts  lui  reudre  hommage, 
#li  4tt  lood  éê  r Arabie,  la  tmm  de  Stim  mm  m  grandt 
poofs  pMT  voir  le  pn'm  ëo«t  k  u(gmm  imii  oUèkt% 
dm  lom  WWaDL  Un  «nnim  imaeiii»  MgtiMMrtait 
M»  MM  1m  riohMMa  da  io|mum.  Lm  ÉoUm  de  fih^ 
lomoD,  réfnBÎMè  mIIm  d'ffîivm,  allaient  chercher  l'or,  l'ai»- 
genf,  rivuire  à  Opliir  el  à  Tarsis,  sur  les  cotes  de  l'Arabie, 
voisines  dn  poHc  Persique,  et  sur  les  côtes  d'Espagne.  Knlia, 
ce  grand  roi  lit  que  n  de  ^on  teiD[)s  l'argent  devint  commua 
à  JéruMleuà  Msuae  les  pierrea,  at  iM  oèdiM  eamme  iM 
ajmnoFM  ip»  mimuMi  dnis  les  caapagBM.  • 

llMveltB  bittlante  pmpéffité,  «llB  yo^^ 
qMtmyi  le  a«vr  d«  roi,  ^  m  hvm  ■éduiM  pM  IW 
m&m du  phinr,  «t  wibHa  It        d» mm  fkfm.  U  MMn 

gracd  nombre  de  femmes  étran^^èrcf;,  de  Moab,  d^Ammon, 
d'idumée,  de  Suioii  et  du  pays  des  Hétéens.  «  Elles  étaient 
toutes  dus  nations  doot  il  avait  M  dit  aux  uniauts  d'Israël  ; 
«  VfNKB  ne  preuilrez  pas  pour  vous  dea  lemmes  de  ce  pays* 
«  M,  «t  filles  n'en  époiiMrait  pM  les  hommes,  carats 
«  vous  pvrMrtimenl  fa  eœar  poor  faire  adorer  lem 
c  dim.  •  Bai  effet,  m  nt  iaaiMMa  Mrar  Astet^  dinn 
dM  Sidomens,  MoMi,  idofe  dM  Ammamlw^  «t  bÉlk  n 
temple  à  Ohamos,  idole  des  MMbites.  Ces  alKaoees  avec  les 
peuples  voisin?,  celte  tolérance  accordée  aux  di\ mités  étran- 
gères éiaierjt  nlj^oiument  contrnires  à  la  vocalion  d'Lrael  et 
à  la  loi  de  Moï^e.  Une  telle  conduite  irrita  profondémeat 
um»  partie  du  peuple.  AHflû  faftavia^  les  mmaees  m  m»- 
qnkmit  point  à  Saionnx  H  mê  lm  éeouta  pM;  mit  il  fÊA 
en  voir  Ini^inènie  eominenc»  raooompliBsement  maà  de 
dMeiadM  m  imidiMSi,  Llilmufiiiif  Adir  wmm  la  im  d'JËgypte 
MHiM  lerafl  ;  RHin  m  rMdit  indépendant  à  Damu,  Jé- 
roboaiî^,  en  excitant  les  tribus  à  la  révolte,  prépara  h  divi- 
sion du  royaume  et  oammen^  sa  ruiae.  de  dernier  i^iut  hls 
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de  HtbiÉby  éê     Uûm  dTÉphiite,  Son  àtetligenoe 

attiré  TatteotioD  de  Salomon,  qui  lui  avait  confié  un  emploi 
impnrlaiU  à  fa  conr.  Mais  le  roi  a}iini  appris  par  la  voit 
du  prupiièlo  Abdias  qu'il  devait  régntr  sur  dix  tribus  d«  son 
royaume,  voulut  le  faire  mourir;  Jéroboam  s'enfuit  vers 
âéM^  foi  d'Égypte,  et  il  y  deoMnfmjiMqa'à  Umoi  i  deSik- 
■M^  qftti  flwiral  qvelqoe  limpt  iptèt,  ajiBl 
a»  (m). 

m  8tL  mgmÊe  wmpÊÊm  cam  da  Im  ka  Oticnteut  at  da 

toQS  iea  EgfptmiB.  Il  élak  plm  «aga  que  fcma  les  hommes^ 
et  h.d  itjpuialiL»u  éUit  répandue  (lans  toutes  les  iia lions  voi- 
sines. 11  composa  trois  roiîie  pai aboies,  et  fit  cinq  miiie  can- 
tiques. Il  traita  aussi  de  tous  les  arbres,  depuis  le  cèdre  du 
Liban  jmsqa'à  rbyaope  ftti  croit  près  des  amraiUaa,  al  il 
traita  da  mina  des  wnkmoi  da  k  tarra,  daa  oiMatiz,  des 
fapliha  «1  daa  paîsaaiia.  »  Tm  «as  outragas  sont  perdns;  il 
sa  laala  asva  mi  iiaM  que  las  Pinmm%eSy  m  fWBatt  da 
■aaiMaa;  nMMnfiy  oè  faatea  lea  eondilioiiay  iDnlaalea 

joies  de  la  vie  humaine  sont  appréciées  à  leur  juste  valeur  et 
carîuUTihLes  par  cette  ounclunion  :  t<iut  est  vauilé.  Ou  lui 
aurftbua  aussi  le  GaïUuiue  des  camiqms. 


Laatègnai  da  0«fîd  at  da  SsUnaaii  papriianiaiit  k  plas 
trast  dagiré  da  iWra  il  da  pmmaob  palîtîq«a  quB  las 

Hélbnrax  aient  jamais  atteint.  Mais  cette  prospérité  même  et 

la  corruption  qu'elle  iîil i oduisit  à  la  coor,  ce  déve]o])peinent 


n  i  a' ion  s  commer  ciales  aveo  les  pui>s,ii]c  es  du  deiiurb  de- 
vaienl  Daturellement  réagir  sur  l'état  iu teneur  du  royaume 
dlanrii,  al  aaaioar  une  funeste  inlluence  sur  les  mœurs  et 
1^  crofaaeea  da  pavple.  La  religmiy  le  seul  lien  qui  teimil 
ka  aÀraaK  rinni^  a'aAûUii  par  anita  da  FiraMi  da 
YiàâÊÊÊiB  BOOB  Sakinaii.  La  TOjmié,  quelque  pdasaHa  al 
raspeetée  #ifu*elle  flkt  socni  damiers  tom^  Ba  aa  Iraafa  pas 
asse^  fuite  pour  londjr  l'uiiité  fie  la  iialiuu  cl  pour  établir 
solidement  iii  prépundéraoce  de  Juda  sur  les  autres  tiibus. 
Déjà  des  SjfapàAoaes  de  révoiw  â  éiaiem  nuuûâefiiés  ?ers  k 
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iiu  <lu  règne  do  balomou,  et  le  prophète  Abdian  avait  claire- 
ment annoncé  à  ce  prince  la  division  de  son  royaume.  Les 
dépenses  considérables  qu'avaient  entraînées  les  grands  tra- 
vaux du  dernier  règne  achevèrent  de  séparer  le  nord  et  le 
midi,  et  déterminèrent  la  rupture. 

A  peine  SaioinoM  rtait-il  mort  que  Roboam,  son  fils,  vint 
à  kSichem,  où  tout  Israël  s*était  rendu  pour  le  proclamer  roi. 
Le  peuple,  ayant  à  sa  lêle  Jéroboam,  lui  deijjcinda  la  dimi- 
nution des  impôts  dont  son  père  Tavait  oiiargé,  mais  Ro- 
boam répondit  durement.  Alors  le  peuple  se  mit  à  dire  : 
« Qu'avons-nous  de  commun  avec  David?  Israël,  retirez* 
vous  dans  vos  tentes  ;  et  vous,  David,  pourvoyez  maintenant 
à  votre  maison.  »  Et  Israël  se  retira  sous  sa  tente.  £n  vain 
Roboam  envoya  Aduram,  son  ministre,  pour  arrêter  cette 
défection,  le  peuple  le  lapida,  et  le  roi,  effray*'  pour  lui- 
mêïne,  s'enfuit  à  Jérusalem.  Dix  tribus  se  séparèrent  du  fils 
de  Salomon,  auquel  Benjamin  et  Juda  restèrent  seuls  fidèles, 
et  se  donnèrent  pour  roi  Jéroboam.  Ainsi  fut  consommée  la 
division  de  FÉtat  juif,  celui  d'Israël  ou  des  dix  tribus,  plus 
étendu  et  plus  peuplé,  celui  de  Juda,  plus  riche  et  plus  res- 
pecté, parce  qu'il  possédait  l'arche  d'alliance  et  le  .sanctuaire 
national  de  Jérusalem.  Chaque  année,  tous  les  Hébreux  de- 
vaient porter  leurs  offrandes  au  temple  de  Jc^hovah.  Pour 
em| lécher  ses  nouveaux  sujets  d'aller,  par  scrupule  religieux, 
s'établir  dans  le  royaume  de  Juda,  Jéroboam  éleva  des 
sanctuaires  à  Béthel  et  \  Dan  ;  il  y  fit  ériger  des  idoles,  y 
établit  des  prêtres  et  ordonna  à  son  peuple  d'y  venir  sacri- 
fier. Cette  infraction  à  la  loi  religieuse  favorisa  dans  Israël 
riiitioducliou  de  l'idolaLric,  doat  rétablissemenl  fut  i;ivonsé 
par  les  relations  continuelles  de  ses  rois  avec  les  Syriens. 
Juda  respecta  mieux  la  loi  mosaïque.  Là  aussi  cependant 
ridolàtrie  pénétra,  et  il  fallut  plus  d'une  fois,  pour  lacbaaser, 
que  des  prophètes  vinssent  menacer  le  peuple  et  les  rois,  en 
leur  promettant,  pour  prix  de  leur  obéissance,  un  brillant 
avenir  et  la  venue  d'un  Messie  qui  soumettrait  le  monde  k  la 
loi  de  Moïse. 

La  séparation  du  peuple  hébreu  en  deux  royaumes  eut 
une  autre  conséquence  ;  elle  afaiblit  singulièrement  sa 
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puissance.  Au  temps  de  David,  il  avait  dominé  jusqu'à  i'Eu- 
phrate;  depuis  1g  bchisme,  il  ne  posséda  plus  que  la  Pales- 
tioe.  Entourés  d'ennemi??,  le*;  Hrbieux  se  firent  eutre  eux 
des  guerres  sanglantes  qui  accrurent  leur  faiblesse  et  pré- 
parèrent leur  asservissemeiil  âuz  Babylomèas.  Mais  eette 
agonk  sent  lente,  car  le  royniiiie  d'Israël  ne  tomliera  qu'an 
iiout  de  S55  «ne  d'nne  déplorable  anarchie,  et  celai  de  Jnda 
après  899  ans* 

AM  WitmmtM  mwiaém  driMil  eS  tfe  Smêm  («M»* ta). 

Jéroboam  régna  vingt-deux  ans,  sans  gloire,  «laos  laraél. 
U  avait  donné  reiampk  &tal  de  faire  interfenir  les  étrangers  . 
dam  les  qnoielles  nationalea»  eaa  appehnt  à  son  aide  l'I^ijfp- 
ti«B  8<sae  pour  le  défendre  eontre  le  roi  de  Jnda.  Naddi,son 
fils,  hil  snÔBéda  (955). 

Dans  Jnda,  Roboam  ne  se  montra  guère  plus  fidèle  à  la  loi 
de  ses  pères.  Des  idoles  s'élevèrent  sur  toutes  les  collines, 
sous  tous  les  arbres  toufius.  La  cinquième  année  de  son 
règne,  Sésac,  roi  d'Ëgypte,  vint  à  Jérusalem.  U  eniofa  les 
trésors  de  la  maison  du  Seignear  et  les  ricbesses  du  roi.  H 
prit  anasi  les  boucliers  d'or  que  Salomon  awt  fûts,  et  il  ire- 
lOQtiia  chargé  d'im  imineiBse  butui* 

Roboam  eut  peur  soeceosonr»  on  950,  son  fib  Ablam,  qin 
marcha  sur  ses  traces,  et  ent  è  soutenir  une  guerre  contre 
Jéroboam,  qu'il  vainquit.  Asa,  son  fils  (956-895),  ])urgea  Jé- 
rusalem de  toutes  les  idoles  que  ses  pères  y  avaient  élevi^eg 
et  îriumptia  de  Zara,  roi  d'Ethiopie.  Ensuite  il  s'allia  avec 
Benadad,  roi  de  Syrie,  dont  il  voulait  se  £ûre  un  auiiliaire 
contre  Baasa,  loi  d'Israël.  Benadad,  eo  oSet»  envahii  ks 

terres  de  Baasa,  et  fitt  obligé  do  nnoncer  à  SOS  projets  coiitiv 
Jnda.  Asa  nuninit  aprks  un  règne  de  quarante  ot^im  ans. 

En  Israël  six  rois  frétaient  succédé  pendant  les  trois  règnes 

dui^l  nous  venons  de  parler.  Tous  s'étaient  signalés  par  leur 

impiété.  Nadab,  lils  de  Jéroboam,  gouverna  un  peu  plus  de 

deux  ans  (955-953),  au  bout  desquels  il  fut  assassiné  par 

Baasa,  qui  régna,  en  sa  place  (d5d<-9Sl).  Le  nouveau  roi, 

pour  s'afîemk  sur  le  trtae,  cfitermiia  tonte  la  famille  do 
msT.  aVnuBiit.  13 
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Jéroboftim.  L«  même  sort  était  témvfé  à  m  aiaîion.  Z»mn^ 
sott  général  de  la  cavalma,  ae  réfolta  aostre  bob  fila  £la  ^ 
le  fit  meorir,  et,  meotant  mr  le  Moei  détniiail  tonte  sa 

famille  (930).  Mais  il  ne  jouit  que  quelques  jours  du  fruit  <le 
son  crime.  L'arniée  proolaitia  non  gênerai  Amri,  qui  vuit 
aussitôt  a^siéprer  Zamri  dans  Thprsra.  Zamri,  «e  voyunl  j^ur 
le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  i'eunemi,  mit  ie  teu  au 
palais  et  s'y  brûla  avec  tous  les  siens.  A  m  ri  devint  ainsi  roi 
d*l8raêl.  Son  règne  dara  douze  ans  (930  9 19);  il  en  passa 
six  k  Thersa;  pnih  ayant  ai:halé  la  montagne  da  Samarie 
pour  100  talents  d'argent,  il  j  bâtit  une  ville  qpii  fot  nommée  " 
Samarie.  II  eut  pour  snoûsaeeiir  mm  fils  Achab  (919-896). 
Ce'ni-ci  surpassa  par  ses  iniquit^'s  tous  ceux  qni  l'avaient 
précMé,  II  épousa  J<'za bel,  lil'e  d  Eiljlaai,  roi  des  Sidoiàeus, 
et  il  introduisit  im^  sa  oapitaie  ie  ouite  (ie  Baai,  aaqaei  il 
dédia  un  autel. 

Yers  la  même  époque  régnait  en  Jnda,  Joaaphat,  fils 
d'Aea  (915-d91).  Ce  priooe,  va  des  plita  pieox  qui  ioîent 
montés  mir  le  trftne»  eomuença  par  établir  b  mi  entas 
dans  ses  fitate.  Les  léfiles  eUtoeiit  de  viUe  mm  ville  |Hnur 
prêcher  le  peuple  et  le  ramener  à  ranciance  foi.  .Tosaphat 
triouipLa  df»5*  j^mmonites  et  dm  Moabites,  se  lit  respecter 
des  Arabes,  des  Philistinfi,  et  l'eniiit  au  royiiuiue  de  Juda 
l'éclat  qu'il  avait  perdu,  il  s'aiiia  intimemeni  avec  Acbab,  fit 
épouser  Athalie^  âllede  ce  roi  et  de  Jézabei^  à  een  iiis  Jmm, 
et,  de  coflceit  «veo  le  roi  d'Israël,  équipa  nne  flotte  dans  le 
port  d^Asiongaberi  pimr  eaploiter^  comme  les  PhënteiMas, 
le  eommerce  de  h  mer  Rouge  et  les  o^s  orientales  de 
l'Afrique  ;  mais  rexpédition  manqua.  Peut-être  les  Phéni- 
ciens, qui  redor.t:iit'nt  cMle  cuacurreuce,  ne  furent-ils  pas» 
étrangers  à  ce  mauvais  succès. 

Israël  était  ?îlofs  livré  *i  une  horrible  famine  qui  décima 
la  popuiation  pendant  trois  amit  es.  Adiab^  regardant  le  pro- 
phète Élie  comme  i'aotenr  éa  ce  fléa%  la  kaçà  k  a'enihir  an 
désert.  Il  en  revint  une  pranière  foie  ppoi*  eonfoiidn  les 
prêtres  de  Baal,  et  nue  eaoende  fois  poar  annoMer  à  Aefaab 
et  à  Jézabel  le  châtiment  qu'ils  avaient  mérité  en  faisant 
mourir  le  pauvre  Naboth  pour  s'emparer  de  sa  vigna.  Aoliab 
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fat  bientôt  après  atteint  d'une  ilèohe  tirée  an  hasard,  dans 
une  bataille  çontre  le  roi  de  Syrie. 
OdiosiaSy  son  fils,  qni  lui  aaecéda  (89b),  n'oceapa  le  trftne . 

que  deux  aos.  lî  imita  son  père  et  sa  m^;re,  se  Ct  TadoralLur 
de  llââl,  et,  éiaul  iouihé  malade,  envoya  consulltr  Uc'elzé- 
buth,  le  (iieii  d'Accarou,  «  comme  si,  dit  rÉcrituie,  il  n*y 
avait  pas  un  Dieu  en  Israël.  »  Juram,  son  li»  re.  régna  en 
sa{dacie  (895).  Quelques  semaines  après,  Jorami  iîlsde  Josa- 
pbat,  monta  sur  le  trône  de  Juda  (891).  Il  fit  massacrer  ses 
six  frères  et  tous  les  amis  de  son  père.  Perverti  par  les  con- 
seils d'Athalîe,  sa  femme,  il  imita  Timpiélé  des  rois  d'Israël, 
n  battit  les  TdnméfflDs  révoltés;  mais  il  ne  put  les  remettre 
sous  ie  joug,  et  il  iul  .aincu  à  son  tour  par  les  ThilisfiLs 
et  les  Arabes,  qui  piireut  et  pirèreut  Jt'iubaitm.  li  uiou- 
rut  au  bout  de  sept  ans  (88^).  Ochosias,  son  fils,  ne  régna 
qu'un  an.  Il  ûit  enveloppé  diàns  le  désastre  de  la  maison 
d'Âcbab. 

Ce  second  fils  de  ceioi-ci,  Joram,  avait  va  les  peuples  voi- 
sins se  révolter  contre  lui.  Misa,  roi  de  Moab,  qui  payait  au 
roi  d^sraél  un  tribut  ëff  100  000  agneaux  et  de  iOO  000  mou- 
tons, se  rendit  tout  à  .ail  indépendant.  II  îs'adrebh.i  alors 
au  roi  ie  Juda,  Josaphal,  qui  vivait  encore  et  qui  lui  ré- 
pondit: «  Ce  qui  est  h  moi  est  à  vous,  mon  peuple  est  voire 
peuple,  et  mes  cbevauo^  sont  vos  chevaux.  •  Grâce  à  cette 
alliance  et  au  secours  du  roi  d'Édoro,  Joram  triompha  des 
Moabites  et  les  rendit  tribntaires.  Mais  le  roi  de  Syrie  Fas- 
siégea  lai-méme  dans  Samarie,  sa  capiiale,  et  bientôt  la 
viDe  fut  en  proie  à  une  si  horrible  famine,  <pie  des  mères 
jiiaii^*_i\'nt  leuis  enfants.  Ileurtusement  les  ÎSyriens,  tai.sis 
d'une  terreur  paui(fîic,  evèrent  précipitamment  le  siège,  et 
les  israt'liles  pillèieuL  leur  camp  abandonné.  Joram  fit  ;  lors 
avec  OcbosiaSi  roi  de  Juda,  le  siège  de  Hamoth  Galaad, 
ponr  enlever  cette  ville  à  Hazaêl,  loi  de  Syrie.  II  tut  blessé 
par  les  Syriens  et  obligé  de  revenir  en  Israël.  Pendant  quil 
y  faisait  so^er  ses  blessores,  on  disciple  d^Blîsée  sacra  Jéhu 
dans  le  camp  et  le  fit  reconnaître  par  Tarmée.  Â  cette  nou- 
velle, Joram  marcha  au-devant  du  rebelle;  mais  les  menaces 
de  Jébu  lui  ulquI  tourner  le  dds.  U  fuyait|  quand  Jélm  le 
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frappa  d'une  iltuiie  qui  le  tua  (883).  Ochosias  eut  le  même 
sort.  Jéhu,  poursuivant  son  œuvre  d'cxtermiriaiion,  alla 
droit  à  Jezraél,  et,  levant  la  têU  vers  une  iénélre,  y  aperçut 
une  femme  fardée  et  parée  de  ses  plue  beaux  orneiitexits  : 
c'était  Jéiabeiy  la  belle-mère  de  Joram.  Jéha  la  fit  jeter  par 
la  fenttre  et  fonler  aux  pieds  des  chevaux.  Quand,  peu  après, 
on  voulut  l'ensevelir,  on  ne  trouva  pins  que  le  crâne,  les 
piedB  et  l'extrémilé  des  mains.  Ainsi  s'étaient  accomplies  les 
menacea  d'Élie,  qm  avail  dit  :  «  Les  chieus  mangeront  lo 
chair  de  Jézabel  dans  le  cliamp  de  Jezraêl.  >  Les  soixante- 
dix  fils  d'Achab  furent  également  exterminés,  et  leurs  têtes 
envoyées  à  Jezraél .  Toat  ce  qui  restait  de  la  maison  d' Achab, 
tous  les  grands  de  sa  cour,  ses  amis,  les  prêtres  de  Baal 
périrent.  Le  temple  de  cette  divinité  fut  détruit*  Jéhu  ne 
rentra  point  pour  cela  dans  les  voies  du  Seigneur;  il  n  aban- 
donna })  >int  Ils  veaux  d'or  qui  étaient  à  Brîhel  et  h  Dan,  et 
-le  munira  faible  conire  l'étran^'er.  Hazaël ,  roi  des  Syriens, 
tailla  en  pièces  ses  armées  et  ruina  tout  le  pays  de  Galaad  et 
de  Baasan*  Jéhn  eut  pour  successeur  son  fils  Joachas  (85j). 

Vers  le  même  temps,  le  royaume  de  Juda  était  ensan- 
glanté par  les  foreurs  d'Atbalie,  veuve  de  Joram,  A  la  mort 
de  son  fils  Ochosias,  en  883,  cette  femme  fit  périr  tous 
les  princes  du  la  maison  royale.  Un  seul,  Joas,  avait  échappé 
au  massacre,  grâce  aux  soins  de  sa  nourrice  et  de  sa  tanle 
Tosabeth,  épouse  du  grand  prêtre  Joiada.  Cet  eufanî  resta 
six  ans  caché  dans  la  maison  du  Seigneur  :  Athalie  régn^. 
pendant  ce  temps  sur  la  terre  de  Juda,  et  le  culte  de  Baal 
remplaçai  Jérusalem  le  culte  du  vrai  lUeu.  Mais  la  septième 
année,  le  grand  prêtre  assemble  dans  le  temple  les  lévites 
et  les  chefs  de  Tarmée,  il  leur  déclare  qu'il  reste  un  fils 
d'Ochosias,  leur  fait  jurer  de  le  reconnahre  et  de  le  défendre. 
A  ceUe  nouvelle  Athalie  accourt,  mais  elle  est  mi^e  à  mort 
par  ordre  du  pontife.  Gomme  Jézabel,  elle  est  foulée  aux 
pieds  des  chevaux.  En  même  temps  le  peuple  entre  dans  le 
sanctuaire  de  Beal,  renverse  ses  aolels,  brise  ses  images,  et 
met  à  mort  Mathan,  son  prêtre,  devant  l'antel  même  (877). 
La  révolution  accomplie,  Joas  régna  heureusement,  con- 
seillé par  Joiada  ;  mais  après  la  mort  du  granJ  pjnuie,  il 
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poussa  l'ingratitude  jusqu'à  faire  lapider,  dans  le  vestibule 
même  du  temple,  Zacliarie,  le  fils  de  Joiada.  «  Dieu  me  voit 
et  me  ïp^n  jrstic^,  »  s'écria  la  victime  en  inoîiraDt.  Fn  effet, 
Maiaél,  roi  de  t>yrie,  semp&ra  de  Jérusalem  et  Tinonda 
éè  tEDg.  Peu  npièSy  oe  prince,  méprisé  de  ses  srjelBi  foi 
tM«Mmé  par  deux  officie»  (837).  Il  avait  régné  quarante^ 
ans* 

Amaaiaey  file  de  Joae,  remporta  une  grande  victoire  sur 

les  Idumëens  dans  la  vallée  des  Salines,  mais  il  fat  vaincu 
et  pris  par  le  lui  d'Israël,  Joas,  qui  entra  dans  Jérusalem. 
Amasian  parvint  à  remonter  sur  son  trône,  mais  ne  sut  pas 
s*y  maintenir  :  une  conapiratioA  le  força  de  fuir  à  LacbiSi  où 
il  fat  assassiné  (803). 

Son  fils  Ozias  reprit  £latb,  (jaU  fortifia,  ionmit  les  Am- 
monitae,  iee  Pbilistiiui;  mais  eae  aaccèe  remplirent  d'oigneil 
Orias,  qui  oea  entreprendre  snr  l'office  sacerdotal,  et  contre 
la  défense  de  la  loi  offrir  lui-même  de  l'encens  sur  l'autel 
des  parfums;  il  fut  frappé  de  la  lèpre.  Il  fallut  le  séquestrer,  ' 
tout  roi  qu'il  était,  selon  la  loi  de  Moïse,  et  ce  prince  fut 
condamn(i  à  vivre  jusqa*à  la  im  de  ses  jours  dans  le  plus 
complet  isolement* 

C'est  sons  le  rèîrno  d'Oeîas  qne  commença  ¥  prophptiser 
Isaie,  dont  les  écrits  forent  déposés  dans  le  temple  é$  JérU'* 
stlem  et  conservés  avec  nn  soin  religieux»  C'est  sortent  an 
Messie  qn%  se  rapportent  les  paroles  du  grand  prophète.*.. 
«  Le  juste  de  Siou  sura  comn^e  une  hniiif're  éclatante  et  son 
sauveur  brille; a  comme  un  f!ambeau  allumé.  Ceux  qui  n'a- 
vaient pas  eotenHii  pp.rler  de  lui  le  verront,  ceux  k  qui  il  est 
inconnu  le  contempleront*  C'est  le  témoin  donné  à  tous  les 
peuples  ;  c'est  le  chef  et  le  précepteur  des  gentils.*..  Les  gen- 
tils verront  ce  juste  ;  tons  les  rois  de  la  terre  connaîtront  cet 
homme  tant  câébré  dans  les  prophéties  de  Sion*  CTeet  Ini 
que  j'ai  choisi,  dit  le  Seignenr,  et  il  enseignera  la  Jnstice* 

aux  gentils....  » 

«  Le  temps  viendra  où  j'assemblerai  les  peuples  de  tout  ?s 
les  langues.  Ils  tiendront  et  ils  verront  ma  gloire.  Je,  choi- 
sirai des  hommes  que  je  marquerai  de  mon  sceau  ;  je  les 
enverrai  ans  nations,  ans  Iles  les  pins  reoniées,  à  cenz  qoi 
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n'ont  point  entenda  parler  de  moi  et  qui  n'ont  pas  connu  ma 

gloire....  • 

Joathan^  fils  d'Osîas,  prit  les  rênes  du  gouvernement  Jns» 
qu'à  ce  qu'il  montât  lui-même  sur  le  trône  de  Jada  (756).  Ce 

prince  eut  un  règne  a^ssez  prospère.  \  er^^  la  fin  de  sa  vie,  la 
paix  fut  troublée  par  les  mcorsions  de  I^asin,  roi  de  Syrie, 
Elles  devinrent  bien  plus  redf^iMahles  sous  le  rèi^ue  d'Achaz, 
son  successeur  (741-726).  Achaz  marcba  daus  la  voie  des 
rois  disraêlj  et  se  livra  à  toutes  les  superstitions  idolâtriqnes 
des  peuples  étrangers  ;  il  immolait  des  yictimeç  et  offrait  de 
Tencene  sur  les  hauts  lieux  ;  il  consacrait  même  son  fils  en 
le  faisant  passer  par  le  feu.  Cet  abandon  de  la  religion  na- 
tionale n'amena  que  des  désastres.  Rasin,  roi  de  Syrie,  et 
Phacée,  roi  d'Israël,  vinrent  ouseoible  assii'i'er  JtTusale]n. 
Aciiaz  fut  obligé  d'implorer  le  secours  de  Téglatb-Pilézer, 
roi  des  Assyriens,  et  de  se  constituer  son  vassaK  Le  roi  des 
Aasyriens  se  mit  aussitftt  en  marche,  s^empara  de  Damas, 
tua  Rasin,  et  délivra  ainsi  le  roi  de  Jnda.  Mais  Achaz  paya 
cher  ce  service  ;  il  ne  put  ëloîgner  de  ses  Éiats  son  redouta- 
ble allié  qu'en  lui  livrant  tous  les  trésors  du  temple.  Heureu- 
sement le  roi  Ézéchias,  son  (Ih,  réiabliî,  pour  quelque  temps 
du  momSj  ]i\  prospérité  du  royaume  de  Juda  (727-697). 

Pendant  que  cea  princes  se  succédaient  à  Jérusalem,  le 
royaume  d*Iraél  toinbait  en  pleine  décadence.  Joacbaz  avait 
remplacé  son  père  Jéhu,  et  avait  régné  17  ans  k  Samarie 
(855-8a7).  Israël  fut  livré  pendant  tout  ce  règne  aux  ravages 
dHazaël,  roi  de  Syrie,  et  de  Benadad,  son  fils,  Joas,  son 
succès  eur,  lut  plus  beureux  (839-823).  Il  reprit  à  Benadad 
les  villes  (jirHnzaël  avait  erJevée«*  ^  son  père,  et  battit  trois 
fois  le  roi  de  Syrie.  II  tùompha  également  d'Amasias,  roi 
de  Juda,  entra  à  Jérusalem  par  la  brèche,  et  emporta  à  Sa* 
marie  tout  Tor,  l'argent  et  les  vases  qui  se  trouvaient  dans 
le  temple,  n  laissa  le  trône  k  son  fils  Jéroboam  II  (823-771), 
qui  rétablit  le  royaume  d'Israël  dans  ses  anciennes  limi- 
tes, depuis  Kmalli,  au  pied  du  Libau,  jusqu'à  h  mer  du 
Disert,  ou  lac  Âspliaitiie,  et  reconquit  les  villes  d'Emath 
et  de  Damas.  Mais  ce  furent  les  derniers  succès  des  rois 
de  Samarie.  L'impiété  des  successeurs  de  Jéroboam  II  pion* 
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gea  kraël  dans  toutes  «ortes  dâ  nuiii  et  prépara  ia  ruwô  du 
pays. 

11  y  longtemps,  dît  TEcrilare,  qae  ceux  d'Israël  pé- 
cfasieol  contre  le  Dieu  qui  les  SYait  tirée  d'É^ypte,  et  qu*ils 
rendaient  un  culte  à  des  divinités  étrangères.  11g  suivaient 
les  coutumi'>  criminelles  de*  peuples  ijue  Dieu  avait  exter- 
minés, caiisede  leurs  abuuiiualioDK.  1L<  avaient  piaulé  d«s 
bois  proianet»  sur  toutes  les  h aa leurs,  et  élevé  des  statues 
sur  tous  les  arbres  chargés  de  branchages;  ils  y  brûlaient 
de  l'encens  sur  les  autels,  ils  adoraient  les  astres  du  ciel,  ils 
servaient  Baal,  et  fabaient  passer  par  ^s  flammes  leurs  fils 
et  leurs  filles,  ei  pratiquaient  les  divinations,  les  enchante- 
ments; eu  u(i  mot  ils  commettaient  toutcR  sortes  d'abomina- 
tions devant  le  Sei^rnenr.  Kn  vain  le»  prophètes^  Jonas,  Osée, 
Aiiios,  Ahaïas  se  répauuii ciii  ea  ineuaces  pro pli ^' tique?  ;  îsra*.'! 
ferma  1  ureitle  à  tous  ces  avertissements.  La  décadence  sa 
lit  sentir  surtoat  depuis  la  mort  de  Jéroboam  II.  Z  h  liarias 
son  ils  ne  régna  que  six  mois  (771))  su  bout  desquels  il  fut 
assassiné  par  Sellum,  qui  se  mit  à  tu  pbce  «t  n'occupa  k 
trône  qu'un  mois.  Manabein,  étant  venu  de  ThersaàSamarie, 
l'attaqua,  le  mit  i  mort  et  muula  sur  le  trôue  (770\.  Mais 
d*^]\  Phul,  roi  (i  Ai>.>yrie,  artivait.  Manahf^m  n'échapi>;i  h  la 
ruiue  qui  le  menaçait  qu  en  donnant  IQÙÙ  talents  d'argent 
(757).  Son  fils  Pbacéia  lot,  apiès  deux  ans  de  rK^ne,  pris  et 
tué  dans  Sumarie  par  Phacée,  son  général  (7 5â).  bouale  règne 
de  ce  prince,  Téglath-Pilézer,  roi  des  Assyciens,  revint  en 
Imél  :  il  s'empaiu  de  Oelaad,  de  la  GalîUe,  de  tout  le  pa^s 
vie  Ncnhiali,  et  transporta  les  habitants  eu  A3S}rie,  Ces  re- 
vers amenèrent  la  cimie  de  Phac«'ft.  Il  fut  tué  en  730  par 
Osée,  qui  réj^na  huit  ans,  ina's  }>aya  aussi  (riLut  k  iSalinana- 
£ar«  DÛis  le  dessein  de  s'ailrancbir  de  cette  honte,  il  cher* 
eha  appui  auprès  du  roi  d'Ëgypie.  A  cette  neuvellô,  Salmanar 
zar  revint  en  Israël,  fit  Osée  prisonnier  et  le  chargea  de 
chaînes.  Bamarie  fut  prise,  et  ses  habitants  transSMe  an^pays 
des  Assyriens,  dans  Hala  et  Habor^  ville  des  Mèdes  près  du 
ilduvt'  Gozan  (721), 

Des  habitants  de  Babyîouc,  de  Culba,  d'Avah,  d*Êmalh  et 
de  Sépharvaïm  vinrent  s  établir  dans  Samarie  déserta,  et  de- 
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ZBAndèrent  quelque  temp  après  i  Salmaitazar  de  leur  en- 
voyer un  des  piètres  oui  m  eut- s  eu  captivité,  pour  qu'il  les 
instruisît  dans  la  religion  du  pays.  Mais  îa  puissance  de?  tra- 
ditions nationales  ne  permit  pas  aux  nouveaux  venus  de  prati- 
quer purement  le  culte  de  Jéhovah,  qui  se  troura  ainsi  altéré 
par  des  éléments  étrangers.  On  désigna  sons  le  nom  de  Sa- 
maritains las  descendants  de  ces  colons,  confondus  a?eo  les 
débris  de  la  population  juive  restée  dans  le  pays  K 

&e  reypg  de  Jnila^  dppui<«  la  defîtrnrtion  é'MarmSÊk  Ju^n'à 
J«  destracUon  de  ^eriMMilem  (f  tl-atl«). 

rendant  que  le  royaume  d'Israël  succombait,  coliii  de  Jiida 
se  relevait  suus  Ezéchias  (726-697).  Dès  le  commencement  de 
8on  règne,  celui-ci  lit  la  guerre  aux  idoles,  brisa  les  statues, 
atiattit  les  bois  profanes,  et  mit  en  pièœs  le  serpent  d'ainûu 
dont  les  enfants  dlaraël  avaient  bit  une  divinité.  Le  peuple 
retrouva  son  énergie  et  sa  force  en  revenint  aux  mœurs  et  k 
la  religion  de  'Ses  pères.  Aussi  Ezéchias  lut  Leiireux  dans 
presque  toutes  ses  entreprises  contre  les  petites  nations  du 
voisinitge.  Il  battit  les  Pluiistins  et  ruina  tout  leur  pays  jus- 
qu'à Oaïa.  Mua  lorsqu'il  refusa,  la  quatorzième  année  de 
son  règne,  de  payer  aux  Assyriens  le  tribut  auquel  son  père 
avait  été  sonmis,  Sennadiérib  s'empara  des  villes  fortes  de 
Jnda.  fizéchias,  pour  délivrer  ses  fitats  de  Tinvaeion,  fut 
obligé  de  donner  à  son  ennemi  tout  Tur  et  TargeLt  qui  se 
trouva  dans  le  temple.  Quelque  temps  après,  pour  venger 
cette  humiliation,  il  rechercha  Talliance  du  roi  d'Égypte. 
Sennachérib  recommença  aussitôt  la  guerre;  pendant  qu'il 
anîégeait  lAchis,  un  de  ses  généraux  marcha  sur  Jérusa- 
lem. Arrivé  en  vue  des  murs,  l'Âssyrien  dit  aux  officiers 
d*£iéchiaB  :  «  Qu'espérez-vous  du  secours  du  roi  d'Ëgypte? 

I.  Lm  demltn  mlet  de  eelle  fraction  du  peuple  bttm  ie  lont  perpétués 
Joiqv'à  DM  joun.  En  4820,  let  SoDantaini  de  Naploose  (l'ineieiine  Sichem) 

élaienl encore  an  nomrre  d'environ  îi"n.  î'n  t  «"^R ,  on  n'en  cnînptail  pins  rpu'  1 50. 
Daû8  une  supplique  nu  ih  nflrrssri  rni  an  miuvcrneincnl  fraurais  «  n  1^*42.  ils  • 
avouent  qu'iU  soni  rétluiu  a  4u  famUles.  Leur  vieux,  prfttre  Si^laiiic  vu  encore, 
mils  il  ne  panùi  pis  qa'aprèt  loi  1»  eomiaUMiice  de  b  tusee  et  dea  tnidilfefla 
laiBari  liliiei  doive  le  eoiuiiioer. 
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Ce  n'est  cpi'nn  roseau  Fragile,  et  si  unlioiDini  .  'a[ri)uie  des- 
sus, il  se  brisera.  N'espérez  pas  que  le  Sei^'DCur  viecn  '  vous 
délivrer  (in  péril.  Les  dieux  des  Hâtions  ont-ils  délivré  leurs 
t^res  des  mains  àm  Awyriens?  Où  sont  les  dienx  d'Émath 
•I  d'Arphath?  oh  tmitles  dieux  de  Sépharvi^  et^d'Âna? 
Omis  de  Samane  aont^ib  délivrés  de  mes  maiiieî  >  Le  roi 
Arfddas»  enteiidaiil  ee  Uo^ge,  déchire  eee  iFéienienlSy  se 
couTrit  d'un  sae,  entra  dans  le  teipple  du  Sei^ear,  et  en- 
voya coDSulier  !e  îils  d'Amos,  le  prupi^ottî  Isaie,  qui  répon- 
dit :  »  Ne  craignez  point.  •  En  effet,  îSennach^rih  l'iant  venu 
mettre  le  siège  devant  Ténisnlem  h  la  ?uite  d  une  expt'  iiuoa 
mailieureuse  conti  e  ri  l^pte,  1  ange  du  «Seigneur  {rq>pa  son 
armf^e  el  hûtua  185  000  hommes.  Sennacht  rib,  (épouvanté, 
s'enfaît  précipitumient  (713).  Manassèa^  fils  d'Éséchiaiy 
régna  de  697  à  64).  Loin  de  suim  lee  exemplee  de  ton  père, 
il  Ivt  m  à9B  prinees  les  phie  impies  de  Jnda.  B  rebâtit  les 
iiauls  iitux,  d^e^^sa  des  autels  a  Baal,  fit  planter  de  grands 
loi?,  et  adora  les  astres  du  ciel.  8on  père  a\  ait  respect*'  les 
propll^tes;  il  les  persécuta  el  ripandiL  des  flots  de  sang  dans 
Jémsalem.  Le  roi  d'Assyrie,  Asarhaddon,  vint  mettre  un 
tenue  à  eee  fnreurs.  Il  eimbit  see  £tate  et  l'emmeni  lui- 
même  e&  etpti?ité« 

Iftneeeèe  fbt  pourtealrétahli  sur  son  trône.  Maie  on  doq-^ 
feen  m  d'Aesjrie  vonlnt  fidre  diqpartltre  eetle  ombre 
dlndépendanee  laissée  an  royaume  de  Jnda.  Son  gendre, 
HolopliiTae,  vint  mettre  le  siëge  devaiil  Béthulie.  La  ville 
allait  capituler,  lorsqu'elle  fut  sauvée  par  Judith.  Cette  veuve, 
parôô  de  ses  plus  riches  vêtements,  alla  trouver  îe  t^én^^ral 
ennemi  dans  sa  tente.  Gelui-ci  ajfant  donné  un  grand  festm, 
temba  aussit6t  appesanti  par  lee  Yenres  de  vin  et  s'endotmit 
pwitpiMiémept;  abrs  Judith  loi  ayant  tranché  la  téle,  la  rap* 
porta  pendant  la  nuit  dans  la  ville.  Lee  ennemis,  privée  de 
lew  ehe^  s'enAiîrent  en  déeordre,  et  le  royaume  de  Jnda 
fut  en  paix  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Manassès.  Amon,  qui 
lui  succéda  (64î;I-640),  n'iuiiia  que  son  impiété;  il  lut  assas- 
siné la  seconde  anné^  de  son  règne.  Son  lils  Josias,  au  cou-  . 
traire  :  640-609),  marcha  dans  les  voies  du  Seigneur.  Le 
grand  pontî^^ajant  trouvé  dans  le  temple  le  livre  de  la  loi,  le 
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fit  lire  au  roi,  qui,  transporté  dou  eiir,  décL.i^  .  os  v»'iô- 
ments  parce  que  le  peuj)le  ne  iai^ait  rien  de  ce  qui  était 
prescrit.  Pour  ramener  les  Hébreux  à  robservance  des  rites 
antiques  par  une  cérémonie  imposâmes  il  vint  an  temple  «a» 
compagné  des  prêtres^  des  prophètes  et  de  tout  le  peuple^ 
depuis  le  plus  petit  jusqu'an  plus  grand  ;  puis  il  fit  lire  la  kn, 
renouvela  l'antique  alliance  d'Israël  avec  le  Seigneur,  jura 
et  lit  jurer  au  peuple  d'y  rester  fidèle.  Ensuite,  il  brilla  les 
idoles,  extermina  les  rujtriires,  profana  les  han»s  lipux,  purifia 
tout  ce  (}ui  avait  été  somîlé  y)ar  lef^  impureleh  ues  relii^ions 
étrangères,  «  de  telle  sorte  qu  il  n'y  eut  point  de  roi  avant  Jo* 
sias  qui  hii  eût  été  semblable  et  qui  soit  retourné  comme  loi 
an  Seigneur  de  tout  son  cœur^  de  tonte  scm  Ame  et  de  toute 
sa  force.  » 

Cependant  la  position  du  petit  État  juif  devenait  chaque 
jour  plus  critiane  entre  les  deux  grands  Etats  conquérants 
d*É£ryple  et  d'A  -\rio  Josias  avant  fait  alliance  avec  Nrchao, 
roi  d'Egypte,  marcha  eu  même  temps  que  lui  contre  le  roi 
des  Assyriens.  Il  fut  battu  et  tué  à  Mageddo  (609).  Ses  ser^ 
Titeors  rapportèrenf  son  corps  à  Jérusalem;  son  fiteJoaelias 
fut  sacré  et  proclamé  à  sa  place.  Mais  le  roi  d'Egypte,  Né- 
chao,  le  fit  prisonnier  et  l'emmena  en  É^^pte  où  il  moonit. 
Néchao  mit  à  sa  place  ÊHacim,  qui  prit  le  nom  de  Joachim. 
Alors  vivait  Jén  aiic  ([ui  faisait  entendre  ses  si:l)limes  laraen- 
talions,  oii  il  pii^^nait  les  nialheur^  fiitnrs  de  Sien.  Joachim 
répondit  à  cas  menaces  en  persécutant  le  prophète.  Maia  les 
menaces  s'accomplissaient. 

Néchao,  maître  de  tous  les  pays  à  roeddeat  de  TBapimlÉ, 
assiégeait  GarohémiSy  ville  qui  oommandait  le  passage  éa 
fleuTe  et  l'entrée  de  la  Mésopotamie.  Nabuchodonosor,  que 
son  père  veuaiL  ti  associer  au  trône  de  Babylone,  înarcha 
lontre  lui  et  le  vainquit.  La  Judée,  restJe  sans  ùéltnse,  ne 
pouvait  éviter  le  joug.  Jérusalem  lut  prise.  Nabucbodonosor 
omporta  avec  lui  tous  les  trésors  de  la  maison  du  roi,  les 
vases  ea^s  dn  temple,  et  emmma  captif  à  Bafaylone  loa- 
ohim  Ini-mtme  avec  dix  mille  gnerrien.  Ce  fut  le  commenoe- 
ment  de  la  captivité  qui  devait  dorer  aoizante-dix  ans. 

Gependanl  Joachim  recouvra  ia  liberté;  en  lucb:  :c/.:irU  eu- 
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core  Tappui  df  ?  "Reryptietr?,  îl  ramena  les  Chaldeen«;  dans  Juda 
et  fut  luiB  à  mort.  J'^chonias,  son  fils,  ne  ri^gna  que  trois 
mois.  Sëdécias  loi  succéda.  Le  nbuwn  roi)  soutenu  par  ÏÈ- 
gjpte,  86  révolta  contre  Nabuchodonwor.  Anisi  le  roi  de  Ba* 
byloDe  marcha  pour  la  troisième  fois  contre  MniialeB,  qoi 
fax  emportée  d'aescot  et  détruite  (587).  Sédédas  essaya  de 
iîiir  par  nn  cheroiil  qui  menait  au  désert.  Mais  une  troupe  de 
Chaldijecs  rattei^rnit  dans  h  plaine  de  Jcrioho.  Le  malheu- 
reux prince  fut  amen.'-  deyaot  Nalnichodonopor,  qui  éj^orgea 
sef»  fi!f>,  Ini  fil  crever  les  veux,  et  l'einmena  cliarcé  d^.  chaines 
à  Babylone.  Nabuiardan,  général  de  l'armée  babyloniaone, 
transporta  le  reste  du  penpie;  il  ne  laissa  dans  le  paye  ^ne 
quelques  psuyres  paysans  pour  cultiver  le  terre.  Le  goaw 
aement  fut  confié  \  Oodolias.  Mais  sept  mois  à  peine  éeottàiSi 
GodoKiis  fat  assassiné  par  Tsmaél,  prince  de  la  race  royale  de 
Juda.  Les  Juifs  redoutant  la  colère  du  roi  de  Babylone,  se 
réfugièrent  en  Egypte  :  mais  Naluichodonusor  ravagea  l'E- 
gypte et  n'épargna  pa^  les  Jiiil.>,  qui  fin  eut  emmen^^s  en  cap» 
tivité«  Ainsi  lut  détruit  le  royaume  de  Juda,  après  avoir  duré 
trois  cent  quatre-fÎBgl-BMf  «na  depuis  l'avéïiemMit  de  A<h 
botm. 

captivité  et  le  retour  à  JénuMilem. 

Le  peuple  juil,  dÎ5îpersé  dans  les  différenttt^  {irovinc.^  de 
l'empire,  n'ayant  plus  ni  patrie,  ni  temple,  ni  autel,  (  antinua 
pourtant  à  subsister.  Nabuchodnno'^dr  le  traita  avechunumité, 
lui  laissa  ses  coutumes,  lui  permit  d'acquérir  des  terres  et 
d'r»vnîr  des  juges  particuliers.  Il  y  eut  même  des  Juifs  qœ 
s'éleTèrent  à  de  hauts  emplois  dans  le  pidais  du  rei  Myle-' 
nien.  Un  d'eux, Danid^  de  race  royale,  surpeseiit  en  segesM, 
en  faimièrss  tous  les  devine  et  les  megee  de  IVnipire*  Aven 
aratt-îl  fini  par  inspirer  une  grande  confiance  au  roi  de  Ba- 
!  yîone.  Tout  jeune  encore,  il  avilit  donné  des  marques  d'une 
hntrp<?sR  merveilleuse  en  faisant  recoonailre  j)nr  le  peuple  l'in- 
nocence de  la  chaste  Suzanne.  Un  peu  plus  tard,  le  roi,  tour- 
menié  par  un  songe  effrayant,  interrogea  vainement  la  scienee 
de  ses  devins.  Daniel  seul  put  interpréter  la  terrible  viaioB. 
Getta  statue  l  la  tète  d*or,  à  la  poitrine  et  ant  bras  d'arsaat. 
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au  ventre  et.  aux  cuisses  d'airain,  a  .x  jambes  lîe  fer,  aux  pieds 
iî*arpnle,  renversée  par  une  pierre  qui  s'était  détachc^e  de  !a 
montagne,  c'était  l'image  de  la  frajriliié  des  'jraiuls  empiros 
asiatiques,  fil  brillants  à  1  :  tete,  si  ii^i  '  ^  ù  la  basa.  Nabu- 
ehodonoeOTy  charmé  de  tant  de  HgOMi  combla  le  jeune  Da«- 
mA  de  see  bveors  et  l'éleva  aa-deseiu  de  tons  le»  digniiairee 
deTempire. 

Bientôt  Daniel  eut  à  faire  entendre  de  pins  sinîetres  pré* 
dictions.  Un  jour  que  le  roi  do  Babylone  Balihasar  se  livrait, 
guivant  sa  coutume,  à  tous  les  excès  de  la  J»  l  auche,  et  buvait 
dan^  îes  vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem,  une  main  de 
feu  traça  sur  la  muraille  des  caractères  bizarres  et  inconnus. 
Balthasar,  épouvanté ,  se  souvint  de  Daniel,  le  ût  venir  et  lui 
demanda  I  explication  des  trois  signes  mystérieux  Mmè,  Thé^ 
€$^,  Pkarès.  Daniel  y  reconnut  Tarrét  prononcé  contre  Tem- 
pre  ch«ldéo-babyIoniett.  En  effet»  cette  nnit-là  mème^Gyrus 
pénétrait  dans  la  ville  par  le  lit  de  TEaphrate»  et  la  capitale 
Lumbaii  au  pouvou  des  Perses. 

Hàtm  9WÊÊÊ  ëmmm  la  <le|al«ailea  4ea  Pimee* 

c  Elle  tombe,  elle  tombe  cette  grande  BabylonO)  et  ses 
idoles  sont  brisées  :  Bel  est  renvené;  et  Nabo,  son  grand 
dieu»  dont  les  rois  prenaient  leur  nom,  tombe  par  terre.  >  Les 
Hébrenz  triomphèrent  de  la  chnte  de  l'empire  obaldéen,  et 

•vireni  daasCyrus  îe  libérateur  que  leur  avaient  annoncé  les 
prophètes.  Le  roi  de  Perse,  devenu  par  sa  conquête  le  maître 
de  rOrient,  signala  le  rommencement  de  sou  règne  par  un 
édit  fameux  qui  permettait  aux  Juifs  de  retourner  dans  leur 
paya  et  de  rétablir  le  temple  (ô36)*  Quarante-deux  mille  exi* 
lés,  appartenant  presque  tons  anz  tribus  de  Juda  et  de  Ben* 
jamiBi  partirent  sous  la  conduite  de  Zorobabeli  prince  de 
Juda.  A  peine  arrivés  au  pays  de  lenrs  ancêtres,  ils  se  mirent 
à  reconstruire  le  temple  de  Jérusalem,  et  ils  obtinrent  des 
Phéniciens  les  matériaux  nictssaires  à  l'exécution  de  cette 
sainte  entreprise.  Les  Samaritains  voulaient  y  participer;  ils 
furent  repoussés,  en  conçurent  une  jalousie  profonde  et  cher- 
chèrent par  tons  iee  moyens  à  arrêter  las  travaux.  Us  parvin- 
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rent  même  h  pacner  queJques-uns  des  ministres  du  roi:  de 
telle  sorte  que  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  vingt  ans,  et  la  secoode 
année  seakxneat  da  règne  de  Darius,  que  les  Juiis  encoura- 
gés par  les  prophètes  Âggée  et  Zacharie,  purent  reprendre  et 
terminer  leur  œavre.  Le  temple  fut  echef  é  et  consacré  an 
caltedans  nne  ftte  solennelle  (&16).  Xersès,  fils  de  Darius, 
laissa  aui  Juifs  les  privilèges  que  son  père  leur  avait  accor- 
dés, et  son  successeur  Arla^er^ièâ  leur  moutra  la  même  bien- 
veiilaiice. 

Cependant  il  était  resté  dans  le  nouvel  empire  perse  un 
grand  nombre  de  Juifs  qni,  séparés  du  penple  vainqueur  par 
lenrs  traditions,  par  leurs  mœurs,  leurs  croyances,  avaient  des 
ennemis  i  la  cour.  Un  Amalécite  nommé  Âman,  ministre  da 

roi  Assuérus,  le  même  qu'Artaxerxès,  suivant  quelques- uns, 
ÂjciiiL  crjnçu  contre  le  Juiï  Mai'JuciiL'e  une  lidinc  murtelle,  ré- 
solut de  perdre  cet  homme  et  sanatiou  tout  entière.  Heureu- 
semeot  les  Juifs  avaient  une  protectrice  puissante,  Esther, 
nièce  de  Mardochée,  qu'Assuérus  avait  préférée  à  toutes  les 
femmes  de  son  royaume.  Informée  des  projets  d'Aman,  Es-- 
tber  ne  craignit  pas  de  braver  la  loi  qni  défendait,  sous  peine 
de  mort,  de  se  présenter  devant  le  roi  sans  son  ordre,  et  elle 
lai  révéla  le  complot  du  ministre.  Aman  futcoiuiamnc  au  sup- 
plice qu'il  avait  préparé  puur  Mardochée;  ses  six  fils  furent  mis 
à  mort,  eiMardociiée  lui-m^me  succéda  à  toutes  les  dignités  de 
son  ennemi.  En  souvenir  de  cette  délivrance,  les  Juifs  établi- 
rent une  fête  solennelle  qu'ils  célèbrent  encore  aujourd'hui. 

Sons  le  règne  d'Artazenès  Longoe-Main,  nu  second  dé* 
part  eut  lieu,  et  un  grand  nombre  d'Israélites  retonmèrent 
dans  leur  patrie  sous  la  conduite  d'Esdras.  En  même  temps  * 
Néhémie,  officier  d'ArliL&tTxès,  obienail  un  édit  qui  autori- 
sait la  reconstruction  des  murs  de  Jérusalem  ;  lui-même  di- 
rigea les  travaux  qui  iurent  plusieurs  fois  interrompus  par 
les  efforts  des  peuples  voisins  de  la  Judée*  Esdras,  joignant 
ses  efforts  à  ceux  de  NébémiOi  réforma  l'administration,  ré- 
tablit dans  leur  pureté  antique  les  préceptes  de  la  religion 
nationale,  remit  en  ordre  les  livres  jnift,  et  institua  des 
réunions  publiques  poui  la  leoluie  et  rexplicaliûu  de  la 
foi,  La  lâche  était  difficile,  car  le  penple  retombait  déjà 
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aonsl^empiM  di  iet  anciennes  babitudas  et  s'alliait,  par  des 
mariagm.  au  pespka  idolâtiaa.  En  même  temps  les  dîri- 
MBS  politiqiiea  reparaissaient,  ai  la  guezra  civile  éclatait. 
MwMssès»  fils  du  grand  prêtre  Joiada,  banni  pour  avoir 

épousé  une  iemme  élranj^^ère,  la  lille  de  Sanaballai,  gou- 
verneur de  Samarie,  se  relira  dans  celle  Jeruière  viîîe,  et 
avec  le  concours  des  Juifs  qui  l'y  avaieul  Miivi,  il  éleva  à 
Qarâifià  un  temple  rival  de  celui  de  Jérusalem.  Ainsi  se 
perpétna  le  schisme  qui  avait  été  si  funeste  aux  tribus 
juvas,  e(  qui  déjà  avait  amené  une  première  fou  leur  ruine,. 
Qndqnes  années  après  (397)»  un  crime  inouï  ensanglanta  le 
laBotuaire.  Jonathan  s'assura  la  dignité  de  grand  prêtre  en 
égorgeant  de  sa  main,  au  pied  de  l'autel,  Jésus  son  propre 
frère.  Ces  désordres  engagèrect  le  satrape  de  6}rie  à  se  nioii- 
trer  sévère  envers  les  Juifs;  aussi,  un  peu  plus  tard,  en 
351,  lis  [)rii*t5at  part  à  la  révolte  des  Phéniciens  contre  les 
Perses.  Cette  insurrection  fut  cruellement  punie  par  Oohus, 
qui  envahit  la  Judée,  prit  Jéricho,  et  transporta  un  grand 
noBibie  de  Juifs  dans  des  contrées  lointaines* 

Ce  fut  smis  le  urand  prêtre  Jaddusqu'Ali-xandre  commeD(^,i 
?a  ^'lorieu^*J  cxpt'dition.  Les  Juifs  attachés  à  la  duiniuation 
ptfse  reCusàrenty  à  ce  qu'il  paraît,  de  se  soumettre  à  lui.  Le 
Tainquenr^  irrité,  marcha  contre  Jérusalem.  A  son  approche, 
le  grand  prêtre  Jaddos  sortît  au-devant  de  lui  revêtu  de  ses 
omements  pontificaux^  at  anivi  d'une  fouie  nombreuse  de 
prêtres,  de  lévites  et  de  gens  du  peuple.  Âleiandre  fut  frappé 
de  la  majesté  de  cette  pompe  religieuse  ;  suivant  le  récit  de 
Josèphe  fanj ou rd'hui  abandonné),  il  se  rondiiau  temple  pour 
y  sacrifier  au  vrai  Dieu,  et  il  entendit  la  lecture  du  livre  de 
PfnjA/^  qui  annonçait  qu'uu  priuce  viendrait  de  Toccident 
lenvener  la  monarchie  des  Perses*  Alexandre  reprit  ensuite 
le  OQors  de  ses  conquêtes^  laisaant  ans  Juifs  la  faculté  de 
fifre  sslon  leurs  lois  (332). 

Après  la  mort  du  conquérant,  la  Judée  pa^  alternative* 
ment  sous  la  domination  des  maîtres  de  la  Syrie  et  de  TLgypte. 
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SoniDÎM  d'abord  par  PtoUiiié»  Solar,  eBs  dewÎBl  tiaBila  «ne 
prorittoa  d'Antigone  ;  puis  après  la  batailla  d'Ipata^  fut 

•  replacée  sons  la  dépendance  des  Lagides.  Ptolémée  Phila- 
delphese  montra  îrès-favor.'ible  aux  Juifs,  tt,  voulant  placer 
Aeurs  livres  saints  dans  la  bibliothèque  (rAloxandrie,  il  écri- 
vit MU  ^rand  piètre  Klt'azar  pour  lai  demander  les  livres  do 
ia  loi,  et  des  docteurs  juiis  capablas  da  iaa  ira  hi ire  en  graCt 
Qatfta  trcdnoSion  des  livres  bébraia  an  gnee  aat  dén^aéa  sans 
la  ttom  da  Tarâoo  daa  Saptant». 

La  Jiidda  leata  aotuniaa  pandant  près  d^aii  aîèela  ans  ras 
d'Ëgypte,  qui  la  traitèrent  «¥ae  daesaiir.  Mais  Ptolémée  Phi* 
lopator,  ayant  vaincu  AuLochus  le  biaud  à  kl  L;Uuh  »'  ôi-  Ua- 
phia  (216),  s'avança  jusqu'à  Jérusalem;  maljTc  la  réai^iance 
des  lévites,  il  voulut  pénétrer  dans  le  saint  des  saiuts,  où  le 
graad  prêtre  lui-aiènie  A'aaait  ia  droit  d'enirar  qu'une  foia 
Paa.  Irrité  de  lacoonganaa  insistance  daa  prètrea^  il  aa  vm* 
gaa  par  d'airaui  anpplioaa.  Aussi  dans  la  aaaaiida  goem 
d^AMMMfana  GDBtra  l'Ë^ypte,  les  imb  âa  sanmxfent  Wontai- 
mant  à  ce  prince,  ét  l'aidèrant  k  ehaasar  las  tvovpea  égyp- 
L.ci.nes,  qtii,  ^4>ui^  ia  conduite  du  général  Scopas,  s'étaient 
emparées  du  territoire  et  de  la  forteresse  de  Jérusalem  (198), 
Àntio-  hîî?;  confirma  les  Juifs  dans  tou&  leurs  privilégies,  et 
garda  ia  Judée  réunie  à  ses  domaines,  malgré  sa  promesse 
de-  donner  ce  pays  avec  la  Gœiésyrie  et  la  Phénicia  pour  dot 
à  sa  fille  y  qui  devait  épouser  Ptofémée  Épiphane,  Depuis 
astia  époque,  les  JhUm  furant  moins  bauma,  ai  las  paraicu- 
tiom  eoinaaDaèraBt.  Hiliodaraf  ministre  da  Sélauaus  Pbila- 
pator,  voulut  s'emparer  des  trésors  du  sanctuaire  :  mais  le 
sacrilège  fut  puni  dans  le  temple  mèaie;  Héliuduiô  eu  lut 
emporté  mourant. 

Sons  Antiochus  Épiphane,  la  grande  sacriiicature  lut  vgn- 
daa  à  prix  d'argent.  Il  en  résulta  des  diasansions  dans  ia  fêr 
■Qlaansardûtala»  et  daa  ûiatîona  dont  la  roi  de  Syrîa  profila 
poor  aaéautar  aas  projeta.  La  grand  prtoa  Oniaa  fnX  cbaaié 
par  aonfiEèra  Jaaon,  bomma  ambitieux  qui  affaclait  lasmonira 
grecques.  Pour  prix  de  la  protection  que  lui  accorda  la  rai 
de  Sjrie,  Jason  introduisit  parmi  ses  compatriclLs  les  cou- 
tumaa  étrangères  (i  75)  ;  mais  il  lut  cha^âé  à  son  tour  par  son 
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frère  qni  avait  adopté  le  nom  grec  de  Mftnélaos.  Il  en  resiiUa 
une  LiOuvelie  gueire  civUe  duraDt  la  |uelle  Antiuchus  s*em- 
para  de  Jérn>alem  et  fit  peser  sur  les  Juifs  la  pl'is  insuppor- 
table tyrannie.  Ce  prince,  étant  resté  louglemps  à  Rome 
comme  otage,  était  reveou  en  Syrie  la  téte  pleine  des  idées 
de  ia  politique  romaine  et  rêvant  un  empire  d'Orient  fondé, 
comme  celui  de  Rome  ^  sur  Tasaimilation  des  nationalités 
provinciales.  La  Judée  fut  naturellement  le  premier  obstaole 
qu'il  rencontra  dans  Texécution  de  son  projet.  Voulant  éta- 
blir dans  ses  États  l'umlc  de  religion,  il  rendit  un  décret  por- 

^  tant  dtieiibe  de  reconnaître  d'autres  dieux  (pie  les  sie::s;  il 
plaça  une  idole  dans  le  sanctuaire  et  jeta  au  ieu  les  livres  de 
la  loi.  £n  même  temps  il  fit  élever  dans  Jérusalem  une  for'» 
teresse  où  il  mit  une  garnison  chargée  de  punir  ceux  qui  ten- 
teraient de  venir  à^rer  Dieu  dûs  son  temple.  Bientftt  la 
persécution  commença,  et  beaucoup  de  Juifs  succombèrent. 
Ce  .ul  aiOrs  qu'un  vieillard  nommé  Éléazar,  duckur  de  la 
loi,  aimant  mieux  mourir  qu'abjurer,  refusa  énergiquement 
de  manger  des  viandes  défendues.  Une  famille  entière,  sept 
enfants  ei  lear  mère,  donnèrent,  à  la  môme  époque,  un 

^exemple  plus  admirable  encore  de  résignation  et  de  fidéUté  à 
la  loi.  Tons  mourucent  l'un  après  Tautrei  et  leur  màre  après 
eux. 

C'est  alors  que  le  grand  prêtre  Mathatiiias,  ne  pouvant  pas 
être  plus  longtemps  le  témoin  de  l'apostasie  honteuse  de  quel- 
ques-uns de  ses  frèreSi  quitta  Jérusalem  avec  ses  cinq  fils, 
Jean,  Simon,  Judas^  surnommé  Machabée,  Ëléatar,  Jona* 
thas,  et  se  retira  avec  eux  sur  la  montagne  de  Modin.  Là  il 
appela  tous  ses  comi.>aLrioles  à  iaùéfense  de  la  loi,  et  fut  le- 
joiat  par  un  grand  nombre  de  Juifs;  il  en  forma  un  corps 
d'armée  avec  lequel  il  parcourut  la  Judée,  massacrant  les  par- 
tisans d'Antiochus  et  renver^aul  les  autels  des  idoles.  Ayant 
appris  que  mille  de  ses  compagnons  s'étaient  laissé  égorger 
plutôt  que  de  combattre  pendant  le  jour  consacré  au  Sei* 
gneur,  u  fit  approuTer  par  les  prêtres  et  les  anciens  la  résolu- 
tion de  se  défendre  contre  l'ennemi,  même  le  jour  du  sabbat. 
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Ce  déoret  titiirala  délivraaçe  de  la  Judée*  Toatrfo»  Matha- 
thiat  ne  vit  pas  l'accomplissement  de  cette  grande  entreprise  ; 
il  mourut  en  engageant  les  Juifs  à  reconnaître  pour  chef  son 
troisième  fils  Judas  Machabée  (166). 

Celui-ci,  à  la  léie  d'une  petite  troupe  de  6000  hommes, 
paroûurat  les  villes  de  la  Judée,  exterminant  les  adorateurs 
des  idoles  et  relevant  les  fortifications  détruites.  Âu  brait  de 
sessQCcte^  Apollonios,  gouTemenrde  Samarie^ marcha  contre 
loi  avec  nne  paissante  armde.  Judas  le  vainquit  et  le  toa;  il 
prit  son  épée  et  s'en  servit  depuis  dans  toutes  les  batailles. 
Un  autre  officier  d  Anliuchus,  ÎSaroû,  ue  fut  pas  plus  heureux. 
Autiochus,  obligé  de  partir  pour  la  Perse,  chargea  Lysias  du 
som  de  poursuivre  cette  guerre.  Celui-ci  fit  marcher  contre 
les  JoifÎB  uae  armée  de  47  000  hommes  sous  la  conduite  de 
Ptolémée,  de  Gorgias  et  de  Nicanor.  Judas,  après  avoir  bit 
jeftner  son  armée  tout  un  jour,  attaqae  Tennemi  avec  3000 
hommes  seulement,  et  remporte  nne  victoire  complète»  Uan- 
née  suivante,  en  165,  Lysias  reparaît  à  la  téte  d'  une  armée 
de  65  000  houimes,  et  vient  préseiiter  la  bataille  à  Judas  Ma- 
chabée, qui  n'en  avait  que  10  000;  Judas  remporte  encore  près 
de  Belhsara  une  victoire  à  la  suite  de  laquelle  il  reutre  dans 
Jérusalem  encore  occapée  par  les  troupes  du  roi  de  Syrie.  La 
cité  de  David  était  dans  an  déplorable  état;  le  temple  avait  été 
dévaaté,  le  sanctuaire  profané,  les  portes  brisées;  partout 
poussaient  des  herbes  sauvages  qui  attestaient  la  désolation 
de  la  maison  du  Seigneur.  Judas  fut  consterné  de  ce  triste 
spectacle;  il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre,  punliii  ie  lempie, 
répara  les  ruines,  rétablit  le  culte,  célébra  jjar  des  fêles  ma- 
gnifiques une  nouvelle  dédicace,  et  Ut  oârir  des  sacrifices 
pendant  hait  jours* 

Tandis  que  cette  restauration  politique  et  religieuse  s'ac- 
complissait à  Jérusalem,  Antiodius  poursuivait  contre  la 
Perse  une  expédition  malheureuse.  Il  avait  été  obligé  de  fuir 
devant  une  révolte  des  habitant  de  Persëpolis,  et  il  revenait 
à  Babylone,  lorsqu'il  apprit  les  succès  de  Judas  Machabée. 
Furieux  des  revers  de  ses  armées,  il  jura  d'exterminer  les 
Juifs  et  de  détroire  Jérusalem.  Déjà,  dit  l'Écritare,  il  se 
mettait  en  marchci  lorsqu'il  tomba  de  son  chari  frappé  tout 
■tST.  e*oiii8!rr.  t'i 
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à  coup  d'un  mal  incurable  qui  lui  rongeait  entrailles. 
Vaiucu  par  la  douleur,  il  recuniiut  la  main  qui  le  châûait,  et 
ii  s'iiumilia  devant  le  Seigneur  ;  mais  ce  tardii  rapentîr  ne 
put  le  sauver;  il  mourut  au  miliea  dsB  plus  afireuseB  sosf- 
fiinces.  Son  fils»  AnUochos  Y,  BQnuMiuaéJËiipaUv,  lui  ano-» 
céda. 

« 

Judas  Maehabéc,  cependanty  pountuvait  le  cours  de  ms 

victoires  et  continuait  de  défencfre  la  religioà  et  k  liberté 
de  sa  patrie  coulre  les  infidèles.  Profitant  des  embarras  qui 
accoinpapnenl  ordiiiaiitunent  les  commencements  d'un  nou- 
veau règne,  il  résolut  de  s'emparer  de  la  forteresse  de  Sion, 
dont  la  g/utjnsoUy  rânforoée  d'tm  grand  nombre  de  Jui£s  in* 
fidèles,  rendeil  presque  impossible  le  séjour  de  Jérusalem 
et  k  tîfiite  an  temple.  Timothée,  à  la  této  d'une  armée  nemp 
brensOf  s^avança  pour  dégager  la  citadelle;  JadasMachabée 
le  fainqmi  complètement,  poursuivit  les  fugitifs  jusque  dans 
Gazara,  s'empara  de  celte  place  et  passa  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  qui  s'y  étaient  réfu^'ic-s.  La  nouvelle  de  celte  défait© 
amena  Lysias  avec  une  armée  plus  formidable.  130  000  iiom- 
mas,  32  éléphants  dressés  pour  le  comlbat^  et  300  chariots 
armés  de  £sax  raccompagnaient.  Judas  ne  craignit  pas  d'af* 
linmlerce  ternhle  ennemi.  La  bataille  s'engagea  dans  la 
plaine  de  Bethsara.  Elle  est  ratée  célèbre  par  le  dévone*- 
ment  hérotqne  d'an  des  Macbabées,  fiészar.  Ge  vaillant 
guerrier,  aj»ercjvaut  un  éléphant  plus  grand  et  plus  orné  que 
les  antres,  s'imagine  que  c'est  lui  qui  porte  Antio  lins.  Espé- 
rant délivrer  sa  nation  d'un  seul  coup,  il  se  précipite,  l'épée  à 
la  maio,  au  milieu  des  ennemis  et  perce  à  coups  redoublés 
l'énorme  animal  qui,  dans  sa  chute^  écrase  ceux  qu'il  por- 
tait et  celui  qui  vient  de  Ini  donner  la  mort.  Judaa,  voyant 
qne  sa  petite  troupe  ne  pouvait  tenir  tête  à  des  forees^  aussi 
considérables,  se  retira  è  Jérusalem,  dans  Tenceinte  dn  tem* 
pie  (jii  iJ  avait  fait  fortifier.  Antiochus  l'y  poursuivit;  mais 
une  rcvuiuUon  survenue  en  S^rie  ne  lui |)drmil  pas  de  con- 
tinuer la  guerre . 

Il  fut  oUigé  d'accorder  la  paix  aux  Juifs.  Cette  paix  fut 
biantèt  rompue  par  le  successeur  d'Antiochus,  Déméiuus 
Soter.  Alcime»  que  la  protection  d'Ântiochus  V  avait  élevé  à 
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la  (rrande  sacrifjcalure  et  qui  trouvait  dans  Judas  un  invin- 
ciiji!-  oii^i.'u'le  à  rexécution  de  ses  projets,  rendil  auprès 
<lu  nouveau  roi  ai  rédauia  son  appui.  lUccbide,  général  dd 
Oémédioi,  conduisit  Alcime  k  Jérusalem  #|  loi  donaft  une 
§Mdo,  Dii  mààït  éckHi  bk^tèt  entra  les  paiiimis  dv  gnad 
piéM  H  1m  «ni  éù  Jiuba*  La  géaéfal  sjiiflo  Niataor  ia- 
tmiiit  aontOM  aiédiêlHir  ;  ntia  Jadat,  irrité  de  aa  partialité^ 
rompit  les  iH^^^ations  et  refmtlee  armes.  Nicanorfut  battu 
H»  perdit  6'jOO  hommes.  Furieux  de  celte  défaite,  il  menaça, 
iii  on  ^11  livrait  Judas,  de  brùlvi  K"  lemol*^  et  l'antel  do 
^  vrai  iii^'U.  Cette  fantaroanade  fut  expiée  par  uue  uuuvt'iie 
danHLla  dans  laquelia  il  fut  tué,  à  IVMhoron.  Judaa  j^ourtai^ 
cuBpnoaiiqtt'il  lai  airait  ài^tàïê  de  luitor  longtemps  contre 
nnm  |iniimina  Jbiift  .aopéiiMrs  à  Ut  aitoiia,  at  U  chârcfaa  daa 
appuîa  la  dahoii.  Lw  Roaattaa  «oncluroat  a.^c  lui  na  tiaixé 
d'aUiaaee^  atBéia^liiiufatBaaaioédaaariDaBdakréipttbUqa^ 
Mais  d '*jk  Ilacebide  était  parti  contre  Jérusalem  à  la  tète 
de  â2  000  horomes.  Les  Juifs,  (pie  la  lonsTueur  de  la  iruerre 
avait  épius»'"s,  se  dispersèrent,  et  800  hommes  ^eaiement  n  s- 
lèmit  auprès  de  Judas.  Il  *ne  voulut  pas  fuir,  attaqua  l  ai- 
aaÉa  des  S-yriena  et  mil  m  faite  l'aile  droite  oommandée  par 
BMinda.  Maia  reaowoûi  itniqaiear  à  l'aile  gaasfae,  enTe^ 
loppaaaiie  poignie  4a  oombattaatay  et  Jadaa,  accablé  par  le 
ae^va,  périt  aaaavalidlaae  eoa  propre  Irioa^ilie.  «  Aa  pre-^ 
mier  bruit  de  ce  funeste  accident,  toutes  les  villes  de  Judée 
furent  émues;  des  ruisseaux  de  larmes  coulèreul  des  yeux  de 
ttius  les  habitants.  Ils  fnrpi^t  quelque  temps  saisis,  muets, 
bamobiiae.  Un  etibrt  de  douleur  rompant  enfin  ce  long  et 
lame  ailaBee,  d'aM  vou  eatrecoupée  de  aaagioU^  lia  a'é-* 
miiiaai  :  «  Comaaat ait  aaert  cefc  Imbum  paiBaiaft  foà  aaa- 
«lâtlMaAt» 

Jadaa  Macbabée  laiaaa  dans  aea  frèaia  4e  d%Bae  bédtieti 

lie  son  courage  et  de  ses  vertos.  Jonathas  reprit  héroicfae-* 
ment  l'œuvre  de  la  délivi-ance  si  it;adieureiiseiiijut  lulcrruia- 
pue.  Il  renouvela  l'alliauce  des  Juifs  avec  Home,  et  for^a 
Jiaoabide  àlaiieer.seacainpatrioiâa'eB  repos.  li^  <:t  uéral  ^y- 
liaaifntta  pour  ^piek[ue  temps  le  pays,  etJaaalhas  pat^goa- 
MMr  «B.paia  le  pii^  d'iereëi  (  157j. 
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Les  querelles  des  princes  qni  se  disputaient  ie  trùne  de 
Syrie  akermireat  l'indépendance  de  la  Judée.  Alexandre 
BaU,  pour  s'attacher  Jonathaa,  lai  envoya  une  robe  de  pour- 
pre et  line  conroime  d'or  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  le 
nommait  grand  prêtre  des  Joifs.  Jonathas  fit  reooniiiStre  son 
autorité  dans  Jérusalem,  en  répara  et  en  augmenta  les  forti- 
ficatious,  puis  leva  des  troupes  pour  aider  Alexandre  contre 
Bémétnus,  dont  les  promesses  ne  purtint  ébranler  sa  fidélité. 
Bientôt  Démétrius  Nicanor,  fils  de  Démétrius  Soter,  réclama 
la  eonionne  et  trouva  dans  Apollonius  un  général  habile  qui 
lui  soumit  nne  partie  de  l'empire.  Mais  Jonathas  arrêta  ses 
snocès;  le  héros  juif  défit  Apollonius  dans  la  plaine  d'Azoth^ 
brûla  cette  place  avee  son  temple  de  Dagon,  et  rsntni  dans 
Jérusalem  chargé  de  butin.  La  chute  d'Alexandre  Bala  priva 
les  Juifs  d'un  allié  uLiie.  Toulefuis  Démétrius,  qui  connais- 
sait la  valeur  de  JonaLbas,  ne  jugea  pas  h  proj^as  de  se  com- 
mettre avec  lui  ;  il  consentit  même  k  aÛranchir  pour  300  ta- 
lents la  Judée,  la  Samarie  et  la  âalilée  de  tout  tribut.  Il 
.  reçut  bientôt  la  récompense  de  eetle  générosité.  Une  révolte 
ayant  éclaté  quelque  temps  après  danÂ  Antioche,  Déaétriua 
fut  assiégé  dans  son  palaiSi  et  il  ne  dut  son  salut  qu'à  Jona- 
thas, qui  vmi  le  délivrer  à  la  tôle  dfe  3000  Juifs.  Ù  semblait 
que  ce  service  dut  resserrer  leur  alliance;  mais  le  priaue  sy- 
rien n'en  conçut  que  de  la  jalousie,  et  chercha  à  faire  périr 
son  bienfaiteur.  Jonathas  dès  lors  dut  Tabandonner  aux  atta- 
ques d'Antiochus  Théos,  qai  le  renversa  du  trône,  se  mit 
à  sa  place  et  e'empi^ssa  de  flaire  alliance  avec  le  puissant 
chef  des  Juib.  Il  avait  pour  principal  ministre  Tryphon.  Jo- 
nathas, soupçonnant  la  fidélité  de  cet  homme^  Toolnt  dévoiler 
sa  trahison  et  marcha  contre  lui  ;  mais  Tryphon  eut  l'adresse 
de  l'atlirer  à  Ptôlémaïs,  où  il  le  fit  égorger  avec  ses  enfants 
et  1000  des  siens  (144). 

U  eut  pour  successeur  son  frère  Simon,  le  dernier  des  en- 
fants de  Mathathias*  Simon  s'allia  avec  Démétrius  Nioanori 
et  délivra  entièrement  laïaôl  du  joug  dee  étnugen,  en  chttH 
sant  les  Syriens  qni  occupaient  encore  la  forteresse  de  Jéru- 
salem. Libre  alors  de  donner  tous  ses  soins  à  l'administra- 
tion, il  s  appliqua  a  faire  fleurir  Tagriculture  et  le  commerce^ 
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Il  s'empara  du  port  de  Joppé  potir  établir  des  communica- 
tioEs  entre  la  Judée  et  les  pays  rtran^^^ers,  et  sui  tout  avec 
ritaiie  et  la  Grèce.  Sous  sou  pouverncinent,  la  prospérité 
reoaquit  dans  Israël.  «  On  voyait,  dit  TÉcnture,  sur  les  pla- 
€68  de  Jëraaalem  des  vieillards  appuyés  sur  leurs  bâtons»  à 
cause  du  grand  sombre  de  leurs  années,  et  la  ville  était  imi* 
plie  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  qni  dansaient  et 
chantaient  sur  les  places  publiques*  Pour  reconnaître  tant  de 
bienfaits,  les  Juifs,  assemblés  à  Jérusalem,  déclarèreut  Tau- 
toiité  souTeraine  et  la  grande  sacrificature  héréditaires  dans 
sa  famille.  > 

Malheureusement  Simon  ne  jouit  pas  longtemps  du  pou- 
Toit  qni  venait  de  lui  être  conféré.  Attiré  dans  un  pi^,  il 
fiit»  eommeson  frère,  assassiné  avec  ses  en&nts  (135).  Jean 
Hyrcan  échappa  seul  au  fer  des  assassins.  Aussitôt  il  fut  mis 

en  possession  du  coniiiinii'leiiieDl  (ju'avait  exercé  glorieu- 
sement son  père.  Jl  continua  les  succès  de  ses  prédécesseurs 
et  détrijisit  complètement  la  dumioatioD  des  Syriens  uq  Pa- 
lesane.  La  décadence  complète  du  rojoUine  de  Syrie  et  le 
renouvellement  de  Tancienne  alliance  avec  Rome  (129)  don- 
nèrent à  Hp'can  les  moyens  de  maintenir  son  indépendance, 
et  même  d'agrandir  son  territoire  par  la  victoire  qu'il  rem- 
porta  sur  les  Samaritains  et  les  IJumt  cns\  Mais  avec  lui  £nit 
cette  suite  de  héros  suscités  pour  la  d/livrance  d'Isrsëî;  à 
peine  alfranchie  delà  dominafion  étrac^'ère,  la  nauon  }ui\v 
fut  divisée  par  des  sectes  religieuses  qni  ne  tardèrent  pas  à 
devem'r  des  partis  politiques.  Les  uns,  appelés  pharisiens, 
du  mot  hébreu  Pffotf^Atfn  (séparés),  affichaient  une  gnnde 
sévérité  de  principes,  accordaient  la  même  autorité  à  la  tra* 
dition  qu'à  la  loi  écrite,  reconnaissaient'  l'immortalité  de 
Tâme  et  ure  classe  d'êtres  iDternii'diaires  entre  Dieu  et 
l'homme,  les  uns  favorables,  les  aiHrcs  nuisibles.  En  mêrae 
temps  ils  aimaient  à  traiter  les  questions  politiques,  ce  qui, 
outre  leur  sainteté  apparente,  les  rendait  chers  à  la  multi- 
tude et  redoutables  i  Tautorité*  Lea  autres,  appelés  sadu- 
céens  (de  Sadoc  leur  chef),  rejetaient  les  traditions  et  n'ad* 
mettaient  que  les  livres  du  Pentateuque  et  des  prophètes.  Us 
niaient  la  résurrection  des  moris,  rimmoit alité  de  Tâme,  le 
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dogme  des  saiuts  et  des  récompenses  futures,  enfla  i'existaiicc 
des  an^es  el  des  déiuuas.  Dans  h  nratique,  ils  étaient  fort 
reiàdiés;  aussi  cnmptaient-ils  daus  ieur.s  riinirs  la  plupart  des 
riches.  De  ces  deux  sectes,  celle  des  pbaribieus  était  la  plus 
IMÛmite  ;  mais  cfinme  dile  ▼«niait,  en  paiiiique,  la  sb|ia- 
falioii  de  k  dignité  de  prioee  de  eeUe  de  gnmd  prêtre»  Hyr- 
ciD»  avait  élé  éiewé  dans  boit  pnBoiiiea,  las  abaadoua 
ptfor  s'attacher  à  laors  adversaires*  Ami,  après  sa  mort, 
survenue  en  107^  les  pharisiens  tirent  coudaïuner  saméiiioire. 

lie«v«««  wymmmÊte  ae  Snéée  (Sas      a.  C.  9#  ap.  a.  €.)• 

AiiatobalSt  tils  d'HircaMi  lotsaseéda.  bonadministratioa, 
crès-eomte»  aa  fat  aiarqaés  qoa  par  des  eriims.  U  jsia  dans 
IsB  feis  trois  de  sas  fiièna  el  fit  périr  le  quatrième.  Dès 

qu'il  vit  son  autorité  affermie,  il  t  ^unii  le  diadème  el  prit 
le  titre  de  roi,  ([iii  n*iivait  jainai?  M*  i^n  in  par  les  goii\er- 
nciirs  <ie  m  Judée  depuis  ie  lelour  de  la  captivité.  Il  eu 
jouit  à  peine  un  a%  et  termina  par  une  Un  prématurée  une 
esietenoe  pKaine  de  remords.  Son  frère,  Alesaadre  Jannée,  le 
nmplagai  et,  ecMnma  Anstobula,  ne  snit  pouvoir  s'affermir 
svis  trtas  qu'en  versant  le  sang  d'un  de  ses  frères  et  de  ses 
sutrss  pnants^ 

Son  règne  lut  une  suite  de  guerres  conuiiùelles  aver  les 
peuples  voisins  ;  u  voulait  jouer  le  rôle  de  conquéianl.  Battu 
d'abord  par  Ptolémée  Lathyre,  li  reprit  l'avantage,  com- 
prima, àiorce  de  cruautés,  une  révolte  eicitée  par  les  pha- 
riaisns,  et  mourut  bientôt  des  suites  de  ses  sioàs  (79).  8a 
vause  Aleiaadirav  à  laquelle  il  avait  légué  le  royaume,  s'ap- 
puya sur  osa  mèmas  ssetaires  qui  avaient  causé  tant  d'em* 
barras  à  sou  mari,  et  qui  deviDient  les  maîtres  du  gouver- 
neijjt -iiî.  Ils  en  prolitèrent  pour  attaquer  les  Saducéens,  et 
se  veiigersur  t;ux  des  cruautés  d'Alexandre  (72).  Jérusalem 
fut  mondée  de  sang.  liMa  Ari&tobule,  un  det»  lils  d*Hyrcan, 
s'indigna  de  cette  tyrannie,  et  essaya  de  s'emparer  du  pou- 
vair.  Le  paapfe,  Eiîigué  da  la  dominaiioa  des  phariaiens,  ie 
seconda  dans  astte  Isatativa,  et  Hyrean,  son  frèrs,  qui  avait 
été  désigné  par  Alexandre  pour  lui  succéder»  fut  contraint  de 
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lui  abandonner  Le  trôna  et  le  sacerdoce  (69).  La  guerre  ne 
pouvait  pÊ^  manq^ier  d'éclater  entra  les  deux  âières.  Ettité 
paf  son  confident^  Vldumëan  Antipatar,  HTrean  attaqua  acn 
fiptoe  arac  la  aoaoorad'ATétas,  princa  afaba,  at  l'asaîégaa  dans 
Jini8alaxn(G5).  Laa  Eomania  se  pcrtèrant  pour  aiHbitna  dam 
laqnerelle,  et  Pompée,  alors  toui-puissant  en  Asie,  se  pro- 
oun^a  en  ia^cui  d'Hyrcan.  Le  paiti  qui  soutenait  Ariijiobulo 
n'ayant  |  as  voulu  te  buu mettre  à  cette  décision,  I^oinpt'e  se 
rendit  maître  de  Jérusalem,  éleva  Hyrcan  II  à  la  dignité  de 
graïid  prêtre  et  de  prince,  lui  impn'^a  nn  tribut,  et  emmena 
Aristobule  et  aes  fila  priaonniera  à  Rome  (63).  Ila'panrmraiit  ' 
à  aféehapper^  et  revinrent  en  Judée  ott  ik  excitèrent  bientôt 
de  noaveanx  tnrablea.  Antigène,  Tnn  d'eux,  revendiqna  h 
pouvoir  et  détrôna  Hyrcan,  mais  il  fut  à  sdn  tour  dépouillé 
par  Hunxie,  fils  d'Antipater,  qui  ftit  proclamé  roi  par  Tîn- 
fluence  d'Octave  et  d*An(oine  (39).  Celui-ci  s'empara  de  vivo 
force  de  Jérusalem,  et  iil  prisonnier  Antigone,  qui  eut  la  tête 
traaofaée.  Hérode  ne  se  crut  pas  en  sûreté  tant  qu'il  n'aurait 
paa  anéanti  tous  ses  rivaux  :  il  fit  mourir  le  vieux  roi  Hjr» 
can»  Aiistobule,  le  dernier  prince  de  cette  maison;  puis, 
pour  conaolider  son  pouvoir,  il  épousa  Marianne,  la  sœur  de 
ce  dernier.  An  prix  de  tant  de  cmantés,  Hérode  put  régner 
en  paix.  8on  dévouement  aux  Romains  lo  défendit  d'ailleurs 
contre  les  haines  qu'avaieut  e-\citées  ses  cî  un uté?. 

Ce  monarque  cruel  fut  cepeudant  surLommé  le  (irand. 
Cest  qu'il  avait  couvert  ia  Judée  de  monuments  et  rebâti 
Samarîe  sous  le  nom  de  Sébaate.  Sur  la  côte,  il  construisit 
la  ville  qu'en  Thonnear  de  Tempereur  il  nomma  Gésarée.  Un 
Ihéttre,  nn  drque,  ma  temple  dédiée  à  Auguate  attestent  auf- 
fisammentPinflneneeque  Romeexerçait  sur  la  Judée.  H  entre- 
prit aussi  la  reconstruction  du  temple;  mais  le  plan  en  était  si 
vaste  et  si  matrnilique,  qu'il  ne  put  le  voir  achever.  C*e«tau  nii  - 
ment  <  u  le  pi  iuce  des  Juifs  désertait  les  idées,  les  monus,  les 
institutions  nationales  pour  imiter  Home  et  la  Grèce,  que  na- 
quit cetni  qui  devait  donner  au  monde  la  loi  nouvelle  et  fermer 
les  temps  anciens;  c'est  alors  que  Jésus-Christ  vint  au  monda. 

Hénrae,  dans  son  testament  qui  fut  confirmé  par  Auguste, 
avait  partagé  aoa  rajaume  entre  ses  trois  fila;  Aithélaoa  en 
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obtint  la  plus  grande  moitié  avec  le  titre  d'ethnarqne,  e'esU 
à-dire  la  Judée,  Samarie«el  Tldumée.  Les  deux  autres  pri- 
rent le  titre  de  létrarques;  l'un  d'eux,  Philippe,  eut  une  par- 
tie de  la  Galilée  et  la  Trachonite;  l'autre,  Antipa»,  eut  la 
Pérée  avec  une  partie  de  ritarée.  Mais,  depuis  ce  partage, 
la  destinée  de  chacune  de  ces  portions  du  royaume  d'Hérode 
ne  fut  pas  la  mdme.  Archélaos,  par  sa  mauTaise  adminis* 
tration,  perdit  ses  États  dès  Tan  6  de  Tère  chrétienne,  et  par 
suite  la  Judée  et  SamariCi  ajoutées  conime  provinces  romai- 
•  nés  à  la  Syrie,  fiireul  gouvernées  par  des  procurateurs  parmi 
lesquels  le  plus  célèbre  est  Ponce-Pilate  (27-36),  qui  aban- 
donna le  Sauveur  à  la  fureur  des  Jui£9.  Ces  procurateurs 
étaient  sous  la  dépendance  du  gouverneur  de  Syrie.  D'un 
antre  cAté,  Philippe  ^égna  dans  sa  tétrarchie  jusqn'i  sa 
mort.  Tan  34  de  Tère  chrétienne,  et  son  territoire  ent  le 
même  sort  que  la  Judée  et  Samarîe.  Cependant,  peu  après, 
ce  pa}s  lut  donné  par  Galigula,  a%  ec  le  titre  de  roi,  à  Ajrripf)a, 
petit-fils  d'Hérode,  dévoué  à  la  maison  de  Germamcus. 
L'an  37,  Agrippa  déjuouilla  son  oncle  Antipas,  et  ajoutant  h 
aes  domaines  tout  ce  qui  avait  formé  le  territoire  d'Arcbé- 
laos,  il  réunit  sous  son  autorité  toute  la  Palestine.  A  sa  mort, 
en  44»  son  fils  était  trop  jeune  pour  gouverner,  et  la  Judée 
fut  de  nouveau  réduite  en  province  romaine,  ^oppression 
des  procurateurs,  et  particulièrement  de  Gessius  Florus, 
poussa  les  Juifs  à  la  r 'vulte  (i  G).  Un  premier  irénéral  envoyé 
contre  eux  ne  fut  pas  heureux.  Vespasien,  lui  succéda, 
réduisit  en  cendre»  plusieurs  villes  et  vint  mettre,  en  69,  le 
siège  devant  Jérusalem.  Proclamé  empereur  en  son  absence, 
il  quitta  Tannée  pour  retourner  à  Rome,  confiant  à  Titus, 
son  fils,  le  soin  de  terminer  cette  guerre. 

Quoique  les  Juifs  fussent  alors  divisés  en  plusieurs  bc* 
tions,  la  ville  de  Jérusalem  défendit  avec  un  incroyable 
acharnement.  La  fête  de  Pâques  (70)  avait  attiré  dans  cette 
ville  une  immense  naiiltitude.  Aussi  la  famine  ne  tarda  pas 
à  s  y  faire  sentir  avec  toutes  ses  horreurs;  maître  d'une  par» 
tie  de  la  ville,  Titus  fit  faire  aux  Juifs  des  propositions  de 
paix;  ils  les  rejetèrent.  £nfin  Tassant  général  fut  donné  r 
un  soldat  romain  lança  un  tison  enflammé  dans  un  des  ap«* 
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parlements  qui  entouraient  le  sanctuaire,  le  feu  se  com- 
muniqua avec  rapidité  à  toutes  les  parties  du  temple,  qui, 
malgré  les  efforts  de  Titus,  fut  entièrement  consumé.  Les 
assiégés  prolongèrent  encore  un  mois  la  résistance  dans  la 
ville  haute.  Plus  de  1  300  000  Juifs  périrent  dans  cet  épou- 
vantable désastre.  Ces  malheurs  ne  firent  pourtant  pas  per- 
dre aux  Juifs  Tespérance.  Ils  persistaient  à  attendre  un  messie 
libérateur  et  conquérant.  Dispersés  depuis  la  prise  de  leur 
capitale,  ils  parvinrent  à  se  rallier,  et  essayèrent  de  la  re- 
construire. Pour  anéantir  jusqu'aux  derniers  restes  de  leur 


•  Bis-relicf  de  l'arc  de  Tilus. 


« 

nationalité  religieuse,  Adrien  voulut  y  élever  un  temple  h 
Jupiter.  Cette  profanation  souleva  les  Juifs,  qui  prirent  les 
armes  sous  la  conduite  d'un  aventurier,  Barchochébas.  L'in- 
surrection n'aboutit  qu'à  de  nouveaux  malheurs  :  580  000  hom- 
mes périrent.  Adrien  établit  une  colonie  romaine  à  Jérusalem, 
qui  prit  le  nom  d'^Elia-Capitolina;  défense  fut  faite  aux  Juifs 
d'y  entrer,  si  ce  n'est  une  seule  fois  chaque  année.  Ainsi  fut 
consommée  la  ruine  de  la  nation  juive,  et  ses  faibles  restes 
se  dispersèrent  dans  toutes  les  contrées  du  monde. 

Nous  donnons  ici  un  bas-reUef  de  l'arc  de  Titus  qui  re- 
présente, portés  dans  la  pompe  triomphale,  quelques-uns  des 
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objets  sacrés  da  temple  de  Jérusalem^  le  chandelier  à  sept 
branches,  les  tables  des  pains  de  proposition  et  les  trompettes 

sacrées. 


CHAPITRE  VI. 
LE8  PHEIflCIEN». 

Origine  et  principales  villes  dus  Pluiiiicieus.  —  Goiomes  phéniciennes. 
—  Commerce  des  Phéniciens.  —  Religion,  art  pbônîciea.  —  Influeiioe 
des  Phéniciens  sur  les  pays  étrangers. 

•rt^lM  es  prliielpales  MIrs  émm  MéaietoM. 

Mfaat  une  antique  tradition  recueillie  par  Hérodato,  les 
VUakim  auraient  émigré  ordinairement  des  rivages  de 

la  mer  Erythrée.  Chassés  de  leurs  premières  demeures  par 
des  tremblements  de  terre,  ils  vinrent  sNMablir  vers  les  bords 
marécageux  de  1  Euphrate,  et  de  Ux  pasi?i  reiit  sur  les  cAfe*?  de 
la  Mëditarranée,  où  ils  fondèrent  Sidon,  leur  première  viiU. 
Gbb  peaplas  afipartenaient  à  k  iamille  de  Gliam,  et  faiisist 
f  artiade  cas  Ghana&ésBS  ifoiforaiaienl  ime  naUon  pnsaanlftp 
bni^pw,  an  qpniiàma  sièda  avantsctre  èi%  laa  Taraélttea 
a'emparèfiani  da  l<eur  pays.  A  kt  suite  de  celte  iafaaisn,  ih 
furent  exterminés  en  partie,  en  partie  forcés  de  se  disperser 
dans  les  cou  li  ées  vnipine«^.  Seuls  du  peuple  entier,  lesChana- 
néens  maritimes  demeurèrent  en  possession  de  leurs  places 
fortea  sur  la  côte  ou  dans  les  îles  qui  s'élevaient  en  face  du 
continent. 

On  a  dinsé  les  Ghananéens  maritimes  en  trois  rameaux  is- 
sus d'une  même  branche  primitive:  1^  les  Sidoniens  ou  Phé- 

nitieiis  proprement  dits,  fijinliteuib  de  .Sidon,  la  ville  des 
pêcheurs,  métropole  de  la  plupart  des  autres  cités  phénicien- 
nes, et,  avant  toutes,  de  Tyr,  qui  fui  fundée  vers  Tan  1200 
avant  l'ère  chrétienne.  Cette  tribu,  la  plus  puissante  de  tou- 
tes, était  établie  entre  Sidon  et  Acco  ou  Ptolémais,  vers  la 
milien  de  la  côte,  entré  deux  autres  tribus  principales.  ' 
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Les  SyroPhéniciens  au  nord,  mélange  de  Ghananéens 
8t  de  Syriens  ou  Araméens  anciennement  établis  sur  la  côte 
et  dans  les  montagnes  du  Liban.  Ils  occupaient  Byblos,  le 
GébaJ  de  la  Bible,  ville  très-ancienne,  Béryte,  Aradus,  Tri- 
polis  *,  etc. 

3*  Les  Phéniciens,  Philistéens  on  simplement  Philistins, 
avaient  conservé  au  sud  une  complète  indépendance.  Sou- 


Tuinbcaux  ancicus  prèn  ae  I)jeb«l. 


vent  même  ils  devinrent  redoutables  non-seulement  aux 
Hébreux,  mais  aux  Sidoniens  dont  ils  furent  d'abord  les 
rivaux  sur  mer.  Ce  fut  seulement  après  Moïse  qu'ils  s'éta- 
blirent dans  la  petite  contrée  qui  prit  leur  nom,  étendu  plus 
tard  à  la  Palestine  entière.  Ils  y  occupèrent  ou  fondèrent 

7  I.  Une  miwion  scienliflque  de  M.  E.  Renan  en  Pbénicic  amena  de» 
ouilles  fsitrspar  l'armée  française;  nous  donnons  ici  deux  spécimens  do 
monumeott  phéaicient,  à  ByUioi  (Gélml  oa  Djebel)  el  à  Anlaradus  (Toriose). 
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les  cinq  villes  de  Galh,  d'Ekron,  d'Ascalon,  d'Azoth  et  de 
Gaza,  étroileruent  unies  entre  elles  par  une  sorte  de  lien 


MunuincDl  phéoicien  de  Turiuse. 


fédératif,  quoiqu'elles  eussent  chacune  un  chef.  Antérieu- 
rement, ils  avaient  accompli  de  longues  migrations,  d'où  ils 
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rapponèrenl  le  nom  de  PliilisliriSy  qui  veut  lii'-e  émigrés  ou 
voyageurs. 


Mooumeiii  _  hénicien  île  Torlose, 


Le  pa^s  occupé  par  ces  peuples,  au  temps  même  âe  leur 
spleadeur  et  de  leur  puissance,  ne  compreDait  qu'une  baudo  . 
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de  territoire  d'un  peu  plas  de  SSO  kilomètres  de  longorar 
sar44  dans  sa  plus  grande  largeur.  Cette  cAte,  semée  de 

baies  et  de  ports,  était  hérissée  de  hautes  montagnes  dont 
quolijues-unes  s'avançaient  en  proiau:iioire  dans  la  mer,  et 
dont  U'S  cimes,  couvertes  de  forets,  olTraient  aux  Phéniciens 
les  bois  les  plus  précieux  pour  la  construction  de  leurs  vais- 
seaul.  La  plus  grande  partie  de  ces  montagnes  portait  les 
noms  de  Liban  etd*Ânti-Liban.  La  mer,  qui  venait  se  brner 
avec  impétuosité  contre  ces  rivages  escarpés,  avait  détaché 
plusieurs  caps  de  la  terre  ferme;  ceux*ci  formèrent  de  petites 
îles  qui  ne  tardèrent  pais  k  se  couvrir  de  nombreus  s  colonies 
el  de  cit^5s  ilorissantes.  Ar  adus  (Ruad),  la  dern  ère  viiie  au 
nord  de  la  Phénicie,  élait  hàlie  sur  une  de  ces  îies. 

Trop  h  l'étroit  dans  cetle  île,  ia  population  aradite  déborda 
sur  le  continent  voisin,  et  y  ft^male  long  de  lamerunechalae 
de  cobnies  assez  rapprochées  les  unes  des  autres ,  parmi 
lesquelles  Antaradus  (Tortose)^  située  en  face  d'elle  sur  le 
continent,  et  Marathus  (Âmrit)  jouèrent  un  rMe  asee»  in- 
portant.  Quant  aux  A  radions  eux-mêmes,  on  les  voit  tigurei 
parmi  les  plus  anciens  habitants  du  r>ivs  de  Ghauaan  j  ôt  ils 
tiont  inenti'vrînés  dans  la  ]>il)ie  à  fôlé  (ies  Si. ioniens. 

A  huit  ou  neuf  liauas  d'Arados,  vers  le  sud^  ou  aperoaiaiL 
rri|Mili%  al  un  peu  plue  loia,  ilamtoe  distance,  Byblos,^, 
dans  ks  fBMittkii«r  phénideniie«?,  passait povruœ  des  plus  n- 
cienaas  filles  du  monde.  Venaient  ensuite  Béryte,  Sden  «i, 
à  viofrtHsinq  kiloflaèlres  de  celle-ci,  mr  la  Hnnie  méridieadle 
lu  pays,  la  reme  do  toutes  les  cités  pb'jni:iennes,  Tyr.  Dans 
les  iiuervalies  qui  séparaient  ces  ville?  principales  s'en  trou^ 
vaient  d'autros  moins  conv<idérable&,  mais  aoasi  ra3oaifaées 
par  leur  indu'^trie,  leurs  fabriques  et  leurs  manufiBbCtims 
tell  es  que  Sarepta,  Bothrys,  Orthowa. 

Ces  villes  avaient  été  fondées  ou  dans  dés  vues  commer* 
cialeSf  ou  par  des  citoyens  émigrés  à  la  suite  de  dissensions. 
Il  serait  difficile  de  déterminer  à  quelh  époque  eurent  lieu 
ces  migrations;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  plus  ancienne 
de  toutes,  la  fUle  aînée  dp  Chdnaan^  Sidon,  dominait  déjà  au 
temps  de  Moïse,  sur  le  rivage  de  Phénicie.  Elle  étendit  aussi 
sa  domination  sur  quelques-unes  des  villee  de  rintérieur  qui 
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forait  «nviloppées  dans  le^  conqnètae  des  Hélmnx  au  temps 
de  Jo8ii4.  Quant  aux  antras,  ellea  8*élèv8Dt  dans  Pintervalle 

écoulé  entre  cette  époque  et  le  règne  de  Salomon  Tyr,  la 
plus  ancienne  toutes,  la  fille  de  iSidun,  ne  (  ;u  da  pas  à  t^ur- 
passer  sa  mère.  Pour  Tripolîs,  elle  fut  nne  coiuuie  commune  de 
T^ifâd  Sidoo  et  d  Âradus,  ce  qu'indique  le  aom  qu'elle  porte. 

des  viileene  fnruièrent  JamaUy  parleur  réimioa,  un  seul 
tàêX.  Ghaeune  d'elles  eonsenra  «ne  «igamsatioii  diatmele^ 
soas  wa  roi  partiodier.  Quelques- uses  pourtant  avaient 
d'autres  nlles  sons  leur  dépendance  ;  SIdon  d'abord,  Tyr  en- 
suite, jouirent  longtemps  d'une  ^upéinatie  incontestée  sur 
las  auties  ciièt^  |>hi5nicienne8. 

Quoique  les  villes  pht'mciennes  fussent  isolées,  et  <]nerha- 
OQAe  d'elles  e£U  sa  constitution  particulière,  ailes  se  réunis- 
saient quelquefois  pour  repousser  un  danger  commmi.  Mais 
eette  coufédéralion  formée  pour  des  besoins  passagers  ne  tar^ 
dait  pas  à  se  dissondbre.  Le  senllien  sërienx  qui  existât  entre 
elles  était  U  commoîiauté  de  religion,  le  culte  de  Meikartfa, 
THercule  tyrien,  qui  avait  à  Tyr  un  temple  magniGque,  oii 
une  ambassade  de  prêtres  apportait  chaque  aunée  leurs  of- 
frandes et  leurs  présents. 

Le  gouvernement  des  villes  phéuiciennes  était  un  gouver- 
Bornent  monarchique  tempéré  par  des  assemblées  générales, 
et  par  des  conseils  particuliers  de  prêtres  et  de  magistrats 
qui  jouissaient  d'une  certaine  inflaence*  Ges  magistrats  mar- 
ehaiottt  de  pair  avec  le  roi  dans  les  cérémonies ,  et  ils  se 
concertaient  dvcc  lui^^our  ruavui  du^  ambassades.  Les  prô- 
Li  es  a .  ;in  ui  d.UiSi  une  frrande  pari  an  trouvernement.  Nous 
ne  piitii rions  pas-décider  jusqu'où  s  •  u  ndait  leur  autorité-; 
mais  si  nous  en  jugeons  par  le  rôle  que  jouèrent  en  Judée 
Uaj«ftÉ..i  A..  Baal,  ils  devaient  être  très-fwoatanks. 

Mous  ne  ssnrons  rien  de  l'histoire  intériom  des  villes  pM* 
nisiannas,  ni  nnns  m  rnwnaînnnns  qna  Inn  noms  de  quelques 
rois  qiii  nebs  ont  été  i^éfâés  par  ke  nrfdailiei,  et  parlée  ia» 
scripUuiib  gra  vi' es  Mir  dus  tombeaux.  C'est  ainsi  que  le  sarco- 
phage d'Ëschmoun-Âzar  a  tiré  de  rouidi  truis  rois  de  Sidon^. 

4.  Voici  ia  i^iie  la  plot  importante  de  i  laacnpuuu  ^iauet  bot  ce  ttrco» 
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Le»  médailies  nous  ont  également  fait  couuaître  quatre  rois 
de  Byblos;  mais  nous  ne  savons  h  quelle  époque  ces  princes 
ont  vécu,  ni  qaelle  fut  Tétendue  de  leur  domioatioA.  Il  parait 
cependant  que  le  roi  de  Sidon,  Ëschmoun-Âzar,  régnait  sur 
un  territoire  assez  étendu,  puisque  la  riche  plaine  de  Saron 
y  était  comprise; 

L'historien  Josèphe  nous  a  conservé  la  série  des  rois  de 
Tyr  depuis  ALiLal,  conteiiipora^n  de  Saûl  et  Je  David.  Mal- 
heureusemenî,  il  Le  nous  apprend  presque  rien  de  ces  rois. 
Hiram,  un  fils  d'Abibal,  fut  en  guerre  avec  les  Hébreux, 
puis  fit  alliance  avec  David  et  Salomon.  Il  recevait  d^eux  de 
l'huile,  du  vin,  du  blé,  et  leur  fournissait  en  échange  des 
marins  pour  la  navigation  du  golfe  Arabique  et  des  charpen- 
tiers, des  maçons,  des  matériaux  pour  la  construction  du  pa- 
lais e  du  temple.  Cà  temple  peut  douiier  une  idte  de  Thabi- 
leté  des  Pli.'  uiciens  dans  1  art  d'édiiier.  Hirara  en  éleva  un  à 
Bâal;  li  ealûuia  Tyr  de  murailles,  et  la  réunit  à  la  terre 
ferme  au  moyen  d'un  m61e. 

Après  Hiram  viennent  des  princes  dont  nous  ne  savons 
que  les  noms.  Un  d'eux,  Ethbaal  I**,  fut  père  de  Jézabel, 
femme  d'Achab.  G  est  de  son  temps  que  commencent  les  éta- 
blissements des  Phéniciens  en  Afrique.  Josèphe  dit  que  ce 
prince  fonda  les  villes  de  Bothrys  en  Phénicie,  et  d'Auza  en 
LiLye.  Aj  res  lui  viennent  Badegor  et  Muig^me,  le  père  de 
Pygmaliun  ei  de  Didon,  qui  bàtit  Garthage  22  ans  après  la 
mort  d'Ethbaal,  vers  888 . 

En  734,  sous  Élylée,  Tyr  résista  victorieusement  à  SaJ» 
manazar,  roi  d'Assyrie  ;  mais  Sidon,  Acco  et  d'autres  villes 

f>hspp  qu'on  peul  voir  au  rau-r»'  du  Lourrr.  «  Moi,  o'iis  E.->chinoan-Azar , 
ro)  (Ira  Sidouien»,  lilt  de  Tabuil,  roi  de»  Sid(»ni»^nâ,  pelil-fils  d'Eschmoiiu- 
AzATy  roi  Ue»  Sidomeos,  tl  ma  mère  e»l  Am  aâcixioreUi,  prèiresse  de  ooire 
teM  Aielil»r«tli  la  r«ine,  fiUe  do  roi  Btehinoiui-Aiar,  roi  det  SMotttait. 
C*Mt  nous  (|ol  avons  bâii  le  temple  des  Dieux,  â  Sidoo*  sur  U  torre  oMUillino^ 
er  les  Yesrhoaroun  y  r^V-ltreni  AHchlorelh.  Cc^i  n'in»  oncore  qui  arons  bâli 

sMT  la  moniagne  un  lerupit?  a  Esciiiuuun  qui  a  la  matu  appuyé>e  sur  un  «er- 

peol,  el  il  y  a  des  Séuules  qui  le  célèbreol.  C'esl  qous  eofiu  oui  avons  bâii 
4M  lomplet  ans  Diout  dot  Sidontoni,  à  Sldon,  un  lemple  an  fiau  do  SldoD«  «I 
on  lemple  i  l'Aschlorelb  du  ciel  de  Baal.  Puissenl  les  maîtres  des  rois  nous 
accorder  la  pfrp<^tnit4^  et  la  beauté  des  terres  A  M**  rnagniQqae  qui  soot  dans 
les  eampa^Qcs  de  baron,  en  récompense  des  grandes  choses  que  j  ai  (iiit«s....  » 
{Jttumml  asiatiquf^  fi*  série ^  I.  VU,  p.  287,  art.  de  &i.  Muock.) 
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phMiiftnnes  id  «mmirent  Au  temps  d'Ethbaal  II»  aoui  le- 
ipalMas  tete  eat  lisu  le  périple  de  l'AfriinieS  Tyr  fàl 
taqué  de  nouveau  par  Nabudiodonoeor*  Le  siège  ne  fot 
d'abord  qu'un  Mocus;  on  n'approcha  les  machines  de  guerre 
quti  lorsque  le  roi  de  Babylone,  déLanassé  des  Juifs,  put 
rassembler  toutes  ses  furces  pour  Tassaut.  C'est  pourquoi 
Eïéchiel  sVcrie  :  ^ 

«  Tyr  a  dit  de  Jérusalem  a.vec  des  cris  de  joie  :  portée 
de  eelte  ville  si  pleine  de  peuple  sont  hiiséee,  ses  richeaeea 
eenmt  pour  flooi  et  jem'agniidîrai  deaee  minée* 

c  Vdei  oe  que  dit. le  Seigneur  :  Je  fiena  contre  tous, 
Tyr,  et  je  imk  marcher  contre  Yooapliudeiurs  peuples^  comme 
la  mer  fait  monter  ses  Ilots. 

«  ris  détruiront  les  murs  de  Tyr,  et  ils  abattront  ses  tours.... 
Elle  dL'viendra  an  milieu  de  la  mer  cinnuio  un  rocher  pour 
servir  à  séâher  les  rets..««  £t  elle  sera  livrée  en  proie  aux 
nations.  > 

«  Lee  villee  de  sa  dépendance  qui  aoni  dans  les  enmone 
feront  asaai  paasiee  an  fil  de  répëe. 

c  Je  we  fain  tenir  des  pays  du  septentrion  &  Tyr,  Nabn- 
chodonosor,  roi  de  Babylone^  ce  roi  des  rois;  il  viendra  avec 
des  chevaux,  des  chariots  de  guerre,  de  la  cavdierie,  et  de 
grandes  troupes  compos»'_'s  de  divers  peuples.  * 

Lee  Tynens  réeielèreni  peudaut  13  ans  au  roi  deBabylone» 
ipaenuDena  comme  otages  leurs  familles  les  plue  distinguées. 
Be  eee  iamillea  vinrent  les  rois  Merbal  et  Hirani|  demandés 
par  lee  restes  dn  peuple  tebappé  au  sabre  et  II  la  captivité  et 
qoi  s'était  établi  danenne  petite  tte  tria^gnlaire,  distante  de 
leur  ville  ruinée  d'environ  3  kilomètres.  C*e«t  là  qu'Alexan- 
dre trouva  leur  postérité  dans  ce  qu'on  appela  la  nouvelle 
Tyr. 

t 

L'histoire  de  la  Phénide  est  anrtoat  celle  de  ses  colonies 
et  de  son  eommeice.  L*Hercale  tyrien  dont  les  e^éditiona 
eont  retraeéee  dans  les  lédta  allégoriquee  dee  faistoriens  groce 

Voir  l«  ch.  iT. 
BIST.  D'oRIEUT. 
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eal  le  symbole  de  cette  faste  colonisation  qui  couvrit  lous  les 
rivages  de  la  mer  Méditetranée.  D*a|Hrè8  ees  léottSy  Heveole 
entreprit  son  eipéditioii  avec  une  flotte  noflabimBe,  aaaemi* 
hlA  ma»  nie  db  Ct¥»  :  son  deasein  était  de  pinétm  daaa 
nbërie,  pays  nétm  en  minea  d'or  Ofà  régnait  Ghrysaor,  père 
de  Gér)on.  Il  traverse  TAfrique,  y  introduit  ragriculture  et 
foude  la  ville  dlî>^calomp}  lc.^l  arrive  ensuite  an  détroit  des 
rolniin  s  d' 1  feu  ille,  et  de  là  il  passe  à  Gadès.  Il  bouinet  TKs- 
pague,  où  il  s  empare  des  bœuis  deCiéiyon,  at  viaiteia  Graole» 
ritaUe»  la  Sidle  et  k  Sardaigae. 

Cette  tradition,  rapportée  par  Diodore  de  Sioib»  eiprime 
assez  bien  rensemble  dea  eapédîtiona  entrepriaee  par  le  gé- 
nie aventnrenz  des  Phéniciena,  les  statîong  princîpalea  de 
leur  commerce  et  les  résultats  de  leurs  conquêtes.  Les  colo- 
uies  phi'uiciennes  durent  naturelloinent  s'ëtendre  de  i*est  à 
roncst  sur  iesbor  1>  (le  J;i  mer  ]\I<'dilei ranée  ;  c'est  ce  qu'in- 
dique ciairemeul  la  iabie  grecque.  Les  pays  qu'eila  désigna 
sont  ceux  où  les  Phéniciens  avaient  lenra  principaux  étabUa- 
aements,  rÂMqne»  TiiiapagDe,  la  iâimk  et  la  âardaigne.  Le 
point  de  départ  de  ces  eapédiliena  est  File  de  Gtèle^  d'oà  Ta- 
gricattnre  et  k  oiviUaation  se  répttidifant  par  lanftvi||atio&  et 
le  commerce,  depuis  la  partie  orientak  de  k  Méditerranée 
jusqu'aux  colouiies  d'Hercule. 

Les  colonies  phéniciennes  n'étaient  pas  autre  chose  que 
de  grands  éiablissements  de  comuicj  ce.  Elles  étaient  desti- 
nées à  servir  d'entrepôts,  et  à  procurer  dos  débouchés  aux 
marchandises  de  la  métropole.  li  aérait  diffîcile  de  détemu«* 
ner  Tépoqne  de  k  fondation  de  eea  eolcmiea,  dont  qnelqaea- 
unea  atteignirent  un  ai  haut  d^gré  de  pnoapérité.  Il  est  vrai-* 
semblable  qne  ee  fnt  pendant  k  période  oii  k  oomrawce  et 

la  navi[;alioii  de  Tyr  prirent  un  duveloppuinenl  si  remarqua- 
ble, c'est-à-dire  dans  i'mtervttiie  dô  temps  qui  s'écoula  du 
dÎAièiiie  au  sixième  siecie. 

XiOS  îles  de  la  Méditerranée  voisines  de  laPhéiiiciy,  comme 
Oypre,  Rhodes  et  k  Grèie,  las  Sporades,  les  Uyekdea  etlea 
ilea  plua  éloignéea,  aitnéea  prèa  de  i'âeUaaponty  reçurent 
presque  tontea  dea  eoloniea  tyrienne&  I^aa  viiks  de  Cypre 
avaient  été  peur  k  plupart  fondées  par  dea  PliémoieBs.  La 
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CMlefàtds  bannit  hm»  vmtfe  «t  eokniiéo  «u;  les  Ci- 
bles que  nous  avons  rapportées  le  proavent  suffisamment. 
Le  culte  d  iiercuie  y  étail  naturalisé,  et  la  fable  d'Europe, 
fille  (lu  Phénicien  Apénor,  que  Jupiter  enicv;]  et  vint  déposer 
en  Crète,  où  elle  fut  mère  de  Minos,  venait  certainement  de 
la  Phenieie,  comme  le  culte  pratiqué  à  Jalyssos,  à  Camiros,  à 
Lindos,  daiv  l'Oe  d«  Rimdefl  et  din*  les  aatm  villes  de  TAr- 
ehipel.  Ce  peafde  ami  ansâ  un  établiasemeat  eoBsidinible 
dans  niedft  Tbaaos  m4-vis  h  etto  dm  ThrtM«  Il  vwà  m- 
eonati,  àtM  ees  voyages  da  déeenyerlee,  que  lea  montagnes 

de  cette  île  reniermaïuuL  des  minus  d'or,  et  il  ne  tarda  pai>  à 
les  exploiter.  Hérodote  vit  encore  les  pnits  cl  les  galeries. 

Les  côtes  occidentales  et  septentrionales  de  l'Asie  Mineure 
offrent  aussi  quelques  traces  du  passage  des  Phéniciens.  On 
kmr  atlnlme  la  iondatioa  des  villea  de  Prénétoa  et  de  Bithy*^ 
mon^  Fima  aimée  sur  la  mar  Noire^  «I  Tantre  sur  la  Propon-» 
ide.  n  parait  anaai  qn'ila  a?aieiit  pénétré  jnaqtie  dasa  laa 
mootagnaa  dek  Pîsidie  et  da  h  Oarie  ;  da  moîiia  on  retroa- 
\^it  dans  ces  contrées  les  débris  d'une  peuplade,  celle  de 
Solvmes,  dont  le  langage  attestait  leur  parenté  avec  les  Phé- 
niciens, et  qui  ;uîf>raieiit  leur  grand  dieu  Baal.  Plusieurs 
traits  de  leur  langue,  de  leurs  mœurs  et  de  leur  culte  met- 
tent aussi  les  Ôariens  en  rapport  avee  la  raee  phénicienne* 

TomtafiMB,  la  coloniaatien  phénicienne  ne  put  amvar  aur 

ha  efttea  de  TAaia  MxBaiim  h  nn  grand  dévaloppeinanty  pam 
que  laa  Phéntdana  reneontrèreat  anr  eaa  rivages  lea  eolona . 
grecs,  et  avant  eux  les  tribus  Ihracea  on  péliisgiques  qui  les 

en  repoussèrent. 

La  même  cause  s'opposa  vraisemldablement  à  leur  établis- 
sement sur  les  côtes  de  la  Grande-Grèce  et  du  reste  do  PI- 
talie.  lias  Grecs,  okattrea  de  la  partie  méridionale  de  la  Pé« 
nillillle^  les  Étrusques,  qui  formaient  dans  le  centre  nne 
pninaanaa  eonaidbérahle)  durent  leur  Canner  l'aocèadea  rifagea 
iCalitRif •  &  Sieîle,  ila  derancèrent  les  Gk^eca  et  a'élaUirant, 
sans  beaucoup  de  peine,  sur  diters  points  du  littoral.  Les 
Phéniciens,  dit  Thucydide,  occupaient  les  côteB  de  la  Sicile 
et  lus  pentes  îles  voisine*;,  lonineiiips  avant  que  les  Grecs  y 

laaaant  allés;  mais  dès  qut^  ceux-ci  commencèrent  à  y  abur« 
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der,  les  premiers  se  retirèrent  à  Motya,  à  Solons  et  k  Pa- 
norme.  Ûtle  de  Malte^  la  Saidaigne^  les  îles  Baléares,  placées 
BUT  la  route  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule,  ne  pondaient  pas 

manquer  d'attirer  l'attention  de  ce  peuple.  Diodore  de  Sicile 
nous  apprend  qu'ils  y  avaientdes  stations  pour lèurs  vaisseaux 
et  des  entrepôts  pour  leurs  marchandises. 
.  L'Espagne  était,  en  Occident,  le  centre  de  leur  commerce 
et  de  leur  navigation.  Les  mines  si  riches  de  eette  contrée 
avaient  de  bonne  henre  excité  leur  convoitise,  et  nuUe  part 
les  Phéniciens  n'avaient  des  colonies  aussi  nombreuses  et 
aussi  florissantes.  C'était  surtout  dans  la  partie  méridionale 
du  pays,  dans  la  Lusilanie  et  la  B(5tique,  qu'ils  s'étaient  éta- 
blis. Ils  y  avaient  foodé  les  grandes  colonies  de  Tartessus.de 
Garleja,  de  Gadès.  Après  ces  villes,  les  plus  célèbres  étaient 
celles  de  Malaca  et  d'Hispalis  qui,  sous  les  noms  de  Malaga 
et  de  Séville,  ont  conservé  leur  ancienne  importance.  Ëufin 
les  établissements  phâuciens  dans  cette  contrée  étaient  si 
nombreux,  que  Strabon  en  compte  plus  de  800  remontant 

pour  la  plupart  à  une  très-haute  antiquité. 

T.a  colon isalion  phénicienne  ne  s'était  pas  arrêtée  sur  la 
côte  africaine  aux  colonnes  d'Hercnlo:  elle  sM tait  répandue 
sur  une  partie  du  littoral  de  ce  continent  baigné  par  TAtlanti» 
que,  où  Strabon  ne  compte  pas  moins  de  300  viUes  fondées 
par  les  Phéniciens  ou  les  Carthaginois.  Nous  ne  savons  rien 
de  ces  colonies  qui,  jetées  sur  de  lointains  rivages  et  environ- 
-nées  de  peuples  barbares,  disparurent  assez  promptement. 
Faut-il  voir  dans  l'île  de  Madère  Ja  principale  des  îles  For- 
tunées, la  grande  île  située  au-delà  des  colonnes  d'Hercule 
et  conquise,  suivant  la  tradition,  par  les  Phéniciens?  Il  est 
impossible  de  l'affirmer. Userait  plus  difficile  encore  d'établir 
que  cette  Ile  désigne  le  nouveau  monde. 

L'Afrique  renfermait  un  assez  grand  nombre  de  colonies 
phéniciennes,  dont  quelques-unes  dépassèrent  en  puissance 
et  en  richesses  la  mère  patrie.  Parmi  ces  villes  Utique  était  la 
plus  ancienne;  après  elle  venait  Garthage,  et,  après  celle-ci, 
vers  le  snd-est,  Adrumète,  Tysdrus,  la  gr  nide  et  la  petite 
Leptis,  d'autres  encore  d'une  moindre  importance.  Ces  co- 
lonies servaient  d'entrepôts  au  commerce  des  Phéniciens 
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«vec  te  régions  ooeidaiitalM  al     txiim  de  rAGriqne  inté- 


Quoique  la  oolomBâtiim  des  Phénident  fftt  pertieulière» 
ment  ding<je  Yen  Tooest,  Pezteiisicm  de  leur  eommeree'  les 

conduiisit  vers  d'autres  rivaj^es  :  ils  cherchèrent  à  pren(h\;  (  lod 
sur  les  côtes  do  la  mer  des  Indes,  dans  le  golfe  Ai  al.ique  et 
le  golfe  Persique.  Les  rapports  iiilimcs  qui  s'ûtablirent  entre 
la  Phénkie  et  la  Judée,  au  temps  da  David  et  de  Saiomoa, 
lear  ouvrirent  la  narigatioa  de  la  mer  Rouge,  Dans  le  golfe 
Peniq[iiey  les  îles  de  Tjlos  et  d'Aradoe  «tteettnt  soffiiuini- 
meiit  que  iee  PhénîflkMMi  fréqnentaiiiit  eee  pan^  et  y  amsat 
bndé  de  grands  étaUiseenieats. 

«  Ainsi,  dit  Heeren,  ce  peuple  remarquable  ne  se  répandit 
pas  par  renvaLissemoul  et  la  cooquèle,  mais  par  dci^  voies 
plus  pacili([ues  et  par  làmêuie  d'autant  plus  sûres.  La  marche 
triomj «haute  de  l'Hercule  tyrien  n'est  pas  marquée  par  iesao- 
cagemeni  des  villes  et  la  dévastation  des  pays,  oomme  le  fu- 
rent les  expéditions  des  Mèdes  etdea  Assyriens,  mais  par  une 
longue  suite  de  eoloniàs  floriMantes  qui  xntroduiaîient  Tagri- 
cnltnre  eties  arts  da  la  paix  dbas  dee  peupJadee  gioesiftres  et 
lierbares.  > 


Placée  à  l'extrémité  du  continent  asiatique,  sur  les  rivages 
de  la  grande  mer  qui  la  mettait  en  communication  directe 
aiec  l'Afriqne  et  rEoropei  la  Phénicie  était  naturellement 
appeUe  à  eerrir  d'eatrepfti  entre  l'Orient  el  rOecident  De 
Jxmne  heue,  en  effst,  eUe  eeuTrit  de  ses  flottes  k  vaste 
de  h  Méditerranée,  et  ce  fut  à  l'aide  de  ses  vaisseaux  que 
TAsie,  ri  jii  (jpe  et  l'Afrique  communiquèrent  entre  elles. 

Le  comiiierce  des  l'htaicieus  embrassait  la  plus  grande 
partie  du  monde  connu.  Toutefois,  c'était  avec  leurs  colonies 
qu'ils  avaient  lesrelatioBS  les  plus  régulières  et  les  plnsnom- 
Imaases.  Ce  commerce  consistait  surtout  dans  l'échange  des 

1>rodo]leel  dee  denrées  de  fOrieni  et  de  rOocâdent,  Nous  al- 
ons  indiquer  rapidement  quek  en  étaient  Iee  principaux  ob- 
jets et  les  différentes  directions. 

Liii  Ucadeiit,  le  pays  avec  iequui  les  Phénicieiib  avaienl  le 
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plus  de  rapports  était  i  i£i>pagDe.  Les  métaux  précieux  que 
renfermait  cette  contrée  devinrent  pour  eux  une  source  iné- 
pajsa])Ie  de  richesses.  Oa  prétand  qn»  les  premiers  Phéni- 
ciens débarqués  su  Bspsgne  y  trouvant  une  telk  qoialité 
d*argenty  qu'Os  &briq[uèrenfc  de  ce  mêlai  tous  leurs  usiansilsa 
et  jusqu'aux  ancres  de  leurs  yaieseaurp  L'argent  n'était  pas 
le  seul  produit  do  ce  pays  :  il  y  «iv^il  de  l'or,  du  plumb,  du 
fer,  et  les  Phéniciens  ouvrirent  des  mines  d'étain  sur  la  cote 
voisine  de  la  Lusitanie.  «  L'Ibérie,  s'écrie  le  prophète  Ézé- 
ehiel,  fit  la  commerce  avec  toi,  à  cause  de  tes  grandes  richM^ 
sas;  elle  paya  t  s  denrées  am  da  raxgant^  du  fer,  de  l'étaîn 
et  du  plomb.  *  Su  échange  da  cas  mteas,  las  Tyriena  lî^ 
miaat  aux  Bapagnola  das  cfaaréas  da  Tyr,  du  lia  at  las  mille 
objets  de  Kudasàrîa  orientale. 

Les  entrepôts  des  Plu'niciens  en  Espagne  étaient  aussi  le 
point  de  départ  d'excursions  plus  lointaines.  Mais  le  mystère 
doiU  ils  enveloppairnt  ces  expéditions  ne  nous  permet  pas 
d'en  assigner  au  juste  la  direction  ni  le  terme.  Il  est  probable 
qu'ils  fréqnantsient  las  côtes  da  la  firatagna,  et  qu'ils  pou»- 
sèient  laurs  aoaraaa  juaqu'aux  pays  qui  produisaiaat  rambra 
c'est-à-dire  jusqu'aux  rivages  da  la  mer  Baltique* 

Nous  manquons  da  renseignemanUT  positîb  sur  la  com- 
merce des  Phéniciens  avec  leurs  colonies  d*Afrique,  mais  les 
relations  intimes  qui  existèrent  de  tous  tomps  entre  Garinage 
et  Tyr,  atiestenl  saflisamment  son  existence. 

En  Orient,  taudis  que  leurs  caravanes  se  répandaient  dans 
k  Babylonie,  dans  la  Perse  et  pénétraient  jusque  dans  la 
Patite-Bucharie  et  le  Petit-Thibet,  ieuia 'flottes  visitaiaat  iaa 
aftfas  da  l'Arabia,  da  rÉthiopis,  da  Tln^a  oaoidantala  et  rap- 
portaient dM  épiceries,  de  Tivoira,  das  bois  d'ébèna'  et  da  Tor, 
des  singes,  des  paons,  etc.  C'était  Tcnsemble  de  ees  rivages 
si  riches  de  TArabie,  de  l'Afrique  et  de  I'IlUc,  (pic  ù"iiiiti(|ues 
traditions  dési^'uaieut  bOus  le  nom  général  d'Ophir.  Il  ne  fal- 
lait pas  uitiins  de  trois  ans  pour  accomplir  ces  lucrnfifs  vnya- 
^es  d'Ophir,  ce  qui  prouve  que  cette  navigation  c4Uère  était 
SotL  iaaia  at  la  terme  de  sa  course  fort  éloigné. 

Le  commerce  phénicien,  dans  Tintérieur  de  l'Asie,  suivait 
trois  difadîoaa  :  la  premier  comprenait  la  région  du  sud,  ou 


Digitizixl  by  LiOOgle 

I 


LES  PHÉNICIENS 


231 


«iibieo-isdieHMi;  1«  deuièaie  la  Hgioa  da  oeiiti^i  ofi  mbj- 
rioo-btliTloiiiaiiiiey  el  le  troinène  edle  da  sordi  oa  irmif^ 

nico-caucasiqae. 

La  première  icgi(jn  fournissait  l'or  et  leè  pierreries,  l'en- 
cens, la  myrrhe,  la  ca^se,  la  cannelle,  etc.  Les  vilh^s  de  Saba, 
d'Aden,  de  Harran  ëlaient  les  principaux  entre  puis  de  ce 
eocnmerce.  Ses  grandes  stations  étaient  dans  T  Arabie  occiden- 
tale la  yiUe  de  Pétra,  dans  TArabie  orientale  celle  de  Oerra, 
m  Tons  les  pnncee  de  Gédar,  dit  £zédiiel|  en  s'edressant  k 
Tyr,  trafiquèrent  avec  toi  et  t'amenèrent  leurs  dromadaires.  » 
Les  principales  tribus  arabes  qui  étaient  en  relations  a^bidues 
avec  les  Phéniciens  étaient  les  Madianites  et  les  Idoméens. 
(.es  derniers  avaient  en  leur  [)()s?ession  les  porls  d\'E!atli  et 
d'Asiongaber,  qui  étaient  les  grands  entrepôts  des  denrées  de 
TAraltie.  De  là  les  caravanee  ee  rendaient  dans  les  places 
commerçantes  de  la  Méditèrrsnëe,  telles  que  Gaza,  Ascalon, 
d'où  les  marchandises  transportées  par  mer,  le  long  de  lacAte, 
arrivaient  à  Tyr  et  aur  autres  villes  de  la  Phénicie. 

Les  Phéniciens  entretenaient  avec  l'Egypte,  L  Palestine  et 
la  Syrie  des  raf»[iuris  réguliers.  îl  n'^ulie  même  du  récit 
d'ilérodote  que  les  Phéniciens  commencèrent  par  importer 
chez  les  autres  nations  les  denrées  des  jl^yptîens  et  des 
Assyriens.  Ézéchiei  atteste  ces  relations  :  c  Tu  suspendis  sur 
tes  pavillons  des  étoffes  de  ooton  et  des  broderies  rapportées 
d'Êgypte.  »  Le  coton  était  un  produit  indigène  du  sol  égyp- 
licii,  et  les  broderies  de  ce  pays  passaient  pour  des  chets- 
d'œuvre  d'industrie.  «  Les  peuples  de  Juda  et  d'Israël  te 
donnèrent  du  froment  de  Mimiath,  de  Thydromel  de  raisin, 
de  rhniie  et  du  baume  en  échange  de  tes  denrées.  Damas^ 
attirée  par  tes  richesses,  trafiquait  avec  toi  :  elle  t'apportait 
dn  vin  de  Ghalybon  et  de  la  laine  dn  désert*  »  Le  vin  de 
Ghalybon  était,  ou  passait  ponr  le  meilleur  de  TAsie.La  laine 
des  troupeaux  qui  parcouraient  les  déserts  da  la  Syrie,  était 
également  renommée  pour  sa  finesse.  C'était  cette  laine  qui 
était  mise  en  œuvre,  ternie  en  pourpre  dans  les  fabriques  do 
Tyr  et  de  îâidon,  et  qui,  se  répandant  en  étoiles  brillantes 
iim  le  monde  entier,  formait  une  des  principales  branches 
du  commerce  phénicien,. 
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La  Syrie  était  mia  étape  du  commerce  phénicien  avec  Ba^ 

bylone  et  Ninîye  :  <  Assur  et  Xismad  te  vendirent  anasi  lenn 

inaixhandises.  »  Les  Syriens  étaient  au  nuid  pour  le  com- 
merce de  la  Babyl^tnie,  de  rAnnénie  et  des  contrées  voisines 
de  la  mer  Caspienne,  ce  que  les  Madianites,  les  Iiiuméens 
et  d'autres  tribus  étaient  au  midi  pour  les  produits  de  TAra* 
bie,  les  agents  intermédiairea  du  commerce  des  Phéniciens. 
C'étaient  des  caravanes  qni  transportaient  en  Syrie  lea 
denrées  achetées  à  Babylone»  on  bien  encore  on  diargeait 
des  bateaux  qui  remontaient  TEuphrate  jusqu'à  Thapsaque, 
C'est  là  que  se  rendaieul  les  marchands  de  la  Syrie,  de  la 
Phc^nicie  et  de  la  Palestine.  Damas,  Hëiiopolis,  Palmyre, 
étaient  leurs  principales  stations.  A  quelques  lieues  de  TEu- 
phrate  se  trouvait  HiérapoliS)  grand  centre  religieux,  dont  le 
temple  célèbre  offrait  aux  voyageurs,  comme  ceux  d'Héliopolis 
et  de  Palmyre,  un  asile  aasnré.  Quels  étaient  les  objets  de 
ce  commerce t  Ézéchiel  ne  le  dit  pas.  Mais  le  négoce  de  Ba- 
bylone  nous  est  assez  connu  pour  que  nous  puissions  le  de- 
viuer.  Outre  de  mapniliques  tissus  de  coton  et  de  lin,  les 
Babyloniens  coulectionDaient  auî^si  les  objets  de  parure  et  de 
luxe,  des  cannes  délicatement  ciselées,  des  pierres  taillées, 
des  eaux  de  senteur  dont  Pusage  était  déjà  général  en  Orient. 
C'était  aussi  par  les  mains  des  Babyloniens  que  lea  Phéni- 
ciens recevaient  les  productions  de  TAsie  intérieure* 

Le  commerce  avec  les  régions  du  nord  nous  serait  tout  à 
fait  iucuiiuu,  si  le  prophète  n*en  eût  parlé  :  «  Thubal  et 
Mésech  traliquèrent  avec  toi,  et  amenèrent  dans  les  marchés 
des  esclaves  et  des  vases  d'airain.  Thogorma  te  donna,  pour 
tes  denrées,  des  chevanx  d'une  race  commune  et  d'une  race 
noble,  ainsi  que  des  muleta.  »  Thubal  et  Mésech,  de  Taveu 
de  tous  les  géographes,  désignent  les  contrées  situées  entre  la 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne ,  patrie  des  Tibaréniens  et 
des  Mosches,  peut-ùlre  aussi  la  Capjjadoce.  ^Juaot  à  Tho* 
gorma,  c*eKt  PArménie.  Qui  ne  Rait  que  ces  produits  dont 
parle  le  prophète  sont  encore  aujourd'hui  ceux  de  ces  con- 
trées? Les  petits  États  du  Caucase  sont  toujours  les  pays  d'où 
on  tire  les  plus  beaux  esclaves,  et  l'Arménie  est,  comme  dans 
rantiquiic,  un  pays  riche  en  chevanx  de  la  plus  belle  espèce. 
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Les  Phéniciens  ne  se  bornaient  [las  h  transporter  dans 
toutes  les  parties  du  monde  les  produits  des  dilîerents  peu- 
ples; ils  tiraient  encore  des  revenus  considéraLles  de  leur 
industrie  particulière,  et  leurs  teintureries  jouissaient  d'une 
grande  célébrité.  La  pourpre  de  Tyr  lut  un  des  principaux 
objets  du  luxe  des  anciens.  Une  autre  invention  des  Phéni- 
eiens  fut  la  fabrication  du  verre,  qui  ne  iîit  longtemps  connue 
que  d'eux  seuls.  Le  sable  ou  nilrum  qu'ils  employèrent 
dans  ce  travail^  se  trouvait  d;ms  la  partie  méridionale  de 
leur  pny^j  près  du  petit  tleuve  Béhis,  qui  prenait  sa  source 
dans  une  des  chaînes  du  Garmei,  Les  verreries,  principale- 
ment établies  à  Sidon  et  à  Sarepta^  durèrent  selon  Pline,  une 
longue  suite  de  siècles.  Le  verre  entrait  comme  ornement 
principal  dans  Fintérieur  des  grands  édifices,  revêtait  les  pa- 
rois et  les  plafonds  des  appartements,  et  était  ainsi  devenu  une 
des  branches  les  plus  importantes  du  commerce  phénicien. 

Pendant  plusieurs  siècles,  les  villes  ph^^niciennes  puisè- 
rent dans  le  commerce  des  richesses  considérahles;  mais  ces 
richesses  mêmes  contribuèrent  k  leur  chute  :  elles  excitèrent 
la  convoitise  des  monarques  assyriens,  et  introduisirent 
an  sein  de  la  population  une  immoralité  profonde.  «  Vous 
aver  été  dans  les  délices  du  paradis  de  Dieu,  s'écrie  Ézé- 
chiel;  voire  vêlement  (Hait  eurichi  de  toute  sorte  de  pierres 
précieuses  ;  les  sardumes,  les  topazes,  le  jaspe,  les  chry- 
soiithes,  les  onyx,  les  saphirs,  les  escarhoucles,  les  éme- 
raodea  y  brillaient  avec  Tor;  on  faisait  retentir  en  votre  hon- 
neur le  son  des  tambours  et  des  flûtes....  Mais  vous  vous 
êtes  souillés  par  la  multitude  de  vos  iniquités  et  par  les  in- 
justices de  votre  commerce;  c'est  pourquoi  j'ai  fait  sortir  du 
milieu  de  vous  un  feu  qui  vous  a  dévorés  et  je  vous  ai  réduits 
en  cendres.  » 

MiialMi* 

Les  PhénidenSi  comme  la  plupart  des  peuples  de  TAsie, 
eurent  leurs  livres  sacrés^  leurs  théogonies  qu'ils  attribuaient 
an  dieu  Taaut,  le  même  que  le  Thoth  des  Égyptiens,  re- 
gardé comme  le  civilisateur  de  la  Phénicie.  Malheureuse- 
ment, les  traditioûiï  religieuses  et  historiques  de  cette  contrée 
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ont  péri^  et  le  peuple  auquel  presque  toutes  les  Dations  civi- 
lisées doivent  Téoiitara  'uphabéti<iu69  ne  nous  a  pas  laissé  de 
littérature. 

tl'est  dans  le  livre  attribué  à  Sanchoniaton,  et  tradml  en 
grec  par  Philon  de  BîMos,  qu*il  fant  aller  cherdier  les  dé- 
bris altérés  de  cis  miti(|aes  monuments,  et  les  éléments  plus 
ou  moins  autheuiiques  de  la  religion  et  de  i  iustoire  phéni- 
cienne * . 

Ce  qa'on  entrevoit  à  travers  cette  mythologie  très-com- 
pliquée et  qui  ne  craint  pas  de  faire  plus  d'nn  emprunt  à 
la  Bible,  c'est  une  affinité  étroite  entre  la  religion  de  Baby^ 
loue  et  celle  de  la  Phénîcie.  On  retrouve,  en  effet,  dans  les 

villes  phéniciennes  les  mêmes  divinités  qu'à  Babylone,  El, 
Baal,  Bel,  Belitan,  Adonis,  ^arameronn,  Miikon,  Moiocli, 
tontes  divinités  distinctes  dans  les  religions  locales,  mais 
qui  primitivement  semblent  n  avoir  été  que  les  noms  diffé- 
rents d'un  même  dieu.  Le  grand  dieu  de  la  Phénîcie,  toute- 
fois, c'est  Baal,  adoré  surtout  sous  la  forme  du  Soleil,  prin- 
cipe de  vie  et  de  lumière  ;  c'est  Baal,  le  maître  saw>eram^ 
qui  a  organisé  le  monde,  le  gouverne,  le  conserve  par  lui- 
même  ou  par  d'autres  dieux  ses  enfants  et  ses  auxiliaires. 
Comme  divinité  présidant  à  la  production  des  êtres,  cVst 
Baal  Adonis;  Baal  Moloch,  au  contraire,  est  le  symbole  de 
la  destruction.  Il  était  encore  désigné  so^ts  le  nom  de  Mel- 
karth,  l'Hercule  tyrien  des  Ghrecs;  et  les  Tyriens  lui  avaient 
élevé  un  temple  magnifique.  Le  Baal  phénicien  s'unit  à 
d'autres  divinités  qui  correspondent  à  ses  manifestations 
diverses,  et  qui  prennent  les  noms  de  Baalfis,  de  3k]ylitta, 
d'At-tané,  d'Astarolh.  Ces  perMumapes,  dont  les  attributions 
sont  les  mt^raes,  forment  une  seule  et  même  déesse  qui  est  la 
Lune,  la  reim  du  ciel^  appelée  aussi  quelquefois  Tanit. 

I.  M.  Movers,  qui  a  faii  les  plus  importants  travaux  sur  la  religion  pliéni-* 
cirtine,  cniil  qoe  1p  mot  Sanchoniaton  si'^ni fie  in  hn  cruihe  Je  Cfu-n,  p\  rf*- 

f>rosenie  le  canon  sacerdoial  exislanl  à  la  Uns  dans  les  principale»  villes  de 
a  Pbénieie.  Hais,  siltvtilt  M.  Renan,  celte  explication  cm  une  des  plus  khivcs 
erreurs  de  ce  mant  d'aUlrurs  si  eslimabli*.  Voyei  à  ce  tllî«l  U  Mémoire  mit 
/'origine  c  f  îe  tarartrre  véritable  fie  l  liistmre  fjli^niciennc  t/ià  porte  le  nom  de 

Sunchoniaton  r!  n!»  les  mémoircs  4o  i'Académie  des  inscripUons  et  belles* 
leUres,  t.  XMU,  parité. 
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.  On  adorait  encore,  en  Phénicie,  plusieurs  dÎTinit^s  appelées 
dn  nom  eommnn  de  CabireS|  c'est-à-dire  les  grands  dieux, 
qni  étaient  au  nombre  de  huit.  Les  sept  premiers  étaient 

assîmilés  à  différents  corps- célestes;  le  huitième,  Eschmoun, 
le  plîi-^  ffiineux,  représentait  le  syst»Mne  cëlosle  tout  entier;  il 
avait  un  temple  à  Sidon  où  il  était  p?^rliculif' rement  adoré. 

Au  fond,  cette  religion  n'était  k  vrai  dire  que  la  divini- 
sation du  monde  matériel;  «  c'était,  comme  Ta  dit  Movers, 
qni  Ta  si  bien  étudiée,  rapotkéose  des  forces  et  des  lois  de 
la  natore,  Tadoration  des  fitres  dans  lesquelles  elles  se  pro- 
duisent. » 

A  ce  culte  de  la  matière  qui  avait  iîui  par  engendrer  dans 
les  villes  phéniciennes  une  effroyable  ( on  uption,  s'ajoutaient 
des  contiimes  atroces  empruntées  aux  anciens  Cananéens, 
celle  entre  autres  qui,  dans  certaines  circonstances,  consistait 
à  brûler  tout  vifs  des  enfants  en  Thonneur  de  Baal  Moloch, 
coutume  que  les  Phéniciens  importèrent  avec  eux  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  colonies,  et  principalement  à  Gartbage. 
Nous  savons  encore  qu'à  ces  sacrifices  odieux  succédaient  des 
fèles  empreintes  tout  à  la  luis  d'une  [profonde  tristesse  et 
d'une  joie  frénétique.  T)es  scènes  runcltres  cntruiiièié'es  de 
monstrueuses  orgies,  voiià  ce  qui  caractérisait,  en  général, 
ces  fêtes  d'Adonis,  qu'on' célébrait  particulièrement  à  Byblos 
et  k  Tyr.  De  là  ces  saintes  et  fougueuses  invectives  des  pro- 
phètes hébreux  poutre  ces  Sodomes  de  la  Phénicie. 

AH  phénicien.  Infliience  dcM  PhéalHeMi 
•ur  les  peuple*  étriiii(er«« 

Les  colonies  phéniciennes  durent  naluieiieiaent  exercer 
une  certaine  influence  sur  l'état  social  des  pays  où  elles  se 
portèrent»  On  retrouvCi  en  effet,  des  traces  de  cette  influence 
dans  toutes  les  grandes  directions  que  suivirent  ces  colonies* 
La  Crète,  Gypre,  presque  toutes  les  îles  situées  le  loufi  des 
côtes  de  TAsie  Mineure  portaient  l'empreinte  du  culte  phéni- 
cien. En  Crète,  le  Minolanre  n'était  pas  autre  cho^^e  qu'une 
iradilinn  f^liéiii- ionne  fuiid^'o  snr  le  rnlto  de  Mcduch,  la 
grande  divinité  des  Cananéens.  Gypre  avait  reçu  d'Ascaiun 
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le  culte  d'Astarté,  qui  de  là,  sous  le  nom  de  Cypris,  fut 
porté  en  Grèce  et  sur  les  rivages  de  l'Italie.  A  llhodes,  le 
suleil  avait  son  lemplej  sa  statue  colossale,  et  Saturne  y 
réclamait,  comme  en  Phénicie  et  à  Carthage  des  victimes 
humaines.  Les  Cabires  de  Lemnos,  dlmbros  et  de  Samo- 
thrace  se  rattachaient  également  à  la  religion  phénicienne* 
Au  fond  de  la  mer  Égée,  Thasos  était  célèbre  par  son  temple 
dédié  à  Hercule  tyrien. 

Avant  les  temps  de  Tyr  et  de  Sidon,  les  Phéniciens  pa- 
raissent avoir  envahi  une  partie  de  TÉL'ypto  et  porté  quel- 
ques-unes cie  leurs  tribus  sur  la  côto  de  la  Libye,  où  se 
mêlant  aux  mdigènes  elles  hrent  prévaloir  leur  langue  et 
devinrent,  s'il  eu  faut  croire  quelques  écrivains,  les  Nu* 
mides  et  les  Mauritaniens.  De  là  le  culte  de  Baal  Ammon 
qui  dominait  chez  ces  peuples  ;  de  là^  même  avant  Tarrivée 
en  Afrique  de  l'Hercule  tyrien,  le  Meikarth  phénicien  pous- 
sant jusqu'aux  colonnes  d'IIerculc  6<l  course  vicloneuse. 

Leur  influence  sur  la  civilisation  primitive  de  la  Grèce  est 
attestée  par  la  ressemblance  des  seize  lettres  du  plus  ancien 
alphabet  grec  avec  les  caractères  phéniciens.  Il  ne  nous  reste, 
malheureuaementy  de  la  langue  phénicienne  que  les  inscrip- 
tions de  quelques  monuments  tumulaires  ou  votifs,  les  légendes 
des  médailles  et  le  fameux  passage  du  Pcmulm  de  Plante , 
qui  n'est  peut-être  pas  du  phénicien. 

Ces  inscriptions,  cepeudant,  ont  jeté  des  lumières  pré- 
cieuses sur  la  larjt^^iie,  sur  Tart,  sur  la  relifrion  de  la  Phéni- 
de,  et  il  est  permis  d'espérer  que  les  récentes  explorations 
d'un  savant  français  sur  les  cfttes  de  la  Syrie  répandront  un 
nouveau  Jour  sur  Thistoire  d'un  peuple  qui  a  joué  un  si  grand 
rôle  dans  Pantiquité.  Déjà  il  a  été  reconnu  que  la  langue 
phénicienne,  celle  du  moins  qu'on  parlait  dans  la  mère 
patrie,  était  presque  identique  à  l'hébreu.  La  découverte  de 
certains  mcjauiaenls  a  ♦^cralen^enL  permis  de  coustater  les 
rapports  étroits  qui,  au  pomt  de  vue  de  Tart,  ratlachentla  civi- 
lisation phénicienne  à  celle  de  rÉgypte  et  de  TAssyrie.  Enfin 
la  fraternité  religiensa  de  cès  contnies  a  été  également  éta- 
blie, et  une  nouvelle  page  a  été  ainsi  ajoutée  à  l'histoire  du 
vieil  Orient. 
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Aa  temps  de  leur  autonomie,  les  Phémdens  eurent  un  art 
partionMor  qm  a  laissé  da  nomimnz  vestiges  sur  les  côtes  de 
Syrie.  «  Ce  qui  dietingiie  les  momnnents  phénidens,  dit 
M.  Renan    c'est  nn  même  earactère  de  forœ  massÎTe  et 

imposante,  le  dédain  du  fini  dans  les  détails  pourvu  qu  on 
arrive  à  produire  un  eiïet  général  de  puis^a^ce  et  de  gran- 
donr.  C'est  pnfin  le  goût  du  monolithisme.  »  C'est  surtout 
dans  les  tombeaux  que  ce  révèle  ce  caractère  par  lequel  Tar- 
chitectnre  des  Phéniciens  se  rapproche  de  celle  qui  a  cou- 
vert  de  tant  de  BunmaMnts  remarquables  les  bonb  dn  Nil. 
Ces  s^pnltnies  qni  présentent  les  formes  les  pins  miées,  et 
qm  affectent  souvent  cellea  de  la  pyramide»  étaient  tonjonrs 
taillées  dans  le  roc,  et,  si  Ton  en  croit  M.  Renan,  aucun  pen«* 
pie  n'y  apporla  plus  de  graudeur  et  plus  d'urigmaliLn  que  les 
Pliétiiciens.  Malheureusement,  ces  caveaux  ont  été  dL'}M»uillés 
des  objets  qu'ils  renrenaaient,  et  qm  auraient  pu  nous  four- 
nir de  précieux  renseignements  sur  les  produits  4q  la  civi-« 
lisation  la  plus  indnstneUe  de  l'antiquité.  Ce  qui  reste  de  ces 
mannments  enx<*mAmes  tend  à  disparaître  diaqae  jonr  de- 
vant les  cherchenis  de.  trésors,  et  il  est  à  craindre  qne  ces 
précieux  débris  ne  soient  anssi  sacrifiés  à  cet  instinct  pnéril 
et  barbare  qui  porte  le  b^iien  à  briser  toute  pièce  qu'il  ne 
comprend  pas*. 

I)'autres  constructions,  appropriées  aux  besoins  d'une  po- 
palaliân  agricole  et  marchanda,  ont  aussi  laissé  en  Phénicie 
des  vestiges  grandioses.  La  région  de  Tyr  présenté  des  mines 
d'établissements  tout  à  la  fois  industriels  et  agricoles,  recon- 
naissahles  sortoat  à  ces  grands  pressoirs  d^nn  aspect  monu- 
mental qu'on  rencontre  à  diaque  pas  dans  la  campagne. 
«  Les  Phéniciens,  dit  encore  à  ce  sujet  le  savant  archéologue 
que  BOUS  avons  déjà  cité,  construisaient  une  piscine,  un 
pressoir  pour  Téternite.  L'outillage  mdustriel,  chez  nous  si 
Dragile,  était  colossal  en  Phénicie*.  » 

A  ces  constmctîotts  gigantesques,  à  ces  imposants  mona- 
mente  d'une  architecture  primitivoi  il  Csut  joindre  les  pnn 

i .  Ai.  lieaon,  rapport  à  rfimpcreur  aur  la  miuton  acienli&quii  de  Phénicie. 
S.  Rma,  iM     S.  Bnyoi,  rapport  à  l*&iipMtr. 
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duits  jdo»  dilients  d'un  art  pwMmné  par  Tëtode  el  par 
risulakion  des  CBnms  de  r%yp(e  «t  da  VAmjm.  Des  wr* 
oophagea,  dei  statnattes,  des  pierres  gravées^  an  aatai 

p'i  aud  nombre,  nous  prouvent  que  la  Pkénicie  eut  amsbi  d'iia- 
Juiies  représentants  de  l'art  asiatique. 

En  même  temps  que  les  Plu'niciens  împortaieut  dans 
les  contrées  uù  ils  s'établissaient  les  croyances  et  le  culte 
de  TAsie^  ils  y  introdoisaieiit  aussi ,  avec  les  objets  fabrw 
qoAi  «n  ^STpte,  en  Asayria,  an  Phéniaia,  les  priaeipaa  al 
las  procédés  da  Tart  oriental.  Béjà,  a«  lanipa  d'Homère,  on 
adiniiait  an  Ofèoa,  ooDuna  de  ▼érûablaB  ahefiHdWm,  ka 
vases  exécutés  par  les  artistes  sidoniens,  que  les  marchands 
de  Phénicie  apportaient  aux  princes  trrecs.  Et  ce  u*était  pas 
seulement  en  Grèce,  en  Asie  Almeure  (jue  le  commerce  fai- 
sait circuler  ces  objets  précieux;  ces  intrépides  navigateurs 
qui,  au  dire  de  Straboa,  va&daiani  de  la  poterie  juaqaa  dans 
les  lies  Sorlinguesy  avaient  introduit  aussi  an  ItaUe  de  nom- 
breux produits  de  l'art  asiatiqae.  La  reasamblanca  (joi  eiîsta 
entra  les  monuments  étrasquea  eioenx  qu'on  découvre  ehaqua 
jour  en  Orient  révèle  dans  les  premiers  une  origine  assyro- 
pliéijicieune.  C'est  ainsi  que  nous  apparaît  plus  clairement  la 
puissance,  l'étendue  de  cette  civilisation  oi  ieiitalt  ,  mèi-e  de 
celle  de  l'Europe,  et  que  l'éducation  des  sociétés  i^umaïues  se 
montra  de  plus  en  plus  k  nous  comme  l'œuvre  ds  la  tradition 
agrandie  al  développée  par  le  taùipa. 
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CARTHAGE. 

L0S  Libyens.  —  De  la  fondatioQ  de  Cirth.igo  à  la  baille  d'Himère  (du 
neufième  siècle  à  47  9).  —  Dé  la  baiaiUe  d'Himère  à  b  première  guerre 

ptiniqiic  (479-2f)'0-  —  Première  purrrc  pimiqun  (2()V'241).  —  Guerre 
dfc-  iiierceiiairos  ('i-'i  1-238).  —  Conquèle  de  I  Rspa^ne  C2;iS-'219).  —  Se- 
conde guerre  punique  (219-201).  —  Dernières  aniieiîs  d'Aiiuibal  (201- 
*  183).  —  Troisicmo  çmcrrc  punique  (149-146).  —  Gouvernement  de 
Cartilage.  —  Religiou  du  Luiihage.  —  Colonies.  —  Commerce. 

i«eii  ft.lbyen«. 

Avant  de  faire  i  liistoire  de  Garthape,  mma  devrions  dire 
quelques  mots  des  populations  au  milieu  des(jueiles  elle 
vint  8*asseoir  :  malheureusement  c'est  une  histoire  complè- 
tement perdue.  Les  aiiciens  ne  doDuaient  le  nom  d'Afrique 
qit*à  la  petite  partie  du  pays  plaede  au  sud  du  cap  Bon,  la 
mte  était  la  Libye.  Non-saolement  noua  ne  savoDs  rien  de 
ces  libyens,  mais  levr  langue  même  a  presque  disparu,  sauf 
quelques  rares  inscriptions  tumnlaires  jusqu'à  présent  sans 
importance,  une  seule  exceptée,  découverte,  en  1631,  k 
Toupga,  l'ancienne  Tucca,  k  six  journées  au  sud  de  Car- 
thage;  encore  n'a-t-eiie  que  sept  lignes  ;  elle  est  double  ou 
bilingue,  un  côté  est  phénicien,  l'autre  libyen.  Le  dernier 
inteirprète  de  cette  inscription  a  reconnu  ^des  similitudes 
X  frappantes  entre  son  texte  et  Tanden  égyptien  ^  Hérodote 
avait  déjà  dit  que  la  lan^'ue  des  Libyens  d'Ammon  ])artici- 
pait  de  l'idiome  parlé  aux  bords  du  Nil.  Mais  ces  antiques 
Libyens  ont  tr(»s-prohab]ement  pour  descendants  les  Bei  lx^  es 
actuels  qui  s'étendent  sur  tout  le  nord  de  TAlrique,  depuis 

4.  Voyez  le  Jourrmi  ujiuittque  de  février  el  avril  de  mara  et  mai  1847^ 

n  a  élé  découYOït  àim  un  lunrnlut  iodieD  de*  bords  de  VOhIa  une  pierr)» 
éoile,  sur  les  vlngl-deas  cmcières  de  laquelle  M.  Jorneid  es  a  trouvé  cinq 
fui  flODl  id«niigue»  me  aolaoi  de  lei^rei  dee  Tou«r^« 
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les  vallées  les  plus  sepleainonales  de  T Atlas  jusqu'aux  li- 
mites méridionales  du  Sahara,  et  depuis  l'Ks'ypte  jusqu'à 
TAtlan  tique»  peut-être  même  jusqu'aux  Canaries,  où  les  an- 
ciens Guauches  semblent  avoir  parlé  un  dialecte  très-voisin 
dp  celui  des  Berbères  du  Maroc.  Ces  Berbères»  appelés  au- 
jourd'bni  Âmazighs  ou  ChUah  dans  le  Maroc,  Kabyles  dans 
les  trois  régences  d'Âlger,  de  Tunis  et  de  Tripoli,  Tibbaiu 
entre  le  Fezzau  et  r£g)pte,  et  Touarilcs  dans  le  Sahara,  for- 
maient anciennement  les  Numides,  les  Gélules,  les  Gara- 
mantes  et  les  anciens  habitants  de  la  Mauritanie  cl  de  la 
Libye.  Soumis  en  partie  par  Carthage^  ils  servirent  dans  ses 
armées  comme  mercenaires,  ou  composèrent  les  caravanes 
qu'elle  dirigeait  dans  Tintérieur  de  rÂfriq[ue. 

Voioi  la  description  que  donne  Hérodote  des  habitants  de 
la  où  le  septentrionale  de  Tx^^fru^ue  au  ciiK^uième  siècle  avant 
notre  ère  : 

€  Les  premiers  peuples  que  l'on  rencontre  à  partir  de 
rÉgypte  sont  les  Adynnachides.  Ils  ont  presque  les  mêmes 
usages  que  les  Égyptiens,  mais  ils  a'babillent  comme  le  reste 
des  Lybiens.  Leurs  femmes  portent  à  diaque  jambe  un  an* 
neau  de  cuivre.  CSette  nation  s'étend  depuis  l'Egypte  jus(|a*à 
un  port  appelé  Plynos.  Les  Giligammes  touchent  aux  Adyr- 
inachides  ;  ils  ha hi lent  à  roccident  jusqu'à  l'île  Aphrodisias. 
Dans  cet  intervalle  est  l'île  de  Platée,  où  les  Grecs  fonda- 
teurs de  Gyrène  s'étaient  d'abord  établis.  AziriS|  oii  ils  s  é- 
tablirent  aussi,  est  sur  le  continent,  ainsi  que  le  j^ort  de 
Ménélas.  C'est  là  qu'on  commence  à  trouver  le  silphium.  Le 
pays  ob  crott  cette  jdante  s'étend  de  l'Ue  de  Platée  à  la 
8yrte.  Ces  peuples  ont  presque  les  mêmes  coutcimes  que  les 

autres. 

«  Los  Asbystes  qui  viennent  après  les  Giligammes,  habi- 
tent le  pays  an-de?sus  de  Gyrène,  mais  ils  ne  s'étendent  pas 
jusqu'à  la  mer,  dont  les  côtes  sont  occupées  par  les  Grecs. 
Les  chars  à  quatre  chevaux  sont  beaucoup  plus  en  usage 
chez  eux  que  chez  les  autres  Libyens,  et  ils  s'étudient  à 
imiter  les  coutumes  des  Cyrénéens. 

«  Les  Auschises  confinent  aux  Asbystes  et  habitent  au- 
de^6us  de  iiaicé.  Ils  s'étendent  jusqu'à  la  mer  près  des 
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fivMpirides.  Les  Cabales  demeimnt  im  le  miliea  du  pays 
des  Anschises;  ils  sont  pea  nombreux  et  s'ëteadent  sur  les 

côtes  de  la  mer,  vers  Tauchire,  ville  du  territoire  de  Barcé. 
Leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  des  peuples  qui  ha- 
biteul  au-dessus  de  Cyrènc, 

€  Le  pays  des  Ausdiiises  est  borné  à  Touest  par  celui  des 
NasamoDS,  peuple  nombreiix.  En  été»  les  Nasamoos  laissent 
ienis  troupeau  sor  le  bord  de  la  mer  et  se  rendent  à  on 
certain  eanton  nommé  Angila  poor  y  reeneillir  les  dattes  à 
rauiumne  ;  les  palmiers  y  croissent  en  abondance  et  portent 
tous  des  fruits.  Les  Nasamons  vont  à  la  chasse  des  Staute- 
relle?,  les  fout  sécher  au  soleil,  les  réduisent  eu  poudre  et 
mêlent  cette  poudre  avec  du  lait  qu'ils  boivent  ensuite.... 
Voici  leur  manière  de  flaire  des  serments  et  d'exercer  la  di- 
tination  :  ils  mettent  la  main  sor  le  tombeau  des  hommes 
qui  ont  parmi  eux  la  réputation  d'avoir  été  les  plus  justes  et 
les  plus  honnêtes,  et  ils  jurent  par  etix.  Pour  exercer  la 
divinalion,  Us  vont  aux  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  ils  y 
font  leurs  prières  et  y  dorment  ensuite.  Si,  pendant  leur 
sommeil,  ils  ont  quelque  songe,  ils  en  font  usage  pour  leur 
conduite.  Ils  se  donnent  la  foi,  en  buvant  réciproquement  de 
U  main  l'un  de  l'autre.  S'ils  n'ont  rien  de  liquide,  ils  ra- 
massent Il  terre  de  la  poussière  et  la  lèchent. 

<  Les  PsyUes  étaient  voisins  des  Nasamons  ;  ils  périrent 
autrefois  de  la,  manière  que  je  vais  dire  :  Le  veut  du  midi 
avait  de  son  souffle  desséché  leurs  citernes,  car  tout  leur 
pays  ('tait  en  dedans  de  la  Syrte  et  Fiins  eau.  Us  tinrent  con- 
seil et  résolurent  d'aller  combattre  ce  vent  du  midi.  Je  rap- 
porte les  propos  des  Lybiens.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans 
les  déserts,  le  même  vent,  soufiflant^avec  violence,  les  ense- 
velit sous  des  monceaux  de  saUe.  Les  Pqrlles  détruits,  les 
Nasamons  s'emparèrent  de  leurs  terres. 

*  Au-dessus  de  ces  peuples,  vers  le  raidi,  dans  un  pays 

rern}ili  de  bêtes  féroces,  sont  les  Ga rainantes,  qui  fuient  le 

commerce  et  la  société  des  hommes^  ils  n*ont  aucune  sorte 

d'armes,  et  ne  savent  pas  même  se  défendre.  Cette  nation  a 

pour  voisins  les  Maces.  Ceux-ci  sont  à  l'ouest  et  le  long  de 

la  mer.  Us  se  rasent  de  manière  qu'il  reste  sur  le  haut  de 
BIST.  D*ouBiiT.  le 
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la  ièt9  UM  ioaSê  àh  elumaz.  Quand  ils  vont  à  la  gttam^ 
ib  portent  pour  armes  défensiTes  des  peaoz  d'antmchae. 

lie  Cinyps  (  Wadi  Quama  ?)  descend  de  la  colline  des  Grâces^ 
traverse  leur  pays  et  se  jette  dans  la  mer.  Cette  colline 
est  entièrement  couverte  d'une  /'paifîse  forêt,  au  lieu  que 
le  reste  de  la  Libye  dont  j'ai  paxlé  jusqu'ici  est  un  pays  où 
l'on  ne  voit  potni  d'arbres  :  de  œtte  colline  à  la  mer  il  y  a 
800  stades. 

f  Lee  Gmdenee  tenolient  aux  Maeee.  Les  Lotephages  he^ 
bitent  le  rivage  de  la  mer  qui  est  devant  le  pays  des  Om- 

danes.  Ces  peuples  nti  vivent  que  des  fruits  du  lotos  :  ce 
fruit  a  la  grosseur  de  celui  du  lentisque  et  la  douceur  des 
dattes.  Les  Lotojjha^'es  en  font  aussi  du  vin.  lis  continent  le 
long  de  la  mer  aux  Mefiblyes  :  ceoz-ci  font  aossi  usage  da 
loto«|  o^ais  beaucoup  moins  que  lee  Letopbnges.  lies  Ma- 
cblyes  s'étandeal  Jasqa'aa  Triton,  fleuve  considérable  qui  sa 
jette  dans  un  grand  lac  du  même  nom  (5AîMaft  el  ùnoéiak) 
où  Ton  voit  rUe  de  Phla. 

«  Immédiatement  après  les  Maciilyes  ou  trouve  les  An- 
séens.  Ces  deux  naiions  habitent  autour  du  lac  Triton,  Triais 
elles  sont  séparée^  par  le  fleuve  de  ce  nom.  Les  Maciilyes 
laissent  croître  leurs  cheveux  sur  le  derrière  de  la  tètOi  el 
les  Auséens  sur  le  dbvant.  Dans  une  féte  que  ces  peuples 
célèbrent  toips  les  ans  en  l'himnenr  de  Minerve,  les  filles, 
partagées  en  deux  groupes,  se  battent  les  unes  contre  les 
autres  à  coups  de  pierres  et  de  bâton.  Jolies  disent  que  ces 
rites  ont  été  institués  par  leurs  pèn  s  en  l'iionneur  de  la 
dé^e  née  dans  leur  pays,  que  nous  appelons  Minerve,  et 
elles  donnent  le  nom  de  fausses  vierges  à  cdlles  qui  meu- 
rent de  leurs  blessures;  xnsis  avant  da  cesser  le  combat,  ellee 
revêtent  celle  qui^  de  Taveu  de  toutes,  s'est  le  plus  distin- 
guée, d'une  armure  complète,  à  la  grecque,  avec  un  casque 
à.  la  coriiiihienne,  (jt,  la  laisant  monter  sur  un  char,  la  pro- 
mènent autour  du  iac.  Je  ne  sais  de  quelle  façon  ils  armaient 
autrefois  leurs  filles,  avant  que  les  Grecs  eussent  étahh  des 
4}uionies  autour  deux;  je  pensa  cependant  que  c'était  à  la 
manière  des  bigyptiens. 

«  Tels  sont  les  peuples  nomades  qui  habitent  les  cêtee  ma^ 
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tWiiim  de  Ubye.  Âti-éemiM»  en  «faBcant  dans  le  milieu 

des  terres,  ou  rencontre  la  Libye  sauvage,  au-delà  de  laquelle 
est  une  élévation  sablonneuse  qui  s'étend  depuis  Thèbes  en 
Egypte  jiisqu  anx  rolounos  (i'Hercule.  Un  trouve  dans  copavs 
sa])lonQeux,  environ  de  dix  en  dix  journées^  de  gros  quar^ 
tim  Hm  sel  sur  leeeidUneB.  Da  haut  é$  ebmie  de  ces  cd- 
liDtB  en  ml  jaiUIr^  an  milieii  du  ael,  une  mu  fnU»  «t 
dcmoe;  avfcoiir  de  o«tto  ewt  on  tnmve  tea  lialiilaiiti  qui  wnt 
les  dafnhn  du  sèlé  dès  ^éseFts^  et  an  dessus  de  le  lâbjpe 

sauvage.  Les  premiers,  en  venant  de  Thèbes,  sonl  les  Am- 
raoïiiens,  à  dix  journées  de  cette  ville;  ils  ont  un  temple 
avèo  d':"^  rites  (jirils  ont  einjiriinlt'.s  de  Jujiiter  thébéen.  11 
y  a  en  etiel  à  Thèbes  une  statue  de  Jupiter  avec  une  téte  de 
bélier*  Entre  autres  fontaines,  ils  en  ont  one  dont  Vsen  eel 
tiède  eu  point  du  jour,  fraîche  à  l'heure  du  marehd,  setrlme- 
ment  froide  à  midi,  àmm  ent-ile  soin  à  eette  henre  d*em- 
ser  leers  jardins;  à  mesm  que  le  jour  beissey  eBe  devient 
moins  froide,  et  au  coucher  du  soleil  elle  est  tiède  ;  puis  elle 
s'échauiïo  de  plus  en  plus  iuscfu'au  milieii  de  la  unit.  Alurs 
elle  bout  à  gros  b'millnn>.  Lorque  le  milieu  de  la  nml  est 
passé,  elle  se  refroidiijufiquauleverde  l'aurore.  Uui'appdUo 
la  fontaine  du  8oldl. 

€  A  dix  antres  jours  de  chemin  apiès  les  Ammoniens,  ou 
imm  sur  oetle  éUvetion  de  sable  one  entre  eoUine  de  eel 
eembieUe  k  esKe  qn'on  teit  dias  les  Ammoniens,  am  nne 
sonree  f  een.  de  eanton  est  btbM  ;  0  Rappelle  Angile*  GTeet 
là  (fue  les  Aasauiuns  vont  en  autuinnc  recueillir  les  dattes. 
A  dix  autres  jom  il  es  du  lerritoire  d'Augila,  ()n  rencontra 
une  autre  collin'^  (K'  sel  avec  de  l'eau,  ot  une  grande  «[uruitiié 
•  de  palmiers  portant  du  Iruit.  Les  Graramantes,  nation  ibrt 
nombreuse,  habitent  ce  pays.  Bs  répandent  de  la  terre  sor 
le  sel  et  sèment  enenite.  Il  n'y  apas  loin  de  là  ehes  les  Le* 
tophages*  Ma»  dn  pays  de  oeniHsi  il  y  e  trente  jonméee  de 
jusqu'il  eelsi  Ton  Toit  ess  sottes  de  bflSttfr  qni 
paissent  en  marchant  à  reculons.  Ces  animaux  paissent  de  la 
sorte  parce  qu'ils  ont  les  cornes  ni  battues  en  avant,  *  t  ]  Telles 
s'f»n fonceraient  daus  la  terre  s'ils  paissaient  autretueut.  Ces 
Uaramaatofl  font  la  ohaase  aa&  Troglodytes  éthiopiens*  lis 
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80  serml  pour  cela  de  chars  à  quatre  cheTanz;  ces  Troglo- 
dytes étaient,  en  effet,  les  plus  légers  et  les  plus  ^'tes  de 

tous  les  peuples.  Ils  vivent  de  serpents,  de  lézards  et  «lutres 
replili^,  et  ils  parlent  une  langue  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  (les  autres  nations. 

«  A  dix  journées  des  Graramantes,  on  trouve  une  autre  col- 
line de  sel  avec  une  fontaine  et  des  honunes  à  rentonr,  ik 
s'appellent  Atarantes.  Lss  individus  ches  eux  n'ont  point  de 
nom  propre.  Ils  maudissent  le  soleil  ;  lorsqu'il  est  à  son  plus 
haut  point  d'élévation  et  de  force,  ils  lui  disent  tontes  sortes 
d'injures,  parce  iju'il  les  brûle  ainsi  que  le  |i;iys.  A  ihx  an- 
tres journées  de  chemiu,  on  rencontre  une  colline  de  sel  avec 
de  Teau  et  des  habitants  aux  environs.  Le  mont  Atlas  touche 
à  cette  colline.  » 

Ici,  c'estrà-direà  la  hauteur  du  lac  Triton,  s'arrêtent,  pour 
Tintérieur  du  continent,  les  connaissances  d'Hérodote,  qui 
n^s  guère  payé  tribut  à  la  crédulité,  dans  cette  description, 
que  par  la  mention  de  ces  collines  de  tel  disposées  de  dix  en 
dix  journées  de  chemin.  Encore  ceci  est-ii  un  fait  vrai,  dé- 
figuré par  les  récits  que  les  Libyens  firent  à  l'historien  irrec. 
Le  désert,  en  efiiet,  est  semé,  mais  non  avec  la  régularité 
qu'Hérodote  indique,  d'oasis  où  se  trouvent  de  l'eau  et  des 
habitants.  Quant  aux  effloresoenees  salines  et  aux  lacs  salés, 
nos  soldats  les  ont  rencontrés  partout  dans  l'Algérie  au  delà 
de  l'Atlas,  et  le  Sahara  tout  entier  n'est  probablement  lui- 
même  qii'im  fond  de  mer  desséché. 

Hérodote  marque  bien  que  les  peuples  an  delà  du  lac  Tri- 
ton ne  sont  point  nomades.  «  Ils  labourent  une  terre  fertile, 
ont  des  maisonSi  et  se  nomment  Maxyes.  Us  laissent  croî- 
tre leurs  cheveux  sur  le  côté  droit  de  la  téte,  rasent  le  côté  . 
gauche  et  se  peignent  le  corps  avec  du  vermillon.  Leur  pays, 
ainsi  que  le  reste  de  la  Libye  oocidentale,  est  beaucoup  plus 
rempli  de  b(*tes  saiivag^es  et  plus  couvert  de  buis  que  celui 
des  nuiuades.  Les  Zauèces  touchent  aux  Libyens  Mnxyes  ; 
quand  ils  vont  en  çrncrrf,  Ips  femmes  conduisent  les  chars. 
Les  Gyzantes  habilenl  immédiatement  après  les  Zauèces;  les 
abeilles  font  dans  leur  pays  nue  prodigieuse  quantité  de  mieL 
Les  Oyzantes  se  peignent  tous  avec  du  Yemullon  et  mangent 
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des  ainges.  Ces  animmiz  nnttrèicoimii»»  dans  Iflon  omi» 
tagem. 

<  Auprès  de  ee  pe^rs  esl,  tu  rapport  des  GsrUiaidiioiB,  une 

île  fort  étroite  appelée  Cyraunis;  elle  u  2UU  i>taac6  do  long. 
(Jii  y  passe  aisément  du  continent.  Elle  est  toute  couverte  U'o- 
iiViers  et  de  vipnes. 

«  Les  Carthaginois  disent  aussi  qu*au  delà  des  colaimes 
d'Hercule  il  y  a  m  pays  habité  où  ib  vont  taire  le  eommeree» 
Quand  ik  y  sont  arrivée,  ils  rangvnt  leurs  marrhaiidiies  le 
long  du  rivage  et  renumieiit  enaâle  aur  lenra  bâtunents»  oà 
ils  font  beaueoQp  de  hm/A.  Les  naturels  du  pays,  apereemit 
celte  fumée,  viennent  sur  le  bord  de  la  mer,  et  après  y  avoir 
Liiii  Je  l'or  pour  prix  des  marchandises,  ils  s'éloipient. 
Les  Carlha^'ir.Dis  sortent  alors  de  leurs  vaisseniix,  examinent 
la  quantité  d'or  qu  on  a  déposée  ;  et  si  elle  leur  parait  rcpon« 
dre  au  prix  de  leors  marrhandiies,  ils  rempmrteiLt  et  s'en 
Tont  ;  s'il  n'y  en  pas  povr  leur  v^eor,  ils  retoament  sor  * 
leurs  nsnrires^  où  ils  restent  tranqiiilles.:  lesaiMresrefîemieBt 
ensuite'  et  ajoutent  quelque  ehose  jusqu'à  ee  que  les  Car- 
thaginois soient  contents.  Ils  ne  se  font  jamais  tort  les  uns 
aux  autres. 

«  Quant  à  la  Lonté  du  Itirroir,  la  Lihye  ne  peut,  à  ce  qu'il 
me  semble,  être  comparée  ni  à  l'Asie,  ni  à  l'Europe.  J'en 
eicepte  seulement  le  CynipS|  pays  qui  porte  le  même  nom 
que  le  fleuve  dont  il  est  arrosé.  Il  peut  entrer  en  parallèle 
«veolee  meilleures  terrée  à  blé....  H  rapporte  autant  de 
grains  que  h  Babylonie.  Celui  des  fivespérides  est  aussi  un 
excellent  pays;  dans  les  années  où  lee  terres  se  eurpassent 
elles-mêmes  en  fécondité,  elles  rendent  le  centuple  j  iimin  le 
Cyiiips  r;ipporte  environ  3u0  ])our  1.  » 

(a^  rjue  dit  ici  llérodotr  de  la  h  condité  extraordinaire  de 
certaines  parties  de  l' Afrique  a  été  vériiié  par  les  modernes.  « 
Le  territoire  de  Carthage,  aujourd'hui  régence  de  Tunis^  était 
sons  ce  rapport  une  des  rég^ns  leejrius  {sforiséee  du  eonâ- 
neotifrieein. 

Nous  avone  déjà  dit  qu'Hérodote  ne  parle  pofait  dee  peuples 

de  l'Atlas.  Plus  tard,  les  historiens  grecs  et  latins  nous  les 
oui  kil  connaître,  lîu  des  derniers^  Saliuste^  qui  a  laissé  une 
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vire  et  fidèle  deicriptian  de  la  Namidiey  dâat  mu  réAi  de  U 

guenc  de  Ju-ui  Lliii,  essaya  de  retrouver  Toriginede  ces  peu- 
ples, 11  lut  dans  les  livres  d'Hiempsal,  écrilH  soub  i'iiiiluence 
des  Iraditions  puTiiques,  (jue  les  Numides  et  les  Mauieb 
étaient  les  descendants  des  compagnons  d'Hercule.  Après  la 
mort  du  héros  en  Espagne,  son  armée  8*étail  dispersée.  Les 
Perses,  les  Mèdes  et  les  Arméniens  qui  Tavaient  suivi  étaient 
rerenns  en  Afrique,  oii  les  premiers,  se  iiidlant  anx  Gétu- 
les,  avaient  donné  naissance  aux  Nnmides;  les  autres,  mêlés 
aux  Libyens,  eurent  ])Giir  descendants  les  Maures.  Procope, 
de  son  côt»^,  parle  aussi  des  IMaares  comme  de  Cananéens 
expulsés  de  la  Palestine  par  Josué.  Nous  croyons  peu  à  ces 
rédts.  Quand  la  civilisation  grecque  gagna  les  Numidesi  les 
nouveaux  érudits  de  ce  peuple  trouvèrent  commode  de  se 
fabriquer  une  illustre  origine.  Ils  ne  pouvaient  être  ni  R6- 
mains,  ni  Orées  :  ils  se  servirent  d'un  vague  souvenir  gardé 
à  travers  les  âges  de  colonies  venues  de  l'Orient  et  des  fabu- 
leuses aventures  de  rHercule  tyrien,  pour  se  rattacher  h  ce 
qu'A  y  avait  de  phxs  illustre  dans  le  monde,  après  ilume  et 
iaCirrèoe,  à  la  Perse.  Quand  la  civilisation  chrétienne  pénétra 
à  son  tour  dans  ces  régionS|  quelques  échos  des  traditions 
Ubliquee  y  retentirent  tout  naturellement,  flérodote  est  plus 
simple  et  plus  vrai  lorsque,  résumant  tout  oe  qu'il  sait  de 
l'Afrique,  il  dit  :  «  Il  y  a  deux  peuples  indigènes,  les  Li- 
byens et  les  Etluupieus,  et  deux  peuples  éUan,^^ers,  les  Grecs 
et  les  Phéniciens.  »  Il  y  a  pourtant  quelque  chose  à  eouclure 
des  autres  récits,  quoiqu'ils  soient  mensongers  dans  leur 
forme  actuelle,  c'est  la  tradition  persistante  de  grandes  mi- 
grations venues  de  PAsie^  et  qui  se  seraient  étendues  de  Test 
à  Touest,  le  long  de  la  côte  septentrionale  de  ee  continent. 
L'existence  depuis  l'Ëgypte  jusqu'aux  extrémités  de  TÀtlas 
d'une  même  langue  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  les 
idiomes  sémitiques,  nous  a  déjh  montré  (ju'un  grand  peuple 
«'est  propagé  dans  ce  sens  sur  le  continent  africain.  Le  long 
espace  qu'il  couvrit  le  torça  à  se  diviser  en  tribus,  et  la  dif- 
férence des  lieux  ces  tribus  së  fixèrent  amena  des  diffé- 
rences de  coutumes. 
Le  nord  de  TAirique,  en  eflet,  prësttito  dea  aspects  bien 
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dîfEéraitt.  QoflUiê  Hérodote  le  remar(]pe  avec  sa  netteté  or- 
dUnaïrei  des  CNdoonei  d'Herenle  à  k  pstîie  âyr(»  h  ïtlortl 
UfMd*  mnU^Ms'avia^  dans  la  nm  et  porta  de 

yallëes  où  parent  ae  fixer  dea  peupkdaa  aédentaiFea.  De  la 

petite  S}  rte  à  la  Gyrénaïque,  le  continent  se  creuse,  au  con- 
traire; le  désert  avec  toute  non  aridité  vient  mourir  à  la  mer 
même.  Il  ne  put  y  avoir  là  que  des  nomades.  La  ('yrf'naïque, 
biut.  jpcomûuUiîre  luen  arrosé  qui  pioiàtre  de  200  kilomètres 
daaa  la  mer,  en  face  de  la  Grèce,  reproduit  la  nature  et  les 
avaal^  da  la  lésphm  de  1' Atlaa.  Elle  deiait  être  at  alla  iot 
ima  atalMB  eanuoeda^  œ  tarta  riobay  dfiliaia  «t  aoot aria 
da  ifâlaa.  Da  là  Gyrénaïque  à  PÉgypta  la  déaart  ai  les  bo- 
Diades  reparaissent.  Les  Libyens  couvrirent  donc  toute  cette 
côte,  ici  nomades,  là  sédentaires,  tenant  refoulées  vers  la 
md  les  population:-  noirt's  on  éthiopiennes.  Deux  pi-nplcs 
étrangers  vinrent  pourtant  s'étalilir  au  milieu  ci  eux,  sur  ces 
deax  {iromontoires  qui  font  face  à  la  Grèce  at  à  la  Sidby  les 
flraoa  aar  k  praaiari  laa  PbéiiicÂm 
d'anlraa  liaitt  aaMora  da  oatia  aftto,  a&  Oa  purent  amanâr  a?aa 
aUf  ou  attirer  par  le«r  azample  quelque  peuplade  eana* 
néenne  de  la  Palestine.  Nous  n'avons  pas  ici  à  parler  des 
.  Grecâ    iiiaiÀ  il  laut  nuua  arrêter  sur  Carthage. 

La  londalion  et  l'histoire  primitive  de  T.  irlliage  se  tronveni 
aovaloppéas  de  fables  à  travers  lesquelles  il  est  assez  difficile 
d'antrevoir  la  mérité.  Selon  la  tradition  poétique  recueilUa 
par  Tirsila  et  ]^  Trogna-I^ompéa,  cette  ville  aurait  été  fondée 
par  Bidon,  feinma  da  Stchée  et  sœur  de  rygmalioii^  roi  de 
Tyr.  Ce  prince  ayant  fait  mourir  Sichée,  Didon  s'enfuit  avec 
ses  trésors  et  quelques  pai  lisaiii^,  alla  fonder  un  établisse- 
ment LU  Afrique,  non  loin  ^lo  Tunis,  dans  le  golfe  où  déjà 
s'élevait  UUque*  Suivant  d  auUet),  Carthage  dut  sa  fondation 

I .  Voyes  dans  VHUtmrt  grecque  «pxl  fait  parito  de  c«Ue  euikscuou  luui  ce 
qui  regarde  le*  Gmm  As  Girèa«» 
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à  Zol  uf  cl  à  Garchédon;  c'est  Topinion  d'Appien,  d'Eusèbe 
et  de  saint  Jér Ame.  Justin  veut  que  les  londateurs  de  la  ville 
en  aient  liumbiement  acheté  remplacement  aux  indigènes  et 
86  soient  Mumie  à  un  tribut.  Pi(at-étre  n'est-il  pas  impôt* 
aible  de  conoiiier  ces  traditioBS,  dharaea  plutôt  qn'oppoeéea^ 
en  idmettant  que  Didon  innit  Mnlement  «grandi  Teneeiiite 
de  k  ville  où  elle  aTait  lnm?é  m  enle»  et  eeera  se  paieseiiee 
de  manière  à  passer  pour  sa  fondatrice.  U  est  certain,  du 
m  oins,  qne  les  rivages  de  l'Afrique  (Haient,  à  l'époque  pré- 
Miini'e  delà  fuite  de  Didon,  couverts  de  r-olonit'S  {ih'.'niciLumes, 
qu»  toute  la  côte^  depuis  la  petite  byrte  jusqu'au  delà  d'Uli- 
que,  était  désignée  eons  le  nom  de  Phénide^  et  qne  ses  ha- 
bitantSypar  leur  mélange  avec  les  indigènes,  avaient  donné 
lien  à  nn  peuple  nonveaiif  am:  Liby-Pliémeie&8« 

Garthage  était  aitnée  tur  ime  {HPesqn'Ile  liée  an  eontinent 
par  un  isthme  lar^re  d'environ  4  kilomètres,  ent  re  U  tique  et 
Tunië.  Une  étroite  langue  de  terre  (Tsenia)  se  dirigeait  vers 
le  couchant,  entre  le  lac  de  rimis  et  la  mer.  C'est  au  nord- 
est  de  cette  bande  de  terre  que  se  trouvaient  les  deux  ports 
communiquant  l'un  avec  l'antre  et  avec  la  mer  par  une  seule 
entrée  de  il  mètres  qoi  ee  fermait  avec  dee  chaînes  de  fer« 
Le  premier  était  la  port  maxohand»  le  aseond  le  poit  mili- 
taire (voyex  le  plan}* 

Fille  de  Tyr,  la  reine  de  la  navigation  et  du  commerce 
dans  Tancien  monde,  Garthage  surpassa  bientôt  sa  mère. 
Mai«  avant  d'arriver  à  cette  prépondérance  qu'elle  l'tendit 
sur  toute  la  Méditerranée  occidentale,  elle  eut  à  lutter  long- 
temps contre  les  peuplades  environnantes;  il  lui  fallut  con- 
quérir snr  lea  indigènes  ce  territoire,  où  s'élevèrent  dims  la 
suite  les  nombreux  établisseme&la  imi  formèrent  la  base  de 
son  mpire.  Peu  à  pen  elle  s^affinmchit  da  tribut  promis  ans 
indigènes,  et  étendit  ses  conquêtes  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique et  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  L'histoire  ne  nous 
a  rien  dit  de  ces  premières  luttes,  ni  comment  f^;u  tiiage  s"é- 
leva  au-dessus  des  autres  colonies  phéniciennes.  Le  fait  his- 
torique le  pins  ancien  qoe  nous  connaissions,  relativement 
àGsrthi^e,  est  ime  contestation  entre  cette  ville  et  Cyrène^ 
an  si4«l  des  limites  de  leur  teriitoîrs.  Après  bien  des  laites, 
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il  fat  convenu  que  Ton  con lierait  à  deux  champioDs  choisis 
des  deux  c&tés  le  soin  de  vider  la  querelle,  et  que  le 
Hea  où  ils  86  rencontrersient  serait  la  borne  des  deux  États. 
Les-  frères  Philènes  procurèrent^  dit-on^  à  leur  patrie,  aux 
dépens  de  lenr  vie,  la  possession  de  tout  le  pays  compris  en- 
tre les  Syrtes.  Deux  autels  élevés  en  leur  uoin,  au  lieu  de 
leur  mort,  servirent  de  borne  à  l'emiiire  des  Carlhaf2:inois  dn 
côté  de  Torient.  L'acquisition  du  territoire  des  byrtes  plaça 
8008  la  dépendance  de  Carthage  deux  des  plus  poissantes  tri- 
bus indigènes  :  les  Lotophages  et  les  Nasamons»  qui  de- 
vinrent les  intermédiaires  d'nn  commerce  lucratif  avec  Tinté* 
rienr  de  l'Afrique. 

Bieulut  Carthage  aspira,  ouverteuient  à  la  conqut-le  des  ilcb 
de  la  Méditerranée.  Dès  le  milieu  du  âxième  siècle  avant 
J.  C.,  sa  marine  était  assez  puissante  pour  que  les  flottes 
eonobinées  des  Carthaginois  et  des  Êtrufiques  remportasseot 
sur  les  Phocéens  une  victoire^r^omplète.  Les  vainqueurs  s'em- 
parèrent de  rUe  de  Corse.  Mais  Carthage  ambitionnait  sor- 
tent la  Sicile.  Malchus,  qui  avait  combattu  avec  succès  quel- 
ques chefs  de  tribus  africaines,  soumit  une  partie  de  cette 
île.  La  joie  qu'avait  excitée  cette  conquête  fut  troublée  par 
une  peste  horrible  qui  désola  Carthage,  et  qu'on  essaya  de 
détourner  eu  immolant  aux  dieux  des  victimes  humaines. 
Une  descente  en  Sardaigne  échoua.  Malchus,  qui  comman- 
dait l'armée,  fut  rendo  responsable  de  cette  défaite  et  banni 
avec  les  débris  de  ses  troupes.  Mais  1»  général  et  ses  soldats 
marchèrent  sur  Carthage  et  s'en  emparèrent.  Dix  sénateurs 
furent  mis  à  mort.  Malchus  périt  lui-même  peu  de  temps 
après. 

A  cette  ('pofjue  fut  conclu  le  premier  traité  de  commerce 
entre  les  Carthaginois  et  les  Romains.  Il  résulte  de  ce  traité 
que  les  Carthaginois  étaient  déjà,  vers  510^  maîtres  de  la 
mer,  d'une  partie  des  lies  de  Bardaigna  el  de  Sicile,  et 
qu'ils  avaient  porté  leur  commerce  jusque  sur  les  oôtes  de 
ritaUe. 

Ces  agrandissements  au  dehors  olaient  particulièrement 
■    l'œuvre  de  la  famille  de  Magon,  grand  homme  de  gnerre  et 
grand  politique.  Ses  deux  fils,  héritiers  de  son  génie  et  de 
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gnerre  en  SarAûgne.  Atdmbd  y  mcNirat  «près  ne  wrièra 

glorieusement  remplie.  Amilcar,  son  frère,  lui  succéda.  Grê- 
lait le  temps  où  les  Perses,  sous  Xerxès,  envalussaient  la 
Grèce.  Lps  Garlhagiiiuis  Ijient  alliance  avec  les  Perses,  bI  at- 
taquèrent iea  Grecâ  de  Sicile  avec  une  armée  de  trois  cent 
joilla  homxDes.  L'expëditioa  ne  fat  pas  heureuse;  Amilaiary 
niii0iip«r  Qékmf  pénlioaslisauueide  Sélinoalt. 

A>dvu  et  Amilcar  laissaient  des  vengeurs  dans  leurs  lils. 
Chacun  d'eux  en  avait  trois  :  Uimilcon,  Hannon  et  Giscoa 
étaient  fils  d'Açûkar;  c«ax  d'Asdrubal  étaient  Annibal,  Âe- 
drubal  et  Sappho.  ToutoilM  afEures  de  Cartbage  étaientalort 
tntre  1«8  maint  de  cette  psksinte  &miUe.  laveetis  àa  conir 
mandement  des  améee^  dn  ponfoîr  judieiaîre  et  de  Tadmini» 
slration  des  finances,  ils  poursuivirent  à  travers  les  revers  les 
plus  désastreux  et  les  j)lus  brillaiiU  succès,  la  conquête  delà 
Sicile.  Le  héros  de  cette  guerre  fut  pourtiint  un  autre  Anni- 
bal,  petit-iiis  iT Amilcar.  Il  commença  par  assiéger  Séli- 
nente  (409).  La  défense  fut  aussi  vive  que  i'attaqaei  les 
ftmoies  VkèmidBf  les  enfants^  les  vieillards  montrèrent  ua  cou* 
nge  aa^dessus  de  leurs  foross.  Cependant  le  fille  fat  prise 
d'asosnt  et  livrée  an  pillage.  Quelque  temps  après  Himèie 
snbit  le  même  soit  et  fiit  entièrement'  rasée.  Annibal  fit 
égor^^iji'  U  uis  mille  piisonuièri  dans  i  tiniioil  méiae  uù  Amil- 
car avait  été  tué. 

Ces  brillants  explnits  insjurèrent  aux  Carthaginois  le  di'sir 
et  Tespoir  de  s'emparer  de  la  bicile  tout  entière,  La  piiisaa&le 
fiOe  d'Agrigente  fut  1»  première  soumise.  Les  Syraensains^ 
eempreaant  le  dasfer  qn'entraliierait  pour  la  Sicile  entière 
la  perte  de  cette  plaoei  avaient  pourtant  envoyé  à  son  seooora 
trente  mille  hommes  et  cinq  mille  dievanx  qui  remportèrent 
d'abord  une  grande  victoire  snr  les  C  n  îhaginois  et  les  rë- 
duibuent  aux  dernières  extrémités,  Mais  Hiinilcnii  ven- 
gea cette  déiaitoj  pressa  tellement  le&  Agr^g^âiUme  ^u'iU 
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abandonnèrent  leurs  murailles.  Lb  général  carthaginois 
entra  dans  la  ville  et  lit  égorger  ceux  qui  étaient  restés. 
Il  ai^biégea  au  printemps  de  Pâiinée  suivante  la  ville  de 
6éla^  qui  fut  prise  malgré  les  secours  de  Dcnys,  tyran  de 
Sjracuaa.  Tout  ce  qne  put  obtenir  Danys  fat  d'établir  sur 
le  territoire  de  Syracuse  les  habitants  de  Oéla  et  de  Gama- 
line.  Gomme  les  Carthaginois  avaient  néanmoins  &it  des 
pertes  considérables,  Hiroilcon  proposa  aux  Syracosains  un 
traité.  Dcnvs,  duut  Ja  lyrainiie  iT/iait  pas  encore  parfaitement 
établie  à  î:!))racuse,  accepta  ses  prupubiliuns,  et  la  paix  fut 
conclue.  Les  Carthaginois,  outre  les  anciennes  conquêtes 
dans  la  Sicile,  devaient  rester  maîtres  de  Séiinonte,  d'Agri- 
gente,  d'HimèrOy  de  âéla  et  de  Camarine.  Lee  Léontins^  les 
Messiniens  et  les  antres  peuples  de  Sicile  conservaient  lenr 
indépendance;  Bjxacnse  demenrait  soumise  à  Denys  (405 
avant  J.  G.). 

Cependant  cette  paix  ne  pouvait  durer  longtemps.  Les  deux 
puissances  signataires  du  traitt;  ambitionnaient  l'une  et  l'au- 
tre la  domination  de  la  Sicile  entière.  Denys  n'eut  pas  plus  tôt 
afiermi  son  autorité  dans  Syracuse  qu'il  songea  à  recom^ 
mencer  la  lutte.  Qaand  il  fat  prêt,  sans  encan  sujet  de  plainte, 
sans  déclaration  de  gneire,  il  abandonna  an  pUlage  et  à  la 
fimeor  du  peuple  les  biens  et  les  personnes  des  Carthaginois 
qne  le  ocmmefce  avait  attirés  fc  Syracose  ;  cet  horrible  exem- 
ple lut  imilc  duuo  ia  Sicile  enlièru. 

Après  cette  sanglante  infraction  aux  traités,  Denys  envoya 
des  députés  aux  Carthaginois  pour  demander  qu'ils  rendis- 
sent la  liberté  à  toutes  les  viUes  de  la  tàmiûf  et  leur  déclara 
qu'en  c|s  de  refus  la  gnene  recommencerait* 

Le  Ofitt  de  Sjraonse  eavrit  la  campagne  par  le  siège  et 
la  prise  de  la  ville  de  Mo^  Mais  cesncoèsn'ent  goèfed'sn- 
tre  résultat  qne  d'attirer  sons  les  mars  de  Syracuse  nne  des 

plus  formidables  ariai'es  que  les  Carthaginois  eussent  encore 
mises  sur  pied .  Hnoilee-n,  sun  chef,  porta  le  ravaf:e  et  la  «lo- 
solaiion  sur  tout  le  terntuiru  de  cette  ville.  11  se  rendit  maître 
dn  £iabonig  d'Achradine,  pilla  les  temples  de  Gérés  et  de  Pro- 
•erpiiie, et» ponr  fortifier  son  camp,  renversa  les  tombeaux  qni 
a'dlsnriiait  km  de  la  fiBe,  sostre  antiea  eelni  d«  Oéln.  Gatti 


ê 


Digitizixl  by  GdOJle 


252  CHAPITRE  m 

iiiipi(5lé  parut  porter  malhenr  anT  Carthaginois.  Une  i^pidé» 

mie  éclata  dans  leur  ai  liiic  ;  nn  incendie  di  vura  itiur  iluUe, 
et  liimilcoîî,  qui  avait  ose  établir  sa  tente  dans  le  temple  de 
Jupiter  Olympien,  lut  réduit  h  implorer  une  capiiulation 
honteuse  pour  ramener  au  moins  à  Garlhage  quelques  restea  i 
de  son  armée. 

BientAt  une  de  ces  enferres  cnriles  que  la  tynnmqae  domi- 
nation de  Carthage  eioita  plus  d'une  fob,  souleya  contre 
elle  lee  popolatione  africaines.  ïïidignéee  de  ce  que  le  géné- 
ral Himilcon  avait  lâchement  abandonné  leur  compatriotes, 
elles  se  Ii§ruèrent  contre  leurs  mai  très,  urmèrcul  jusqu  à  leurs 
lavps,  s'emparèrent  de  Tunis,  et,  après  avoir  vaincu  les 
GarLhagmois,  les  forcèrent  à  se  renfermer  dans  leurs  murailles. 
Heureusement  l'armée  des  insurgés  était  sans  chef,  sans' 
disaplinOi  sans  provisions.  La  division  et  bientôt  après  la 
disette  les  forcèrent  à  se  retirer  (395). 

Les  hostilités  recommencèrent  en  383  dans  la  Sicile  ;  Mt- 
gon  reparut  à  la  tète  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes.  Il  y  trouva  la  mort  avec  dix  mille  de  ses  soldats. 
Son  fils  le  venf;ea  :  il  vainquit  les  Syracusains  dans  un  frraud  j 
combat,  où  Leptine,  le  plus  habile  général  de  Denys,  suc- 
comJoa  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée.  La  mort  de 
Denys,  en  358,  délivra  Garthage  de  son  ennemi  le  plus  for- 
midable. Pendant  trente-sept  années  'Sjmoaaê,  guidée  par 
lui,  a?ait  tenu  en  échec  da  nombreuses  armées  et  les  flottes 
lee  plus  considérables  qu'on  e(tt  encore  ms  dans  la  Uédiler- 
ranée. 

Le  second  traité  entre  Rome  et  Garthage  fut  conclu  quel- 
ques années  en  352.  Ce  second  traité  renfci  inaît  à 
peu  près  les  mêmes  conditions  que  le  premier,  excepté  que 
les  habitants  de  Tyr  et  d'Uùque  y  étaient  formeilement  CODH 
pris  et  Joints  aux  Carthaginois. 

Les  troubles  qui  éclatèrent  à  la  mort  de  Denys  TÂncifln 
fournirent  aux  Carthaginois  une  occasion  favorable  pour 
réparer  leurs  défaites  et  reprendre  leurs  projets  de  conquêtes 
en  Sicile.  Les  Syracusains,  menacés  d'une  nouvel  h"  irnerre, 
eurent  recours  aux  Corinthiens,  leurs  foudateuis,  qui  leur 
envoyèrent  un  général  haiuie  et  un  citoyen  vertueux^  Timo- 
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Mon*  Quand  eafan-d  amvi^  1m  Guthagmois  étaient  déjà 
maltna  dn  port,  at  aoizant»  hommes  Tenaient  de  débarquer. 

Denys  le  Jeone  n'eut  pa«  plus  tôt  remis  enire  les  mains  du 
général  grec  le  cumiiiaiiduLiicnl  de  la  citadelle,  que  la  face 
des  aildiies  changea.  Le  général  carthac^inois,  Magon,  (rappé 
d'une  sorte  de  terreur,  se  rembarqua  et  fit  voile  pour  Car- 
tilage* Accusé  de  traidson  ^  il  prévint  son  aui^^diee  par  une 
non  volontaire;  son  eorpa  fot  attaché  à  ime  croix  et  donné 
an  q)Q6lade  (340). 

Les  Carthaginois ,  ponr  afibcer  leur  honte,  remirant  en 
mer  nne  flotte  eonsidérable  chargée  de  soixante-dix  mille 
combattants.'  Timuleoii,  sans  s'effrayer  du  nombre  des  enne- 
mis, marcha  à  leur  rencontre,  et  secondé  par  un  orage  épou- 
vantable qui  envoyait  à  la  face  des  ennemis  le  vent  et  la  grêle, 
il  remporta  une  viotoire  complète  sur  les  bois  du  fleuve 
Grimiee.  Les  Carthaginois  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille 
dix  nulle  hommes^  et  on  lenr  fit  quinze  mille  piisonniers» 

Alors  édata  cette  conspiration  d'Hannon,  dont  Justin  senl 
nous  a  parlé.  Haanon  andt  acquis  par  le  commerce  nne  im- 
mense fortune  ;  son  ambition  visa  plus  haut  :  il  médita  d'as-  < 
servir  sa  patrie.  Il  choisit,  pour  exécuter  son  dessein,  le 

i'our  dps  nnct's  do  sa  lillo,  afin  de  cacher  jjlus  aisément  .sous 
a  voile  de  la  religion  et  sous  l'appât  des  plai&irs  son  criminel 
attentat.  Il  résolut  d'empoisonner  les  sénateurs  an  milieu  du 
bstin  qu'il  se  proposait  de  lenr  offirir  dans  son  palsis»  £n 
même  temps  on  anrait  dressé  sons  les  portiques  publics»  des 
tables  ponr  les  eitoyens  qui  deiaient  être  les  instruments  da 
ses  projets.  Le  complot  fat  découvert.  Hannon  essaya  de 
soulever  les  esclaves j  tou  projet  échoua  encore,  mais  il  s'em- 
]iara  d'une  forteresse  avec  deux  mille  hommes  armés,  là 
tandis  qu'il  ii]>pelait  h  son  secours  les  Africains  et  le  roi  des 
Maures,  il  tomba  aux  mains  des  Garthaginois,  qui  le  liront 
battre  de  TorgeSi  lui  firent  ciem  les  yeux,  rompre  les  bras 
et  les  Jambea^  et  mirent  en  croix  son  corps  déchiré.  Ses  fils 
et  tous  ses  parents»  mfime  étrangers  h  son  erime,  furent 
livrés  au  supplice,  afin  que  de  cette  odieuse  famille  il  no 
survécût  per&oune  qui  pùi  imùer  son  exemple  ou  venger  sa 
mort. 


2&4  ^ 


CHAPITRE  Vn. 


Cependant  la  puorro  s'était  rallamée  eu  Sicile.  Un  homme 
d'un  grand  talent,  mais  de  mciMirs  profondément  corruiapues, 
Apalliocle,  venait,  aidé  par  la  populace,  de  s'emparer  du  pou- 
voir à  Syracuse.  Les  Carthaginois  pénétrèrent  jusque  sons 

%  les  mors  de  cette  place.  Tandis  qu'ils  l'assiégeaient  avec  des 
forces  supérienres  de  terre  et  de  mer^  Agathocle  tenta  l'en- 
treprise hardie  y  incroyable ,  d'nne  inyasion  en  Afrtqne, 
Comptant  sur  la  haine  que  Garthage  avait  inspirée  aux  popu- 
lations indigènes  et  sur  Tabsence  d'une  partie  des  troupes 
carlluigmoises,  il  résolut  de  reporter  îa  guerre  sous  les  murs 
mêmes  de  Garthage.  Il  fît  ses  préparatifs  dans  le  ])lus  grand 
silence,  mit  soixante  vaisseaux  en  mer;  puis,  profitant  d'une 
occasion  favorable^  il  coupa  la  ligne  des  vaimanx  ennemis, 
débarqua  snr  les  cAtes  de  Garthage  avant  même  qu'elle  eût 
été  avertie  de  son  approche,  et,  pour  interdire  à  ses  soldats 
tonte  pensée  de  reliaUc,  il  incendia  sa  flotte  sous  leurs 
propres  yeux.  Son  armée  traversa  des  plaines  riches,  admi- 
rablement cultivées  et  couvertes  de  ma^^nifii{ues  maisons  de 
campagne  qui  attestaient  Topulen^e  de  leurs  propriétaires. 
Qe  spectacle  ranima  les  soldats  d'Agathocle,  dont  le  courage 
avait  été  nn  instant  abattn,  et  bientôt  l'armée  se  tronva  à 
qnelqnes  stades  de  Garthage.  La  terrenr  régnait  dans  cetta 
ville;  one  partie  de  la  population  voulait  qQ*on  traitftt  avec 

^  l'ennemi.  Cependant  on  reprit  courage,  et  on  mit  à  la  tête  de 
l'armée  ]>oioilcar  et  Hannon.  Mais,  h  la  première  rencontre, 
la  cavalerie  carthaginoise  vint  se  briser  cnutre  l'infanterie 
sicilienne  ;  Hannon  succomba,  et  Bomilcai^  qui  par  jalousie 
avait  trahi  son  collègue^  se  retira  avec  son  corps  d'armée. 
Jamais  Garthage  n'avait  conm  d'aussi  grands  dangers.  La 
terrenr  ranima  les  vietUes  superstitions.  On  envoya  à  Tyr  de 
riches  offrandes  et  on  ofiiit  k  la  grande  divinité  nationale  des 
Phéniciens,  à  Hercule,  la  dtme  de  tons  les  revenus  de  la 
république.  J']n  même  temps  on  immola  liuO  enfants  choisis 
dans  les  plus  illustres  familles  de  la  ville,  elplus  de  3U0  per- 
sonnes s'oiïriroDt  elles-mêmes  à  la  mort. 

Pendant  ce  temps-là  Agathocle  entraînait  dans  son  parti 
les  populations  africaines,  s'emparait  d'Adnimète,  de  Thap» 
sus  et  de  200  antres  villes.  Garthage  avait  rappelé  AmiVr 


Digitized  by  Go  -v,!'- 


m 

CAilTHÂGE.  255 

de  8imk;  tvant  de  s'éloigner  il  ranlmt  tenter  m  dernier 

effort,  cL  livra  l'assaut;  il  fut  complètement  battu,  fait  pri- 
sonnier et  mis  k  mort.  A|?athocle  était  partout  triomphaut; 
les  Numides  hu  duuuaieut  des  troupes;  OplielLis,  roi  do 
Gyrène  lui  ameDait  20  000  hommes.  Dans  ses  ambitieusea 
68përaDces,  il  prenait  Ini-milme  le  titre  de  roi  et  convenait 
avec  Opheilaa  de  partager  entre  eux  l'Ocoident«  U  devait 
céder  P Afrique  an  Gyrénéen;  il  se  repentit  d^avoir  tant  pro- 
mie,  et  tua  Ophellaa;  mais  aussîtAt  nne  révolte  générale 
éclata  dans  son  armée  et  l'exposa  lui-même  au  ])Iiis  graad 
danger.  Les  Carthaginois  saisissent  l'occasion,  f'a,tj:nent  un 
certain  nombre  d'ofhciers  grecs,  et  mettent  Agathocie  dans 
la  nécessité  de  ae  donner  la  mort  on  de  se  tirer  de  cette  situa* 
tion  critique  par  nn  prodige  d'audace.  Ge  prodige,  il  le  fdt: 
il  nmène  à  lui  la  plupart  de  ceux  qui  voulaient  Fabandon* 
ner,  reprend  Tofléniive,  bat  les  Carthaginois,  qui  mettent 
en  croix  leur  général  Bomilcar,  et  réduit  Carthago  à  toute 
extrémité.  Jugeant  alors  sa  puissance  assez  solidement  établie 
en  Afrique,  il  se  détermine  à  repasser  en  Sicile. 

Mais  son  fils  Archagathos,  à  qui  il  avait  laissé  le  corn* 
mandement  de  Tannée  d'Afrique,  ne  tarda  pns  h  essuyer  les 
jdns  grands  revers.  Battu  sur  divers  points,  il  avait  été  obligé 
de  se  retirer  dans  Tunis,  oii  il  était  bloqué  par  trois  géné* 
raux  carthaginois.  H  iiEdlut  qu'Agatbocle  accourût  à  son 
secours.  Le  succès  avait  ranimé  les  Carthaginois;  ils  repous- 
sèrent victorieusement  toutes  ses  attaques.  Ces  revers,  de 
nouvelles  émeutes  dans  le  camp  forcèrent  Af^'athoclc  k  éva- 
cuer eniin  l'Afrique  et  à  repasser  en  iSicile.  Uu  traité  de 
paix  fut  conclu,  par  lequel  les  possessions  des  deux  partis  en 
Sicile  restaient  dans  le  même  état  où  elles  étaient  avant  ]a 
gofrre.  La  république  consentait  de  plus  à  payer  au  prince 
syracusain  aOO  talents  et  fiOOOOO  médimnes  de  blé.  Aga- 
th'jcle  survécut  quelques  années  seulement  h  cette  lutte  qui 
avait  duré  quatre  ans.  Il  mourut  en  289  avant  J. 

Quelque  temps  après  la  mort  d' Agathocie,  les  Carthagi- 
nois et  les  Romains,  alarmés  de  l'ambition  de  Pyrrhus,  roi 
d'aire,  qui  menaçait  à  la  fois  la  Sicile  et  l'Italie,  renouve- 
lèrent leurs  anciens  traités,  et  conclurent  une  alliance  offen« 
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sive  et  défenf^ive  contre  ce  prince.  Pyrrhus,  en  eflet,  attaqua 
l'Italie  et  y  remporta  plusieurs  victoires.  Les  Carthaginois  se 
crurent  obligés  de  secourir  laa  Romains  et  leur  eavoyèxent 
une  flotta  de  120  vaisMauz  commandée  par  Magon.  Le 
a<nat  romain  témoigna  ta  reconnaigeancey  maia  n'accepta  pas 
ie  aeconrs,  et  lé  déoart  de  Pyrrhus  pour  la  Sicfle  délÎTCt 
bientôt  l'Italie  de  sa  |)réseBoe. 

Les  Syracusains,  vivement  pressés  par  les  Garthagmois, 
avaient,  en  eflet,  imploré  le  roi  d'Épire.  Celui-ci  qui  ne  cher- 
cluùt  qu'un  prétexte  contre  Garthage,  accepta  avec  empres- 
sement cette  proposition.  Sou  arrivée  excita  une  joie  extraor* 
dinaire;  les  Sidlieiis  lui  offrirent  à  Tenvi  leurs  viUe8>  leore 
troupes^  leur  argent,  knre  wseeaaz.  Lee  conqnttes  du  roi 
d'fipire  forent  ai  rapidea  qu'il  ne  resta  dans  tonte  la  Sidle 
aux  Carthaginois  que  la  seule  ^e  de  Lilybée.  Us  négo- 
cièrent; mais  le  roi  proposa  de  dures  conditions  quu  les 
CarthagÎDOis  rejetèrent.  La  guerre  continua;  Lilybée  fut 
habilement  défendue,  et  Pyrrhus  h  son  tonr  dnt  lever  le  sié^^e. 
Bientôt  la  dureté  avec  laquelle  il  traita  les  villes  siciliennes 
excita  contre  Ini  nn  soulèvement  uniirersel.  Il  se  Yi%  obligé 
d'abandonner  cette  belle  et  riche  contrée  à  ses  anciens 
maîtres,  fit  la  quittant  il  s'écria  :  «  Ohl  le  bean  champ  de 
bataille  que  nous  laissons  anx  Romains  t  » 

<  Les  guerres  entre  Garthage  et  Home  étaient  la  suite  iné- 
vitable de  la  rivalité  de  grandenr  entre  deux  puissances  eon- 
qnéranles»  ansMtôt  qne  lenre  conquêtes  viendraient  i  se 
rapnrocher*  G*est  donc  one  question  indifférente  de  savoir 
qu^  fut  ragressenr;  et  quand  même  on  ne  saurait  disenlper 
Rome  de  ce  reproche,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
que,  d'après  les  maximes  d'une  saine  politique,  la  sûreté  de 
l'Italie  pouvait  dirficiieineDi  roncilier  avec  la  domination 
absolue  de  Garthage  sur  toute  la  Sicile.  »  (Heereu.) 

Au  moment  où  la  lutte  éclata^  Aome  et  Garthage  étaient 
les  deux  plus  grandes  puissances  de  TOcddent*  Le  vaste 
empire  de  l'une  s'étendait  sur  nne  partie  des  côtes  de  TA- 
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fnqaei  sur  les  deux  tiers  de  la  Sicilei  sur  la  «Sardaigae  et  la 
Gone.  Carthage  possédait  en  ontre  une  marine  fonnidabley 
de  nombreuses  armées  et  d'inépuisables  trésors.  Borne,  panvre 
encore,  n'avait  pour  elle  que  la  force  de  son  gonTemement, 

la  sagesse  de  son  sénat,  le  pâtriotisme  de  ses  enfants,  le  con- 
rape  et  la  discipline  de  ses  armées.  Depuis  plus  de  deux 
cents  ans,  elle  iutlaii  opiniâtrement  contre  les  peuplades 
guerrières  de  l'Italie;  et  tout  récemment  elle  avait  porté, 
^rès  le  départ  de  Pyrrhus,  les  limites  de  sa  domination 
jQsqa'aa  détroit  de  Sicile.  Si  sea  forces  matérielles,  si  sa 
puissance  territoriale  étaient  en  apparence  inférienres  k  celles 
de  Garthage,  elle  remportait  snr  sa  ri?ale  par  la  supériorité 
(le  ses  institutions  et  par  la  composition  de  ses  armées  essen- 
tiellomeût  nationales.  On  allait  donc  voir  aux  prises  les  deux 
plus  grandes  nations  de  rOccident,  d'abord  pour  la  posses* 
aïoQ  de  la  Sicile,  plus  lard  pour  Tempire  du  monde* 

Ce  furent  les  Mamertins  établis  à  Messine  qui  introdni* 
sireni  les  Romains  en  Sicile,  en  invoquant  leur  secours  contre 
Hiéron,  tyran  de  Syracuse,  et  les  Carthaginois,  qui,  de 
eoncert,  s'étaient  armés  pour  chasser  de  File  ces  insuppor^ 
tables  [)il!ards.  Penilaai  qu'Us  allaquaicat  Messine,  Je  codsuI 
Ap})ius  Caudex  arriva  à  la  tête  des  lée^ions  et  à  travers  raille 
diliicullés  (264).  Hiéron  fut  d'abord  baUu  et  obligé  d'aban- 
donner l'alliance  carthaginoise.  Ce  fut  ensuite  le  tour  des 
Carthaginois  eux-m^mes,  qui  se  virent  dès  lors  menaces  dans 
leurs  possessiona.  lis  furent  obligés  d'envoyer  en  Sicile  des 
forces  considérables,  et  se  concentrèrent  dans  Agrigente,  que 
sa  position  et  ses  fortifications  semblaient  rendre  impre- 
nable. Celte  ville  fut  emportée  malgré  les  deux  arme  es  do 
50  000  hommes  qui  la  délendaîent.  Les  Carthaginois  furent 
si  indignés  de  la  perte  de  cette  ville  et  de  la  défaite  d'Hannon^ 
qu'il  fut  déstitué  et  condamné  à  une  forte  amende. 

Ces  succès  des  Romains  avaient  agrandi  leurs  espérances, 
et  ils  méditaient  déjà  la  conquête  de  la  Sicile.  Mais  pour 
assurer  cette  conquête,  il  fallait  une  ilotte,  et  ils  n'en  avaient 
pas.  Une  ^'alère  carthaginoise,  échouée  sur  leurs  côtes,  leur 
servit  de  modèle,  et,  au  bout  de  soixante  jours,  ils  lancèrent 
h  la  mer  \20  vaisseaux,  qui  joignirent  la  ûûtte  carthaginoise 

HIST.  Oi'OiUENT.  ^^ 


Digitizeâ  by  Go  -v,!'- 


GHÂHTEB  VU. 


près  de  Myles.  Duilius,  cpi  commandait  cette  ilolte,  pour 
compenser  rinCériorité  de  ses  mateloUt  f^oxst,  aee  aavires  de 
maiDsde  fer  qui,  s'al)ai^<;aiit  sur  In?  vaîsseatix  carthaginois,  lee 
jrendaÎMil  imnioWesetCuâitiieiitraboidageX'ain^ 
gimsi  Aimîbili  fet  batta  o(»n|MtameQt  (860).  Enooiiitg4i 
par  eetle  vietmm,  lee  RomaÎBc  attaquèrent  k  8ftrdaî|°^e  et 
la  Cui  so.  Pour  tenir  les  Sardes  dans  une  entière  dépeuchun  e, 
le  gouvernement  carthaj?inois  leur  avait  défendu  de  t  ultiver 
leurs  terres,  sous  peiuo  de  mort.  Aussi  Ils  Romanis  trou- 

vèreal-îia  dans  cette  Ue  la  haine  de  Clartiiage  et  d'afiseï  faciles 
ciioeèe. 

Do  noatcana  avaaiagee  en  Sicila  km  inqurèresl  l'e^oér 
cl*aeeomplir  en  AhUpm  ca  qa'afatt  teoté  Agsthoda.  Li 
grande  mloire  d'Eencma  leur  aa  oanit  la  ehemm  (256). 

Cartilage  rappela  à  la  hâte  ses  fzonéraux  de  Sicile  pour  les 
opposer  à  Hégulus,  qui  coinmaudait  1  nnni't'  do  débarque- 
Tuent  Mais  ils  ne  purent  empè'^her  les  Humains  de  s>[ii]>arer 
de  plus  de  200  villes.  Tout  tremblait  en  Afrique  ;  les  popu- 
lations époafanléai  sa  réfugiaient  d^s  rinténaor  de  la  capî- 
tale  pour  y  diarcher  un  abri,  on  exaspéiéas  contre  des  domi- 
natolircanidaseréfoilMal;  GirtfaagaieeablaitàlaveiUada 
•a  mina. 

Dans  cette  extrémité,  les  prîndpaiix  sënatem  dépotèrent 
au  gôui^rai  romain  pour  demander  la  })aix.  llégulus  imposa 
les  pluR  dures  conditions  :  il  fallait  céder  aux  liumains  hi 
Sicile  til  la  ^Saidaigne  tout  entières,  rciidii;  les  prisoniders 
sans  rançon  y  payer  les  irais  de  la  guerre,  et,  de  plus,  se  sou- 
mettra à  nn  tribut  annuel.  La  peur  allait  faire  conaentîr  à 
tout,  lorapia  la  Lacédémonien  Xantippc,  qai  aa  Ironfait  à 
Gardkage,  déclara  qu'il  restait  encore  trop  do  lasmrcac  poar 
pe  pas  rénatcr.  Mis  à  la  téta  de  Tarmée  il  snt  attirer  laa 
Pvomains  dans  une  plaine,  et  les  battit  par  la  cavalerie  et  les 
eb'phaiitb.  Régulus  entra  dans  Carihage,  mais  captii,  et  la 
guorre  fut  reporlé©  en  Si -lid  (i55). 

Toutefois,  les  Carthaginois  eux-mêmes,  ayant  éprouvé  des 
revers  considéiablec,  ouvrirent  des  négociations,  llaanfoyènnt 
Régnlus  à  Rome  pomr  j  tnitor  de  Téchai^  daa  primuuais. 
TùOB  lai  hàrtcmttB,  ampté  Poiybc,  le  |dni  grava  da  tona. 


Digiiiztxi  by 


160 


atgarent  que  B^lus  doa^a  an  96m^  I0  cossail  héroïque 
^  {mûter  dm  aa  lattA|  «t  da  laîsaer  aiomir  captifs  ceux 
ifoi  n'imiaDt  pas  «a  mtor  libnw*  Si  Ton  en  croyait  la  témoi- 
goage  4aa  Roaiaiiiii  ténungnaga  ânes  ccqi&ima,  in  raate, 
4  ee  que  nous  savons  de  la  IwrtMuia  oarth^^iooiae ,  Régiihi% 
à  son  iblour ,  aurait  été  livré  aux  tourments  d'une  longue 
mort.  On  l'aurait  exppsé  au  soleil  d'Afrique  api  os  lui  avuir 
coupé  les  paupières j  et  privé  dti  repoB  et  du  sommeil  en 
renfermant  dans  on  coilra  JaériMé  à  Tiniténeur  da  poinitaa 
defer. 

Pendant  htiit  ans  les  Romains  forant  wncns  en  Sioile  ; 
3s  peidirent  snccessiTeaient  quatre  flottes.  Oes  saoeès  forent 
an  grande  partie  dos  à  Himiicon  et  à  Gartiialon*  Os  forent 

toutefois  surpassés  l'un  et  Tautre  par  Amilcar,  père  du 
grand  Anuibal,  cjui,  posté  sur  le  moiU  Krcte,  entre  Palermc 
et  Èryxy  tint  en  échec  pendant  six  ans  toutes  le^^  forces  des 
Romains. 

Le  sénat  cependant  tit  un  prodigienx  effort î  au  commen- 
cement de  Tannée        il  mit  en  mer  une  flotte  de  SOO 

Sdères.  LotÀtinSi  qni  la  somm^ndait,  s'empara  dn  port  de 
répane;  les  Carthaginois  s^empressèrent  de  faire  passer 
en  Stdie,  soos  le  commandement  d'Hannon,  un  armement 
de  400  vaisseaux  cliargus  d'argent,  de  vivres  et  de  munitions. 
Ces  vaisseaux  drvaicnt  être  montés  par  les  troupes  de  vété- 
rans aguerri  et  furmés  par  Amilcar;  mais  ces  mesures  furent 
déjouées  par  la  vigilance  du  consul  Lutatius.  Il  attaqua,  près 
des  Ues  Agates ,  la  flotte  d'âannon  avant  que  ce  général 
eftt  pu  opérer  sa  jonction  ayec  Amilcar,  et  remporta  one 
vidoire  complète.  Cet  échec  suffit  ponr  ftter  toot  coorsge  anx 
Carthaginois.  Les  pertes  énormes  qo'ils  avaient  déjà  faites, 
la  cessation  de  leur  commerce,  la  perspective  des  sacnlices  à 
faire  pour  soutenir  la  lutte  contre  Roîiio  les  déterminèrent  à 
conclure  la  paix.  Aiailcar  eut  plein  pouvoir  de  traiter  comme 
il  le  jugerait  convenable  pour  les  intérêts  de  la  république* 
Ditatios  imposa  des  conditions  assez  onéreuses.  Les  Gartha* 
ginois  devaient  abandonner  la  Sidle  aux  Romains;  ils  s'en- 
gageaient ai  entre  à  lev  payer  3200  talents  (1  a  700  000  fr*) 
efi4izaBs« 
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Ainsi  se  termina  la  première  gaerre  punique,  après  avoir 
duré  près  de  vingt-quatre  ans  sans  interrupiion.  Elle  com- 
mença la  décadence  de  Garlhage  :  dès  que  sa  puissance  poli- 
tique fut  ébranlée,  sa  fortune  commerciale  fut  compromise. 
Garthage  pour  sauver  ses  intérêts  eut  beau  sacrifier  son 
honneur,  tout  se  trouvait  atteint  du  mime  coup,  et  d'ailleurs 
elle  avait  une  rivale  qui  ne  devait  se  reposer  de  ses  conquêtes 
que  quand  elle  aurait  anéanti  la  seule  puissance  qui  pût  alors 
iui  disputer  Tempue  de  FOccident. 

«MM  ém  lasgeewelfee  (Mi-»M>» 

A  peine  sortie  de  cette  guerre,  qui  lui  avait  enlevé  son 
principal  boulevard,  la  Sicile,  Garôiage  retomba  dans  une 
autre  plus  meurtrière  et  tout  aussi  dangereuse.  La  guerre 

des  mercenaires  éclata. 

Les  armées  de  Garthage  se  composaient,  en  général,  d'é- 
trangers dont  on  payait  les  services  plus  ou  moins  cher, 
suivant  l'utilité  qu'on  en  retirait.  Après  la  guerre  de  Sicile, 
Giscon,  qui  avait  suooédé  à  Amilcar,  fît  passer  les  troupes 
mercenaires  de  Sicile  en  Afrique ,  bande  par  bande,  pour 
donner  à  la  république  le  temps  de  les  payer  et  de  les  lioen- 
cicr.  Mais  il  semblait  bien  dur  aux  Carthaginois  de  dépenser 
encore  de  l'argent  après  leurs  pertes  déjà  si  considérables. 
Tandis  qn'on  délibérait,  l'armée  arriva  presque  tout  entière, 
et  Garthage  eut  sur  les  bras  une  masse  d'hommes  mécontents 
et  tout  prêts  à  se  révolter.  Le  sénat,  tremblant,  pria  les 
chefs  des  mercenaires  de  les  mener  à  Sicca,  en  donnant  à 
chaque  homme  une  pièce  d'or  pour  les  besoins  les  plus 
urgents.  On  agit  avec  tant  de  précipitation  et  d'aveuglement, 
qu'on  les  força  à  emmener  avec  eux  leurs  bagages,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  qu'ils  demandaient  à  laisser  dans 
les  murs  de  la  capitale,  et  qui  auraient  été  des  gages  de  leur 
fidéUté. 

Lorsqu'ils  furent  réunis  à  Sicca,  ils  se  mirent  à  supputer 
avidement  et  à  eiagérer  les  sommes  qu'on  leur  devait,  et  les 
récompenses  qu'on  leur  avait  promises  dans  les  occasions 
périlleuses.  Hannon,  qu*on  leur  envoya  d*abord,  dit  hum- 
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blement  que  la  république  ne  pouvait  pas  tenir  sa  parole, 

qu'elle  était  accablée  d'impùL-,  que,  clans  son  déiiùment,  elle 
leur  demandait  la  remise  d'une  partie  de  ce  qu'elle  leur 
devait.  Aussitôt  le  méconlement  éclate  parmi  les  mercenaires; 
des  attroupements  se  forment,  et  bientôt  une  armée  de 
20  000  insurgés  marche  sur  Carthage  et  ne  s'arrête  qu'à 
quelques  lieues  de  la  capitale,  à  Tunis. 

Alors  les  Carthaginois  épouyantës  firent  tout  pour  les 
adoucir.  On  leur  envoya  des  vivres  en  abondance,  dont  ils 
taxaient  le  prix  à  leur  gré.  Chaque  jour  le  sénat  leur  députait 
quelqu'un  de  ses  membres  pour  les  assurer  qu'ils  n'avaient 
qu'à  demander,  qu  on  était  prêt  à  tout  faire*pour  gixx.  Getle 
frayeur,  cette  condescendance  des  Carthaginois  ne  fit  qu'aug- 
menter leur  audace  et  leurs  prétentions.  Dès  qu'on  fut 
d'accord  sur  lemontantdela  solde,  ilsdemandèrent  uneindem* 
iiité  pour  les  chevaux  qu'ils  avaient  perdus  ;  puis  ils  deman- 
dèrent qu'on  leur  payât  les  vivres  qpi'on  leur  devait  au  prix 
exurhitanl  où  ils  s'élaienL  vendus  pendant  la  guerre.  Les 
Carthaginois,  ne  sachant  pins  (fue  faire,  leur  envoyèrent, 
pour  traiter  avec  eux,  un  de  leurs  généraux  de  Sicile,  Gis« 
con,  qui  avait  toujours  pris  leurs  intérêts  à  cœur,  et  qui  s'é- 
tait attiré  leur  confiance  et  leur  affection,  Giscon  partit  de 
Carthage  emportant  Targent  nécessaire.  Arrivé  à  Tunis,  il 
s'adressa  d'abord  aux  chefs,  puis  il  fit  rassembler  les  soldats 
par  nations.  Il  les  hurauguu,  sut  calmer  leur  colère  et  leur 
fit  accepter  certains  arrangements  qui  auraient  tout  concilié, 
lorsque  deux  séditieux,  Spendius  et  Matbos  élèvent  la  voix 
dans  le  camp ,  font  entendre  aux  mercenaires  africains 
qu'une  fois  les  autres  nations  payées  et  licenciées,  les  Cartha* 
ginois  édataront  contre  eux  et  leur  feront  expier  la  révolte 
commune. 

Ces  paroles  excitent  dans  le  camp  le  plus  effroyable  tu- 
multe. Les  officiers  qui  veulent  pmler  sont  assaillis  d'une 
grêle  de  pierres  avant  même  qu'ils  aient  pu  se  faire  enten- 
dre. Au  milieu  de  cette  confusion  d'idiomes  qui  s'entre-cho- 
quaient,  il  n'y  avait  qu*un  mot  qui  fût  entendu  de  tous  : 
<  Fnppe  ;  »  et  dès  qu'il  était  prononcé,  il  n'y  avait  pas  ïbojen 
d'échapper. 


Giscon  cependant  tenait  tête  à  Tinsurrectioii  au  péril  même 
de  sa  vie.  Tl  s'efforçait  d'apaiser  les  mécontents  en  employant 
tont  h  h  fdis  la  lioucear  et  la  fermeté.  Un  jour,  les  Afri- 
cams  qui  n'avaient  pas  reçu  l  arnéré  de  leur  solde  vinrent  en 
demander  le  payemenl.  Gomme  ils  Texigeaient  avec  inso- 
lence, Giscon,  &n8  un  monmnent  de  colèi^  leur  répoâdil 
qu'ils  n'ayaiont  qu'à  a'adrefiaer  à  Mathos,  leur  génértl*  Getit 
liponae  las  tranaporUt  de  farenr;  ila  ae  Jefèrait  war  lui, 
prirent  son  argent,  et  la  chargèrent  de  chaînes  Ini  et  kaGar* 

tbagiiiuiii  qui  l*accor):i])aL'i:i:iieiil. 

Mathos ,  .'ij  rès  avuir  ainsi  violé  le  droit  des  gens,  envoya 
des  députés  aux  villes  d'Afrique,  les  exhorta  à  secouer  le 
joug  odieux  de  Gartbage  et  à  lui  faire  passer  des  secours, 
lies  Africains  n'étaient  qne  trop  disposés  à  entrer  dans  son 
alliance.  Ils  se  réimirent  am  mercenaires  dont  l'armée  se 
trouva  ainsi  portée  à  70  000  hommes.  G^est  alors  qoe  eom"* 
mença  cette  guerre  d'Afrique,  cette  gmm  inexpiable^  qm 
dura  trois  aub  el  demi  et  qui  mit  Gartha^a  k  deuji  doigls  de 
sa  perte. 

Les  populations  se  jetèrent  dans  cette  ^'uerre  avec  un*'  ;m'- 
deur  incroyable  ;  les  femmes  mêmes,  qui  tant  de  fois  avaient 
vu  traîner  en  prison  leurs  maris  et  leurs  parents  pour  le 
payement  des  impôts»  se  dépouillèrent  avec  empressement 
de  leurs  bijoux,  de  leurs  parures.  Les  tilles  d'Utique,  d'Hip- 
pone-Zaryte,  qui  avaient  d'abord  hésité,  finirent  par  massa- 
crer les  soldats  qu'y  tenait  Garthage,  et  les  laissèrent  sans 
sépiiUiiic.  On  en  fit  autant  en  bardaigne.  liaunon  qn'on  y 
envu\  a,  fut  saisi  par  ses  troupes,  qui  le  mirent  en  cruu^puis 
appelèrent  les  Romains. 

Cependant  les  Carthaginois ,  serrés  de  près  par  rennemi, 
avaient  rendu  à  Amilcar  Barca  le  commandement  de  Taz^ 
mée.  A  peine  ce  grand  homme  fiii-il  à  k  télede  ses  troupes, 
que  k  fortune  de  Gatlhage  se  rétablit.  Dès  h  première  no* 
tien,  les  mercenaires  battus  abandenuèreat  le  siège  d'Utique. 
lin  mi';me  temps  Amilcar  faisait  rbiiirer  dans  railiancti  de 
Gai  th at?e  les  ISumides,  dont  la  cavalerie  était  si  nécessaire 
dans  ce  ]iays  de  plaines.  Le  retour  des  Numides  sous  le  dra- 
peau cartbaginoi&  valut  à  Amiirjir      nouvelle  viotoire  dans 
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craignant  que  riiumaniié  du  général  carthaginois  n'encoura- 
geât les  défections,  résolussent  de  rendre  impossible  toute 
teni;i(ivo  do  récnncilialiou.  ils  Mip|i'.)^rrt'nt  d'ahord  (ius  luUres 
venues  de  bardaigne  de  Gartbage  même,  qui  hs^  exbor- 
liient  à  observer  àà  près  GiiONi  tt  1m  antiM  piiMUiian,  Il 
se  défier  des  intrigoM  secrètes  qui  sa  tmniient  «n  fmnf 
àm  Gartiugmii,  «t  svuKmt  la  domom  appmote  d'A- 
■nkar*  Anlante,  chef  dM  Gtaloii,  dMm  eontte  «fnH  a'jr 
a  de  salut  que  dans  une  mptnre  complète  avec  Gartha^e,  et 
que,  pour  s'interdire  tout  ac+  oniinodeineiit ,  il  laul  luer  i  ris- 
con  et  les  prisonniers.  AussiiùL  bpeudms  lait  sortir  du  camp 
Giscon  et  tous  les  autres  captifs,  an  nombre  de  700  :  on  leur 
coupe  les  mains  et  les  oreilles,  on  lear  eassa  ks  jambM  et  aa 
1m  jatte  eacora  nraota  dans  une  foMe,  Quand  Amîlcar  en- 
Mf  a  damandar  au  moiiia  Im  oadams,  Im  JMdMm  dôalaiè- 
mit  que  toat  d^tA  serait  tiaité  de  même ,  et  proclaïaèml 
loi  que  tout  prîsaamr  aardiagînois  périrait  dans  lté 
supplices,  (^ue  loul  aiiié  de  Gtiiliiu^e  i>ti<ui  iciivuje  its  Hiaiiid 
coupées. 

Alors  commem  (  rent  d'horribles  représailles.  Amilcar  fit 
jeter  aux  bètes  ses  prisonniers*  ii  ne  put  toutefois  ampô* 
ehar  1m  vIUm  d'Utique  et  d'Hippone  d'embrasser  de  nouveau 
la  MQM  dM  emieiiiis.  Biantèt  même  Gartbage  iiit  assiégée 
par  Spendiiia  et  Madioi.  Le  danger  parot  asseï  gra?a  pour 
^a  le  roi  de  SyraeoM,'  BUfcm,  Im  ea^rafll  dea  aaesnnrs. 
l-.nme  iiiême  permit  aux  marchands  italiens  de  lui  porter  des 
vivres.  Cependant  Amilcar  harcelait  les  mercenaires  sur  tons 
les  points  :  il  finit  par  intercepter  km  s  cuuvuis,  k-s  chassa 
de  la  plaine  à  l'aide  de  la  cavalerie  numide,  les  poussa  dans 
les  montagnes,  et  parvint  à  enfarmar  ima  de  leurs  armées 
dans  la  àé&JA  de  k  Haaha,  où  ib  ne  paument  ni  fiiir«  ni 
MOiliattref  et  ob  îla  M  ItoofèraDt  rédinis  par  la  bmiae  k 
l'korrîble  nécessité  de  m  manger  1m  ans  1m  aairesu  Gomma 
aucun  bccours  ne  leur  arrivait  de  Tunis,  le«  mercenaires 
^4al2Mr^t  contra  lama  chafi.  Auiaritcj  ^peiuiiiu»  ei  (quelques 
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autres  menacés  par  la  multitude  demandèrent  an  sauf- 
conduit  et  vinrent  trouver  Amilcar  dans  son  camp.  Le  gé- 
néral carthaginois  exigea  que  dix  d'entro  les  rebelles,  4  son 
ehoixy  loi  fussent  Uvrés,  el  que  les  antres  se  retirassent  sans 
armes,  sans  autre  vêtement  qu'une  tunique.  Quand  le  traité 
fut  signé,  Amilcar  dit  aux  envoyés  :  «  Vous  êtes  des  dix,  »  et 
il  les  retint.  Les  autres  coururent  aux  armes;  mais  ils  étaient 
si  bien  enveloppés  que,  de  40000,  il  n'en  échappa  pas  un 
seul. 

L'autre  aimée  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Amilcar  Texter- 
mina  dans  une  grande  bataille,  et  son  dief  Mathoe,  amené 
dans  Garthage,  fut  le  jouet  d'une  lâche  populace  qui  se  ven- 
geait par  rinsnlte  de  la  terreur  que  les  meroenaires  lui 

avaient  inspirée. 

Celte  guerre  désastreuse  eut  un  autre  résultat  :  la  perte 
de  la  Sardaigne.  Les  mercenaires  cantonnés  dans  cette  île 
avaient,  pendant  la  guerre,  sollicité  la  protection  des  Ho- 
«  mainS|  qui,  refusant  d'abord,  avaient  ensuite  consenti  à  pro- 
fiter des  embarras  de  leur  rivale.  Les  Carthaginois  protes- 
tèrent contre  une  pareille  prétention,  et  firent  passer  dee 
troupes  en  Sardaigne.  Les  Romains,  sous  le  prétexte  que  ces 
préparatifs  étaient  en  réalité  dirigés  contre  eux,  leur  décla- 
rèrent ia  guerre.  Les  Carthaginois  étaient  hors  d'ëlat  de  ré- 
sister, et  la  Sardaigne  fut  abandonnée  aux  Komains. 

Lorsque  Carthage  fut  délivrée  de  tons  ces  embarras,  elle 
son^^ea  à  se  dédommager  de  ses  pertes  par  des  conquêtes  en 
Afrique  et  en  Espagne.  Amiicar,  qui  avait  joué  le  principal 
rôle  dans  les  guerres  précédentes,  fut  encore  chargé  de  la 
conduite  de  celle-ci.  Le  sénat  n'était  pas  fâché  d'ailleurs  d'é- 
loigner un  homme  dont  on  redoutait  rinfiuenee)  et  peut-être 
espérai^on  qu'il  périrait  dons  ces  dangereuses  expéditions, 
n  commença  par  attaquer  les  Numides,  et  les  soumit.  En 
une  année,  il  parcourut  toute  la  côte  africaine  de  la  Médi- 
terranée occidentale,  et  il  put  écrire  à  ses  amis  de  Garthage 
qu'il  avait  étendu  Tempire  de  la  république  jusqu'au  grand 
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Océan.  U  entraîna  ensuite  à  la  conquête  de  TEspagne  les 
briliqnenz  liabitanta  de  TAfrique,  qui  ne  demandaîant  pas 
mieux  qna  de  aenir  sons  un  diief  habile  et  généreux. 

Sa  Espi^e,  il  tnmTti  à  k  tète  dea  CelUbéiMiia,  deux 
ftèm  i&trépides  qui  forent  tuée  dès  le  premier  combat* 
lodortès,  leur  successeur^  fut  défait  avec  50  000  hommes. 
Amllcar  fit  égorger  le  chef  et  renvoya  libres  iO  ÛOÛ  prison- 
niers, voulant  eiira^er  Jcs  barbares  ut  les  gagner  en  mî'ine 
temps.  Il  soumit,  après  de  longs  combats,  toutes  les  côtes 
oeddaiàtalee  et  le  centre  de  la  Péninsule,  Meia,  dans  une  der* 
Bière  rencontrey  U  pirit  victime  d'nn  etretagème  qni  pins  tard 
uxm  «on  fils.  Les  indigènee  lâchèrent  contre  son  année  des 
bcenb  et  des  chariots  enflammé  qui  y  jetèrent  le  désordre. 
Âmilcar  fut  défait  et  tué^  après  neuf  glorieuses  campagnes 
dans  la  Pëninsule. 

Le  parti  des  Barca,  qui,  i^rcicc  ;i  ces  victoir'^s  et  aox  ri- 
chesses qu'elles  lui  donnaient,  devenaient  de  jour  en  jour 
plBS  pittSMint  à  Garthage,  parvint  à  faire  désigner  pour  sno- 
esiBonr  d' Amilcar  aon  guidre  Asdinbai,  chef  du  parti  pe» 
polaire*  Asdmbal  partit  pour  l'Espagne,  et  moitié  par  broe^ 
simlié  par  séduction,  plaça  sous  la  domination  de  Garthage 
une  foule  de  chefs  barbares/ Mais  le  plus  éminent  service 
qu'il  rendit  à  sa  patrie  fut  ia  fondation  de  (Jarthagène,  desti- 
née à  être  l'entrepôt  du  commerce  carthat^nnois  en  Espagne 
et  le  centre  de  sa  domination  politique  dans  la  Péninsule. 
Asdmbai  rencontra  à  Taotre  extrémité  de  r£8pagne  les  Ro- 
maiiiS}  qui»  redoutant  son  habileté  et  son  ambition,  lui  firent 
signermi  traité  par  lequel  il  s'interdit  de  porter  ses  armes  au 
nctd  de  l'Ébre.  Sagonte^bian  que  placée  an  sad  de  ce  fleuve, 
devait  conserver  son  indépendance. 

Asdrubai  gouverna  pendant  liuit  ans  le  pays  qu'il  avait 
conquis.  Peut-être  songeait-ii  à  se  rendre  indépendant  ou  k 
asservir  sa  patrie,  aidé  de  ses  nombreoses  créatures  ;  mais  un 
coup  imprévu  l'arrêta  dans  ses  projets,  U  avait  lait  périr  en 
trahîsofii  nu  chef  lositaniea,  Qaelqnee  amrfea  après,  un  es« 
dave  gaokîs  de  ce  chef  vengea  soa  mettre  en  tuant  Asdra- 
bal  an  pied  des  aoieb. 

De  vifs  débats  suivirent  sa  mort.  Il  s'agimât  de  savoir  si  le 
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jeuîie  Annibal,  son  heniî-frrre,  Ferait  appelé  h  îni  snccéder. 
Le  parti  Barca  appuyait  vivement  sa  nommatioQ,  qui  iatcom- 
iMitioe  pif  fiammi ,  le  chef  da  parti  opposé.  Eannon  eol 
Imév  rcprëiiitter  oombieii  il  était  imprndeiU  d«  itite  da  eom* 
viaaiÊmûiàm  êrmieê  le  patrimirim  d*ue  fainiU»,  aet  re- 
monlfinses  ftAmt  vumoB  i  Anznbd  fol  numméi 

Au  moment  [oh  Ajmilml  partit  pour  l'Espagne,  Garthage 
était  difiiëe  en  deux  partis  dont  les  vu68  diiëraitfli  dmittnl 
a:mr  1IM  f atak  inflatim  les  évéïttsi^^ 
Le»  ezpknti  d'AmBetr  eto  Sieito,  «s  Afr^ne^  en  Btpagne,  M 
sneoès  d'Asdrttbal  son  gmdr»,  «WMit  dcmiié  à  la  fiimillê 
Barra  la  prépoiid.éia.nco  duus  id  république.  Les  exploits  bril- 
la lU^  de  ses  chefs,  leur  habileté,  la  corruption  leur  avaif*nt 
assure  de  nombreux  partisans.  Le  peuple,  séduit  par  les  suc- 
cès militaires,  s'était  volontiert^  rangé  autour  de  cette  puis- 
sante maison.  Mais  un  antre  parti,  représenté  par  les  fian- 
non,  était  OQTertement  hostile  ans  Barea.  La  querelle  «?iit 
déjà  édaté  tu  temps  de  la  guerre  des  mercenaires;  depuis 
eUe  ne  fit  que  s'envenimef ,  et  demt  bientôt  une  lutte  sé- 
rieuse entre  rarîslocratie,  jusque-là  maîtresse  du  gouverne* 
meiit,  et  le  peuple,  (j^ui  vuuiail  à  son  tour  éiro  quelque  cnose 
dans  l'État. 

Ce  fut  k  la  fois  pour  rendre  son  parti  prépondérant  dans 
Qarthage,  pour  venger  leei^nresde  son  pajs  et  poursaki»- 
Cnreune  haine  héréditaire  qa'Ânnibal  lança  sa  patrie  dans 
une  neiufille  Intle  eontre  Rome*  H  voulait  tirer  Gurthegeds 
rhumiliation  où  l'avaient  pkoée  ses  demitoss  défiûtes.  filk 
avait  perdu  ses  étaUlssenients  en  Sicile;  les  Romains,  au 
mépris  di'  la  loi  jurée,  venaient  de  lui  ravir  la  Sardaigne.  Il 
fallait  punir  laut  d'outrages,  et.  pour  reconquérir  la  iSicile  et 
la  Sardaîeiie,  porter  la  guerre  en  Italie. 

Ge  grand  homme,  déjà  vieu:^,  racontait  au  roi  Antiochaa 
qu'étant  encore  petit  enfant  et  sur  les  genoux  de  son  pèra 
Amikar,  il  le  caressait  et  le  flattait  pour  obtenir  d'être  mené 
ea  fispagne  et  de  voir  la  guarre.  Amilsar  le  lui  avait  promis^ 
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à  la  conditioD  que,  mettant  la  main  snr  un  autel,  il  jurerait 
«ne  haiae  implacable  aux  Homains.  Après  la  mort  d'Aadro- 
hàï^  dès  qûé  ks  soldats  Tenrent  proclamé  général  et  que 
êcm  éketioii  eut  élé  ratifiée  par  leaénat,  il  songea  à  ezéeater 
serti  seteenl.  Mats,  atant  de  s'engager  dîans  nue  expédition  si 
lointaine,  il  était  nécessaire  de  s'assurer  des  barbares  d'Es-» 
pagne  et  d'affermir  la  douiination  carthaçjinoise  dans  cette 
contrée.  Trois  {jL'upladeb  redoiitaijie.s,  les  Oicadcs,  les  Garpé- 
tanSy  les  YaccéenB,  furent  forcées  par  M  dans  leurs  meil- 
leures places  et  vainenes  sur  les  borde  do  Tage^  au  nombre 
de  100  000  hommes.  C'est  alors  seulement  qnll  osa  attaqaer 
Sagonle,  fille  alliée  des  Ronudiuii  commençant  ainsi  la  ae- 
oonde  guerre  punique  malgré  le  Toeu  du  sénat. 

Pendant  le  sit^'ge  (219),  des  ambassadeurs  romains  vinrent 
en  Espagne  reprocher  à  Ânnibal  cette  violation  des  traités. 
Le  ^'énéral  répondit  qu'il  avait  autre  chose  à  faire  que  d*ë- 
eouter  des  harangues;  les  députés  alors  passèrent  à  Car- 
tilage et  demandèrent  qn'on  leur  livrât  Annibal  ;  mais  c'était 
demander  plue  qu'on  ne  pouvait  leur  accorder.  Quand  Sa- 
gonte  eut  été  prise  et  ruinée,  après  la  plus  héroïque  défense, 
une  nouvelle  députation  vint  exiger  une  éclatante  satisfac- 
tion. Sur  la  réponse  évasive  du  sénat,  Fabius,  chef  de  l'am- 
bassade, relevant  un  pan  de  sr  tn^^e  .  «  je  vous  apporte, 
dit-il ,  la  guerre  et  la  paix  ;  choisissez.  »  Les  Carthaginois, 
partagés  entre  la  crainto  et  la  haine,  lui  orièrent  :  <  Ghoi- 
siasez  vous-même.  »  Il  laissa  retomber  sa  toge  et  répliqua  ; 
«  Je  TOUS  donne  la  guerre.  —  Nous  Tacceptons,  dirent-ils  ; 
nous  saurons  la  soutenir.  »  La  pensée  d*Ânnibal  triomphait  ^ 
il  pouvait  marcher  librement  à  Taccomplissement  de  ses 
projets. 

Avant  de  partir  pour  lltalie,  il  envoya  en  Afrique  1  5  000  Es- 
pagnols qui  devaient  protéger  Garthage  contre  une  invasion 
ramaine,  laissa  en  Espagne  16  000  hommes  sous  les  ordres 
de  son  firèrd  Hannen,  et  15  000  Oarthaginoit  aooi  le  com- 
mandèment  d'Aedrobal.  Ces  troupes  formaient  une  Téritabla 
réeenre  qui,  au  premier  appel,  derail  mareher  m  lltalie. 
Ces  dispositions  prises,  Annibal  partit  et  entra  en  Gaule  à  la 
tête  d'une  armée  de  5^  ÙOO  hommes. 


Djgitized 


â68 


GHÂPIIBB  Vn. 


On  sait  quelles  fati^^ues,  quels  dangers  il  eut  à  essuyer 
soit  au  passage  du  Rlinne,  soit  en  franchissant  les  Alpes, 
dont  le  passage  ne  lui  coûta  pas  moins  de  30  000  hommes. 
Avec  ceitd  année  diminaée  de  moiuo  et  époi&ée  par  la  fatigue 
ii  lim  un  premier  eombat  «a  bord  du  Tésin  (218).  La  ?ie- 
loire  quLÎL  remporta  mr  le  oouboI  Scipion  ranima  le  courage 
de  aee  aoldata.  L'avantage  plna  oonaidérable  qu'il  obtint  àla 
Trébie  fîit  le  rignal  d'im  aonlèfement  mÛTend  parmi  les 
peuplades  de  la  (  laiilo  cisalpme.  Après  cette  journée,  Annibal 
compta  dans  son  année  90  000  hommes.  Il  sonerea  alors  à 
pénétrer  daus  J'Italio  centrale  ;  il  franchit  l'Apennin  et  ^ragna 
rÉtrone.  U  s'y  trouva  bientôt  en  présence  d'une  nouvelle  ar- 
mée romaine  commandée  par  le  conaol  Flaminius,  l'attira 
dana  nne  position  débrorable,  et  le  vainijnit  complètement 
aorlea bords  du  lac  de  Trasimine  (317). 

An  milieu  de  la  consternation  produite  par  tontes  ees  dé^ 

faites,  TaLms  fut  ékvé  à  la  dicULniu.  Pondaut  quelque  temps 
il  tint  en  échec  le  général  carthaginois,  grâce  à  son  système 
de  temporisation,  qui  usait  lentement  les  forces  de  rennemi. 
Mais  Fabms  fut  bientôt  remplacé,  et  les  consuls  Téreutius 
Varron  et  Paul  Ëmile  ses  successeurs,  abandcmnant  son  sys- 
tème, fournirent  à  Annibal  Toccasioud'un  nouToan  triomphe* 
La  désastreuse  bataille  de  GanneSi  dans  laquelle  les  Romains 
perdirent  70  000  honmies,  S  questeurs,  SI  tribuns  des  lé- 
gions, 80  sénateurs  et  un  des  deux  consuls,  faillit  ruiner  à 
jamais  la  r^piihilupie  (216). 

Toutel(Jis  Annihal  s'était  affaibli  par  ses  victoires  mêmes; 
aussi  fuL-ii  forcé  de  demander  des  secours  à  sa  patrie.  Bans 
ce  but  ii  envoya  Magon  en  Afrique,  £n  témoignage  des  heu- 
reuses nouyellea  qu'il  apportait,  Magon  fit  mser  dans  le  ves* 
tibule  du  sfaat  une  grande  quantité  d'anneanz  d'or  enlerés 
anx  chevaliers  romains  sur  le  champ  de  bataiOe  de  Cannes  ; 
mais  le  dhef  du  parti  aristocratique,  Hannon,  déclara  en  plein 
sénat  que  si  les  soldats  de  Garthage  étaient  victorieux,  il  ne 
fallait  rien  envoyer  ;  que  si ,  au  contraire,  Annibal  trompait 
sa  patrie  par  de  faux  rap])orls,  li  ùàkii  se  garder  encore  da- 
vantage de  lui  venir  en  aide* 

Hannon  parlait  ainsi  aoit  par  hostilité  contre  le  parti  Baroa, 
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soit  parce  qu'il  aurait  voulu  (|u'on  profitât  de  la  victoire  pour 
obtenir  une  paix  avantageuse.  Le  sénat,  partagé  entre  les 
deux  £BC(ionSy  ne  sut  pas  prendre  nn  parti  décisif  ;  il  se  borna 
«  envoyer  à  Annibel  tm  renfort  de  4000  Nnnudes,  40  iié* 
nheute  et  nue  certaine  somme  d'argent»  Ces  préparatib  se 
firent  ma  négligence  et  lenteur  ;  de  sorte  qn'Anmbal,  ponr 
se  maintenir  en  Italie,  ne  trouva  guère  de  ressources  (^ue 
dans  son  génie. 

n  eut  beau  conclure  un  traité  d'alliance  avec  Philippe,  roi 
de  Macédoine  :  celui-ei ,  le  croyant  plus  fort  qu'il  n'était» 
agit  avec  mollesse  et  se  laissa  battre  à  r^nbouchure  da  fleuve 
Aoâs.  Pendant  ce  temps-là,  les  Romains  reprenaient  partent 
Fawitage,  le  général  Mareellns  défit  les  Gaithag^nob  devant 
Noie»  devant  Gasilinnm,  et  finit  par  les  obb'ger  à  sortir  de  le 
GampaDie  (215-214).  Au  milieu  do  ces  revers,  Annibal  es- 
saya de  surprendre  Tarente ,  qui  eût  assuré  ses  communica- 
tions avec  la  Macédoine.  L'occupation  de  celte  ville  et  la  dé- 
fection de  Sjracuse  qui»  après  la  mort  d'Hiéron ,  avait  appelé 
les  CarthagihoîSy  parurent  un  instant  relever  sa  fortone. 
Mais  le  sénat  romain  fit  de  prodigieoz  efiorts  pour  son- 
mettre  les  denx  grandes  cités  qni  avaient  donné  en  Italie  et 
en  Sicile  le  dangereux  exemple  d'appeler  les  Garthaginois, 
Capoue  et  Syracuse.  Ce  fut  pendant  le  siifre  de  la  première, 
et  pour  la  délivrer,  qu'Annibal  conçut  l'audacieuse  pensée 
d'enlever  Rome  par  surprise.  Il  parvint  en  vue  des  murs, 
maislaYiiie  était  sur  ses  gardes;  ce  coup  hardi  manqua,  et 
il  rebronssa  cbemin  jnsqne  dans  le  Bmtium,  abandonnant 
GaponOi  qui  fat  reprise  par  les  Romains  et  traitée  avec  la 
dendère  lîgoenr  (211).  Syracuse  avait  également  succombé 
rannée  pi^dente,  malgré  la  belle  défense  d'Arcbimède. 
I  resque  en  même  temps,  le  Libyen  Mutine  livrait  Agri- 

-nte;  les  Carthaginois  quittèrent  la  Sicde  pour  la  dernière 
fois  (210). 

Leurs  aôaires  n'étaient  pas  plus  prospères  en  Espagne. 
Gnéius  et  Gomébns  Sdpion  avaient  enlevé  en  quelques  mois 
riius  de  IfiO  cités.  Os  avaient  même  entraîné  dans  leur  al* 
uanee  nn  toi  des  Momides,  Sypbaz.  H  est  vrai  que  Masii- 
nissay  fils  d^vn  antre  prince  numide,  avait  ebassé  Syphaz  de 
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sas  Étals  et  teit  pa»é  ea  Espagne.  Lei  jS^pioDs,  obligés  ds 
diviser  leurs  forces,  avaient  snooombé. 

L'arrivée  du  jeune  Publias  Scipion  r*'para  pi  omptement 
ces  désastres.  Tout  d'abord  il  s'erapara  de  Gaitliagèuâ,  le 
centre  de  la  domination  carlhapiuoisc  eu  Espagoe  (21 1).  Sa 
douceur,  sa  bienveillance  ramènent  peu  à  peu  les  cUefs  espa* 
gnols  dsas  raUiaace  de  Roiaa.  Asdrubaly  deui  fois  baUa^  iSf 
masse  loat  raigent  qu'il  pent,  rallie  les  débfîs  4^  aimte 
earthaginoises,  et  se  iSrige  vers  l'Italie  pour  aller  rejoindre 
Annibal.  Mais  les  eoosiils  rarrêtent  sur  les  bords  du  Mé- 
tanre,  lui  livrent  bataille,  le  tnciil  et  fojU  jeter  sa  tête  daus  !e 
camp  de  son  frère.  «  Je  reconnais  la  foriuue  de  Gartha^e,  » 
dit  Annibal  à  cette  vue.  Il  s'enferma  alors  dans  les  montagnes 
du  Brutium,  d'où  il  ne  devait  plus  sortir  que  pour  retourner 
en  Afrique  (207). 

Gepeiadaat  Scipion  a  compris  qu'on  ne  peut  délivrer  lltslie 
qu'en  attaquant  Ganhage  même.  A  la  téte  de  30  000  hommes, 
il  débarque  en  Afrique;  mais  Tallié  sur  lequel  il  comptait^ 
Syjibax,  s  est  laissé  gagner  par  les  Gartha^Mcois.  L'alliance 
de  Massinissa  compense  heureusement  la  défection  de  Tautre 
roi  numide.  Les  Carthaginois  vaincus  se  décident  alors  à 
rappeler  Annibai,  qui  quitte  à  regret  cette  Italie  qu'il  a  un 
instant  espéré  conquérir.  A  son  arrivée,  ii  conseille  aui  Car- 
thaginois de  demander  la  paix,  et  il  en  discute  lui-môme  les 
conditions  dans  une  cofiférence  avec  Scipion.  Gomme  on  ne 
peut  s'entendre,  il  faut  livrer  un  dernier  combat.  Les  deux 
années  se  reiicoaU'eat  h  Zama,  et  les  Carthaginois  essuient 
une  détaùe  com})lète  (202).  Annibal,  vaincu,  rentre  k  Car- 
thage,  et  quelque  temps  après  la  paix  est  conclue  aux  condi- 
tions suivantes  ;  «  Lm  Carthaginois  restitueront  aux  Romains 
tout  ce  qu'ils  leur  ont  pris  injostement;  ils  remettront  leurs 
prisonniers,  abandonneront  leurs  éléphants,  leurs  vaisseaux, 
à  l'exception  de  dix.  Ils  ne  feront  aucune  guerre  sans  Tau* 
torisation  du  peuple  romain.  Ils  rendront  à  Massinissa  les 
maisuiib,  terres,  villes  et  autres  biens  qui  lui  oui  appartenu 
à  lui  ou  k  ses  ancêtres,  daus  1  étendue  du  territoire  qu'on 
leur  désignera.  Ils  payeront  en  50  années  10000  talents  eu«> 

boïques.  £piia  ils  donneront  cent  otiiges  choisis  par  le 
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consul  entre  les  j<™îines  citoyens  201).  •  Ainsi  on  enlevait 
aui  Garihagjitois  leur  nariae,  c'est -à-4iF9  fpi'm  bnsêii 
le  nerf  mtme  de  leur  puissance,  et  on  plaçial  aux  portée  de 
GiHbige  w  ennemi  impleteUe^  ^pii  deeiift  nfegnndv  eane 
eeae  à  ees  dépens»  saae  qoe  Girlliage,  eoeheln^e  per  le 
tnM  qn^elle  wiait  de  oondoie^  pftt  ee  débadre  eontre  ees 

atiacjues. 

^uaiiJ  on  hit  (\[\m  le  f^i'nat  les  condilions  de  cette  paix,  ii 
y  eut  une  g^rande  ii  'sitaliou,  et  Giscon  fut  d  avis  qu'on  les 
rejetât.  Annii^ai  e'éiença  anssilèt  vers  lai  et  l'arracha  de  son 
e  on  s'indignait  de  ce  procédé  «  il  répondit  qae, 
eorti  de  sa  peine  depuis  l'âge  de  nenf  lae,  ii  n'arail  ptt  ee 
iomamt  eaz  isiigee  eeithegînoîs,  que  ete  lnie«iie»e  éIttleDi 
eeileed'ra  bon  moyen*  H  ejomia  que  rejeter  h  paix  dans  m 
danger  si  pressant,  c'était  vouloir  la  ruine  de  Carlhage.  Le 
sénat  se  rendu  à  Topinion  d'Annihal,  et  les  ambassadeurs 
partirent  immiMiiat^^inent  [idur  conclure  la  paix.  Carthai^o 
livra  cinq  cents  vaisseaux  qui  forent  brûlés  eu  pleine  mer 
à  la  vue  des  eilDjens  conetemés.  Ce  fut  bien  pie  quand  ii 
Mut  payer  ]e  prsiwer  terme  du  tribut;  fRdgaee  eétteteaie 
fiteaiesl  des  lemee*  Aiuûhel  ee  prit  à  lire,  et  eenwe  on  - 
Im  repioolwit  dlneolter»  par  ea  jeie,  aa  malbeer  paUis,  il 
répondit  :  <  Oe  rire  n'est  pas  Texpression  de  la  joie,  msis 
plutôt  d'ini  dt^ire  Lausé  par  l'excès  du  mallieur.  Toutefois  il 
est  encore  luoiiis  déplace  que  votre  douleur.  Quoi  !  au  mo- 
inent  où  l'on  nous  arrachait  nos  armes,  quand  on  brûlait  nos 
«aisaeaax,  vous  ne  pleiuiea  point,  et  aujourd'hui  ia  perte  de 
fotre  or  eet  pour  vons  nae  eelamitd  pnbliqaei  » 

Carthage  ne  tarda  pae  à  ressentir  lee  eenséqaeneH  de  la 
paix  hamiliante  qn'sfie  mait  de  eondore.  Lee  fioagaine 
exigèrent  immédiatement  qn'Amilear,  qni,  à  la  tète  d'une 
arinre  de  LiLiiriens  et  de  Gaulois,  ^'uerroyait  dans  la  Laulc 
iiaiie,  fut  rapfjcir.  li  l;dlutque  les  Carthaginois  déclarassent 
que  c'était  sans  leur  participation  qii'Auiilcar  avait  agi;  et 
an  mèma  temps,  pour  se  coucilier  la  Jiuenveiilaace  de  leurs 
aoBYeaax  mattre%  ils  ae  hAteieat  d'anreyer  à  fieme  200  000 
meaarea  de  Ué,  M  aataafcaaxUcieiie  qaieervaieBt  ea  M«o^ 
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Qtiand  la  pfiierre  fut  tennîrK^p,  Annibal,  rentra  à  Car- 
tilage, ne  songea  qu'à  remeUre  promptement  sa  patrie  en 
état  de  renoaTelar  la  gaerre.  Ëlevé  à  la  dignité  de  tufiète 
par  rinfluenea  da  tas  amis,  il  inftrodiiiiit  dans  la  ^vema- 
mant  d'importantea  réformas  :  Girthaga  était  aloia  aoumsa 
k  une  oHgarèiiie  judieiaira  qui,  depuis  quelque  tempa,  dis* 
posait  de  tout  dans  la  république,  et  tenait  dans  ses  mains 
rbunnc  ur,  ia  fortune,  l'existence  même  de  tous  les  citoyens. 
Une  étroite  solidarité  liait  en  Ire  eux  les  membres  de  cette  oli- 
garchie, et  quiconque,  dit  Tita  Live,  avait  déplu  à  Tun  d'eux 
•a  tnmiait  exposé  à  la  haine  da  tous  les  autres.  Anp'M  a'at» 
teqna  owartamanl  à  cette  formidable  puissanaa»  at,  comme 
0  sa  sontiât  appuyé  par  la  mnltitiida,  il  fit  passer  une  loi 
qui  portait  qaîi  Tafanir  on  âirait  chaque  annéa  da  Boa?aaiis 
juq^es  et  que  personne  ne  pourrait  être  continué  dans  ses  fonc- 
tiuus  deux  années  de  suite.  Il  porla  dans  les  linances  une 
sévérité  impitoyable;  il  força  les  Jilapidateurs  de  la  furtuue  pu- 
blique à  rendre  compte  de  leur  jjestion  et  à  restituer  les  som- 
mes qu'ils  andaat  arrachées  au  peuple  par  leurs  oonousiions; 
enfin  il  montra  à  ses  aompatriotes  étonnés  que,  sans  nooval 
impôty  ils  étaisnt  aa  état  d'acquitter  l6  trihat  qa'oQ  davaift 
ans  Ramaios. 

En  mémo  temps  qu'il  accomplissait  ces  réformes,  il  créait, 
en  ranimai] t  i  agriculiure,  de  nouvelles  ressources  à  sa  pa- 
trie. Il  employait  le  loisir  des  troupes  à  planter  sur  la  plage 
africaine  ces  oliviers  dont  il  avait  pu  apprécier  l'utilité  en 
Italie*  Ainsi  Garthaga,  daveim  on  État  poramant  agricola 
at  commarçanti  réparait  promptement  ses  pertes  sous  la 
hianfaisanta  tyrsnma  d'Anaibal,  qui  la  destinait  à  daranir 
la  cantrod^ma  Hgaa  nniTeisaila  du  monda  anosii  contre  las 
Romains* 

C'était,  en  eiTet,  l'époqae  où  un  grand  mouvement  se  pré- 
parait en  Orient  contre  Home.  Antiochus,  à  l'instigation  des 
fitoliens,  songeait  a  faire  une  descente  en  Gr^ce  pour  y  dé- 
truire la  dommation  romaine  at  marcher  easoita  sur  l'Italia. 
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Aimibai  avait  les  yeux  iixés  sur  l'Asie,  en  étudiait  tous  lea 
mouvemeati,  et  ae  diapoeait  à  an  profiter.  Maia  il  était  ob- 
flanrd  à  aos  tour  par  les  nombreux  ennemis  qoe  loi  afaîe&t 
SDfldtéa  ses  réformes*  ûaiix-â  le  dénoocèieiit  an  sénat  ro- 
mam,  gai  eoToya  inunédiafement  nne  ambassade  en  Afinqne 
pour  demander  son  extradition.  Annibal  prévint  ses  ennemis; 
il  partit  la  nuît  sur  une  galère  qu'il  teiiail  depuis  longtemps 
prête  et  se  reudit  eu  Asie.  Il  vint  débarquer  à  Tyr,  où  il  tut 
reçu  avec  empressement  comme  dans  une  seconde  patrie ,  et 
de  là  il  gagna  Antioche*  Le  roi  de  Syrie  était  déjà  parti  poor 
TAsie  Mineure  et  se  tnnrrâit  à  Éphèee^  où  il  faiaait  les  prépar 
latib  de  son  ezpéditiott  en  Orèee.  Annibal,  à  aon  arrivée, 
disdpa  tentée  ees  hésitations,  tontes  ses  inoertitodesi  loi  in- 
spira la  confiance  la  plus  entière,  et  l'associa  à  tontes  ses 
haines,  à  tous  ses  projets  de  vengeance  contre  Rome.  Il  lui 
représenta  que,  pour  arrêter  cette  puissance  amliitieuse  (jai 
menaçait  d'engloutir  toutes  les  autres,  il  fallait  l'attaquer  en 
Italie,  il  s'offrait  hû-méme  pour  conduire  une  expédition  dans 
estte  contrée,  et  asenrait  que  Garthago  n'attendait  qn'nne  oo- 
eaaion  ponr  reprendre  les  armes*  Il  y  aTsit  entoyé  nn  émia» 
aaire,  Ariston,  ponr  s*entendre  «ree  les  membres  de  la  &etion 
barcioe.  Mais  les  démarches  d'Ariston  ne  furent  pas  tellement 
secrètes  que  bientôt  Cartilage  entière  n'en  fût  informée  :  le 
parti  aristocraUque,  le  parti  de  la  paix  s'inquiéta,  et  les  séna- 
teurs^ dont  la  plupart  étaient  dévoués  à  Home,  forcèrent  Aris- 
tim  à  comparaître  davint  les  magistrats.  Il  se  borna  àaffîoher 
dans  rendrait  le  plos  apparent  <k  la  Tille  nne  déclaration  qoi 
eompromettait  les  fiunillea les  pins illnstres;  pnia  il  s'embar- 
qnaet  prit  la  faite. 

Pendant  ce  temps-là,  Antîochus^  circonvenu  par  les  con- 
seils de  Thoas,  chef  de  Tambassado  étolienne,  et  par  ses 
c/)nrtisans,  jaloux  de  la  gloire  <i'Anrî}f>al,  avait  ceisé  ^le  inon- 
txer  la  même  confiance  au  général  carikagmoia*  Il  avait  refusé 
à  eelni-d  l'armée  qu'il  demandait  ponr  recommencer  en  Italie 
une  nontelle  guerre  punique,  et  il  était  passé  en  CMce,  où, 
mur  la  foi  des  Étoliens,  il  croyait  voir  la  plopart  des  peuplée 
ee  soulever  en  sa  &feur;  mais  o*est  à  peme  si  quelques  peu- 
plades vinrent  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Au  lieu  de  suivre 
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Im  aageè  oonteik  d'Anniba],  il  perdit  un  temps  prteien,  Ml 
fit  baftte  aux  Thennopyles  et  fat  obligé  de  feiiaMer  la  mer 
en  fogitif.  H linteuiri  es  Aàe  par  les  Romaine,  qui  rempor- 
tèrent enr  lai  la  grande  TÎetoite  de  Magnésie  (190).  Foreé  de 

conclure  la  paix,  il  dut  s'erigrager  à  livrer  Annibal.  Mais  ce« 
lui-ci  trou  va  \m  asile  à  la  cuur  du  roi  de  Bîtbynie.  La  haine 

Hes  Romains  vint  l'y  chercher,  et  les  menaces  do  Flamimuei 
allaiem  déterminer  Prusias  à  trahir  son  hôte,  lorsque  Annihal 

8è  durgea  lui-même  de  délivrer  Ramedesimplaa  retcratable 
eftnemi  i  il  s'empoisonna  (188). 

Vrolulène  enerre  puni^ile  (449-1 441). 

Tandis  qu' Annibal  expirait  dans  l'exil,  Cartha^e  se  débat- 
tait inutilement  contre  l'ambition  de  Massinissa.  Sons  pré- 
texte que  les  Carthaginois  lui  avaient  reiusé  le  passage  à  tra- 
Tirs  letirs  terres,  il  s'empara  da  riche  canton  à'Emporks.  £l 
eoâune  les  Oarth^finois  réelamaient  eontre  cette  nsnrpaiiotti 
le  sénat  eatoya  en  Afiriqnenne  eonunission  éhargée  de  juget^ 
le  différend*  Mais  eette  commission  n'ont  garde  de  se  pro- 
noncer nettement;  «ear,  dit  Tile  Live,  les  circonstances vou* 
laient  qu'on  laissât  les  Garlbtigiaois  et  le  roi  de  Numidiedans 
uno  complète  mpsinNdligence ;  autrement  Scipion,  qui  avait 
une  connaissance  âjuiciô  de  toute  Taftiairei  aorait  tranché  la 
difficulté.  » 

Eneoarsgé  par  eetto  tolérauce,  Massinissa  renouvela  sas 
nenrsions  enr  le  Isrriloire  des  Oarthaginois;  et,  laisÉant  Gemu 
el  protester  contre  ses  injustes  agressions,  il.  s^emparait  dn 

territoire  connu  sous  le  nom  des  Grandes-Plaiaea  et  de  la 

province  de  Tjsca. 

C'était  une  singulière  situation  que  celle  de  Carlha  ire  à  cette 
époque.  Aux  termes  du  traité  conclu  après  la  bataille  «le  Zama, 
elle  n'avait  pas  k  droit  de  faire  la  guerre  aux  alliés  du  peuple 
romain  ;  elle  ne  pouvait,  par  conséquent,  se  défendre  eostre 
les  nolenees  de  Massinissa.  Il  ne  lui  restait  qa*nn  mojeo 
d^obtenir  justiee ;  elle  priales  Romains  de  décider, nue  ton  pov 
tontes,  ee  qn'elle  derait  abandonner,  ou ,  s'ils  ne  voulaient  point 
la  protéger  coiume  ailiét,  de  la  déf^tndro  Cûmniô  âujelle* 
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Les  Romains  montrèrent  alors  quelque  impartialité,  et  af- 
fectèrent une  certaine  indipfnationcunlre  Massinissa.  C*estque 
lo  roi  da  Macédoine,  Percée,  se  préparait  en  ce  moment  à  1a 
guerr6|  et  qu'il  cherchait  partout  des  «Uiés  contre  Rome.  H 
faUaH  enqiéeber  les  Outiiagiiuns  ë'entnr  daos  la  eoilîtioii. 
On  envoya  done  nae  ncravelle  ambassade  en  Afrique.  Mais 
Persée  ayant  été  Taincn  dans  l'intervalle,  Oaton,  qui  était  à  la 
U;le  do  l'ambassade,  ge  monua  si  parlLaI(|Uô  ieâ  Carthaginois 
refusèrent  d'accepter  son  arbitrage. 

Diirant  leur  mission,  les  envoyés  romains  avaient  traversé 
une  contrée  remarquable  par  sa  fertilité  et  sa  richesse.  Ka 
entrant  dans  Garthage  ils  ne  lurent  pas  moins  étonnés  de  la 
]Hreapénté  qni  s'ofont  partoot  à  hmnregvds,  et  ils  affsetè* 
lent  de  voir  dans  eetle  renaîssanee  nn  danger  sérieni  ponr 
Rome.  flatOB,  li  son  nfMa^  laissa  tomber  quelque  %aes 
qu'il  portait  dans  sa  toge  ;  et  comme  on  en  admirait  la  beauté  : 
te  La  terre  qui  les  produit,  dît-il,  n'est  qu*à  trois  journées  de 
Rome.  »  De}juis  cette  épcuiiu',  il  tormina  toiijoars  ses  dis- 
cours par  ces  mfl^  :  c  Ii^t  de  |iiusy  je  pense  .qu'il  iaut  détruire 
Garthage.  9 

Ladestraetiendoflarthigofalrésalae;  eon'atlsiidiIplQS 
qn*nne  oeession.  * 
Zjm  dinmene  qm  régnaient  dstne  Pxntériear  de  la  viUe  na 

pouvaient  manquer  de  produire  quelque  conflit  d'où  sortirait 
une  nouvelle  guerre.  Trois  factions  décluraient  celle  ma!- 
lieureuse  république  :  les  partisans  de  Rarca  et  du  parti  po- 
pulaire, ou  pour  mieux  dire  le  parti  national,  qui  avait 
à  sa  téte  Amilear,  surnommé  le  Bamnite  ;  la  fiaction  ansto* 
evaliqaei  qne  les  bistertens  anciens  désignent  sons  le  nom 
do  jnû  romain  ;  les  amis  de  Massinissa  on  le  faxû  mvdàe^ 
qui  ne  so  montraient  pas  moina  bostiles  que  raristoeratie  an 

parti  national.  Vers  l'annL'e  152,  le  parti  populaire,  ayant 
obtenu  la  prépondérance  dans  lesaïlaires  puhlKfucs,  fit  cuii- 
damner  h  l'exil  40  citoyens  partisans  de  ]\Iassinissa.  Les 
bannis  se  retirèrent  en  Numidie  et  pressèrent  vivement  le 
roi  de  déelarer  la  guerre  ;  il  s'empara  en  eôist  de  la  ville 
d'Orc^cope.  Les  Garthagineb  perdirent  enfin  patience  et 
déclarèrent  la  guerre*  Il  7  eut  entre  les  deux  armées  nn 
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^^rand  eu aibat pendant  lequel  Massinissa,  nialgré  ses 
88  ans,  remplit  toat  à  la  fois  les  devoirs  du  général  et 
du  soldat.  Les  Carihaginois  furent  vaincus.  Le  jeune  Sci- 
pioD,  qui  assistait  on  spectateur  inactii  à  cette  ]>ataiile,  ré- 
péta souvent  depuis  qu'il  n'avait  jamais  éprouvé  un  plaisir 
aussi  vif  qœ  dîms  cette  journée,  où  il  avait  vu  aux  prises 
plus  de  100  000  combattants.  Une  nouvelle  débute^  quieoftta 
50  000  hommes  aux  Carthaginois,  fît  comprendre  à  ceux-ci 
toute  la  gravité  de  la  situation.  Ils  sentirent  que  Rome  ne 
leur  pardonnerait  pas  cette  guerre  faite  au  roi  numide.  Pour 
prévenir  une  attaque  inévitaJbie,  il  n'y  eut  pas  de  concessions 
auxquelles  ils  ne  consentirent.  Us  condamnèrent  à  mort 
Asdrubal,  Garthalon  et  quelques  autres  qui  avaient  con- 
seillé la  guerre.  Puis  ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  à 
Rome  pour  offrir  toute  espèce  de  ntisfaction  au  sénat.  <  Que 
devons-nous  faire?  »  dirent  les  députés.  «  Vous  le  savez^  » 
répondirent  les  sénateurs,  sans  vouloir  s'expliquer  plus  clai- 
rement. 

A  la  même  époque,  Utique,  qui  avait  toujours  été  la  fidèle 
alliée  de  Garthage,  se  donna  aux  Romains.  Dès  lors  le  sénat 
ne  cacha  plus  ses  projets  de  guerre.  Les  deux  consuls  Mani- 
lius  et  Gensorinus  reçurent  Tordre  de  partir  pour  TAfrique.  A 
cette  nouvelle  les  Garthsgmois  envoient  une  nouvelle  ambas- 
sade, qui  rencontre  l'armée  romaine  en  Sicile.  Ou  lui  déclare 
que  Garlhage  pourra  conserver  ses  lois,  sa  liberté,  son  terri- 
toire, à  la  condition  qu'elle  livrera  300  otages  choisis  parmi 
les  premières  familles  de  la  république.  Les  otages  sont  li- 
vrés ;  mais  les  généraux  refusent  encore  de  faire  cozmaltre 
les  véritables  projets  du  sénat.  <  Vous  sauras  à  Utique  ce  que 
vous  avex  à  faire  pour  obtenir  la  paix,  »  telle  est  leur  réponse. 

Les  consuls  passent  en  Afrique  ;  ils  signifient  alors  aux 
Carthaginois  qu'il  faut  livrer  leuri  armes,  dcveuaes  inutiles, 
puisqu'ils  désirent  sincèrement  la  paix.  Les  Carthaginois 
apportent  2000  machines  et  200  OOÛ  armures  complètes. 
Alors  le  consul  Censoriuus  leur  annonce  Tarrét  du  sénat  : 
«  Les  Carihaginois  abandonneront  leur  ville,  s'établiront  à 
trois  lieues  de  la  mer;  Rome  nous  a  envoyés  pour  détruire 
Garthtge.  » 
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Quaiid  eotte  lëponae  iiil  codhim  itm  Girthag^i  il  y  eut 
I  moiaraaftiit  d'indknation  et  d»  foreor*  On  marnera  las 


ambassadeurs  qui  avaiaiil  oonsetllé  de  livrer  aux  Romains  les 
300  otages;  ou  se  jeta  sur  les  Italiens  qui  so  trouvaient  dans 
la  vflle,  puis  on  se  prépara  à  une  résistance  désespérf^e.  Les 
temples,  les  édifices  publics  furent  transformés  en  ateliers 
où  on  fal>riquait  100  l)ouciier8par  joar,  300  épéeS|  500  lanees, 
1000  traits,  n  y  snt  mi  moment  oh  on  minqna  de  eoidages 
pour  las  taissaanz  et  les  machines  de  gnerre  ;  les  femmes  don- 
nèrent lenrs  diefshues. 

Les  consuls  furent  repoussés  dans  deux  assauts;  leur 
camp  fat  désolé  par  la  peste;  la  flotte  fut  brûlée.  L'armée 
romaine  courut,  trois  fois  le  risque  d'être  extenniude.  Dans 
une  de  ces  rencontres,  elle  dut  son  salut  à  Scipion.  L'en- 
treprise jogée  d'aboid  isoile  semblait  devoir  échonar.  Mais 
Soq^ioQ  pandnt  au  consulat  et  fat  chargé  da  commande- 
ment de  Tannée  d'Ainqae.  A  son  anitée,  il  commença 
par  rétablir  la  disci|dine  parmi  las  troupes,  puis  entreprit 
un  siège  régulier.  Garthage,  nous  Pavons  déjà  dit,  était  située 
sur  un  isthme;  Scij)i(jn  l'isola  du  continent  par  une  mu- 
raille, el  de  la  mer  par  une  digue  prodigieuse.  Les  Cartha- 
ginois, privés  ainsi  de  toute  communication  avec  le  dehorSi 
se  virent  bientôt  eipoeés  à  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 


1 
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rœ  une  autre  entrée  dans  leur  port,  et  lancèrent  contre  les 

Romains  étonnés  une  flotte  construite  avec  iea  charpentes 
de  leurs  maisons  détruites.  Scipion  attaqua  cette  flotte,  et  la 
força  à  se  renfermer  dans  le  port,  en  établissant  sur  les 
bords  de  la  mer  des  machines  qui  barraient  le  passage. 
Asdmbal,  qui  Gommandatt  les  forces  carthsginoises  et  tfû 
avait  établi  dans  Garthage  une  sorte  de  goavemement  de 
tmemr,  perdit  courage,  et,  par  rentremise  dn  roi  de  Nn- 
midie  Oulnssa,  il  entama  des  négodafiene  avec  le  général 

romain.  Mais  ses  propositions  furent  repoussées,  et  le  siège 
continua.  Scipion  linit  par  enlever  le  port  de  Colhon,  et  ou- 
vrit ainsi  l'entrée  de  Cartbaj[re  à  l'armée  romaine, qui  pénétra 
jusqu'à  ia  place  publique*  liestait  la  dtadeUe  Bym^  poux  y 
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arriTer  il  y  avait  à  tniveraer  des  rues  longues,  étroitet,  bor- 
dées de  cbaqpie  côté  de  maisons  à  six  étages.  Les  Romni— 

engagés  dans  ces  rues  y  furent  accables  d'une  grêle  de  traits 
et  de  pierres.  Pour  ciiaque  maison,  {lour  chaque  étage  il  j 
avait  un  siège  k  faire;  on  n'avançait  que  lentemeut,  pas  à 
pas»  au  milieu  des  cadavres»  Ce  combat  dura  six  jours. 
Hafitti  Scipion  parvint,  après  une  lutte  horriblement  meor^ 
trière»  jusqu'au  pied  de  la  eitadelle.  (Voyei  le  pian  de  Gar- 

Il  y  avait  50  000  hommes  dans  cette  eitadelle,  et  a^ee  enz 

Asdruhal,  sn  femme  et  ses  enfants.  Quelques  IjLirlhagiuois 
vinrent  dire  au  général  romain  que  tous  ceux  qui  s'étaient 
renfermé dans  l'enceinte  de  Byrsa  étaient  priais  à  se  rendre, 
s'il  promettait  de  ne  pas  les  égorger,  c  Je  vous  le  promets, 
dit  Scipion,  mais  les  transfuges  n'obtiendront  point  de 
grise.  »  Toute  cette  mnltitade  sortit.  Asdrobal  et  les  trana- 
fogee  s'étaient  réfugiés  dans  le  temple  d'Eseulape  ;  ils  s'y 
défendirent  d'abord  avec  le  courage  du  désespoir  ;  enfin,  épui- 
sés de  faim  et  de  fatigue,  ils  se  retirèrent  dans  la  partie  élevée 
du  temple.  Asdrnbal  suppliant  vint  se  jeter  aux  [ueds  de  Sci- 
pion. Le  générai  romam  le  montra,  amsi  prosterné,  aux  trans- 
fuges. Ceux-ci  accablèrent  d'injures  leur  ancien  chef,  mirent 
ensuite  le  feu  au  temple  et  s'ensevelireut  sous  ses  ruines.  La 
femme  d'Asdmbai,  qui  était  restée  avec  les  derniers  défisn- 
seure  de  Gatthage,  moMa  an  sommet  de  l'édifice,  parée  de 
ses  plus  beaux  habits,  prononça  des  imprécations  contre  son 
indigne  époux,  poignarda  ses  enfants,  et  se  lança  ayec  euz 
dans  les  flammes. 

On  dit  que  Scipion,  à  la  vue  de  tant  de  ruines  et  sous  Tim- 
pression  de  cette  grande  catastrophe,  ne  put  s'empêcher  de 
verser  des  larmes.  U  lui  arriva  de  dire  avec  Homère  : 
c  Viendra  un  jour  oik  périra  Troie,  la  ville  sacrée,  oil  péri- 
ront avec  elle  Priam  et  le  peuple  de  Priam.  »  Polybe,  qui  se 
trouvait  alors  à  ^^es  cotés,  lui  demauda  quel  sens  il  attachait 
à  ces  paroles  :  «  C'est  Home  qui  occupe  ma  pensée,  ré- 
pondit Scipion;  je  crains  pour  elle  l'instabilité  des  choses  )iu- 
mames.  » 

Dis  commissures  du  sénat,  envoyée  pu  Afrique  pour  r^ler 
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avec  Sdpom  le  soH  dl  p  conqnisi  ordonnèrent  do  délram 
les  Mteo  de  Garthage  ot  dérpoèv^t  anx  dieux  infernaux  qui- 
m^iio  tDi&dnift  loo  rolam.  Tcnto  la  partie  de  rAfnqne  qui 
mit  appartemi  ani  CarthaginniB  fat  rédnilo  ta  j^finoe  ni- 

maine. 

Nous  ne  connaissons  qu  imparfaitement  l'histoire  iiitéi  ieure 
de  Garibage  et  r^rgaDisaiûni  de  aoii  ^uvernement.  Nom  al- 
lons tMrtefoîs  UBhjêf  de  ftiiwnbler»à  r«ido  dei  témmgnigw 
i0  Tatttifoitéy  «ontHAie  par  h  critique  nodenieilee  Aéinaiils 
difmde  ea  eonetttation. 

Cette  constitution,  comme  celle  de  presque  tous  les  peu-- 
pies,  se  forma  successivement,  et  se  mudilia  au  'jvù  des  cir- 
constances et  des  besoins  de  la  nation  cartha^inuise.  Colonie 
de  Tyr,  Garthage  dut  avoir  d'aboni  un  gouveraemeat  mo- 
delé ear  celui  do  la  mère  p«tiie|  ot  lee  traditions  nous  num- 
treaty  en  etEet^  à  l'origine»  une  aorte  de  royanté.  Getie  forma 
de  giMifenienieiit  ne  dore  pas  longtemps,  on  du  mojpe  elle  ea 
IraoaibnBa  et  ee  rapproeiia  de  plus  eo  plus  de  la  forme  répu- 
blicaine. Garthape  devint  Cumuie  Jluinu  une  i^^i'aude  républi- 
que ui^locraLique,  Tuntefnis,  Faristocratie  de  Cartilage  ne 
foiiiiait  pas  une  nuLle.^se  iiéréditaire,  fonrl 'e  snr  de  vieux 
eouvenirs  de  gloire  et  de  conquùte;  elle  tirait,  âft  géAéral,ao|i 
origine  et  son  éclat  de  Tétendue  de  la  fortune.  «  Ou  pense  k 
fiaiduigei  ditArietote,  que  eelni  qni  Temt  iieicer  une  fono- 
tien  poMirina  doit  avoir  non-eeoleineat  de  grandee  qnalitée» 
naieenecm  de  grandee  rieheeies.  »  Voîllearei  lee  magietrif» 
tures  n'étant  point  lucratives,  et  entraînant  naturellement 
de  grandes  dépenses,  les  riches  étaient  à  peu  prhH  les  seuls 
qui  pussent  y  a<}jirer.  Et  couime,  flans  un  Elal  ei>^eu- 
tiellement  commerçant ,  les  fortunes  étaient  très  -  mobi|es 
Taristocratie  earthaginoiso  devait  se  renouveler  eena  cesse, 
liais  le  poQvoir  et  Tinfluence  poUtiqnee  ee  perpétuaient  là 
ùh  lee  rîcheiaee,  honoréee  par  de  grande  talente  al  par  de 
grandee  wtufly  aeenraient  k  certaine  noms  )a  crédit  d  la  pa*- 
pularité.  G'est  ainsi  que  la  famille  de  Magon,  celles  des  Han- 
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que,  pendant  plusieurs  générationS|  des  administrateurs^  des 
magistrats  et  des  chefs  d*&rmes. 

Quels  que  fussent  néanmoins  le  pouYoir  et  Tinfluenoe  de 
ces  maisonsy  la  constitution  de  Garthage  ne  fut  jamais  com» 
plétement  aristocratique  ;  l'élément  monarchique  et  TAéinent 
populaire  s'y  trouvaient  représentés  :  l'un  par  les  deux  suf- 
fètes,  l'autre  par  l'assemblée  du  peuple. 

Les  sufl'ètes,  que  l'on  a  comparés  avec  assez  de  raison  aux 
rois  de  Sparte  et  aux  consuls  de  Home,  diûéraiontdes  uns  et 
des  autres,  en  ce  que  cette  dignité  n'était  point  héréditaire 
dans  deux  familles  comme  à  Sparte,  et  qu'elle  n'était  point 
annuelle  comme  à  Rome.  Ils  étaient,  en  général,  choisis  dans 
les  grandes  familles  de  la  république,  parmi  les  membres  les 
plus  iDiluents  du  sénat  ;  mais  il  fallait  que  leur  élection  fût 
ratifiée  par  le  peuple.  Les  Buffètes  exerçaient  une  haute  in- 
ilueace  et  avaient  une  grande  autorité.  Quoique,  parfois,  on 
les  voie  prendre  en  main  le  commandement  des  armées  de 
terre  et  de  mer^  ce  commandement  n'était  point  inhérent  è 
leurs  fonctions;  et  tout  porte  à  croire,  au  contraire^  que  Ton 
abandonnait  plus  volontiers  aux  snffètes  ce  qui  concernait 
Fadmînistration  civile.  C'étaient  eux  qui  présidaient  le  sénat 
et  qui  diriL^e-iient  ses  délibérations.  Du  reste,  leurs  aUribu- 
tions  nous  sont  assez  TTial  connues.  La  durée  de  leur  mads- 
trature  ne  l'est  pas  davantage;  il  parait,  toutefois,  que  le  pou- 
voir des  sufifètes  était  viager. 

Après  les  suflites,  les  généraux  occupaient  le  premier  rang 
dsns  la  république.  C'était  ordinairement  la  gérusia,  ou  grand 
conseil,  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure,  qui  nommait  les 
généraux;  le  sénat  et  le  peuple  ratifiaient  ensuite  la  uûmma- 
tion.  Quelquefois  l'armée  se  permettait  de  proclamer  un  gé- 
néral ;  mais  cette  nomination  irrégulière  était  soumise  à  la 
sanction  du  sénat  et  du  peuple. 

Les  Carthaginois  adjoignaient  à  leurs  généraux  quelques 
membres  de  la  gérusia,  qui,  munis  de  pleins  pouvoirs,  trai* 
taient  ensemble  des  affaires  d'État,  contractaient  des  sl- 
liances,  etc.,  mais  laissaient  le  général  en  chef  maître  absolu 
des  opérations  militaires.  La  plus  grande  responsabilité  pe- 
sait sur  lui,  et  il  n'était  pas  rare  de  le  voir,  apiès  la  cam» 
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pagne,  expier  par  la  morl  les  fautes  qu'il  aVait  commises  et 
les  revers  qu'il  avait  éprouvés.  «  Dans  les  nominations  des 
généianx  comme  dans  celles  des  rois,  lee  Carthaginois,  dit 
encore  Aristote^  s'attachaient  à  deux  choses  :  an  crédit  et  aux 
richesses.  » 

La  dirtiction  générale  des  affaires  publiques  appartenait  au 
sénat,  c'est-à-dire  à  une  assemblée  permanente  composée  des 
hommes  qui  avaient  acquiî;  par  leurs  richesses  une  grande 
influence.  Les  écrivains  anciens  ne  nous  donnent  pas  de  dé- 
tails bien  préds  sur  Torganisation  intérieure  du  sjnat 
tfanginois.  Cependant  tout  nous  fait  présumer  que  les  mem- 
bres qui  le  composaient  étaient  fort  nombreux.  H  était  partagé 
en  deux  sections  :  Tune,  désignée  sous  le  nom  de  grande  as^ 
semblée  i  TijyxXrjToç),  paraît  avoir  été  un  corps  délibérant  com- 
posé de  plus  de  meinl)res  que  Tautre,  appelée^^n^^f^.  C'était 
dans  celle-ci  que  venaient  siéger  les  membres  les  plus  an- 
dans,  ou  dumoiosles  plus  considérables  du  conseil.  C'était 
là  aussi  que  se  discutaient  d'abord  les  questions  les  plus  im- 
portantes* Ce  conseil  priyé,  qui  n'était,  on  le  voit,  qu'un  dé-  . 
membrementde  la  grande  assemblée,  était  investi  de  hautes 
attributions  ;  il  était  chargé  de  faire  la  police  de  l'État,  de  ju- 
ger les  magistrats  et  les  gécéraux  prévaricateurs.  lî  avait  fini 
aussi  par  se  réserver  la  connaissance  des  atlaires  les  plus  im- 
portantes^ et  par  s'arroger  le  droit  de  décider  dans  les  grandes 
circonstances* 

Justin  nous  a  conservé,  sur  l'origine  de  ce  conseil  privé, 

un  témoignage  qui  jette  un  grand  jour  sur  la  constitution 

de  Garlhage.  «  La  iatnille  de  Magon,  dit-il,  menaçant  par 
sa  trop  grande  puissance  la  liberté ,  il  fut  choisi  parmi  les 
sénateurs  100  juges,  qui  eussent  à  demander  compte  do  la 
conduite  des  généraux  à  leur  retour,  pour  que  ceux-ci  se 
conduisissent  de  manière  à  ne  pas  se  commettre  avec  les 
lois  et  les  tribunaux  du  pays.  »  c  Un  tel  tribunal,  ditHeeren, 
est  tout  à  fait  conforme  à  l'esprit  d'une  république  aristo* 
cra tique,  où  la  police  est  le  principal  soutien  dtf  gouverne- 
ment; mais  il  ne  dégénère  que  trop  facilement  en  espion- 
nage et  en  tyrannie,  comme  le  conseil  des  dix  et  Tinquipition 
d'État,  son  auxiliaire,  à  Venise.  >  Aussi,  dans  la  dernière 
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périodê  de  la  r^îmblique  etrthagînoise,  ce  eoneeil  regtreht 

était  devenu  tellement  oppressif,  qu'une  réforme  était  abso- 
lument nécessaire.  Ce  fut  Annibaï,  nous  l'avons  vu^  ijui  se 
chargea  de  l' exécuter. 

Le  sénat  disposait  de  la  plus  graade  partie  da  pouvoir 
législatif,  et,  an  moyen  de  la  gérusia,  on  conseU  privé,  des 
plus  importantes  attributions  dn  pouvoir  exécutif.  «  U  eief- 
çait,  dit  encore  Heeren,  le  même  pouvoir  què  le  lénal  re- 
main. Toutes  les  transactions  avec  l'étranger  lui  étaient  con- 
fiées. Les  rois  ou  sutlèles  qui  le  présidaient  y  iaisaii  lU  des 
rapports;  il  recevait  les  ambassadeurs;  il  délibérait  sur 
toutes  les  affaires  de  TÉtat,  et  son  autorité  était  si  grande, 
qu'il  décidait  même  de  la  guerre  et  de  la  paix,  ([uoiquo, 
pour  la  forme,  la  ratification  dépendit  qual|nefi»8  du 
peuple.  9 

Le  peuple,  en  efifeti  avait  aussi  à  Garthage  des  assemblées. 

Dans  certains  cas,  son  intervention  était  nécessaire.  Quand 
les  pouvuirs  supérieurs,  qui  se  composaient  des  deux  &ec- 
tions  du  sénat  et  dos  suifètes,  n'étaient  pas  d'accord,  c'était 
le  peuple  qui  décidait.  Le  peuple  ne  pouvait  donc  q^'ap^ 
prouver  ou  rejeter  les  propositions  qui  lui  étaisiit  ^tes; 
mais  on  ne  voit  nulle  part  qu'il  ait  eu,  en  qu<H  que  ce  soil, 
leflroil  d'initiative*  ^t  c'est  en  cela  surtout  que  U  consti^- 
tion  de  Garthage  différait  de  celle  de  Rome.  H  se  forma,  il 
est  vrai,  dans  les  derniers  temps,  un  parti  populaire,  non;- 
breux,  puissant,  qui  avait  ses  représentants  dans  le  sénat, 
exerça  une  grande  inHiience  sur  les  affaires,  soutint  les  Barca 
contre  leurs  adversaires  et  les  m^ntint  longtemps  au  pou- 
voir. Mais  ce  parti  ne  put  consommer  la  révolution  qu'il 
parati  avoir  rêvée  ;  et  loin  de  coi^soUder  la  fortime  d4  Gar- 
thage, en  assurant  Tintervention  régulière  du  peuple  dans  le 
gouvernement,  il  n'ajouta  qu'une  nouvelle  cause  de  désordre 
à  celles  qui  existaient  déjà;  il  ne  lit  quô  bàler  la  décadence 
de  la  république. 

En  parlant  du  gouvernement  de  Garthage,  il  n*est  guère 
possible  de  passer  sous  silence  ces  réunions  politiques,  or- 
dinairement suivies  de  festins,  et  désignées  sous  le  nom  ' 
de  sysftlMf.  «  Les  Carthaginois,  dit  un  ancien  historien, 
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traitaient  leurs  affaires  de  nuit,  et,  à  cet  effet,  se  n'unis- 
saient en  sociétés  le  soir,  b  Qui  ne  reçonnaît»  dans  ceitfi 
institution ,  des  associations  politiquos  à  peu  prèa  lam» 
blablas  à  not  cercles,  à  nos  clubs  modernes?  H  est  pro- 
bable que  c'était  dans  ces  rëqioions  qne  se  ^réparsieilt  d'à- 
Tance  les  projets  de  loi  qoi  devaient  être  ensnite  soumis  aoK 
délibérations  de  l'assemblée.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que, 
d'a[)rès  Polybey  les  fjrands  prenaient  assez  souvent  des  ré- 
soiiiUuuH  en  secret,  et  eu  deJiors  des  assemblées  régulières. 
Ce  qui  est  également  vrai,  c'est  que  cet  émissaire  d'Annibal» 
dont  nous  avons  parlé,  Aiiston,  envoyé  à  Garthage  peur 
traiter  avec  la  parti  des  Bacca,  s'adressa  d'abord  k  ces  so*^ 
ciétés.  Quant  à  l'inflaence  qn'elles  pnrent  exercer  sar  la 
marche  régulière  des  afiaires,  il  est  impossible  de  Ti^- 

precier. 

Ce  qui  fit  la  force  de  l'organisation  romaine,  ce  qui  as- 
sura sa  longue  durée,  ce  fut  la  politique  que  le  sénat  adopta 
à  régard  des  peuples  vaincus,  et  la  manière  dont  il  régla 
leurs  rapports  avec  la  métropole.  Ge  fut  en  les  constituant 
dans  une  vaste  hiérarchie  où  chacun  d'eux  jouissait  de  cer- 
tains droits,  de  certains  avantages,  qui  les  rapprochait  plus 
on  moins  de  la  condition  du  peuple-roi,  qu  il  parvint  à 
créer  cette  puissante  unilé  où  résidaient  la  grandeur  et  la 
solidité  de  Tempire.  Cartilage  aurait  pu  rattacher  ainsi  les 
unes  aux  autres  et  toutes  à  la  métropole  les  nations  qu'elle 
avait  soumises;  mais  il  semble,  au  contraire,  qu'elle  n'ait  vu 
dans  ses  sujets  que  des  peuples  à  exploiter,  qn^une  soufoe 
plus  on  moins  abondante,  non  de  puissance,  mais  de  re- 
venus. Loin  de  leur  conférer  des  droits,  des  privilèges,  elle 
les  traitait,  en  général,  avec  une  extrême  rigueur.  Elle  leur 
faisait  payer  de  lourds  impôts,  qu'elle  percevait  durement. 
Les  gouverneurs  qu'elle  délei^^uait  jjour  administrer  les  villes 
sujettes  devaient,  avant  tout,  faire  entrer  de  grosses  som- 
mes dans  le  trésor.  Les  habitants  des  campagnes  ne  itour 
vaient  pas  beaucoup  plus  de  douceur  dans  leurs  maîtres  ; 
en  plusieurs  curconstances,  on  enleva  aux  cnltivatonrs  jus- 
qu'ù  la  moitié  de  leurs  revenus.  Un  historien  moderne  dit 
avec  laibou  que,  pour  compieiuire  tout  ce  que  cette  tyrannie 
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mercantile  avait  d'oppressif,  il  faut  regarder  Je  gouverne- 
ment de  Venise,  lire  les  statuts  des  inquisilcurs  d'État  et 
connaître  l;i  manière  de^poiique  ut  Itizarre  dont  s'ezerçait  au 
Pérou  le  monopole  espagnol,  lorsqu'on  y  portait  les  mar- 
chund^m  de  luxe  rebutées  TEurope,  et  que  Ton  forçaîl 
Ififl  pauvres  Indiens  d'acheter  tout  ce  dont  Madrid  ne  voulait 
plus*  n  n'y  a  plus  alors  à  s'étonner  si,  dès  qu'on  «nnemi 
meUait  le  pied  sur  le  sol  de  l'Abique,  les  villes  et  les  cam- 
pagnes se  sonlevaieiU  immédiatement  et  passaient  de  son 
côté.  Les  succès  d'Agalhuclti  en  Afrique,  ceux  des  Romains 
im  cumiiiencement  de  la  première  prnerre  punique,  s'expli- 
quent aisément  par  cet  état  d'hostiiùé  permanent  aiujael 
étaient,  pour  ainsi  dire,  condamnés  les  peuples  soumis  k  la 
vipobliqQe. 

Le  gouTemement  de  Gsrthage  était  tout  anssi  dur,  «usai 
tyrannique  h  Fégard  des  colonies*  Elle  les  obtigeait  tantôt 
d^aeheter  et  tantôt  de  yendre;  elle  les  condamnait  à  fermer 

leurs  porti^  aux  marchands  étrangers,  à  venir  clierclier  dans 
ceux  de  Garlhage  les  produits  des  contrées  lointaines,  et 
c'est  par  cet  odieux  monopole  qu'elk'  fzagna  ces  immenses 
riohesfles  qui  servirent  d'abord  à  raccroissement  de  sa 
puissanee ,  et  qui  forent  ensuite  la  oaose  principale  de  aa 
ruine. 

Le  seul  lien  on  peu  fort  qui  réunit  les  diverses  parties  de 
ee  vaste  édifice  était  k  lien  religîeut.  La  métropole  avait 

soin  de  transporter,  là  ùii  elle  étabiissait  ses  colonies,  se» 

dieux  et  son  culte. 

# 

La  religion  de  Garthage  fot  celle  de  Tyr.  Toutefois,  cette 
leHgion  a'altéra  par  le  contact  des  Gwthaginois  avec  les 
peuples  étrai^iers,  et  il  s'y  introduisit  des  éléments  em- 
pruntée aux  difiérsntB  cultes  de  Tancien  monde.  Ces  ift» 

Iluences  extérieures  ne  détruisirent  pourtant  pas  le  fond  de 
la  religion  primitive,  et  les  Garlhapnois  comptèrent  toujours 
parmi  leurs  divinités  principales  Baal  on  Moîoch,  le  grand 
roi  du  ciel  le  «Soleil.  A  ce  dieu  les  Garlhaginois  associèrent  la 

pttÎMantedéesieAitané*  Après  Baal  et  Astarté,  illautsMiH 
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tionner  le  dieu  Melkarth,  l'Hercule  tyrien,  le  génie  tutélaire 
de  la  cité  phénicienDS.  Parmi  les  divinités  d'origine  étran* 
gère  iHâient  CérèSf  Proserpine»  dont  le  culte  fat  transporté 
ée  Sidie  en  Afrique. 

Il  n'y  eut  |>as  en  Afrique,  comme  en  Ane,  de  eorps  par^ 
ticulièrement  chargé  du  dép6t  des  traditions  religieuses  et 
de  la  célébration  da  culte.  Les  fonctions  sacerdotales  étaient 
remplies  parles  premiers  personnages  de  l'État,  qui  les  re- 
cherchaient pour  les  honneurs  extérieurs  dont  elles  étaient 
environnées;  de  telle  sorte  qu'elles  étaient  ambitionnées 
même  parles  fils  des  rois* 

Dn  reste I  le  oaractère  de  la  religion  carthaginoise  fat, 
eomme  celui  de  la  nation  qui  la  professa ,  triste  et  dur 
jusqu'à  .la  cruauté.  La  terreur  était  son  mobile;  elle  avait 
soif  de  sang  et  s'environDait  des  plus  noires  images.  A  voir 
les  aijstineiices,  les  tortures  volontaires,  et  surtout  les  hor- 
ribles sacrihces  dont  elle  faisait  un  devoir  aux  vivants,  on 
s'étonne  peu  que  les  morts  aient  dû  leur  sembler  dignes 
d'envie.  £lle  imposait  silence  aux  sentiments  les  plus  sacrés 
de  la  nature;  elle  dégradait  les  âmes  par  des  superstitions 
tour  k  tour  atroces  et  dissolues  ;  et  l'on  est  réduit  à  se  de- 
mander quelle  influence  vraiment  morale  elle  put  exercer 
sur  les  mœurs  du  peuple.  Aussi  le  portrait  des  Carthagi- 
nois est-il  loin  d'être  flatteur;  à  la  fois  durs  et  serviles, 
tristes  et  cruels,  égoïstes  et  cupides^  inexorables  et  sans 
foi,  il  semble  que  l'esprit  de  leur  culte  ait  conspiré  avec  la 
jalouse  aristocratie  qui  pesait  sur  eux,  avec  leur  exis* 
tence  toute  commertdale  et  industrielle ,  à  fermer  leurs 
cœurs  aux  émotions  généreuses ,  aux  besoins  d'un  ordre 
élevé.  Ils  pouvaiciil  avoir  quelques  nobles  croyances,  mais 
dont  la  pratique  se  ressentait  peu.  Une  déesse  présidait  à 
leurs  conseils  publics  ;  mais  ces  conseils ,  ces  assemblées 
se  tenaient  la  nuit,  et  Thistoire  dépose  des  terribles  me«* 
sures  qui  s'y  agitaient.  Le  dieu  de  la  clarté  solaire  fut 
le  patron  de  Garthage  comme  celui  de  Tyr;  il  y  donna 
l'exemple  des  grandes  entreprises  et  des  bardis  travaux  ; 
mais  le  sang  souillait  son  cuite,  et  tous  les  ans  des  vic- 
times humaines  tombaient  au  pied  de  ses  autek ,  aussi 
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Lien  qu'aux  fêtes  de  l'impitoyable  Baal.  Partout  où  les  Phé- 
nicienSy  où  les  Carthaginois,  après  eux,  perlèrent  leur  cnni- 
merce  et  leurs  armes,  non-seulernent  k  certaineti  éfioipies, 
mais  dans  toutes  les  conjonctures  critiques,  leur  fanatisme 
exalté  renouyela  ces  immolations  sanguinaires.  En  vain 
OéloB  de  Syraenae,  avec  raatorité  de  la  victoire^  en  vain^ 
par  «ne  paoifique  infloeneei  les  Grecs  eva^mêmea  fixés  à 
Garthage  tentèrent  d'y  mettre  un  terme,  Tantiqne  barbarie 
reparut  sans  cesse  et  se  maintint  même  dans  la  Garthage  ro* 
maine. 

Telle  est  la  peinture  qu'a  tracée  de  cette  relîrion  tin  sa- 
vant moderne.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  le  gouverne- 
ment des  Carthaginois  fut  si  dor,  si  leur  droit  des  gens  fat  ai 
erael.  On  sait  ijofûa  faisaient  noyer  tous  les  étrangers  qui 
trafiquaient  en  Sardaigne  èu  ms  las  eolmmes  d'HereoIe,  et 
qu'ils  défendirent  aux  haUlaiits  de  la  Sardaigne  de  cultiver 

la  terre  sous  peme  de  inurt. 

Un  tel  peuple,  exclusivement  occupé  d'accroître  ses  riches- 
ses, dut  rester  assez  inditlérent  à  la  culture  des  arts  et  des 
lettres.  Le  traité  de  Magon  sur  l'agricultare,  si  connu  dans 
l'antiquité^  et  particulièrement  à  Rome,  la  relation  d'Han- 
non,  ai  vantée  par  Montesquieu,  ne  prouvent  pas  qu'il  y  ail 
eu  à  Garthage  une  littérature.  En  tout  cas,  ai  cette  Ûuétature 
existait,  il  ne  nous  en  reste  aucun  monument.  Dix  vers  en 
langue  punique,  qui  se  Irouvi  nt  dans  le  Pmnulus  de  Plante, 
et  que  personne  jusqu'ici  n'a  pu  traduire,  en  sont  les  seuls 
vestiges,  fort  suspects,  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous. 

Le  commerce  fut  la  grande,  l'exclusive  préoccupation  des 
Qarthaginois.  Leurs  guerres  mêmes  lurent  subordonnées  à 
ce  but  principal.  Voyons  quels  furent  Tobjet,  la  direction  et 
rétendue  de  ce  commerce* 

Celenlce. 

Les  possessions  de  Garthage,  avant  la  seconde  guerre 
punique,  touchaient,  d'une  part,  à  la  Gyrënaique;  de  l'autre, 
à  rOcéan.  Cette  vaste  étendue  de  territoire  était  couverte  de 
edonies}  lee  unes  étaient  situéw  dans  l'intérieur 'des  terres 
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el  partieulièrement  vouées  à  ragrieuilore^  les  nUm^  placées 
mr  le  IHlofil,  ituent  d»  véritables  comptoinii  dit  flBtnfpte 
destinés  «a  oomiimee»  «  Garthiiga,  dit  Arietolei  enraie  sm 
ciiBe,  dins  les  eoirtFées  cPslenHAur^  des  cofess  eheisie  psiml 
flse  citoyens,  à  qui  elle  assure  qbs  agréable  amsee.  Le  gtm* 
\eriit;iacut  vient  au  secours  des  indigents,  eu  les  habituant  au 
travail.  »  La  forulaiion  de  ces  colonies  était  donc  pour  Car- 
thage  m\  moyen  de  prévenir  le  trop  frrand  arrroissenit'nt  da 

la  popuiâUon,  et  d'aBélkner^  par  ma»  dMnhJoimL  de  tems, 
le  sort  de  la  classe  pauvre. 

Ettgéaénd,  m  tiUse  étakalIsBMS  dsiis  uosélreilsdé* 
pendinos;  la  Ifilml  fs'ellss  pOTrisBt  femb  h  lessonres 
pmeipale  du  trém  poMle,  et  eeet  «ree  leurs  subsides  qnv 

Cartha^^c  faibaiL  un  grande  partir;  ces  guerres  auxquelles  elle' 
dut  son  affranchissement.  La  jalousie  inquiète  de  la  métro- 
pole allait  jusqu'à  leur  interdire  ledrôît  d'élever  des  fortifica- 
tions; au&âi  étaient-elles  occupées  sane  peiBS  par  toai  aven* 
twier  on  conquérant  qui  les  allafiiaiL 

Le  lenitoirt  sarthsginoîs  propremesl  dikf  fpi  s'étendtàt 
dttMrditt  iodiiiriuie  longaeor  ds  40  ajikniètreselnt 
krgsiir  de  eomprenait,  ootrek  sapkale,  su  assez  grand 
nombre  de  villes  maritimes,  telles  que  Ilippone-Zaryte ^ 
Utique,  Tunis,  Clypéa  et  quelques  autres;  le  canton  dans 
lequel  ces  villes  étaient  siiink**;  portait  le  nom  particulier  de 
Zeugitane.  Dans  1  mtéheur  des  terres,  les  colonies  les  plus 
importantes  étaient *Vacca,  Bolk,  Seca,  Zanuu  La  partie 
aiéndionale  du  pays  portait  Is  nom  de  ByzacàsAf  qa'sUs  ts- 
asH  des  Byzanlesy  lins  des  trUnis  prineiM^ 
La  oMe  était  également  sonrsHs  ds  Tillss  florisssatss,  pami 
lesquelles  Adrumète,  la  petite  Lcptis,  TjsdrnSy  Tacapeocfl»» 
paient  le  premier  ran^. 

Le  canton  biiué  auprès  de  la  petite  Syvie  portait  le  nom 
d'£mporia.  Ses  villes,  comme  Tindiquait  le  mot,  étaient  es- 
ss&tieUsmentcomTnerçantes.Elles  devaient  leur  prospéiilé  boop 
smdssMrt  à  landMsss  dn  sol,  à  rabondance  des  troqpssni| 
nais  enosiskramt^p  de  Um  sitastian;  qmlsarpenaeMail 
d*Atre  les  entrepèti  du  eonmefce  uitérienr  ds  rAfraos* 

OuUô  cù  territuue^  Gaiilia^ô  possédait  enoors  la  r^iiMl 
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des  Syrtes  comprise  depuis  Tacape  jusqu'au  monument  des 
Philènes  ;  mais  cette  vaste  région,  de  73  myriam<  ti  es,  fut 
toujours  habitée  par  des  nomades.  La  grande  Leptis,  qui 
était  une  colonie  de  Sidon  ;  Œa,  étaient  les  seules  villes  un 
peu  considérables  de  cette  contrée. 

n  y  avait  aussi  à  rooesl  de  la  Zeogitane,  le  long  de  la  c6te 
jusqu'au  détroit  de  Oadès,  une  dhaîiie  de  eomploire  mm  in- 
terrompue,  qui  mettait  les  Carthaginois  en  relation  avec  1^ 
indigènes,  et  facilitait  à  leurs  marchands  la  dangereuse  tra- 
versée de  Carthage  en  Espagne.  Nous  connaissons  à  peine  les 
noms  de  ces  villes  ;  les  plus  importantes  paraissent  avoir  été 
GoUopSy  Pithecasa,  loi,  Siga,  etc.  On  attachait  assez  d'im- 
portanee  à  leur  possession  pour  qa'Annibal,  avant  de  firan* 
ehir  les  Pyrénées^  les  fit  garnir  de  troupes. 

La  domination  de  Carthage  s'était  de  bonne  henrs  éten- 
due hors  de  l'Afrique.  Les  grandes  îles  de  la  Médilerranéô 
attirèrent  d'abord  ses  marchands  et  ses  soldats.  La  Sardai- 
gne,  au  centre  de  îa  Méditerranée  occidentale,  était  d'une 
iiaute  importance  comme  station  navale  et  terre  très-fertile; 
après  plusieurs  expéditione,  ils  s*en  emparèrent  presque 
entièrement.  Pour  assurer  leur  conquête,  ils  y  fondèrent 
deux  TÎlleSy  Garalis  et  Sulei,  sor  la  cftte  méridionale.  La 
Sardaigne  devînt  le  second  grenier  des  Carthaginois,  et  leur 
fournit  des  pierres  fines  el  des  métaux  précieux.  G*est  sans 
doute  ce  qui  explique  le  soin  avec  lequel  ils  en  écartaient  les 
étrangers.  Es  noyaient  impitoyablement  les  navigateurs  qu'ils 
rencontraient  dans  les  parages  de  la  Sardaigne  ou  vers  les 
colonnes  d'Heroule.  Les  Carthaginois  conservèrent  cette  tla 
jusqu'après  la  première  guerre  punique;  elle  tomba  alors  au 
pouvoir  des  Romains* 

La  Corse  était  d'une  importance  moindre  que  la  Sardai- 
gne, a  cause  de  la  stérilité  du  sol  et  de  Tétai  sauvaEre  de  ses 
habitants.  Toutefois  Carthage  avait  besoin  de  s'assurrr  une 
semblable  position,  ne  fût-ce  que  pour  empèclier  d'autres 
peuples  de  venir  s'y  établir  et  pour  protéger  son  commerce 
avec  les  oètea  de  la  Oanle*  C'est  pour  cela  que  les  Carthagi- 
nois s'unirent  aux  fitruBques  contre  les  Phocéens,  qui  you« 
laient  s'y  établir* 
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La  Sicile  était  d'an  bien  antre  prix.  Aussi  il  n'y  eut  pas 
de  sacrifices  auicpieb  les  Carthaginois  ne  consentissent  pour 
^en  rendre  mattres.  Toutefois  Ss  ne  purent  jamais  Toccuper 
entièrement,  et  lenr  domination  dut  se  concentrer  dans  le 

suti-ouest  (le  l'île.  Sans  fonder  eux-mêmes  de  nouvelles  villes, 
ils  s'emparèrent  de  celles  que  les  Phéniciens  y  avaient  éta- 
blies, de  Mothya,  de  l^anorme,  de  SoIouh,  etc.  ;  puis,  h  la  fa- 
veur des  divisions  qui  régnaient  dans  les  cités  grecques,  ils 
«^étendirent  peu  à  peu  sur  la  côte  méridionale.  Mais  ils  ren- 
contrèrent à  l'Orient  une  puissance  qui  opposa  une  sérieuse 
résistance  à  leurs  progrès  :  c'était  Syracuse,  qu*ils  ne  parent 
abattre.  Plus  tard,  Rome,  en  leur  Cusant  perdre  la  Sicile  par 
le  traité  qui  termina  la  première  guerre  punique,  leur  fit 
perdre  l'empire  de  la  Méditerranée. 

Dans  les  Baléares,  les  Gfirthap;inois  fond^^rent  une  ville, 
Érèse,  qui  offrait  aux  navigateurs  un  port  excellent,  et  qui  se 
distinguait  par  l'élégance  de  ses  édifices.  C'était  dans  ces 
Ues  que  Carthage  allait  cherclier  ces  redoutables  arohem, 
qui  formaient,  avec  les  NumideSi  la  meilleure  parde  de  ses 
milices. 

Entre  la  Sicile  et  l'Afrique  se  trouvaient  deux  îles,  Gaulos 
et  Mélita,  que  Carthage  avait  de  bonne  heure  occupées.  A 
Mélita  (Malte)  elle  avait  d'inaportantcs  tisseranderies. 

L'Espagne  servit  à  dédommager  Carthage  de  la  perte  de 
la  Sicile.  Depuis  longtemps  déjà  les  Carthaginois  visitaient 
les  cètes  de  la  Péninsule,  où  leurs  ancêtres,  les  Phéniciens, 
avaient  fondé  de  nombreux  et  importants  établissements.  Oa*- 
dès  était  leur  prindpal  entrepAt  dans  cette  contrée.  C'était 
du  port  de  cette  ville  que  pariaient  les  Carthaginois  pour 
leurs  courses  lointaines  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afri- 
que. L'Ibérîe  soumise  devint  le  centre  d'un  immense  com-  - 
merce.  Les  produits  de  la  terre  et  l'abondance  des  mines  fil- 
rent  une  source  de  richesses;  et  Carthagène,  fondée  sur  la 
cOte  orientale,  devint  en  quelque  sorte  le  centre  et  la  capitale 
d'un  nouvel  Etat  aussi  florissant  que  la  métropole  elle-même. 

Carthage  ne  possédait  pas  seulement  des  colonies  dans  les 
pays  qui  lui  étaient  directement  soumis;  les  besoins  de  son 
commerce  avaient  domié  naissance  à  une  foule  d'établisse- 
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ment8  répandug  sur  les  côtes  ocoidentales  de  i'Afriqaa.  La 
mteombl»  reiatioD  d'Haroon  nous  montre  ce  génénl  eom^ 
.ttotet  une  aipéiUtion  oompoiée  de  60  nittmx  et  de 
SO  000  ootm,  ta&t  hommes  que  femmee  et  enfa&te.  II  lee 
répartit  en  6  tîllee,4e  sorte  qneeluMmiie  eut  5000  habitaato* 
Parmi  ces  villes,  les  géog^raphes  anciens  citenl  ICaricum- 
Teichos,  Ciilla,  Acra,  Mélite  et  Arambe.  Nous  ne  savon  h  pas 
qi^ai les  furent  les  ilesiiui-es  de  ces  éLdLIisseineiils.  II  est  pro- 
teble  qu'après  avoir  longtemps  servi  d'écàelles  au  commerce 
earthaginois^  ils  finirent  par  saccomber  sons  les  attaqpies  des 
berbères  qui  habitaoent  rintéiienr  da  pays. 

A  ré  voque  oà  Hanaott  alla  eaplorer  les  cAtes  de  rAfiîqm, 
OD  enroya  Hîmiloon  reconnattre  la  côte  ocdden  taie  de  PEu* 
rn^M'  et  particalièremeLiL  celle  d'Espagne,  iiien  ne  prouve 
que  les  (>irilia2rinois  aient  iondé  des  colonies  snr  la  cùte  nord 
de  l'Espagne  de  la  Ghiule,  ni  dans  les  îles  de  la  Grande-Bre- 
tagne; mais  que  leurs  flottes  visitassoit  iréqu  emm^t  oes 
omtrésS}  s'est  se  qui  sstioooBtestaUe, 


Commerce, 

Orthage  fut  pendant  pluaiefirB  sièele»  l'entrepôt  du  corn* 

me rce  et  des  richesses  de  Tanci on  in  inde.  Ses  vaisseaux  lui 
amenaient  cliaque  jour  les  prodmlsdes  (  outrées  les  plus  ioio- 
taines,  et  ses  caravaues,  qui  traversaient  les  déserts,  lui  ap- 
portaient les  tréseiB  de  l'intérieur  de  TACrique  ei  môme  da 
rOrienU 

On  a  pu  joger  de  FexIeniloB  d»  son  eommerae  nniitime 
per  rénnmération  qne  nous  mwqb  hm  des  pro?înoes  qu'elle 

possédait  et  des  colonies  qu'elle  y  avait  fondée.^.  I  )e  ces  di- 
vers points  ai  iivaient  dans  ces  jjorts  des  vaisseaux  chargés 
de'^  marchandises  les  plus  prt'cieuses.  Les  Carthaginois  re- 
cevaient de  la  Sicile,  de  la  bardaigne  de  grandes  quantités 
de  blé  ;  mais  ils  prenaient  encore  dans  oes  deux  lles^  ainsi 
qne  éuis  la  Corée,  du  miel  et  de  là  eii».  U  est  probable 

S'ils  exploitaient  anssî  Iss  mines  de  métaux  qui.  sont  en 
rdaigne,  et  que,  pour  leur  eeounerce  de  pierms  fines,  ils 
£urâut  lirt^r  parti  des  sardoines  que  Toq  reucoatra  très-fré- 
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foemment  dans  oe  pays.  Ils  trouvaieal  à  Lipara  et  dans  los 
petiM  Iks  qaU'aoïwtteBt»  du  bitmnt,  m  k  Ilva  (l'île  d'£ib«)  ! 
dajBÎaani  4t  fi»*  Lm  Ikt  BiUmi}      ils  «AatiiBiit  de 
noncdunit  mimm^  leir  fauntininiit  m  mttm  du  viB)  d» 

fhnile  et  une  kîne  trè«^ce  et  très-recherchée.  Les  mulets 
des  îles  Baléares  étaient  aussi  fort  estimés.  Lui  pro  duits  na- 
turels de  TEspague  foi  in  iieut  une  LrayLiid  irès-iiapt^riaiite 
du  Cûiuaierce  de  Garlhat;e,  mais  ce  qui  attira  particulière- 
mni  son  aiiMOiûa  dan»  ce  pays,  ce  fat  PexploitiUioii  des 
raines.  G  ^  que  nous  avons  dit  dâi  entreprises  maritimee  des 
GirthagâMMi  eiur  las  eôte*  oecidnirtela»  de  l'Afrique  et  de 
TEnrope  pmve  ■nffieemmeafe  <|it'ib  ifaîettt  étadm  leur 
commeree  Ibrtleiii  dan»  eee  eontréee.  Lee  vaisseaux  de  Car» 
iliaf'e,  apr^îs  avoir  frauuhi  ie  détroit  de  Gradés,  remontaient 
au  nord  jusqu'aux  il  :s  (Jl  issittiricles,  d'où  ils  revenaient  char- 
gés d'-Jt- in  ;  on  pr^'tv-nd  même  qu'ils  a-iaienî  clu  rcher  Tarn- 
bre  juâfjpie  sur  les  côtaa  de  la.mc>r  IJahique.  Garthage  eatie*- 
leneit  aussi  des  ralAtiou  wm  k  ûanle^  malgré  le  eeueiir-' 
leinee  db  Meenkift» 

# 

Dans  la  partie  erientale  de  la  Bféditemttée,  le  eemmeRe 
dee  Gaitheiifhioie  était  hmmuap  maum  étendu  que  dm  la 

partie  ojcideutale.  Toutefois  ils  avaient  encore,  pour  les  pro- 
duits <!e  eur  indus l rie,  de  nomijnuix  d»-liou.'hés  r*r  f.rrftce  et 
en  Italie.  C'était  là  principai^jmeut  qi.:e  ,  oulre  les  pierres 
fines  et  les  esclaves  ooixtt»  ils  veadeient  les  objete  sortis  de 
leurs  luaiMifMkme. 

Imt  eanaMeee  per  ismétùt  très-actif  et  irès-ëtend». 
DaeeeimM  dMoipiee dai  tsAMore  de  l'Oriem  erriwent  àn 
iMiède  rÀmUe,  en  pnmat  ptr  les  etationB  de  déeert,  d#- 
pais  i  Kjypie  jiîsqu'à  Ammon,  et  depuis  Âmmon  jusqu'à  la 
grande  Le,;tis,  uu  jiis  {:i'aux  lenies  des  premières  Inbus  no- 
mades wîunii'^es  aux  Cartiiauinois.  D'im  antre  côt4,  ils  en- 
voyaient jueqti'au  Niger  du  ml  et  d  aiUres  produits,  et  rece- 
vêtent  des  grains  d'or  en  échange;  Ën  outre,  ils  tiraieirt  de 
Hntérienr  de  TAfisqne  deeeeda^  nom^  des  dattes  el  ém 
pieene  pnétiensee.  Lee  triku  neoiedee  éieieni  lee  iaammé^ 
diefaeedeeegBMMt  cemawiee.  gfitiiMr  ellee  yn  e»efcne» 
gesdent  de  porter  leaiMirfieidteee  à  levr  deerinUfea»  Pwnii 
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ces  tribus,  celle  des  Kasamons  parait  avoir  poussé  le  plus  loin 
ses  expéditions  commerçantes  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 
Du  reste,  le  my^^f^re  dont  îe*^  marchands  carthaerinois  enve- 
loppaient généralement  leurs  voyages  de  terre  et  de  mer  ne 
mmi  pennet  pas  de  tracer  d'ime  manière  ezaote  et  tant  soit 
peu  complète  les  routée  qif  ils  euivaient.  Qu'on  ajoute  à  cela 
kpMbnde  obeenrité  qui  règne  dans  la  géograplue  andenne 
de  l'Ainqne  intérieure,  on  eomprendra  aisément  comment 
nous  sommes  si  peu  éclairés  sur  un  des  côtés  les  plus  impor- 
tants de  rhistoire  de  Carlhage. 

Uagricnlhin' et  rindustrie  concoururent  avec  le  commerce 
à  la  prospérité  de  Garthage.  Si  Ton  en  croit  Keeren,  l'amour 
do  ragricoitore  semble  même  avoir  surpassé  à  Garthage  Ta* 
mour  du  commerce*  Ce  qoi  est  certain,  c'est  que  le  territoire 
eaitfaagmoia  était  couvert  de  magnifiques  pfaoïtationa  de  vi-* 
gnee,  d'dîvieTe  et  d*antrea  arbres  frvdtioTa;  qu*on  y  voyait 
d*immenses  prairies  où  paissaient  de  nombreux  troupeaux 
de  bœufs  et  Je  lircbis,  et  que  partout  enfm  le  sol,  bien  cul- 
tivé|  sillonnd  par  de  nonibreuz  canaux,  offrait  l'aspect  de 
l'aîsanre  unie  h  la  heanti^ 

Dans  les  arts  industriels,  la  fabrication  des  tissus  était  ar- 
rivée à  un  très-haut  degré  de  perfection*  Nous  avons  parlé 
des  manulactnres  de  l'ile  de  Malte  qui  produisaient  dos  tisena 
renesomés  pour  leur  finesse  et  leur  beauté. 

Telles  farenl  les  sonrcea  prindpalef  de  cette  pnd^ease 
fortune  qui  fit  de  Garthage  la  première  puissance  maritime 
de  l'ancien  moudo.  Malheureusement,  pour  soutenir  cette  for- 
tune, Gartha^o  t  omptait  trop  sur  son  argent  et  sur  l'assistance 
des  autres.  «  Home  avait  a<??is  sa  grandeur  sur  un  rocher, 
dit  un  savant  historien,  tandis  que  celle  de  sa  rivale  roulait 
sur  un  aablo  d'or.  » 

Tsnninona  par  quelques  boUos  perdes  de  Mimteequisu  : 
€  Les  anciennes  mcBurs,  uncertain usage  delà  pauvreté  ren- 
daient à  Rome  les  fortunes  à  peu  près  égales;  mais  à  Gar- 
thage les  parliculiers  avaient  les  richesses  des  rois,  —  De 
deux  factions  qui  régnaient  à  Garthage,  Tune  voulait  touj  ours 
la  paix  et  l'autre  toujours  la  guerre;  de  façon  qu'il  était  im- 
peasibie  d'y  jouir  do  Tune  ni  d'y  hmi  faire  l'autre.  Poa- 
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dant  qu'à  liome  la  guerre  réunissait  d'ahcid  tous  les  ijiUÎrêtfl, 
elle  les  séparait  encore  plus  à  Garlliage.  —  Carthage,  qui 
laiëaii  la  guerre  avec  sou  opulence  contre  la  pauvreté  ro- 
mains, avait  par  cela  même  du  déflayantage;  Tor  et  Taigml 
^éfjàmif  mais  la  wiu,  la  constance,  la  fore^  et  la  panmtj 
ne  s'épnissnt  jamais.  —  Les  Romains  étaient  ambitisni  par 
orgueu  et  les  CaTthaginois  par  amiee.  Las  uns  Tonlaisnt 
commander,  les  autres  votilaient  aequérîr  ;  et  ces  derniers, 
calculant  sans  cessd  la  rcceilô  6t  la  dépeiuie,  lirent  luujuurâ  ia 
guerre  sans  l'aimer. 

Montesquieu  ajoute  encore,  à  propos  du  respect  pour  les 
lois  si  grand  à  Home,  si  OBoble  à  Garthage,  ces  mots  qui 
sont  vrais  partout  :  <  H  n'y  a  rien  de  si  puissant  qu'ans  ré- 
publique où  Ton  obierfe  les  lois  non  pas  par  erainte^iioii 
pas  par  raison,  mais  par  passion,  comme  furent  Borna 
et  LiMsédémone;  car  pour  lors  il  se  joint  k  la  sagesse  d'un 
bon  gouvernement  toute  la  lui  ce  (^ue  ^juun  aii  avuii'  uue  IdG* 
tion.  9 


CHAPITRE  YUI. 

LES  ënmB  ET  LES  SEUPLES  M  L*AflB  JUNKUBB. 

Le  paysj  ses  habitants  et  aa  léligion.  —  La  Syrie  tadépendante. 
Popolatk»»  de  TAne  Mineure.  —  L^die. 

lie  9«f  »,  ees  MMtaarts  «S  am  veli^oa. 

La  Syrie  est  comprisa  entre  la  Gilicie,  la  Judée,  la  mer  In- 

térienre  et  FEuphrate.  Traversée  par  plusieurs  ramîficatioDS 

du  Tau r lis,  de  i  Amaous  et  du  Liban,  elle  a  de  délicieuses 
vallées  et  des  plaiues  leiuies  qu'on  truuvo  luujouis  au  pied 
des  grandes  montagues.  Cette  fertilit(^  contraste  avec  le  désert 
qui,  à  Test,  vient  s'étendre  entre  TEuphrate  et  les  p&^s  mon- 
toeuadu  nord  de  ia  Syrie.  L'Oronte  est  le  principal  cours 
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(TesQ*  On  dirinit  cotto  rëgin  m 'Sjvîe^KipériQm  uioiirli 

et  Cœlésyrie  ou  Syriê  cmm  «n  ««d, 

»  Les  divisions  politiques  de  la  Sjrie  changèrent  sourentsuas 
*  les  Rom  ai  ii'^  y  elles  étaient: 

La  Comagtne  au  nord,  capitale  ôamosate,  palne  de  Lo* 
den. 

La  Cyrrfustique,  an  sud  de  la  Comagène,  capitde -Hîéva- 
po&y  on  ht  Tille  sainte  (atqonidlnnBambig),  «Toe  nntem]^ 
fameux  d'AsIarté;  une  autre  ^lle  de  eette  prorinoey  Sevgnm, 

avait  un  pont  de  bateaux  sur  l'Eophrate  fjm  la  mettait  en 

communication  avec  Apaméo,  siluée  de  l'autre  c6té  du 
ûeuve. 

La  Pià'ie^  à  l'ouest,  et  limitrophe,  par  le  nord,  de  la  Gili- 
cie;  vilb  :  Myxiandros,  ar.cieriDe  colonie  phénicienne  a'éie-» 
Tant  non  loin  des  défilés  de  la  Cilkne  et  d'Issue. 

La  Silmeide,  près  de  la  mer,  avec  la  -forle  place  de  6é- 
lencie. 

La  Clialcidice,  à  Test  de  la  précédente,  qui  devait  son  nom 
k  sa  capitale  Chalcis. 

La  ChalybùnUidCj  plus  à  Test  encore,  et  regagnant,  à  ti  a- 
vers  le  désert,  TEuphraip,  ou  Thapsaque,  était  le  passage  le 
plus  fréquenté  qu'il  y  eût  sur  le  fleuve. 

La  Palmyrènc,  oasis  au  milieu  du  désert,  aTec  une  ville, 
Paimyre,  nommée  atuisi  Thadmor, 

La  CctUtym^  au  end,  entre  la  Liban  et  t'AntilibaniilanfiJa 
vallée  de  l'Oronte.  Elle  avait  pour  capitale  Damas,  sur  le 
Chrysorrhoas,  qui  se  divise,  dans  ses  environs,  en  une  foule 
de  pelils  ruisseaux,  et  au  milieu  d'une  vallée  délicieuse.  La 
Ûœlésyrie  renfermait  en  outre  HéiiopoUs,  aujourd'hui  Baal- 
beck,  fameuse  par  son  temple  du  Boieil,  doat  om  va  encore 
aqjourd'hui  admirer  les  ruines  imposantes.  Ces  raines,  gui 
cou  vrent  une  étendue  de  4  à  5  kilomètres,  appartiennent  à  des 
édifices  qui  datent  de  l'époque  romaine,  probablement  du 
temps  d'Antonin  le  Pieux.  Les  ruines  de  Palmyre,  plus  gi- 
gantesques dans  leur  ensemble,  sont  bien  moins  r  emarqua- 
bles, dans  le  détail,  que  le»  débris  du  temple  du  Soieil. 

La  LaodicèiUf  sur  les  contins  de  la  PhéniciOi  avec  une  ca- 
pitale du  même  nom. 
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UAparf}èn€y  au  nord  de  la  précédente,  capiuile  Apamée, 
grande  et  forte  place  dans  une  région  très- fertile.  Cette  pro- 
vince renfermait  encore  Éraèse,  célèbre  par  son  temple  de 
Baal,  et  la  ville  d'Hamath^  nommée  aussi  Epiplianie. 

La  Cassiotide,  à  l'ouest,  sur  les  côtes,  avec  la  grande  ville 
d'Antioche  sVlevant  dans  une  plaine  très-fertile,  sur  les 
bords  de  TOronte,  à  40  stades  d'un  bois  de  lauriers  et  de  cy- 
près qui  abritait  le  bourg  de  Daphné,  reuunimé  jjour  son 
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Ruines  du  temple  du  Soleil  è  Ba&lbeck. 


temple  d'Apollon  et  de  Diane.  Laodicée^  aujourd'hui  Lata- 
kieh,  était  dans  la  même  province. 

Les  Syriens  étaient  de  race  arampcnne  et  très-proches  pa- 
rents des  tribus  sémitiques  qui  les  entouraient.  Placés  sur 
un  sol  fertile,  ils  ne  furent  ni  nomades  comme  les  Arabes,  ni 
navigateurs  comme  les  Phéniciens,  mais  agriculteurs  et 
commerçants  ;  car  d'une  part  ils  touchaient  à  TEuphrate, 
et  de  Tautre  à  la  mer.  C'étaient  deux  routes  ouvertes  devant 
eux  et  qu'ils  exploitèrent.  Les  caravanes  d'ailleurs  qui 
faisaient  passer  les  précieuses  denrées  de  l'Orient  dans  la 
Phénicie  prenaient  nécessairement  leur  route  à  travers  leur 
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pays,  et  sollicitaient  les  habitants  à  se  mêler  à  leurs  courses 
fructueuses . 

La  religion  des  Syriens  avait  de  nombreux  rapports  avec 
les  cultes  des  nations  voisines.  Le  Bel  des  Chaldéens  se  re- 
trouve ici  sous  le  nom  de  Baal  ;  c'était  le  souverain  seigneur, 
et  ce  maître  suprême  n'était  pas  autre  chose  pour  la  foule 


Grtndei  assises  de  BaAlbeck. 


qne  le  soleil  lui-même,  ou  Jupiter,  ou  quelque  autre  planète. 
Ils  semblent  aussi  avoir  adoré  la  lune  sous  le  nom  de  Baal- 
Gad.  Une  divinité  toute  nationale  en  Syrie  était  Atargatis  ou 
Dercéto,  adorée  principalement  à  Bambyce,  et  qui,  dans  l'ori- 
gine ,  se  confondait  sans  doute  avec  la  Dercéto  phénicienne, 
cette  déesse  demi-femme  et  demi -poisson,  qui  avait  des 
temples  à  Joppé,  à  Ascalon  et  à  Aiolb.  Le  culte  d'Atar- 
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galis  avait  de  graiides  ressemblances  avec  celui  de  la  Cybèlo 
de  Pkrygie.  On  finit  même  par  identiiier  iea  deux  déesses. 
Leun  prêtres  se  liynûentà  des  danses  sauyagM  m  fou  dn 
tambour  et  das  flAtea,  le  flagaUuent  jnsqa'aa  nng  et  ee 
mntiltieiit  dani  das  tiansporta  Crénëtiqiies.  Un  tndt  aa^ 
faakériatiqfiie  daa  leligioiia  de  la  Syrie,  aeit  TabatiDaiiee  de 
la  chair  de  poisson  et  le  respect  pour  les  colombes.  Quant 
aux  sacrifices  sanglants,  aux  pratiques  à  la  fois  lugubres 
et  orgiasliques,  à  ce  mélaiige  de  duuiear  et  de  luxure 
qu'on  retrouvait  en  Pliéoicie  aux  fêtes  d'Adonis,  ils  étaient 
malheurenaement  fiammnna  à  Jbiandes  peaples  da  TAaie  06- 
ôda&taie. 

èjM  aijrie  Iii4e|^cmto»t0. 

Les  Syriens  étaient  d'aLord  partagés  en  plusieurs  tribus, 
sons  des  chefs  particuliers.  De  ces  tribus,  quelques-unes  de- 
vin rcni  p[ ♦'p()ii(lt'rautL>  et  assujeLlirent  les  peuplades  voi- 
sines. Ainsi  se  formèrent  de  petits  royaumes  que  neua  eon* 
naÎMOiia  par  l'Écriture,  mais  dont  nous  ne  pouTona  toqonra 
retnmfer  la  poaition  géognpUqiie.  Tala  fment  «eu  de  So* 
kah,  d'HamaUi,  d'Arpad,  da  Maaaha,  de  GeMri  da  BalMb  et 
deDamaa. 

Ce  n'est  qne  quand  les  Hébreux  soi  liienl  du  la  l'alestine, 
60ii8  les  règnes  belliqueux  de  ÎSaul  et  de  David,  qu*ils  rencon- 
trèrent les  Syriens.  Le  livre  de  Samuel  du  que  Saùl  com- • 
battit  les  rois  de  bobah.  Hadad-Kzer  était  contemporain  de 
David.  Il  essaya  de  faire  ce  que  les  rois  afaient  accompli  m 
Judée,  de  laUkr  teoteakatrUma  ^riennaa,  de  réunir  tovtae 
lee  foraaa  natiimalaa,  pour  anéler  lee  eonquètee  dei  Hé* 
braïu.  n  ne  réosaît  qu'en  partie  et  fttt  vaincn  par  Dafid, 
dont  jdosienrs  petits  chefs  syriens  avaient  sollicité  rallianee. 
Les  hommes  de  Ddinas,  qui  voulurent  vcûger  sa  défaite,  lu- 
rent écrasés.  Il  fallut  se  soumettre.  Les  Syriens  devinrent 
trii)utaires  de  Jérusalem.  Une  nouvelle  tentative  pour  pro- 
âtar  d'une  prise  d'armes  des  Ammonitea  ne  réassit  pas 
anen^  malgré  Tappel  &it  par  Hadad-fiier  aaz  Syriens  de  la 
rive  gauche  de  TEaphiate.  40000  hemmea  périrent  dana  la 
fiÙDB  d*HéIame.  Le  grtnd  chef  .«syrien  disparaît  depnia  le 
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jour  où  son  peuple  était  tombé.  Un  de  ses  semteurs,  Hézoïiy 
B'aeeeptft  powrtMit  jm  msM  dikin».  Il  iomk,  k  royaume 
BraiM,  ^'vD  de  ses  eacceesemiy  -eoiitflnipOFâni  «du  t9i 
és  Jttdâ»  AbiMii,  émiUi mr 'ht  f\m  gnaaAs  pârtM  d» k%- 
ris» 

^Penésul  qu'un  État  puîsMiH  se  Teoeftsthaait  en  ^fm, 
Fanarchie  alluiLi lisait  les  Hébreux  ,  iien-Hadad  I^,  roi  de 
Damas,  profila  de  ces  discordes  pour  faire  acheter  chère- 
ment son  alliance  aux  rois  rivaux  dlsraëi  et  de  Juda.  Âsa» 
qui  hii  prodi|[tta  lies  trésors  du  iemple,  fat  son  appnii  el  Im 
Bfti&m  mf^trenl  Imtt*  Ile  enlevèrent  à  ee  leymmu  ph»- 
mais  filles  et  obligèrent  le  roi  Amri  à  permettre  mm.  mKÊ* 
dlinde  syriens  d^enttar  lihrawwit  dsns  Smume  et  d'y  bâtir 
des  maisons. 

Ben-Hada  i  II,  qui  ^iuccéda  à  son  pôre'*vers  901,  vuuiut 
mettre  fin  au  rt^yaume  d'Israël.  Il  vintassii^ger  Srim  irie  sum 
de  32  rois  ou  ch^^fs  de  irihiis.  Mais  rïDdiîscipiine  régnait 
dans  son  oamp  ;  il  fat  hooteuscmeut  forcé  de  fuir,  line 
seconde  invasîoa  ameas  une  bataille  daaa  laqaaUa»  dit-M| 
100  000  SyvisttS périrent;  Âcb&b  amit  pu  ptendiie «t tiaw 
k  tel  de  jjjunM,  û  piéitoa  iyre  aHieBas  asae  lm>  fla  wtsîvo 
sans  doute  n'avait  pas  été  si  complète,  car  la  gneme  mon» 
mença  entre  mix,  et  Achab,  quoique  soutenu  par  le  rei  de 
Juda,  JoRrîjili  il^  lut  tiu'  dkins  le  combat.  Joram,  son  succes- 
seîTr,  alîaqutj  dans  ISauiai  ie,  vit  la  cité  réduite  h  la  plu-  hor- 
rible famine;  une  panique  qui  saisit  les  troupes  araméennes 
k  saofa.  Peu  de  temps  après,  Ben-Uad«d  înl  étranglé  par 
n  de  tes  efiiciers,  Hasuél.  Malgré  ses  revers^  wm  -fè^pm 
«fiât  «H  n  ifli  éeial^  qm  ke  Sfwm  i'adaïkapl  après  aa 
maft  eome  mu  disn* 

Hamél,  Teet^pnn  roi  és  Damas,  peritt  dUmd  Rametfa  de 
Galaad;  mais  U  battit  Jt  iia,  son  lîls  Joachaz,  et  ravagea  im- 
pitoyablement Israël.  Joas ,  roi  do  Juda,  aUaqué  à  son  tour, 
fîit  contraint  de  rr^chtittir  .loi-nsaiem  en  livrant  n\i\  Arani/vUS 
les  trésors  du  temple.  Un  an  après  k  meurtre  du  grand  prê- 
tre Zachaïkpar  Joas,  Jétnsalem  eI]6-m^me  fut  prise  et 'sas* 
aagéa.  La  mon  délivra  enfin  ks  kraUilsa  .do  knr  tsrrihk 
ennemi.  Ben -Hadad,  fih  et  mBcisnwui  d'Hamél,  perdittontsi 
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les  places  roTiqurtes  par  son  père  ;  Jéroboam  II  parait  même 
B'êtra  emparé  de  Damas.  Les  jours  de  malheur  fêtaient  nrri- 
fés  pour  les  Syriens,  car  à  r Orient  grandissait  ans  paîji* 
«m  qui  «Qatt  mottre  sons  ^a  domination  tm  le>  pwipiea 
f AfiiTi|  tsomnM  tmL,  d'Israël  cb  Phémoîe* 
Bifain/poiir  €onjur«r  h  pérfl,  mtya  de  fimnir  ma  Ugm 
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Achaz  réfusa,  et,  attaqué  par  los  Syriens  et  le  roi  d'Israël, 
iiiipiura  les  secom  s  de  Téfrlalh-Piléser.Le  rui  de  Ninive  ac- 
conmt,  prit  î>f^m:is,  mit  Piésin  h  mort,  enleva  iiv.ç  partie 
de  la  population  syrienne,  qu'il  tran^orta  sur  les  bords  du 
flBOfe'Ojnrrhus.  lASymTepeopl'^e  par  d^  as^yrieM, 
ttise^êDu  la  anrfeillante  da  j^anuamia  0i  daakeft  éiabtti  ptt 
le  eooqnérant,  n'était  plaa  qu'une  province  du  grand  enpm 
dTABBor*  lift  décadence  de  Ninive  ne  fet  dWmi  avaniage 
pewr  les  fly i mnh .  L'Égypte  alors  les  menaça,  puis  Babylone. 
Vaincus  avec  les  Hébreux  à  Mau'oddu,  ils  virent  le  piiaiaon 
délait  par  les  Ciialdéens  à  Circi'sium  et  rejeté  eu  Ki^ypte.  Dès 
lors  ïh  ne  furvinl  plus  que  la  proie  certaine  et  comme  le  butin 
des  maîtres  de  TAsie,  de  Nabncbodonoeer,  de  Qjras  ei  d*A- 
îexaudre.  Nous  retrouyerona  plus  tard  nn  nouveau  royaume 
de  Bjney'celni  des  Sélencidea.  Ceat  anasi  danv  lea  aîMea 
peatérioiira  et  même  an  tenpa  de  h  damination  lennine 
que  Pefanyre^  k  vieille  cité  de  fitiomon,  briBera  de  flcn  phs 
vif  éclat. 

L'Asie  Mineure  est  cette  péninsule  qui  s'avance  comme 
un  iannanse  promontoire  eatre  le  Pont-Èuûn  et  !  mer  de 
Gjprei  Teioniant  devant  Im  les  flola  de  la  vm  Egée*  La 
efaabie  di  Tnniia  eonvxe  ces  c6teB  méridioiialeB  de  'Jianlaa 
moBtegnea,  repaire  dene  tons  lea  tempe  de  popotetiona  in* 
saisissables  et  toujours  prêtes  à  descendre  sur  la  mer  et  les 
plaines  qui  s'étendent  k  leur  pied,  pour  fiiller  \en  mar- 
chands et  les  laboureurs.  Ceiie  région  mijiii;i^^ntj!is(^  forme, 
de  l'ouest  à  l'eet,  la  Garie,  la  Lycie,  la  j^lIll}»hyi^e  et  la 
€<i!iaie,  ^i  s'inclinent  an  sud  vers  la  merî  la  Pisuiie, 
rianrie  et  k  Lycaome,  qui  deaeendenti  an  Mtd,  dn  hant 
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des  montagnes  vers  Tinlérienr.  A  Touest  sont,  sur  une  ete 

profondément  dentelée  et  sillonnée  par  de  nombreux  cour? 
d'eau  qui  en  fécondent  le  sol,  la  Troade,  la  Mysie,  la  Lysie, 
r£olide,  rionie  et  la  Do  ride.  En  face  de  la  crjie  du  sud, 
lions  ne  trouvons  que  deux  grandes  îles,  Rhodes  et  Gypre. 
Au  large  de  la  eôte  de  Foiiest  s'étend  tout  on  labyxiati» 
d'iles  gracienseBy  Lemnos,  Lesbos,  Ghios,  Samoa,  Goe  si 
les  Sporades,  refuge  des  populations  et  du  commerce.  As 
nord,  vers  le  Pont-Euxin,  qui  communique  à  la  mer  Êgée 
par  THellespont,  la  Propontide  et  le  Bosphore  de  Tlirace, 
sont  la  Mysie,  la  lUthyme,  la  Paphlagonie  et  le  Pont;  au 
centre  enlin,  la  partie  la  moins  iavorisée  de  cette  région  :  la 
Phrygie,  la  Gappadûce  et  une  province  formée  plue  tard,  la 
âalatie. 

L*Asie  Mineure  est  séparée  du  reste  de  l'Asie  par  l'Ama*  , 
nus,  prolongement  du  Taurus  Tare  l*est,  et  qui  ferme  si  eiae-  i 

tement  la  Péninsule,  qu'il  n'y  a  pour  entrer  en  Syrie  que 
deux  étroits  passages,  distants  l'un  de  i'aulre  de  5  parasange^ 
(25  kilouièues),  et  appelés.  Tua  au  nord^  portes  Amaniques, 
l'autre  au  sud,  portes  de  Syrie. 

L'Halys,  aujourd'hui  £izii-Innak,  le  plus  grand  fleuve  de 
l'Asie  Mineure,  marquait  dans  cette  péninsule  la  limite  de 
deux  races.  Les  populations  à  Tottest  de  ce  fleuve,  les  Ly- 
diens, les  Phrygiens,  les  Mysiens  et  les  Gariens,  étaient  en 
général  du  même  sang  que  les  Thraces  d'Europe  ;  celles  de 
Test,  c'esl-à-dire  les  Gappadocieris,  les  Ciliciens,  les  Pain- 
phyliens  et  les  Solymes,  anciens  habitants  de  la  Lycie  et 
de  la  Pisidie,  appartenaient  à  la  souche  syro-araLe.  L'Halys 
séparait  donc  deux  groupes  de  langues  :  les  unes ,  à  droite, 
étant  d'origine  sémitique;  les  antres,  à  gauche,  d'origine 
indo* germanique.  Il  faut  excepter  l'Arménie,  placée  en 
dehors  de  PAaie  Mineure,  et  qui  semble,  par  sa  langue, 
faire  partie  du  rameau  indo-germanique.  Nous  en  parlerons 
ailleurs. 

Malgré  cette  parenté  dos  idiomes  parlés  à  l'ouest  de  Tlla- 
lys,  il  y  avait  entre  eux  hien  des  diâérences.  I^ea  peuples  de 
Touesti  GarienSy  Lydiens  et  Mysiens,  se  reconnaissaient  une 
même  origine  et  offraient  en  commun  des  sacrifices  à  Zéns 
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Karios  dans  la  ville  de  Mylasa.  Mais  les  Gauuiens,  bien  qu'ils 
parlaf^spnt  la  mêiiie  Janine  que  les  Cariens,  n'y  prenaient 
point  part.  Les  Bithyniens,  les  Mariandyoiens  elles  Paphîa- 
goniens  formaient  aa  nord-est  des  précédants  un  seoond 
groupe  où  l'origine  thraee  était  plos  finpj^te»  car  on  ntrai» 
TBit  chei  les  popnlationB  des  deux  rives  da  Bosphm^  mm* 

'        flsidsmettt  mèmê  langue,  mais  mêmes  mceors  ;  rsmonr  ds  la  ^ 

'        guerre,  du  sang  et  du  pillage. 

*  DesCariens  et  diis  Lydiens  aux  Bithyniens  et  aux  Paphla- 
I  L^'^niens,  la  différence  était  prraïKle.  Les  Mysieus  et  lesPhry- 
'  _^^!ens  formaient  la  transi tion  et  nouaient  le  lien  de  parenté 
i  qui  unissait  tous  ces  peuples.  C'était  avec  rai8oa({ue  ie  nœud 
^        gordien  se  trouvait  en  Phrygie. 

hm  tnditionSy  d'aoeord  avec  les  langnoSi  mtiaieat  tons  oss 
peaples«  Les  Phrygiens,  appelés  Bryges  en  Bnrope  quand  Os 
^       habitsient  an  pied  da  mont  Bermion,  et  dont  le  nom  sigm«* 
^        fiait  en  langue  lydienne  hommes  libres ^  les  Thraces  et  les  My- 

*  siens,  venus,  suivant  Strabon,  de  la  contrée  que  les  Romains 
h         app<'lèrent  Mœsie,  au  bord  du  Danube,  i^ont  représentés 

comme  des  émigrants  ayant  passé  d'Europe  eu  Asie.  L'histo- 
^  fien  Xanthns  de  Lydie  plaçait  Tarrivéedes  Pfairygiens  eu  Asie 
■  mgxèê  la  gnem  de  Troie.  Hérodote  renverse  celte  tradition, 
t  et  parie  d'on  corps  nembreoz  de  Teneriena  et  da  MysîaBs 
^  qui,  avant  ealte  gnerre,  auraient  passé  d^AsIe  en  Enrope,  oil 
k  ils  se  seraient  avancés  jusqu'au  Pénée,  chassant  les  Thraees^ 
^  qui  franchirent  alors  le  Bosphore  et  s'établirent  en  Bitbvnie. 
^         Un  autre  historien  faisait  des  Mysiens  une  colonie  lydienne, 

*  ce  que  les  Italiens  appelaient  un  ioer  sacrum^  ou  colonie  en- 
t  voyée  hors  du  pays  pour  apaiser  la  colère  divine.  La  langue 
I  des  Mysiens  était,  en  effet,  moitié  lydienna  el  moitié  f^rj- 
I  gianne,  Bnfin  plnsieurs  légendes  identiques  se  rairoavaisni  à 
i  U  fais  an  Knrapa  et  an  jSm  :  eella  de  MUas,  par  eiample, 
f        en  Phrygie  et  en  Macédoine,  près  du  mont  Bermion.  De  tons 

ces  faits  résultent  la  parenté  de  ces  peuples,  les  antiques  rap- 
ports de  la  Thracô  et  de  l'Asie  Mmeure,  et  par  suite  de  la 
I        Grèce  et  de  l'Asie. 

Nous  parlerons  plus  tard  de  la  Gsmiadocat  du  Pont,  de  la 
Bilfaynia  al  des  Oslsles  qni,  entra  las  lampa  d'Alaïaadra  al 
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iM  dtft  RMuifli»  fomimiit  das  tilats  pins  oa  maiiis  e» 
ridàraMee.  Noas  n'airons  rira  à  dira  de  U  LyeaGoue, 

de  plaines  inoulueuses  et  froides,  mais  riche  en  troupeaux, 
et  où  se  U'oiivait  la  ville  d'Iconium  (Koniah),  m  de  risaurie, 
caDton  du  Tanruç^,  couvert  de  pt^til^s  forteresses,  et  dont  les 
iuUûianta  lireot  aAX  lioinaîna  une  résisiance  désespérée,  xû 
même  dm  PisidieiiSy  qui  habitaient  aa  sommet  du  Taanis. 
Un  voyageur  moderne  a  retFOuvé  les  mines  conaidéimbLas 
d».  dam  ^Uea  de  ce  peupla,  Selgé  et  ^agalasaos;  oalla-ci 
dans  une  situation  très-escarpée,  si  escarpée  qu'on  a  peine 
à  coacevuir,  dit  un  autre  vu}a|<eur,  comment  Alexandre  ^ 
pu  la  prendre  d'assaut.  Gelle-là  sur  une  crèle  de  roclieT 
d'une  proditrieuse  hauteur,  qui  domine  perpendiculairement 
une  liche  et  prafoude  vaUée  toute  remplie  de  villages»  Il  a 
été  parlé  ailleurs  des  Lycîens»,  peuple  d'origine  grecque^oé- 
lèbrô  dans  FantiqDité  par  sa  modération,  sa  justioa  et  son 
haUIa  organisation*.  La»  Pamphy liens,  les  Ciliûiens  n'ont 
pas  d'histoire,  bien  que  oes  derniers  aient  joué  un  certain 
rôle  à  un  muinciiL  des  temps  anciens,  quand  Rome,  ayaui 
détruit  toutes  les  mannes  mililaires,  laissa  la  mor  libre  et 
que  dtîb  piiatt  s  ciiiciens  s'en  saisirent.  Nous  devnis  ajouter 
que  les  aombrôusâs  et  magmiiques  ruines  qui  jonclient  la 
sol  de  la  Cilicie,  entre  antres  celles  de  Solia^  attestent  l'an*- 
cienne  prospérité  da  cette  contrée.  Située  aux  portas  mâmaa 
de  la  haute  Asîa,  alla  a?ait  vu  passer  k  travers  ses  plaines,  à 
travers  les  défilés  de  ses  montagnes,  tous  les  conquérants, 
depuis  Ainus  jusf{ii'à  Alexandre  et  ses  successeurs.  Dans  le 
déîilé  du  Gluck-Bo^az,  les  célèbre^  Pylx  CUicix,  des  bas- 
reliefs,  dont  les  ligures  ont  un  caractère  essentiellement  ae- 
syrien  y  d'autres,  que  quelques  savants  considèrent  conuaa 
des  monuments  érigés  par  Xasxès,  perpétuant  dans  oa  pays 
la  soufenir  des  anciens  maîtres  da  TOrient. 
La  Paphlagonie  ne  forma  un  État  indépendant  qn'an 

r  VofCf  Vïïtsioîre  ^erque  de  M.  Dnrny,  p,  IGD  et  20rj  (Ir  la  2*  édîUon. 
Mil.  Sprall  el  k'orbea  onl  lait,  en  \  h'y},  ^ni  Lycio,  un  imporlani  voyage  d'ei- 
ploraliuu.  11  rétiuUe  U«  ieurs  travaux  i|^ac  U  langue  lycicune  éuil  un  mciaoge 
do  sree  ei  de  pene,  de  même  ipie  rarchlleclure  da  pays  rappeUe  dtai  lia 
roches  sépulcrales  de  M jra  les  sépeltoiM  nftlat  di  PMlépittS,  6t  dans  l«t 
i«D|kiea  ei  iea  iàéllret  l'atchileauire  snot|iuu 
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jgnffi^ —  sîèdA  «mfc  J*  CL^  et  pour  qudqnw  tmnifai  seule» 
mM.  G'élail  une  proie  que  m  dispntaieni  iaoauammeiat  ki 
Boii  de  Pont  tt  da  Biihjriiitu  Atatnl  k  Gtrie  et  la  fiirygie, 
aar  leayidUee  noue  ara»  ^nalqnaa-  i«Ma  lamaignamanai; 

la  Troade  et  la  Lydie^  (foi  sont  mieux  ooimues,  paroe  qu'elles 
fui'tiiil  plus  en  lappuiuavec  les  (irecs. 

Les  Gariens,  qui  se  disaienl  Uô.scenilnnis  d'tio  frère  de 
Lydus  et  do  Mystis,  paraissent  avoir  uoe  fxrande  puissance 
dans  lâft  temps  reculés,  mm  h  mm  de  Léléges.  Ils  oattmi^ 
tant  la  metÈf^ée  de  leurs  vaitseani  et  les  îles  de  laoïa  aaîoK 
jiiet^  our  loiwpia  Nieiaa  fit,  ea  4^6,  la  pmifiaatioa  da  BUm^ 
m  twmmi  que  la  plapait  daa  morts  anaevalia  daaa  F Qa^  ^ 
qu'on  erimma,  itiîeni  Caaaiia.  Las  Phémeîeiis  al  lea  oiem 
les  refoulèrent  peu  à  peu  sur  le  continent  asiatique,  fut 
Minos^  roi  de  Crète,  disait- on,  qui  chassa  leurs  piralcs  de 
la  mer  Éi^ée.  L'établissement  de  cuionies  ^aecques  en  Asie 
Mineure  et  jusque  sur  leurs  côtes,  où  les  Doriens  fondèrent 
ao  agnoMUraiàt  Coida  at  HaUoaniasse,  len  renferma  daoa 
leur  pays.  Iiaa  conquérants  msant  mânia  biantfti  laa  aiiei^ 
char.  GrésoB  d'abord,  Gynia  enBoita,  qû  leur  laîasa  tovla- 
tom  mon  ahab  nationaiii*  Laa  Gariana  prifoat  ima  part  tiè8> 
aeCive  au  sonlèvement  des  Ioniens  contre  les  Perses,  et 
furent,  commd  euXj  replacés  sous  le  j  jug.  Parmi  leurs  ciicL 
indigènes,  devenus  vaissaux  et  tributaires  du  crrand  roi,  on 
distingue  la  reine  Arthdmîse,  qui  combattit  pour  Xer^ès  à 
Salamine;  Lygdamis,  qui  fit  mettre  à  mort  le  poata  i^m^êr- 
8i%  atdoBtHéfodota  fat  aonliaînt  de  içiT  la  tyraania;  Man^ 
aala»  ^  paaiait  pour  la  piinoa  la  ploa  opulant  da  aait  aièola, 
al  à  qui  safamniay  ArâtéanBalI»  fil  élefar,  an  353,  ce  tom» 
bean  fameoi  qui  passa  pour  vna  daa  sapi  marfaillaa  du 
monde.  Les  plus  célèbres  arùstes  du  tuinps  travaillèicul  à 
cet  ouvrage,  qui  dim  la  le  nom  du  roi  ;i  tous  l<»s  monrnments 
funèbres.  Une  mfiji  stueuse  pyramide,  liaule  de  25  coudées, 
atcouTûimëe  par  un  char  de  marbre  à  quatre  chevaux,  sur- 
nMQtait  rédifiaa,  large  à  «an  poartoar  da  4U  piada,  haut, 
«fee  la  pyramida,  da  140,  at  aiitoiir<  da  86  colonnaa.  Ada, 
aœur  d'Airthëmiaei  al  chasaéa  dn  trtne  par  son  frère»  y  fai 
rétablie  par  Aleiandre.  Ce  peuple,  qui  aatavMâ  de  fréquanta 
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démttës  am  llie  de  Rhodes,  placée  m  ses  oftteSy  ateo  les 
Lyriens,  que  Mansole  soumit  comme  il  avait  soumis  les  Rho- 

diens,  finit  mal.  Les  marchands  d'hommes  troiiTaîeiit  si  fa- 
cilement à  s'approvisionner  dans  ce  pays,  qne  le  nom  de 
Carien  devint  synonyme  de  celui  d'enclave.  Oa  les  retrouve 
partout  servant  coinme  mercenaires  en  Égypte»  en  Grèce  et 
même  chei  les  Hébreaz  an  temps  de  David  * . 

Les  Phrygiens  domient  moins  encore  à  rhistoire,  mtis  ils 
doiTent  aussi  avoir  exercé  anciennement  nne  grande  in- 
flnence  et  avoir  atteint  nne  certaine  dvflisatîon)  car  nn  des 
modes  de  la  musîqne  grecque  qui  tenait  le  milieu  entre  le 
mode  lydien,  plus  ai^u,  et  le  mode  dorien,  plus  grave,  était 
appelé  mode  [ihrygien.  Los  musiciens  Olympos,  Marsy^s, 
Hyagnis,  qu'on  retrouve  dans  les  légendes  grecques,  étaient 
Phrygiens.  Le  culte  de  Gybèle,  avec  ses  prêtres  nommés 
gattii,  voués  an  célibat,  et  qui,  comme  cenz  de  la  grande 
déesse  syrienne,  gagnaient  snr  }e  peuple  nn  ascendant  d'an- 
tant  pins  sûr  qu'ils  reSrayaient  par  lenrs  danses  frénétiques 
et  leurs  mutilations  volontaires,  pénétra  dans  la  .  colonie 
grecque  de  Gyzique. 

Les  prmoipales  villes  de  la  Phrygie  étaient  Laodicée  (Eski- 
Hissar),  Apamée^Cibotos  (Dînais),  Célèncs,  Synrmday  Gor- 
dium^  où  se  conservait  un  char  présentant  cette  particularité 
que  le  joug  était  lié  an  timon  par  nn  nœud  si  artistement 
&ity  qu'on  ne  pouvait  an  apercevoir  les  bouts.  Un  omele 
promit  Tempire  de  KAaie  à  celui  qui  saurait  le  délier; 
Alexandre  le  coupa.  Deux  autres  lieux  en  Phrygie  sont  célè- 
bres :  Tiiymbrée,  dont  la  plaine  vit  la  défaite  des  Ly- 
dien? pnr  Cyrus  ,  et  Ipsiis,  on  ne  livra  la  grande  bataille 
qui  décida  que  l'empire  d'Alexandre  n'aurait  pas  un  seul 
maître. 

La  Phrygie  était  renommée  par  ses  laines,  qui  étaient 
changées,  à  Ifilet,  en  tissns  somptueux,  pour  sa  bonne  agri- 
culture, ses  fromages  et  ses  salaisons.  Ce  pays  forma  très- 
anciennement  un  royaume  florissant.  Le  souvenir  de  ses 

I.  C'est  l'explicstion  qa»  Vos  donmi  du  nom  da  Cmi  q«a  portatoot  \m 
ivdn  da  eorpi  ds  Dsrid. 
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richesses  est  venu  jusqu'à  nous  dans  les  traditions  relaaves 
à  Midas,  qui  changeait  en  or  tout  ce  qu'il  touchait.  Une 
chose  certaine,  c'est  qu'il  y  eut  là  un  État  précéda  les 
Lydiens  dans  la  dommatioii  de  l'Asie  Mineure,  et  qai  pent- 
6lre  servit  de  liea  entre  Jee  dvilisatioiu  de  la  hante  Asie  et 
eelles  de  la  Lydie,  de  la  Troade  et  de  h  Orèee.  Malhenren- 
semeiil  il  ne  reste  de  toute  celte  prospérité  que  quelques  lé- 
gendes suspectes  et  des  monuments  couverts  d'inscri[^)  lion  s 
encore  inexpliquées,  que  l'on  trouve  surtout  dans  la  vallée 
supérieure  du  Sangarius.  c  Ils  sont,  dit  un  voyageur,  d'one 
époque  inconnaei  mais  de  beaucoup  antérienre  à  la  domi- 
nation grecqne  et  romaine  :  leur  caractère  tout  indigène  nom 
révèle  le  style  architectural  des  vieni  Phrygiens.  Rien  n'y 
indique  l'iniDnence  d*nn  goût  étranger  ;  Part  phrygien  s'y 
produit  aussi  éloigné  des  principes  de  Fart  grec  que  de  l'an- 
cien style  perse  ou  de  la  curieuse  originalité  du  style  lycien. 
La  langue  même  des  inbcnplions  y  est  purtîinent  phry^'ienne  ; 
et  cette  langue,  avec  Talphabet  encore  incomplé  terne  ut  dé- 
chifiQré  qoi  nous  en  a  conservé  les  rares  débris,  reste  en^ 
iexmée  dans  les  limites  de  randen  royaume  où  régna  la 
dynastie  de  Midas.  Dans  toute  l'étendue  de  pays  où  se  trou- 
vent ces  restes  yénérables  du  peuple  indigène,  on  ne  voit  que 
de  très-rares  débris  de  monuments  apparleuant  à  IVpoquo 
romaine;  il  semble  que  les  conquérants  successifs  de  la 
contrée  aient  ignoré  ces  vallées  solitaires  où  plus  tard  des 
lamiUes  chrétiennes  vinrent  chercher  un  refuge  contre  la 
persécuticm  du  paganisme,  peut-être  aussi  contre  rinvasion 
musulmane*.  • 

Ces  monuments  sont  tous  funéraires  et  taillés  dans  les 
rochers  ;  quelques-uns  ont  des  proportions  colossales.  «  Les 
caractères  des  inscriptions  que  Ïqr  y  a  trouvées  ont  une 
grande  analogie  avec  les  lettres  grecques  de  la  forme  la  plus 
ancienne,  et  notamment  avec  l'alphabet  du  monument  bous- 
trophédon  de  Sigée.  Or,  cet  alphabet  était  déjà  abandonné 
par  les  Hellènes  plus  de  six  siècles  avant  J.  G.  ;  la  langue 
dont  il  nous  reste  un  si  faible  spécimen  était  donc,  selon 

I.  Teiier,  IkieHftim  4t  VJmU  Miamrê^  p,  ISS. 

BIST.  D'oamiT. 
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toute  probabilité,  eeih  que  paiiaient  iee  Phrygiens  avant 
que  le  royaume  de  Midas  liU  euvaiii  iw  les  Perses.  On  re- 
connaît néanmoins  dans  oette  langue  un  fond  gi*^c,  qui  sem- 
blerait indiquer  une  communauté  d  origmay  mnjg  iasmols 
inexpliqué*,  et  oe  sont  plus  muabiwi,  êffÊXtàêmm^k 
me  laoïgiEe  ÎBeonnue  * .  ^ 

Un  aiitn  grand  fitat  de  rAflie  ittMn  (M  «eWilAfl^^ 
nuds  m  Uetoire  ippaitîMt  à«lie  ét  k-Gtoèee^ 

JMe, 

Entre  le  pied  du  mont  Tmofan  et  le  fieuTe  Hmioi,  sur  h 
me  dreite  du  Pactotei  enlève  nue  haute  inoiHtg]»  qm  éli- 
mine une  piaine  large  et  fiBrtiie»-daaBB  laïqneUeVoime,  Ton 
Féal,  les  nXlées  de  rHerana  et  du  GirfSM.  An-^M  ée^eelle 

montagne  était  Sardes,  aujotmfhui^Bortkalé,  la  capitale  des 
rois  lydiens.  Le  pays  avait  d'aLurd  été  habité  par  des  Pé- 
lasges  appelés  Méoniens;  mais  bientôt  une  race  nouvelle 
soumit  et  chassa  les  anciens  habitants,  et  ses  rois  régnèrent 
sur  la  contrée  jusqu'à  la  conquête  persiqne.  Il  y  eut  trrâ 
dynasties  successives  ;  celle  des  Atyadfli|  celle  des  Béa^ 
cKdei  et  celle  desMemuades.  Des  deiK  prsmièies  on  ne'Mît 
à  peu  près  rien ,  si  ee  n'est  leur  non.  On  pleeceonmiui^ 
ment  le  connnsnoenienl  des  Atyades  au  'leiîiènie  aède,  ce- 
lui ues  lîéraclides  au  treizième,  celui  des  Mermnadesvei>  7  .i8. 

Atys,  le  premier  roi,  aurait  eu  detix  fils  :  Lmius  ton  suc- 
l't'ssciîr,  qui  aufoil  donné  son  nom  au  pa^vs  et  aii  peuple,  et 
Xyrrliéuus,  qui  aurait  conduit  en  Italie  uue  colonie  de  son 
nom,  les  Tyrrhéniens  d'Étnirie.  Gandaule ,  le  demîer  des 
HéracUdeSy  fut  assassiné  à  l'instigalieii  4e  m  iemmey  pv 
Gygès,  le  dief  de  la  dynastie  desHenuiadee  (788).  H  aîait 
tnmTé  appui,  dit-on,  pour  cette  léiulnthm,  ehes  les  OaiisWy 
dont  nous  Evons  montré  Taf  fînîté  ies  Lydiens.  De  son 
nviinemeLi  aaic  l;i  ])enode  liislorique  de  la  Lydie.  Cet  Élftt 
avait  ûàux  ennemis  :  les  Grecs,  qui  étaient  fenns  s  éiabijx 

*,  Texier,  L 

s.  Vo|st  d«Bi  Bolis  coIleclitB  Mituém  gm^.  S*  smisa^  f.  fs» 
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sur  ses  côles  et  qui  lui  mierceptaient  l'approche  de  la  mer; 
le«  Cimmérieus  et  les  Thrates,  qui  faisaient  de  coïiîiniirlles 
mcursions  dans  l'Asie  Mineure.  Longtemps  ces  peuples  rem- 
plirent ia  Lydie  d*épottvaat6  paf  des  inyasions  mbh/w; 
£piièsel08  vit  arec  terreur  otmper  sur  les  borde  du  d^tre, 
«taoïii  le  régm  é»  QaBdftiiley  la  lille  de  M^piiéeîe,  non  loin 
du  liCéondiOy  fvA  conplétHnoot  dëtiiiile  psr  les  9fèieB«*fliuil08 
même  ftit  tîalHnos,  poète  éMgiaque  d'Slphèse,  essaya 
d'être  le  Tyrtce  de  l'Ionic  :  «  Jnsques  îi  quand  oeti€  m  io- 
lence^  ô  jeunes  gens  ?  quand  aurez- vous  un  cœur  failiaot? 
Ne  rongissez-TOTis  pas  devant  vos  voisin 5?,  de  vous  abandon- 
ner cnssi  lâchement  vons-^mèmes?  Vous  voulez  vivre  lians  la 
pak  ;  naiB  la  guerre  embrasse  la  contrée  tout  entière....  Et 
^ii*en  montant  on  lance  nn  dermer  trait^  car  il  est  ttonofsUe 
pont  nn  biate  de  combattre  contre  les  ennemis,  ponr  aen 
'pays,  ponr  tes  enfants,  et  ponr  fa  l^gttime  épotiee.  lia  "mort 

viendra  k  l'instant  que  marquera  U  i'i'.  uuS  Parques.  Eli 
bien  I  marchez  devant  vous  la  lanc«  hauîe;  que  votre  cœur, 
sous  le  bouclier,  se  ramasse  »:q  sa  vaillrince,  au  momerrt  où 
connnentera  ia  mêlée.  Car  il  nW  pas  possible  à  un  homme 
d'éviter  la  mort  décidée  par  le  destin;  non»  eit-il  les  im- 
mortris  nSmea  ponr  ancêtrsB  Û&  saneei  souvent  ceint  ^oi 
Ta  pour  éviter  le  combat  et  le  retentioasoieiit  ^se  tiailay 
k  mort  ie  frappe  dans  sa  raaîaon  ;  meis  il  n^y  a  dans  *le 
peuple  nulle  affection  pour  lui  ;  il  n'y  knsse  nul  regret.  L'au- 
tre, au  contraire,  peiits  et  ^nds  le  pleurtnt,  s*il  lui  arrive 
mal.  Oui,  la  mort  d'nn  guenier  à  i'àme  vigoureuse  excite  les 
regrets  de  la  nation  tout  entière.  Vivant,  on  Testime  à  inégal 
des  demi-dieux.  Atix  yenx  de  ses  concitoyens,  il  est  tomme 
on  rempart,  car  il  a  suffi  seul  à  l'cnirre  de  vingt  antrei^  » 
Ifoos  no  aarons  si  Ûallinos  rénsift  k  rendre  oodone'ccn* 
rage  am  Ioniens,  déjà  amollis  pai^  trop  de  ric^eeses;  mais 
les  Lydiens  réti«îrent  à  se  débarrasser  des  barbares.  Le 
successeur  de  Candaule,  Gy^ès,  commença  aussitôt,  sans 
être  inquiété,  la  soumission  des  Grecs  de  l'Asie  Mineure;  il 
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iTempara  de  Golopbon,  de  Magnésie  du  Slp^Ie,  et  ravagée 
les  territoires  de  Sinyme  et  de  Milet.  Il  se  rendit  si  bien 

maître  de  la  Ti  oade,  (|ue  les  Milésiens  furent  obligés  de  de- 
mander son  consentement  avant  d'y  bâtir  Abydos. 

SouB  le  règne  de  soq  fils  Ardvs,  les  Gimmérienn  reviurent 
et  s'emparèrent  de  Sardes ,  à  1  exception  de  la  citadelld* 
Ce  prince  poonmirit  cependant,  après  leur  départ,  les  pro- 
jets de  son  père  et  soumit  la  ?ille  de  Priène.  Sadyatte  et 
Alyatte  contmaèrent  la  guerre  et  dirigèrent  leurs  attaques 
principalement  contre  Milet.  Alyatte  espéra  la  réduire  par 
la  famine.  Tendant  cinq  années  les  troupes  lydicmics  dé- 
vastèrent ses  campairnes.  «  Chaque  été,  dit  Hérodote,  dès 
que  les  fruits  el  les  moissons  commençaient  à  mûrir,  le  rui 
partait  à  la  tête  de  son  armée  et  la  faisait  marcher  et  camper 
au  son  des  instruments.  Arrivé  sur  le  territoire  des  Milé* 
siens,  il  respectait  les  habitations  éparses  dans  les  champs» 
an  lieu  de  les  livrer  aux  flammes,  et  n'en  faisait  pas  même 
enlever  les  portes.  Mais  s'il  les  laissait  sur  pied,  il  détruisait 
entièrement  les  récoltes  et  les  fruits^  et  se  rciiraU  oiibiiile. 
Les  Milésiens  étant  maîtres  de  la  mer,  il  éi^iit  inutile  de  ten- 
ter un  sii'f^e  régulier  de  la  ville  avec  une  armée  de  lerre. 
Quant  aux  maisons,  en  empêchant  qu'un  ne  les  abattit,  son 
but  était  d'y  rappeler  les  habitants,  afin  qu'ils  pussent  tra* 
tailler  la  terre  et  l'ensemencer.  En  revenant  l'aimée  soi- 
fante,  il  trouvait  toujours  quelque  chose  à  ravager.  »  De 
toutes  les  villes  ioniennes,  Ghios  seule  envoya  des  secours 
aux  Milésiens. 

La  guerre  se  prolongeait  ainsi  depuis  onze  ans,  K^rsque, 
dans  une  de  ces  expéditions,  un  temple  de  Minerve  fut  brillé 
par  les  Lydiens  ;  presque  aussitôt  Alyatte  tomba  malade  ;  il 
fit  consulter  l'orade  de  Delphes,  qui  répondit  :  «  Le  roi  m 
guérira  qu'après  avoir  fait  reconstruire  le  temple  de  la 
déesse.  Alyatte  envoya  demander  aux  Milésiens  une  trêve 
qui  lui  permît  d'exécuter  l'ordre  de  la  pythie;  mais  Thrasy* 
bule,  tyran  de  Milet,  «  instruit  par  Périandre  de  la  réponse 
du  dieu,  imagina  le  slrata^M^roe  suivant  :  il  fil  porter  sur  la 
place  publique  tout  ce  qu*il  y  avait  dans  la  ville  de  provisions 
de  bouche,  et  ordonna  aux  Milésiens,  dès  qu'il  en  donnerait 
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l'avis,  de  les  consommer  en  festins  et  en  repas,  où  ils  s'invi- 
teraient tour  fi  lour.  Les  ordres  de  Thrasybule  furent  suivis. 
U  avait  prévu  que,  lorsque  l'envoyé  de  barde»  verrait  la 
grande  quantité  de  vivres  prodigaés  sur  la  plaoe  publique 
et  les  citoyens  occupés  de  iètes  et  de  divertiseemettls,  il  ne 
manquerait  pas  d'en  informer  Alyatte;  c'est  ce  qui  arrim. 
Le  héraut,  après  avoir  Gommnmqné  à  Thrasybole  les  propo- 
sitions du  roi  de  Lydie,  revint  à  Sardes,  et,  au  lieu  d'une 
simple  trêve,  la  paix  fut  conclue.  Car  Alyatte,  qni  avait  cru 
jusque-là  que  la  famine  fl(>sol?iit  Milet,  et  que  le  peuple  y 
était  réduit  aux  dernières  extrémités,  détrompé  par  le  récit 
de  son  eiirojé,  consentit  à  la  paix.  »  U  avait  été  plus  heu- 
reux contre  Smymei  qu'il  prit.  Alyatte  eut  aussi  une  guerre 
avec  les  Mèdee.  Au  moment  où  les  deux  peuples  allaient  en- 
gager un  combat  décisif,  une  éclipse  de  soleil  sépara  les 
deux  armées.  Leurs  communs  alliés,  les  rois  de  Babylone 
et  de  Gilicie  profitèrent  de  ce  prodige  pour  faire  conclure  la 
paix  ;  elle  fut  scellée  par  un  mariage  entre  iaiiile  d'Alyatte 
et  Astyage»  hls  de  Gyaxare . 

Après  un  règne  de  58  ans,  ce  prince  laissa,  en  559f  le 
trtne  à  son  fils  Grésus,  qui  poursuivit  contre  les  Grecs  de 
rAsie  Mineure  les  projets  de  ses  prédécesseurs.  En  vain 
Thalès  de  Mllet  conseilla  aui  Ioniens  de  nommer  un  sénat 
qui  siégerait  à  Téos,  posilion  centrale,  et  de  là  gouvernerait 
toute  l'Ionie  csmme  une  seule  ville;  ils  ne  voulurent  pas 
renoncer  A  leur  indépendance  mviDicipale  ei  laissèrent  leurs 
villes  succomber,  les  unes  après  les  autres,  sous  les  coupa 
de  Gréstts*  £phèse,  gouvernée  par  Pindaros,  fils  de  Tune  de 
ses  sœurs,  tomba  la  première  en  son  pouvoir,  quoique  les 
habitants,  pour  mettre  leur  ville  sous  la  protection  de  Diane, 
eussent  enveloppé  leurs  murs  d'une  corde  qu'ils  avaient  at- 
tachée à  l'autel  de  la  déesse,  dont  le  temple  s'élevait  non 
loin  dft  la  cité.  Grésus  fit  ensuite  la  guerre  aux  Ioniens  et 
aux  Éoiiens,  mais  snccessiveraentj  eiDployant,  dit  Hérudute, 
des  raisons  légitimes  lorsqu'il  en  pouvait  donner,  ou  des 
prétextes  frivoles  à  défaut  de  raisons. 

Quand  il  eut  subjugué  les  Orecs.  d'Asie,  et  qu'il  les  eut 
ioftés  h  payer  un  tnbut,  Grésoe  voulut  équiper  une  flotte 
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de  nouveau  en  Grèce?  lui  demanda  Grésus.  — ^  Prince,  ré- 
pandit-il, les  insniaires  achètent  une  grande  quantité  da 
chevaux^  aân  du  venir  ailaquer  Sardes  et  de  vous  faire  la 
guerrtb  — Poissent  lea  dieux,  r^|Murtit.  Grésus,  leur  in^pirej^ 
la-  daaaeîa:  d'aitaquar  laa  Lydiens^  dala.oavaferi6l  — 
U  ma  aaaibk^  saignaiir^.reprU  àloia  Blaa,  «pie  voua  dénm 
aadammant  ha  raneontrar  à  obaval  anr  k-ocatînaiit,  al  vaa 
espérances  sont  fondées  ;  mais  depnis  qu'ils  ont  appris  qne 
vous  îaibici  cqiîîper  une  flotte  pour  les  attaquer,  pensez- 
vous  qu'ils  souhaitent  autre  tliost)  que  de  surprendre  les 
Lydiana  en  mar,  et  de  venger  sur  vous  les  (jrees  du  oontineni 
quyvoq»  am  lédaita  an  esclavage  t  »-  Grësus  reeaBimt  la  j  os- 
laaieda  oaite  lépoM,  al  fil  alliance  avae  ka  lomaiiadaalliaa, 
BfeBB  il  n'avait paa  lemnoi  kiurada  nauvallaa  eaDfsItaa. 
Teumant  aaa^mas'dïuB  entra  o6t^^  il  aobjugua  preafuatoutea 
les  nations  à  l'ouest  du  fleuve  ILilvs,  les  Lvciens  et  les  Cili-- 
ciens  exceptés.  Le  ruyau  lu  tlt  Lydie  avait  alors  atteint  son 
pins  haut  point  de  tîrandeur ,  la  r^^pntation  de  Grésus,  sa 
générosité,  le  souvenir  qu'il  co oser vait>  des  aarvioes  randiia 
aÉtiraiaiil  à;  Sarde»  un»  foule  d^étrangers»  Lftr  tradition  »• 
coMit<  ip»ï  MoBi  aff*»!  aivoirr  Tiatté'  l'J%]rpto|,étaii  mn^ 
oDsm  raiiiaal  UrBîaa  a*  Pittaco%  Ua.aattr  da  <MiU8,  qui 
la  reçnt  avee  dialinetion  al  le-  logna^ dans  son  palaia.  Mais  le 
sage  d'Atlièua^  Llessa  uicnlùl  l^rgiieii  du  monarque  lydien; 
rnnl^é  st??^  ricbeîïSFK  eî^  sa  puissance  ,  il  ne  le  reeranla  pas 
comme  le  plus  heunm  daa  hommea;  il  miU  au-dessuania 
lui  'Belloa^  un  A^kénieniqui^.  onigié*  aa  paafMéi  ëtam^un*» 
beUtf-al  noHibMQaar«  famîUa^  0l:monmisiiaw  aanrpq»<am: 
tant  d'bgnmaar,  que  aaa  eoncitayan  Im'éiaaèfiaai)  marbÊÎm 
èk-ffààkf  un^monnnmt'dèna^l^iHirdlt  niétna*  oft  il*  étak; 
tombé.  Solon  ne  donna  pas  même  à  Grésus  la  seconde  placer. 
Gléobis  et  Biton,  jeuTrcs  Argiens  fils  de  la  prêtresse  de  Ju^ 
non,  avaient  été  j  lus  hetiretix  qtie  lui.  Un  jour,  n'ayant  paa 
trouvé  de  bœafs  pour  les  atteler  au  diar  de-  leur  mère,  api»- 
paMer^auftampia  par  on  aaoTÎfioa»  ils  s'étaient:  amumèmea 
attaché»  «u  joug  et  mmmtUMA  Ireiiurraqm  daf'awi 
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rtrfM  Luar  Bièfe  furia  '  la.  déasM  d'accoider  à  ses  enfants 
1»  ploi  grand,  basiiear  que  pût  obtenir  un  mortel.  Après  le 
sacrifice  el  le  festin,  les  deux  jeunes  gens  s'endormirent 
dtns  le  temple  même,  et  ne  se  réveillèrent  plus.  «  Athéniens, 
dit' Grésils  ii  riîi',  faites- vous  donc  si  peu  de  cas  de  ma  féli- 
cité iSoion  népondit  :  «  Seigneur,  vous  avez  cerUuaenient 
dm-  miMStta  oonsidAn^Ies  al  tous  régnez  sur  un.  peuj[ftle 
OMstfarsu.;  mm»  na  puis  wis  dire  heoraix  avaat  de  sa- 
si* ma- ara  fiai  m  joiiiB*daiis  la.prospârité.  L'homme 
oomUé  éB  nskanes  n'est  pas  ]:dii»lieiiraQx  que  oelni  qui  n'a 
que  le  simple  nécessaire,  à  moins  qu'il  n'ait  tous  les  Liens 
qu'on  peut  envier  et  ne  termine  heureusement  sa  cambre; 
ju<(}ije-ià  ne  l'appelez  pas  heureux,  dites  seuleineT»!  qu'il  est 
fortuné.  »  Selon  partit  et  bientôt  la  colère  de»  dieux  éclata 
dlttoa^maaièia  terri hie  sur  le  roi  de  Lydie  ^.  Atys,  œlui  de 
asw^eafiyita^iiu'ilrpréférait,  fol.tuë  dans  une  chasse  oit,  nud- 
gré  rMfffrinsaaiant  d'un  soaga,  il  l'avait  laissé  partir.  Gré- 
SDaplanmrdoBx.  ans* la  mort  da  son  fils;  mais  la.destruction 
de  l'empire  d'Astyage,  son  beau -frère,  el  les  accroissements 
rapides  de  celui  des  Perses  lui  firent  mettre  un  terme  à  sa 
doruîeur.  Il  soDgea  aux  moyeus  de  réprimer  cette  puissance 
a¥ant  qn'atta.  de^t.  plus  formidable  ;  mais  auparavant  il 
TSMintiaontalter  les  oracles  de  la  Grèce  et  celui  da  Jupiter 
AoBomiraïkJjihgfii.. Gens  de  Delphes  et  d'Amphiaraûs  prédi- 
ront kicapmae  que,  s'il  oxtrepienaitila  guerre^  il  détruirait 
nB'graad'  empire ,  et  lui»  ooDseillèrent  de  reebercher  Taoû* 
tié  dea  États  de  la  Grèce  qu'il. aurait  reconnus  les  plus  puis- 
sants. Ohsu s  interpréta  cette  réponse  avec  ses  espérances, 
et;,  plein  de  jgie,.ii  lit  de  riches  présents  aux  Dclphiens,  qui, 
dodour  ctàéy,Uùos^rQni  au  roi  de  Lydie  tous  les  privilèges 
den4  .ils  disjiesaient.  Çgéaat»  aaanréde  wincre  les  Perses^  vou- 
Ittttaaiveiraîiflommpbre^aans  cesse  agrandi^  anrait  unelongue 
durée;:  .k  pythialuxii^Kindit.:.«  Quand  iin  mulet  sera  roi  des 
liUaoi  iniealofs,  Lydien  eSftminé,  siuv  les  bords  de  l'Heinuis; 
gardûr lui. diàxtL&is ter,  eLn^Tou^s  point  de  ta  Ucheté.  » 

r  n  r«t  TmniCDrcuT  (jtic  c(î  réril  np  concorde  pas  avec  Vi  f'hpooQlogîe  : 
Solon  étaii  de  reioar  à  Atiiènes  quand  Crèsus  moQU  sur  le  irOoe. 
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Crésns,  pensant  bien  qu'un  m^ilet  ne  monterait  jamais  sur 
le  trône  des  Mèdes,  conclut  que  lui  ni  ses  descendants  ne  se- 
raient privés  de  la  puissance  souveraine;  sans  crainte  alors, 
il  fit  une  alliance  inutile  avec  les  Lacédémoniena,  et  marcha 
contre  Gyras.  Un  Lydien  nommé  Sandanis,  homme  sage, 
voulut  donner  à  Gréana  un  dernier  conseil  et  lui  dit  :  c  Sei- 
faneur,  voua  vous  disposez  k  faire  la  guerre  à  des  peuples  qui 
ne  sont  vêtus  que  de  peaux;  ils  se  nourrissent  non  de  ce  qu'ils 
voudraient  avoir,  mais  de  ce  qu'ils  ont,  parce  que  leur  pays 
est  ande  et  stérile;  ils  ne  font  point  usage  du  vin,  l'eau  est 
leur  unique  boisson;  ils  ne  connaissent  ni  les  figues,  ni  les 
fruits  agréables.  Vainqueur,  qa'enlèverez-vousàdes  genaqui 
n'ont  rien  t  Vaincnt  considères  que  de  biens  voua  ailes  per«* 
dre  t  S'ils  goûtent  une  fois  les  douceurs  de  notre  pays,  ib  ne 
voudront  plus  y  renoncer  :  nul  moyen  pour  nous  de  les  chas- 
ser. Quant  à  moi,  je  rends  grâces  aux  dieux  de  ce  qu'ils 
n'inspirent  pas  aux  Perses  le  dësir  d'atta  jner  les  Lydiens.  » 
Crés^^^,  sourd  à  ces  conseils,  traversa  le  lleuve  Haly^,  .soumit 
la  Gappadoce,  et  transporta  en  d'autres  contrées  tous  les  ha- 
bitants du  pays. 

Noua  raconterons  ailleurs,  dans  Thistoire  de  la  Perse»  la 
catastrophe  qui  termina  cette/  lutte,  imprudemment  provvH 
quée.  Grésus,  battu  à  Thimbrée,  fut  pris  dans  Sardes;  son 
empire  s'écroula  avec  lui.  La  Lydie  devint  une  province  de 
la  Perse.  C'était  un  riche  pays.  Outre  les  paillettes  d'or  que 
le  Pactole  roulait  drms  bos  flots,  Cft^sus  faisait  exploiter  près 
de  Pergame  une  mine  de  ce  précieux  métal.  Les  Lydiens 
étaient  commerç'ints,  industrieux;  on  vantait  leurs  onguents, 
leurs  tapis  et  l'habileté  des  esclaves  tirés  de  leurs  pays*  Us 
avaient  très-anciennement  frappé  de  la  monnaie  d'or.  Mais 
ils  aimaient  aussi  le  plaisir,  la  mollesse  :  on  leur  attribuait 
l'invention  de  plusieurs  jeux.  La  corruption  de  leurs  mœurs 
f'tait  aussi  grande  que  le  fut  leur  servilc  obéissance  envers  leurs 
maîtres  étrancfers.  Aprf'^s  Gyrus,  enx  et  les  Pbryp^-iens  se  mon- 
trèrent timides  et  soumis,  à  iadiBérence  des  Mysiens,  rudes 
montagnards  qui  forent  toujours  difficiles  à  tenir  dans  la  dé- . 
pendanoe* 
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CHAPITRE  IX* 

LE8  MEDES  ET  LES  PEB9ES  JUSQU^AUX  GUERRES 

MËDIQUE8 

Les  MèdM.  ^  Laa  Penws;  eonqaèles  de  Cyros  (6S9-6t9).  — *  Cambyie 
(529-531).  Le  mage  Smerdis  (521)  ;  aTénement  de  Darius  et  révoltes 
contre  ce  prince  (521-515).  —  Les  Scythes.  —  Expf^rîition  de  Darius 
contre  les  Scythes  (508?);  conquête  do  la  Thrncn  (506?).  —  Expédi- 
tious  dans  ia  Cyrf^naiquc  et  dins  l'Indp.  —  (^ouvemeineiit  des  PersM. 
— >  Religion  des  Perdes.  —  Mœur^î  des  Perses.  • 

Au  delà  des  montagnes  qui  ferment  an  nord  et  à  l'est  ie 
bassin  da  Tigre  et  de  L'Euphrate,  s'étend  une  vaste  région 
qui  de  toute  antiquité  fat  habitée  par  des  peuples  d'origine 
japétiquSy  et  qui  se  donnaient  à  eux-mêmes  le  nom  d'Ariens 
(Honorables).  Mais,  tandis  que  celte  antique  dénomination 
se  perdit  peu  k  peu  ehss  les  Ariens  orientaui  qui  ne  sont 
guère  connus  que  sous  le  nom  d'Indous  ou  d'Indiens,  elle 
ne  cessa  jamais  d*étre  en  usage  chez  leurs  frères  d'Occident. 
Hérodote  nous  apprend  que  le  vrai  nom  des  M^des,  leur  nom 
national  est  celui  d'Ariens^  et  que  ie  nom  des  Perses  est  Ar» 
téensy  qui  en  est  une  larme  dérivée.  D'unautre  c&té|  lesGrecs, 
après  l'espédition  d'Alesandre,  désignèrent  sous  le  nom  d'A- 
riane la  contrée  qui  s'étend  de  llndus  à  la  mer  Gasptennei 
et  des  monts  Paropasimus  à  k  mer  Érythrée.  Enfin  la  déno* 
mination  d'Irau,  appUqute  à  cette  même  région  par  les 
Orientaux,  n'est,  comme  l'Aryana  des  Grecs,  qu'une  légère 
altération  du  nom  national  Airyana  (demeure  des  Aryas)* 

4.  Princîpaui  onTrtgei  h  coninîter  :  Hérodote»,  Ci^siis,  T^nnphon,  Din-lore 
de  Sicile  ei  la  Bibic.  Il  n'est  pa«  encore  poîx^ble  df  concilier  avec  les  données 
des  Grecs  traditions  oalionalea  dea  Peraaas.  On  relrouvera  celles-ci  dans 
Xàlcolin,  aiêiMrê  d»  Fwm, 
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et  rien  ne  pronye  mieux  cette  comnranantj  d*origi&e  qna  la 
ressemblance  des  idiumes.  Strabuu  diL  expressément  que 
les  Perses,  les  Mèdes,  les  Bactriens ,  îes  Sogdiens  parlaient 
des  langues  à  pen  près  «emhiables,  et  celle  assertion  est  plei- 
nement confirmée  par  les  inlormation»  modernes. 

Geapia  dana  aa  partie,  central  a  par  de  gtandaa  ohatDes.de 
moiUagnes  et  par  d'inhabiUiblea  déserta,  l'Ariane  ae  divi- 
sait en  plnaieiira  eontréaa  tout  à  &it  diatmetasy  oh  a'itatant 
formés  autant  de  oentreade  popnlatbn.  An  nord  s'étendait 
au  milieu  do  plaines  fertiles,  la  Bactriane,  siège  d'un  des  plus 
anciens  royaumes  d'Asie,  mais  dont  rhistoiffi  nous  est  in- 
conrjiTe.  A  Test,  arrosé©  par  l'iîlymandoi  qui  de-cend  des 
pentes  méridionales  de  Fladoukoh^  et  va' se  perdre  dans  im 
lac  intérieûr,  était  l'Araohoaie  (anjoardlmi  Ai^hanistan), 
avec  aaa  âpres  montagnea  et.aasbaUaa  vaUéea.  Au  sud-ouest, 
la  Peraet  l'Élam  de  la  Bible,  est  aussi  lin  pays  monlnenx 
<fii,éa»ISiMtBnps^  a  MrlMèîlé'par  dav  popuhiiQMa' baiK- 
queuees  at  très-Jaloiiaea  de  leur  indépendance.  A  Touest,  en- 
fin,  la  Médie,  oumme  la  Perse,  se  pitrtago  entre  de  riches 
campagnes  eL  des  vallées  abruptes.  Nous  nous  occuperons 
d'abord  HA<i  AîpJafcyi  priJtg^ftyft^t  ^^yiMf^^wia  là'diOiiiai- 
2nttie]^«4e  llteiei 

Ainsi  mm  tonai  ka  peapka  de  llOrient^,  lea  11  èdaa^taieol 
partS0iMni«siesttBiBi  ntHÉH».  d»;  triiin%.  psnN.  li>s^>eUea 
8r«n4aDWail.nnft  prépandtealef:  a'iiaîtferila  daa  lhia>,.Hé> 
rodôte  en  nomme  ainq.autreai.lee^âiMliéft^,  le»  SiraehcU^',  les 
ArizunUs^  les  Buses  et  les  Partiauniens,  tribus  vécurent' 
lon^^temps  isolées.  iadéjieudante&  les  uub.s  des  autres  ;  et, 
après-  s'^éti^  qmiq  ue  lâmpa  ré  uniaa  sous  ua  roi  » .  eiles  >fure&i 
eoveloppéesv  ABUune.  toutes  les  auine6< peuplades  de  kduMile 
Ans,. dans/ lea  eenfiiétas  desA^sayriena.  La  Média  teste daiM 
aawniaaf  h,  la.  rlsmiistlsM  dssii  HftoMm  iusq^îm  bëtièM* 
siècle,  o'sst<Mi«etjuaqst%j  b  léiollilsasideaitiletlAdsKitfèn^ 
cès  fut  le  principal  auteur,  en  788.  Les  Mèdes,  toutefois,  eu- 
rent queiqne  peine  à  reconstituer  leur  uationalité-;  dsourenl 
à  lutter  contre  les  dissensions  intestines  et  contre  les  .lUai  jaes 
des  souverains  de  iHinive,  qui  s'efiforçaieat  da.laa  re||kfier. 
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sous  leur  domination.  A  la  mort  d'Arbacès,  les  Modes  n'avanl 
pas  élu  de  roi,  les  cauionâ  se  gouvernèrent  eui-mèinas.  Mais 
ils  se  fatiguèrent  bientôt  de  ranarcliie,  et  ils  rétablirent  la 

pl«a  ÊÊgm  du.  paye ,  Déjottèi» 

B%pik;  ii  Avt filt  du  fikrairtft.  G»  ï^imbê,  éprk  d»h 
royauté,  se  eondiunt  tinsi  pmir  y  parfomt •  Im  MMit; 

vaient  dispersés  en  bourgade^J,  Déjocès,  cousiilcré  Llepius 
longtemps  dans  la  sienne,  y  rendait  la  jusûce  avec  d  auîjmt 
plns  deztli;  >A  d'application  qne  dans  toute  ]r\  Mndie  les  Idis 
éUieai  mépmées,  et  qu'il  savait  que  ceux  qui  sont  injumto» 
aftot  oppruttét  délistmi  riajpBiliGa.  Les  iiahitaatg  de  sa  boniw 
pda,  Uaoîii  de  aaa  9mbiM|  !•  dboisirent  pour  j«ga.  Béj^ 
e>»  it  fiwltm  dteM  tammmÊ  wartnna  dt  Ifc  dratoa  aida  1» 
jvalioa»  Gâte  oaadahi»  hu  attiaa.da  gvaad»  éloges  da.  la  part 
dAsaaoaBcitoyeiiH.  Lea  habitants  des  autres  bourgades,  jus* 
qiralorg  oppniii»  s  [),ir  d'injiislos  sentences,  apprenant  que 
D'^jocès  i*eui  sti  coaiurmait  aux  lègles  du  !'f*qniié,  accouru»- 
reai.â^^  plaisir  à>gMàitnbiinal»  ai  od.vouiufaiU  ^liua  êtra  ja>» 
gtm  que  pari  ai. 

•'Lft.ioviadaft  al^s  augmentait,  low  iaa  jowa  pan  la 
parsaasîoii  où  L'aB.était  de4'éqpîlA  da  sts^jugesianta.  Qwd 
DipiaèD  lit  c{p^  partait  at«l.tattt  le  poids  daa  a&iraa,  il  sa- 
fasiude  monter  sur  le  tribamLoù  il  avait  jusqn'aloraraiâa la 
justice,  et  renonça  formêilemeiil  à  8e2>  fonctions.  Il  prétexta 
le  tortqn'il  m  faisait  à  lui-même  en  nécliirtiaut  ses  propres 
alTaireSi  tandis:  qu^  passait. les? jours  eiiUars  à.  terminer  les 
diftf^iaaria  dinritrni  Les  bri^^mdages  et  Tanarohie  réguèraut 
plus  que  jamais  dans  Isa  bourgadaa  de  la  Média»  Les^èdaa 
aiaMMblèrait.al.tiaMnl  oaaaaU-  iPf  iaar  étal  aataaL  Les 
aMaréa  IMjaaès  y  pttIèMni  k  peu  pita  an  aaa  tanua  : 
«  >Ptiisquela  vie  que  nous  meooDs-  nft%soiia-pBfaial  plua  dliar 
«  l)it<'.r  ce  pavs,  choisidSODS  un  roi;  la  Médie  ulaiil  aiursgou- 
**  veruée  partie  bonnes  lois,  uùUé  poiirrauij  cnltivar  ea  paix 
«»iioekCampag£ies,  sans  craindre  d'en  être  chassés  par  la  vio- 
V  iHMMMlb  Uii^lMiisaf  ■*  ûS'diaHMUSii^ifauailiktlaa'JkUidaa'da  as 
iliwiH'  WÊami 
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«  Aussitôt  on  délibéra  snr  le  choix.  Toutes  le<^  louanges, 
tous  les  suffrage*?  se  réunirent  en  faveur  de  Déjocès  ;  il  fnt 
élu  roi  d'un  coDsentemeQt  unanime.  11  commanda  qu'on  im 
bàitt  un  palais  conforme  à  sa  dignité,  et  qu'on  lui  donnât  dei 
gardes  pour  la  sûreté  de  sa  personne.  Les  Mèdes  obéirest  ; 
on  loi  constmisity  à  Tendroit  qu'il  désigna,  un  édifice  Tnsle  et 
bien  fortifié,  et  on  loi  permit  de  choisir  dans  tenta  la  natiim 
des  gardes  à  son  gré. 

€  Ce  prince  ne  se  vit  pas  plus  tôt  sur  le  trône,  qu'il  oblig^eâ 
ses  sujets  à  Ini  halir  une  ville,  k  l'orner,  à  la  fortifier,  sans 
s'inquiéter  des  autres  places.  Les  Mèdes,  dociles  à  cet  ordre, 
élevèrent  cette  ville  forte  etimmense  qn'on  appelle  Ecbatane, 
dont  les  diverses  enceintes  concentriqlnes  sont  constmitos  de 
manière  qne  chacane  ne  surpasse  renceiote  inférieure  que 
do  la  hauteur  de  ses  créneaux.  L'assiette  du  lieu,  qui  s'élève 
m  colline,  en  facilita  les  moyens.  Il  y  avait  en  tout  sept  en- 
ceintes; dans  la  dernière  étaient  le  palais  et  le  trésor  du 
roi.  Le  circuit  de  la  plus  «rrande  é[,^ale  à  peu  pr^a  celui  d'A- 
thènes. Les  créneaux  de  la  première  sont  jxunts  en  blanc; 
ceux  de  la  seconde  en  noir;  ceux  de  la  troisième  en  pourpre; 
ceux  de  la  quatrième  en  bleu;  ceux  de  la  cinquième  sont 
d^nn  rouge  orangé.  Quant  aux  deux  dernières,  les  créneaux 
de  Tune  sont  argentés,  et  ceux  de  l'autre  dorés. 

«  Ce  palais  construit,  Déjocès  ordonna  au  peuple  de  se  lo- 
ger dans  les  autres  enceintes,  et  il  établit  pour  règle  que  per- 
sonne du  peuple  n'entrerait  chez  le  roi  ;  qn*^  toutes  les  affaires 
s'expédieraient  par  rentremise  de  certams  oiliciers  qui  en  fe- 
raient leurs  rapports  au  monarque;  que  personne  ne  fixerait 
ses  regards  sur  le  prince,  et  qu'on  ne  rirait  ni  ne  craoherait 
«n  sa  présence. 

«  Déjocès  institua  ce  cérémonial  imposant  afin  que  les 
personnes  qui  avaient  été  élevées  avec  lui  no  pussent  lui  mon- 
trer une  familiarité  inconvenante,  ni  conspirer  contre  sa  per- 
.^onne.  Il  croyait  qu'en  se  rendant  invisible  à  ses  sujets,  il 
passerait  pour  être  d'une  espèce  différente. 

c  Ces  règlements  faits,  et  sou  autorité  affermie,  il  rendit 
sévèrement  la  justice.  Les  procès  lui  étaient  envoyés  par  écrit; 
il  les  jugeait  et  les  renvoyait  avec  sa  décision.  Quant  k  la  po- 
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lice,  s'il  apprenait  qu&  quelqu'un  eût  fait  une  injure,  il  le 
mandait,  lui  infligeait  une  peine  proporLioimc^c  au  délit;  et, 
pqor  cet  effet,  il  avait  dans  toutes  ses  provinces  dee  émissaires 
qiiî  veillaient  sur  les  actions  et  les  disoours  de  ses  sigels.  » 

IMIjocès  acheva  de  constituer  la  nation  des  Mèdes»  en  ns- 
semblant  tontes  leurs  tribus  en  un  seul  cor|iB.  Il  mourut  afirès 
un  règne  de  53  ans,  laissant  à  Phraorta,  son  fils,  un  pouToir 
bien  affermi. 

Phraorte  ne  se  contenta  pas  du  royaume  de  Médie;  il  at- 
taqua d'abord  les  i^erses,  et  ce  fut  le  premier  peuple  qu'il 
a&sujettit.  PuiSy  avec  les  forces  réunies  des  Perses  et  desMè* 
des,  il  subjugua  les  autres  nations  de  TAsie,  et  marcha  de 
conquête  en  conquête  jusqu'à  son  expédition  contre  les  Assy- 
riens de  Nini?e.  Quoique  très-aSaibUs  à  cette  époque,  les  Ni- 
niirites  irainquirent  les  Mèdes,  et  Phraorte  périt  à  la  bataille 
db  Ragau  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée. 

A  sa  mort,  son  fils  Cyaxare  lui  succéda.  H  fut  encore  plus 
belliqueux  que  sou  père.  Il  donna  d'abord  aux  Mèdea  une 
bonne  organisation  militaire  ;  il  établit  ditférents  corps  dans 
rarmée,  les  soumit  à  une  discipline  sévère,  puis  tourna  ses 
efforts  contre  les  peuples  ses  voisins.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  la  guerre  qu'il  fit  aux  Lydiens  et  pendant  laquelle  arriva 
cette  éclipse  de  soleil  qui  arrêta  les  combattants  (voy.  p.  309). 
Après  avuir  soumis  toute  l'Asie  jusqu'au  fleuve  Halys,  Cyaxare 
marcha  contre  Ninive  pour  venger  son  père  par  la  des- 
truction de  cette  ville.  Déjà  il  avait  vaincu  les  Assyriens  en 
bataille  raiigée,  déjà  il  assiégeait  Ninive,  lorsqu'il  fut  assailli 
par  une  nonabreose  armée  de  Sq^thes,  ayant  à  leur  tête  Ma- 
dyas  leur  roi»  C'était  en  chassant  d'Ëuiope  les  Gimmériens 
que  ces  barbares  s'étaient  jetés  sur  l'Asie  ;  la  poursuite  des 
Âiyards  les  avait  conduits  jusqu'au  pays  des  Mèdes.  Cyaxare 
entreprit  d'arrêter  l'invasion,  et  perdit  une  bataille  qui  en- 
leva aux  Mèdes  l'empire  de  l'Asie  pour  28  an*^.  Les  Scythes 
se  répandirent  dans  tout  le  pays,  et  ne  s'arrêtèrent  que  sur 
les  firontif'^rcs  de  la  Palestineet  del'Egypte,  où  Psammitichus 
les  gagna  à  force  de  présents  et  les  empêcha  ainsi  d'aller  plus 
loin.  Ils  ruinèrent  toutes  les  contrées  qu*ils  occupaient  par 
leurs  violences  et  leurs  brigandages.  Outre  les  tributs  oïdi- 
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naires,  ils  «xi^fent  encore  de  chaque  parficnlier  un  impôt 
arbitraire  ;  et,  indépendauimeot  de  ces  coiilnhutioas,  iîs  paf- 
oonraient  tout  le  pàj!(,  pillant  «rt  eakTant  à  chacua  ea  <fi 
loi  appvlenait.  Im  Mèdaa  ne  pamt  se  ûékfr»  èe  kt  prt- 
aanoa  das'barbsfes  que- par  la  trabison,  Ofaoutis^t  awji^ati 
iimtèrattt  thw  eux  la  plin  grande  partie  dea  Bojrtkee  te 
maiffacrèrent  après  les  a^rotr  enmés.  C'est  ainsi  que  les  MMes 
recouvrèreul,  en  même  temps  que  leur  indépendance,  la  do 
iDinalion  de<5  roiitréeB  qu 'ils  pos«5<^daient  auparavant,  (iVaxare 
86  ligua  ensuite  avec  le  chef  des  Babyloniens  contre  les  hh- 
DivîteSy  eta'empara  de  Ninite»  qui  fi^  détraite  eeUe  fois  de 
fond  en  comble  (666).  Ojauie  mourut  *apfèa  m  tègoB  de 
40  «as. 

•Aetyage,  son  fils,  Jm  meeéda.  'Ge  iprinee  «vait  une  ffile 

nommée  Mandane,  qu'il  maria  an  Peree  Gambyse.  Après  ee 
mariage,  il  vil  en  songe  une  vip^e  qui  sor.a  t  du  seiu  de  sa 
filloetqui  cnnvrail  tonte  TAsie.  Ayanl  demandé  aux  mages 
riiilerprétation  de  ce  songe,  il  apprit  que  le  tiis  qui  naîtrait 
de  Mandane  régnerait  un  jour  à  sa  pkoe.  Anasitifti  Astyage 
fit  mir  sa  fille  auprès  de  lui,  et  la  retintsous  unegtrée^é- 
fèfo,  bien  décidé  à  faite  périr  l'^nfaot  qu'elle  nMttrah  so 
moade.  Xjorsqn^  fet  aé,  Astyage  fit  appeler  Harpogns,  qni 
lui  était  tout  déyoue,  et  lui  ordonna  de  mettre  à  mort  l*eo- 
faiil  de  Gambyse.  Ilarpagus  ne  voulut  pas  se  souiller  lui- 
mêiTîG  d'un  crime;  il  chargea  un  des  pâtres  d'Astyape  d'expo- 
ser l'enfimt  sur  une  raontngne  déserte,  pour  qu'U  y  trouvât 
une  mort  certaine.  Mais  le  pâtre  n'exécuta  pas  eet  ordre,  et 
éleva  le  fils  de  Oambyse,  qu'on  avait  nommé  Gym^^  k  pis» 
du  sien  qui  était  luort  eu  nusaant.  Cependant  ùfrm  gnndit 
dans  son  village  ;  une  aventure  amena  sarecennmasanee.  «Qn 
jour  qu'il  jouait  avec  d'autres  enfants  de  son  âge,  ceux-ci  l'é- 
lurent pour  leur  roi,  lui  qui  était  connu  sous  le  nom  du  fils 
du  bouvier.  Il  dif^^rihua  aux  uns  les  places  (rintendants  de 
ses  bâamenls,  aux  autres  celles  de  gaides  du  corps;  oelui<*ei 
était  l'eeil  du  loi,  eelu&-là  devait  km  présenter  les  feqnMes 
des  paartkMtliers  ;  ehaeun  avait«m*eiiifâoiy«elon  ses  Isbiitaet 
le  jugement  qu'en  portaitOjrms.  Le  fils  d^Anembaits»  homBie 
de  dîstinotion  cbei  les  Mèdes^  Jouait  avec  lui.  Ayant  refusé 
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d'exécuter  ses  ordres,  Gynis  le  fit  sai^^ir  par  d'autres  enfanta 
et  maltraiter'à  coups  Ho  v(  r^^^es.  On  ne  l'eut  pas  piu8  tôt  re- 
lâché, qu'outré  d'un  chàtimeot  si  lodigse  de  «a  naissauee,  il 
alla  à  la  Tille porterses  pfoîatesiHBon  père  eeattre  le  fik  du 
boiifîffr  d'Afltj8g6«  DaiiB  la  celèfv  dtail  itftoinbarèaiiil 
96  rendit  anpiès  du  roi  avec  «on  fik,  et  m  plaignit  ds'lni* 
tement  dlîeui  qu^l  wnk  reça.  «  Betgaew,  dH-fl  mt  êê- 
couvrant  les  épaules  de  son  fils,  c'est  ainsi  que  nous  a 
outnîg^^aun  de  vos  esclaves,  le  iils  de  vutn;  lionvier.  »  A.ce 
discours,  à  cette  vue,  Astyat^e  voulant  venger  ie  fils  d'Artem- 
barès,  par  égard  pour  son  père,  exnroya  diercher  Mitradcla«t 
son  ûis.  XiOraqu'ik  fimnt  arnrés  :  -«  GommMily-»  dit  le  prince 
^  (lyms  en'Ie>regaidattt  étant  ce  c[Qe  tu  es,  aS'^  ^êè  tivi* 
ter  dfnnemanière'ai  iofigne  fo  fib  dVin  des  première  de  va 
«  cour?  —  Je  Ttii  ftthj^ignenr/arecjuslice,  répondit  Gyras. 

<  Les  enfants  du  vîllapre,  du  nombre  desquels  il  était,  m';i- 
«  valent,  en  jouant,  choisi  pour  leur  roi.  Je  leur  paraissais  le 
«  plus  digne.  Tous  exécutaient  mes  ordres.  Le  filsd'Artem- 
«  barès  n'y  eut  aucun  égard  et  letaa  de  m'obéir.  Je  reniai 

<  puni.  8i  cette  action  mérite  qnriqne  efaâtiment,  me  mci 
«  pfêiii  le  enbÎTé  * 

-v'LaTeBRmblanœ  des  traits -de  eet  enfibt  avec  leseieBs, 
saréponee  noble,  son  âge  qui  s'accordait  arec  le  temps  de 
Texposilion  de  son  petit-fils,  tout  conrnninit  à  frnpper  vive- 
ment l'esprit  (rA>lyaL^e.  11  demeura  init'l(|ut3  teinp^  ?'^nfi  pou- 
voir parler;  mais  enfin,  revenu  à  lui  et  voulant  renvoyer 
ArtembarèSy  aûn  de  sonder  Mitradale  :  ■«  Artembarès,  -  Ini 
àMlf  <  TOBS  n'^enrez  aucun  sujet  de  vous  plaindre  de  moi, 
a-m^veiMi  TCtre  fib*  •  'Basoite  ilordoana  à  «es  offioiers  de 
eondinre  Oyrtm  dans  rintérieiir  du  priais.  Reeié  eenl  avec 
Mitradate,  il  lui  demanda  quel  était  cet  enfant.  Le  bouvier 
soulml  d'aJjord  qu*il  en  était  le  père  ;  mais  à  la  vue  de ^  in- 
struments de  torture,  il  uvouii  tout.  AusRit«^»t  Astyage  fit  venir 
Harpagus,  lui  répéta  ce  qu'il  venait  d'apprendre,  ajoutant 
que  l'enfant  vivait  et  qu'il  en  était  content;  «  car  Mifin^ui 
la  manièr  jdont  on  l'avait  traité  nie  faisait  beaucoup 
%  de  peine,  et  j'étais  tfès-sensiUeanx  reprochée  de  ma  fille. 
«  Mm  poîsipie  la  fertnne  nons  a  été  iavorablsi  envoyea-moi 


Digitized  by  Go  -v,!'- 


320 


CHAPITRE  ]X. 


«volMfila  pow tanir ompagnis an  jeiuM  pnnee aoimlk» 
c  iiwBl  ÊXiMp  et  aa  TaaiupHffi  pas  de  Tenir  soaper  avec  mei  ; 
«  je  ?siix  offrir^  poiv  le  recoumniant  de  mon  petîtfils,  des 

«  sacrifices  aux  dieux,  à  qui  cet  honneur  est  réservé.  »  Har- 
pagus  s'étant,  à  ces  paruibs,  prustcrné  devant  lo  roi,  s'en 
retourna  chez  lui,  également  flatté  de  l'heureuse  i?<sue  de 
sa  faute  et  de  ce  qu'il  était  invité  au  festin  que  le  roi  donnait. 
B  ne  fut  pas  pins  tôt  rentré  ehez  luit  qu'il  %ppeh  son  filsmd- 
fHOf  ig^  d'environ  1 3  aas,  et  l'envoya  an  palais  d'Astyage. . 

€  Dès  qaecel  enfant  fut  anÎTé»  le  roi  le  fit  forger;  on  le 
coupa  eniuite  en  moroeanx,  dont  les  uns  furent  litis  elles 
antres  bonillis.  L'heure  du  repas  venue,  on  servit  à  Âstyage 
et  aux  autres  seitrneurs  du  mouLon,  el  à  J  Iai  [)nf:iis  corps 
de  &01X  fds.  Ijoi  s(|u'il  parut  avoir  assez  maugé,  Abtyage  lui 
demanda  s'il  était  content  de  ce  repas.  «  Très-content,  » 
répondit  Uarpagus*  Aussitôt  ceux  qui  en  avaient  reçu  l'ordre 
apportant  dans  une  corbeille  couTerte  la  tète,  les  mains  et 
piedade  aon  fila^  k  lui  présentèrent  en  lui  disant  de  la 
découvrir,  et  d'en  prendre  ce  qu'il  Tondrait.  II  le  fit,  et  en 
découvrant  la  corbeille  il  reconnut  les  restes  de  son  fils.  U  ne 
se  troubla  point  et  sut  se  posséder.  Asl}  âge  lui  demanda  s'il 
savait  de  quel  gibier  il  avait  maogé;  il  répondit  qu'il  le 
savait,  mais  (|iie  tout  ce  cpie  faisait  un  roi  lui  était  agréable»» 

Les  sujets  d'un  despote  savent  comioe  iui  dissimuler jot 
n'ouUier  jamais  une  injure.  Harpagus  attendit  longtemps, 
mais ae  vengea  enfin  ea  excitant  Gyrus  àla  révolte.  Âstyage, 
après  l'avoir  reconnu  pour  son  petite,  avait  eonsulà  les 
mages  qui  prétendirent  que  le  songe  était  accompli  ;  puisque 
Cyrus  avait  été  roi,  il  n'y  avait  plus  de  danger  qui  menaçât 
la  couronne  d'Af^îya^^o.  (>ielLa-ci  le  laissa  aller  en  Perse  au- 
près de  son  père  dambyse  :  c'est  là  que  les  secrets  messagers 
d'Harpagns  vinrent  le  chercher,  éveiller  son  ambition  et  hii 
promettre  une  victoire  facile,  en  lui  montrant  les  nombmn 
amMmis  qu'Astyage  s'étaient  laits,  parses^rigaeurs,  îusqu'an 
miUeu  de  sa  cour.  Gyrua»  en  effet»  rassembla  les  eneb  des 
tribus  perses,  leur  exposa  ses  vues,  leu^  montra  en  perspec- 
tive la  fortune,  la  puissance,  Tiadépendance  surtout,  et  les 
décida  à  attaquer  le  roi  des  Mèdes.  Astyage  ne  safibant  pas 
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qaTEfTpagos  le  tr&hisMit,  eommit  la  buta  de  Inî  confier  le 
oommaademsnt  de  ses  années.  Tout,  en  eSetp  était  dispoaé 
poar  fiuâliter  la  conquête  de  Qjtqê*  Les  Mèdes,  s'étant  mia 

en  campagne,  en  tinrent  aux  mainH  avec  les  Perses.  Tons 
ceux  à  qui  Harpagus  u'.ivail  pumL  fait  part  de  ses  projets  se 
battirent  aver  roiirage.  Le  n^ste  de  l'armée  pa^^a  à  l'onneini. 
Astyage^  furieux,  fit  mettre  en  croix  les  mages  qui  lui 
avaient  conseillé  de  laisser  partir  Cyros*  Pois  il  fit  prandie 
les  armes  à  ce  qui  restait  de  Mèdes  dans  ses  États,  jeunes  et 
lieaz^  les  mena  contre  les  Perses  et  leur  livra  bataiOa.  U 
la  ptfdit  avecla  pltia  f;rande  partie  de  ses  troupes,  et  tomba 
lui-même  entre  les  mains  de  Tennemi.  Il  avait  régné 
35  ans.  L*eirii>ire  de  i'Asie,  qui  était  resté  entre  les  u^iiins 
des'Mèdes  i .  adaut  12d  ans,  tomba  ainsi  entré  celles  des 
Perses  (559). 

Mjem  PI— Ht  is^iwaiit      Cfw  (liS  «at^ 

La  patrie  dea  Persea  est  la  province  montagnenae  qoi 

porte  encore  de  nos  joars  le  nom  de  Faristan,  c'est-à«dire 
l'habitaùou  des  Fars,  des  Perses.  J^Ue  est  appelée  Elain  dans 
i'Aiic:ien  Testament,  et  filymaïs  chez  les  auteurs  grecs.  Les 
anciens  Perses  faisaient  partie  des  nations  ariennes  ou  ira- 
niennes. Us  restèrent  longtemps  nomades,  à  demi  sanva^^ea, 
at  durent  à  leur  genre  de  vie  et  à  lenr  dimat  souvent  rigon* 
wn  la  vigneor  indomptable  qoi  les  animait,  Bs  étaient  en<» 
cora  en  partie  nomades  sona  Gyras,  et  ce  prince  savait  bien 
tout  ce  que  devait  son  peuple  à  on  sol  ingrat,  k  nn  ciel  qui 
n'est  pas  toujours  clémer.;,  lorsqu'il  représentait  à  ses  com- 
pagnons que  la  mollesse  des  peuples  ne  ver. ait  que  de  la 
donceur  de  leur  climat  et  des  rif))i'>ses  de  leur  terre.  Anssi  un 
certain  Artembarès  ayant  voulu  p  rsuader  à  ses  compatriotes 
d'échanger  lenr  paya  petit  et  montagneux  ponr  une  contrée 
plna  vaste  et  meilleure,  Cyms  combattit  énergiqnement  sa 
propoaitîon.  «  Lea  contrées  les  pins  délidenaes,  dit^il,  ne 
produisent  ordinairement  que  des  bommes  mons  et  effémi- 
nés, et  la  même  terre  qui  porte  les  pins  beaux  fruits  n'engen- 
dre point  des  lioinmes  JbâHiqueux.  »  Les  Perses,  ajoute  Héro- 
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dote,  coiiYanicDS  que  le  sanliineiil  de  Gjros  était  le  anfllnr, 
préttitrent  on  pays  mcommode  afeo  Tequiaie^  à  un  eiedhet 
avec  l*é8clavtge. 

Les  Perses  se  divisaient  en  dix  tribus  :  celles  des  Pasar^- 
des,  des  Marapliiens  et  des  Maspiens  formaieiit  l'anstocratie 
dn  pays.  Les  Pasarpades  Temporlaient  sur  tous  les  autres;  ia 
faoulle  des  Achéménides,  d'où  descendaient  les  rois  des  Per- 
ses, était  une  branche  de  cetle  tribu.  lies  Panthialéens»  les 
JDémséeiM,  les  Gennaniens  onltiTaient  la  terre.  Lee  Daéiis» 
les  MardeSy  les  Dropiques  et  les  Sagartiens  8*ooeap«eiil  dn 
soin  des  troupeaux.  Les  voyageurs  inodomes  retrouvent  en- 
core quelque  chose  de  ces  vieilles  mœurs  dans  les  montagaes 
du  Far^islan. 

La  Perso  ne  put  échapper  aux  invasions  des  conquérants 
qui  s'emparèrent  successivement  de  l'Asie  orientale  ;  elle  fui 
tour  à  tour  somnise  aux  Assyriens  et  aux  Mèdes.  Elle  obéis- 
sait à  ces  derniers,  lersque  édata  la  lévoinkion  qui  lui  ren- 
dit l'indépendance.  Dans  la  vie  simple,  agreste  qu'ils  me* 
naient  sur  leurs  montagnes,  les  Perses  avaient  conservé 
toute  l'énergie  de  leurs  mœurs  primitives;  aussi  le  jour  où 
ils  se  tronvèrent  en  présence  des  Mèdos,  déjà  amollis  et 
énervés  par  la  civilisation,  ils  triomphèrent  sans  beaucoup  de 
peine. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  manière  dont 
s*aoeomplit  la  révolution  qui  substitua  les  Perses  aux  Mèdes 

dans  la  domination  de  l'Asie.  Les  récits  d'H^rodoie  et  de 
Xéno})!nin  difî'èrent  d'une  manière  assez  sensible.  On  a  vu 
dans  le  paragraphe  précédent  comment  Hérodote  r^îcnnte  la 
chute  d'Astyage.  Dans  la  Cijropédit,  Astyage,  grand-père  de 
Cyrus,  meurt  naturellement  et  a  pour  successeur  son  fib 
Gyazare  II ,  qui  n'est  pas  même  nommé  dans  Hérodote. 
Gyaxaroi  .menacé  d'une  guerre  formidable,  met  son  newu  m 
la  tête  de  ses  armées,  et  soumet  les  deux  empires  de  Lydie  et 
de  Babylone.  Cyrus  lui  succède  légitimement,  et  transporte 
-sans  secousse  chez  les  Perses  l'empire  auparavant  possédé  par 
les  Mèdes. 

L'opinion  de  Xénophon  n'explique  pas  d'une  manière 
satisfaisante  un  fait  historique  incontestable  ^  rasaervûse- 
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ment  des  Mèdes  à  dater  de  Cyms.  Une  succession  paisible 
ne  pouvait  énroir'pour  résultat  que  l'élcvatiou  des  Perses  an 
niveau  des  Mèdes  et  la  fusion  des  deux  peuples.  Mais  telle 
n'est  pas  la  situation  de  ces  deux  pui^sanoes,  dont  l'one, 
éapam  Cyroe,  parait  exercer  sur  i  autre  une  véritable  supré- 
matie* Le  récit  d'Hérodote  parait  donc  beaucoiip  plus  Yrai- 
aemUable,  et  eurteiit  plvB  coctfoorme  anz  mœurs  et  au  habi- 
tudes nécessairement  violentes  d'un  peuple  montagnard  et 
gnerrier.  Il  faut  se  rappeler  d'ailleurs  que  Xénopbon  n'écri- 
vait pas  dans  la  Cyropédk  m\  1 1 vre  d'histoire,  mais  un  traité 
de  politique.  C'est  le  despotisme  idéal  qu'il  voulait  opposer 
à  la  république  idéale  aussi  de  Platon.  Se  proposaxu  de  pré- 
senter daae  Cyrus  le  modèle  des  rois  et  des  guerrière»  Xéao- 
pbsn  a  dû  Iake  la  spoliation  d'Astyige  et  rosurpatien  de  son 
trôae. 

A  traras  tontes  les  traditions  qui,  da  temps  d'Hérodote, 

défiguraient  déjà  l'histoire  du  fondateur  du  nouvel  empire,  un 
entrevoit  que  Gyrus  parvint,  par  son  habileté,  à  se  faire  nom- 
uior  elle f  de  toutes  les  trihns  des  Perses,  et  q-i'iî  r^'niut  ces 
tribus  en  corps  de  ualion.  C'est  alors  seulement  qu'il  piit  ie 
nom  de  Gjras^  qu'on  lui  donne  toujours  dans  l'histoire,  et  qui 
signifie  lofeil;  car  son  véritable  nom  était  Agradatos*  Il  ne 
larda  pas  à  justifier  ce  titre  glorieiut  par  réekt  de  ses  actions 
et  par  rétendue  de  ses  conquêtes. 

Au  moment  où  les  tribus  perses  se  réunirent  sous  le  com- 
maudement  de  Cyrus,  trois  peuples  principaux  se  parta- 
geaient la  domination  de  l'Asie.  C'étaient  :  î**  les  Mèdes,  dont 
la  puissance  s'éteadait  depais  THalys  jusque  vers  Tlodus  : 
leor  cavalerie  avait  une  grande  répotatieni  et  Cyaiare  avait 
domé  à  leur  armée  une  «nganisation  qu'avant  lui  on  ne  con- 
naissait pas  en  Asie;  2<»  les  Ghaldéo-Babylomens,  qui  domi- 
naient sur  tout  le  pays  compris  entre  le  Tigre  et  la  mer  de 
Syrie;  3**  les  Lyd.ens,  qui,  sous  leur  roi  Crésus,  avaient 
conquis  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  Mineure  jusqu'au 
fleuve  Halys.  Les  Mèdes  lurent  les  premiers  atta^quos.  As- 
tjaget  bar  roi,  sachant  que  Cyrus  cherchait  à  soulever  les 
Ferses,  le  manda  auprès  de  loi.  Cyras  répondit  qn'il  irait  le 
iTonver  pins     qu'il  ne  sonbailait.  Sur  cette  répone,  Ae- 
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^ftge  fil  pr«Ddrakf  aimes  à  tous  les  Mèdes,  et  donna  kom» 
mendemenl  de  ses  armes  k  son  général  Harpagns.  La  tahi- 
soB  de  oe  ebef  et  la  défection  d'une  partie  de  ses  soldais 

entraînèrent  une  déroule  complète.  Astyage  remit  aussitôt 
sur  pied  une  nouvelle  armt^e  qu'il  mena  lui-même  contre  les 
Perses;  il  leur  livra  balaillo,  la  perdit  et  tomba  entre  les 
maïus  de  l'ennemi.  GeUe  défaite  amena  la  ruine  de  Tempire 
mède. 

Hérodote  ne  snit  pas  très^îgOQvensement  Tordre  des  évé- 
nements dans  le  lédt  des  actions  de  Gynis.  B  dit  loi-même  | 
m'il  ne  mentionnera  que  les  principeleSy  et  Ton  pent  con- 
clure de  ses  paroles  que  Gyrus  attaqua  les  Lydiens  avant  de 

soumettre  les  nations  de  la  haute  Asie.  Mais  entre  la  chute 
d*Astyai,^e  ei  C  Hile  «io  Grésus,  riiistotieu  ^itésias  place  plusieurs 
expédiUons  que  rien  n'empêche  d'admettre  :  une  contre  les 
BactrienSy  qui  se  rendirent  d'eux-mêmes;  une  antre  contre 
les  SaeeSy  qni  virent  leur  roi  Âmorgès  pris  dans  on  combat. 
Cjm  80  serait  alors  tonroé  vers  le  nord  et  Tonest ,  imposant 
nn  traité  aux  Hyrcaniens^  et  rangeant  sons  son  empire  les  1 
peuples  voisins  du  Caucase.  Le  roi  d'Arménie  fut  fait  prison- 
nier, mais  le  vainqueur  lui  rcndiL  la  liberté,  en  coDSÎdération  | 
(II*  >  )n  fils  et  à  des  conditions  qu'il  accepta.  Les  Coichidiens 
et  les  autres  peuples  du  Pont^Euxin  cédèrent  à  ses  armes, 
et  tout  lui  fut  soumis  dans  l'Asie  Mineure  jusqu'au  ileave 
Halys. 

L'empire  des  Perses  tonchait  alors  en  même  temps  aux 
deux  grands  fitats  de  Babylone  et  de  Lydie  et  les  menaçait 
Tnn  et  Tantre.  Nériglissor  régnait  à  Babylone  depuis  la 

mort  d'Évilmérudac  (560).  Il  s'émut  le  premier  en  son- 
geant que  Gyrus,  maître  des  sources  de  l'Euphrate  et  du  ; 
Tiprre,  pouvait  tout  à  coup  paraître  sons  les  murs  de  sa  ca- 
pitale. Il  fît  des  préparatifs  de  défense  qui  appelèrent  le  roi 
des  Perses  contre  lui.  Une  grande  bataille  fut  livrée;  il  j 
périt  aiee  k  pins  grande  partie  de  son  armée.  Cependant 
Gyms  n*allaqiia  point  encore  Babylone*  Laboroeoarehod 
•Bceéda  à  Néri^issor  (555),  mais  il  ne  régna  que  neaf  mois, 
et  fnt  assassiné  par  un  parti  attaché  h  la  famille  de  Kabu- 
chudono&or.  Le  pouvoir  fut  remis  entre  les  mains  de  Laby-  i 


Digitized  by  Google 


LBS  ll&D£S  £T  LES  PERSES 


nid  ou  iSabonid,  fils  de  Nabuchodonosor  II,  le  même  que 
le  Ballhasar  de  Daniel,  prince  fastueux  et  amolli,  qui,  alors 
qoe  8a  chute  était  imminente  ,  ne  songeait  qu'à  vivre 
dans  les  festins  et  à  embellir  encore  sa  capitale,  relevsiit 
les  morailles  des  quais,  et  poaraaivant  les  travaai  entrepris 
par  Nîtocris  durant  la  démence  de  Nabuchodonosor.  (7était  le 
tombeau  de  son  empire  qu'il  ornait  jusqu'à  sa  demièreheure. 

IJqc  pruvocatioa  adressée  à  Gyrus  d'un  autre  coté  de  TAsie 
retarda  la  chute  de  Bahylone.  Grésus,  beau-irci  u  d'Astyage, 
s  mquiéta  des  progrès  du  nouvel  empire.  Il  lit  alliance  avec  le 
roi  de  Babylone,  avec  l'Égypte,  avec  le^  Lacédémoniens 
même  ;  puis  prenant  Toffensive,  il  passa  THalys  au  moyeu 
4*an  canal  de  dérivation  qui  fut  exécuté  par  les  conseils  de 
Thalès^  et  vint  livrer  bataille  à  Gyrus  dans  la  Plérie.  La 
perte  fut  faraude  des  deux  côtés,  el  la  uuit  iscpara  coLnbat- 
Lanis  sans  que  la  victoire  se  i\xi  déclarée  pour  l'un  ou  Tautre 
parti. 

Grésus  pourtant  se  relira  sur  sa  capitale;  il  croyait  la 
campsgne  finie,  pour  cette  année,  et  renvoya  ses  troupes» 
tout  en  pressant  ses  aUiés,  les  Babyloniens,  les  %yptlens, 
les  Lacédémoniens  même,  de  lui  envoyer  des  secours  à 
Sardes  pour  le  printemps.  Mais  Gyrus  envahit  la  Lydie  à 
Firaproviste,  et  parut  bieuiùL  sous  les  murs  de  Sardes.  Gré- 
sus n'avait  alors  à  sa  disposition  que  la  crivalend  lydienne. 
Nulle  n'élail  plus  brave  ni  plus  habile  dans  les  combats;  il 
sortit  de  bardes  avec  elle  pour  tenter  la  fortune.  «  La  ba- 
taille se  donna  dans  les  plaines  vastes  et  nues  qui  sont  en 
avant  de  la  ville.  Gyrus,  qui  redoutait  la  cavalerie  lydiennCi 
suivit  le  conseil  du  Mède  Harpagus»  Il  rassembla  tous  les 
cbameaui  qui  portdent,  à  la  suite  de  son  armée,  les  vivres 
et  les  bagages,  et  les  fît  monter  par  des  hommes  vêtus  eu 
cavaliers,  avec  ordre  de  marcher  à  la  tùte  des  troupes.  11 
commanda  en  même  temps  à  l'infanterie  de  suivre  les  cha- 
meaux, et  posta  tous  ses  cavaliers  derrière  les  fantassins 
Gyrus  avait  ainsi  disposé  son  armée,  parce  que  le  cheval 
ne  peut  soutenir  ni  la  vue  ni  l'odeur  du  chameau'.  Par  ce 

I.  Cette  uuipedile  det  elievani  pour  lei  chizneauz  eit  une  erreur,  car  U  n^j 
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gtratap'^îDC'  n  rendait  inutile  la  cavalerie,  sur  laquelle  Ciésns 
fondai l  i  espérance  d'ima  victoirô.  Les  deiuL  armées  s'ëtaiii 
rancéM  povr  combatue»  les  diÊimui  ]i.'esreat  pas  plus  iùi 
iqMfça  et  «tnti  les  ehtnMBX  qu'ils  reentoriot,  tl  1m  etpi» 
lueei  de  Grésns  fvmt  p«râM.  Les  LgAens  espswdwïf  m 
se  knssèrsnl  pss  épmiwiUr  :  ils  dsscsniipenl  ds  càsvd  st 
combattirent  à  pied  contre  les  Perses  ;  mais  après  une  perle 
consi(i<'Tabîe  de  part  et  d'antre,  ils  prirent  la  faite  et  se 
renfermèrent  dans  leurs  morailies,  où  Perses  les  assiégé- 
renl.  » 

(kéVÊBf  sqpérant  que  le  siège  trainsrait  m  long aeur,  ea- 
f9yi  dus  sss  «Uiés  dss  émissaires  qui  dwaient  demander 
les  pins  prompts  secoars.  Déjà  iss  tioiipss  toeédémomaDiies 
étsisBLt  prêtes  et  les  viisseiux  équipés,  qaud  «a  aolrs  coor- 
risr  apporta  la  nouTslle  que  Sardes  était  pill^  et  Crésns 
prisouiiitu'.  Cvrus  avait  promis  une  r^compei:.=e  h  cdiii  qui 
monterait  îe  premier  sur  h  rniir^ille.  Un  certràn  liyia^aiès, 
Marde  cl^^  T^aiion,  recardrint  un  l'our  un  ciMé  de  la  citadelle 
qu'on  n  avait  pas  Ibrùiié,  parce  qu'il  semblait  inaccessLbie, 
vil  va  Lydien  en  descendre  poor  aller  clMTcfaer  son  easqns 
qûi  «viit  roulé  jusqu'en  bas»  et  rsamlsr  par  Jb  néais  chs* 
vin.  H  soifit  ses  traces, d*aati«s  Persss  mentèreat  après  lui^ 
piiis  une  grande  aniltilnde  d'hommes;  la  ville  fat  prise  le 
quatorzième  jour  du  «^iége.  L'empire  des  Lydiens  fut  renversé, 
et  io  roi  dtivmt  raptif  du  nouveau  inailre  de  l'Asie^  qui  le 
traita  avec  générosité,  et  souvent  même  le  canota  pour  ses 
entreprises. 

Mais  tant  de  simplicité  dans  le  récit  de  la  âa  d'an  puissant 
empira  et  d'an  grand  monarqoe  ne  pouvait  convenir  à  Tima- 
giBHtion  des  Grns.  Il  se  forma  biencftt  sur  ces  événements  * 
«ne  légende  merveilleuse  qu'Hérodote  recueillit  et  qne  noue 

transorivoDs.  Ces!  un  de  ces  beaux  récits  où  Ton  voit  en  jeu 

les  oracles  de  lu  i\vhce,  la  crédulii^é  *ie«  peuples,  l  s  dieux 
.sauvant  forl  à  j)rop()s  la  répu'aliuD  de  leurs  prêtres,  et  la 
douce  moralité  de  Tiiarmonieux  conteur. 

a  pas  de  caravane  ou  ces  deux  sortes  un  ni  maux  ne  trouvent  mèlé«  eôte  à 
€Ôle.  U  est  ? rii  eepeiiduit*i|«'i      e«naliie  époqao  de  Tuiaée  toi  «hamMv 
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€  Cfitm  avait  un  fib  doué  de  toutes  aortea  de  houiea  ma- 
Ul4y  mais  qui  4taît  muet.  Aa  temps  4e  sa  prospérité»  CreaDS 

avait  tout  mis  en  usage  pour  le  guérir^  et,  entre  autres 
moyens,  li  avait  eurecouis  a  i'uraclt^  Je  Delphes.  La  pythie 
avait  répondu  :  «  Insensé  Grésu^,  ne  souhaite  pas  d'entendre 
«  en  ton  palais  la  voix  tant  désirée  de  ton  iils  ;  il  commencera 
«  à  i^kr  le  jour  ou  commenceront  tes  malheurs.  »  Après  la 

C*ie  de  la  ville,  un  Perse  allait  toar  Grésns  sans  le  conflaltra. 
m,  accablé  dn  poîda  de  ses  maThenra,  ne  bisait  rien  poi« 
révitar;  maisle  jame  prince  muet*  saisi  d'effroi  à  la  vae  dm 
Perse  qm  se  jetait  war  son  père,  fit  m  effort  qui  hii  rendit  la 
voix  :  «  Solddt,  »  s'curia^i-ii,  *  -lù  .ue  pd-i  Cic^àiis  î  »  Tels  fu- 
rent ses  premiers  mots,  et  dès  lors,  il  conserva  la  iaaalié  de 
parler. 

«  Grésus  était  entre  les  mains  (les  Perses.  Il  afait  régaé 
14  ans  et  détruit  un  grand  èmpire  »  suivant  la  réponse  de  Po- 
cacla^  mak  cet  empire  était  le  sien.  Lss  Pmes  qui  raTaient 
bit  prisouniar  le  menèrent  à  Gjrus.  Gdai-ci  le  fit  mAnte, 

chargé  de  fers  et  entouré  de  14  jeunes  Ljdiens,  sur  un  grand 
bûciiur  dl'ba^é  espièb,  soit  pour  iaorifier  à  quelque  dieu  cas 
prémices  de  la  victoire,  soit  pour  accomplir  un  vani,  soit  enfin 
pour  éprouver  si  Oésus,  dont  on  vantait  la  pi^'t?',  serait  ga- 
rautides  flammes  par  quelque  divinité*  Grésus,  sur  le  hûcher^ 
ao  rappela  des  parôles  de  Selon  :  «  Que  nul  homme  ne  peut 
c  aa  dir»  haarenx  tant  qu'il  respire  encore,  »  et  îl  loi  rint  à 
Tesprit  que  ce  u*était  paa  sans  la  peniii88io&  des  dieux  que  ce 
sage  les  awt  proférées*  On  assure  qu'à  cette  peuséoi  refenu 
,  à  lui-même,  il  sortit  par  un  soupir  du  long  silence  qo'il  avait 
ç^ardé,  et  s'écna  par  trois  fois  :  «  Soluu  !  »  Cyrus,  frappé  Je 
ct3  nom,  lui  fît  demander  par  ses  interprèles  quel  était  celui 
qu'il  invoquait,  lis  s'approchèrent  et  l'interrogèrent.  Grésus, 
d'abocd,  ne  répondît  pas  ;  forcé  de  parler,  il  dit  :  <  G*est  un 
<  homme  dont  je  préfixerais  rentretien  à  toute  la  richesse  des 
nia.  >  Ce  discours  leur  paraissant  obscur»  ils  fmterrogèrent 
de  Mwean.  Vaincu  par  leurs  instances  et  leursimportunités, 
Crésns  reprit  :  h  Un  jour  Solon  d'Athènes  vint  à  ma  cour.  H 
«  contempla  mes  richesses,  et  n'en  lit  auGiiu  cas.  Tout  ce 
«  qu'il  ma  dit  alor^ s'est  confirmé  par  révénemeni,  et  les  avi^ 
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«  de  ce  phiiusGplie  ne  me  regardent  pas  plus  que  tous  les 
«  hommes  eD  général,  et  surtout  ceux  qui  se  croient  heureiix.' 
Ainsi  parla  Grésus.  Le  feu  était  déjà  allum^^,  et  le  bûcher 
s'enflammait  par  les  extrémités»  GjruSi  apprenant  par  eea  in- 
terprètes la  réponse  de  ce  prince,  se  repentit  de  Tordre  qu*û 
avait  donné  ;  il  songea  qn'ii  était  liomme  et  que  cependant 
il  fidsait  brftler  on  homme  qni  n*a?ait  pas  été  moins  henreax 
que  lui.  D'ailleurs,  il  redonta  la  vengeance  des  dieux,  et,  ré* 
fléchissant  sur  l'instahilité  des  choses  humaiDes,  il  commanda 
d'éteindre  promptement  le  bûcher,  et  d'en  faire  dctceodre 
Crésus,  ainsi  que  ses  compa^mons  d'infortune  ;  mais  les 
plus  grands  eflorts  ne  pouvaient  surmonter  la  violence  des 
flammes. 

«  Dans  ce  moment^  si  Ton  en  croît  les  Lydiens ,  Gréens» 
inatmit  dn  changement  de  Cyrus,  à  la  vne  de  cette  fonle  em« 
pressée  à  éteindre  le  fen  sans  pouvoir  y  réussir,  implore  à 

grands  cns  Apollon,  le  conjure,  si  ses  offrandes  lui  ont  été 
agréables,  de-  le  secourir,  de  le  sauver  d'un  péril  si  pres- 
sant. Ses  prières  étaient  accompagnées  dv  larmes.  Soudain, 
au  milieu  d'un  ciel  pur  et  serein^  des  nuages  se  rassemblent, 
nn  orage  éclate,  une  pluie  abondante  éteint  le  bftcher.  Ge 
prodige  apprit  à  Gyms  combien  Grésns  était  cher  aux  dieux 
par  sa  verto*  Il  le  fait  descendre  du  b&cher,  et  loi  dit  :  «  Gré* 
«  sus,  quel  homme  vous  a  conseillé  d'entrer  sur  mes  terres 
«  avec  une  armée,  et  d^:  \ous  déclarer  mon  ennemi  au  lieu 
«  d'être  mon  ann  ?  —  Vulre  honrenx  destin  et  mon  infortune 
«  m' ont  je  té,  seigneur,  dans  cette  malheureuse  entreprise.  Le 
«  dieu  des  Grecs  en  est  la  cause  ;  lai  senl  m'a  persuadé  de 
«  vous  attaquer.  £h  I  quel  est  Thomme  assez  insensé  poar 
«  préférer  la  gnerre  à  la  paix?  Dans  la  paix»  les  enfants  fer» 
'  «  ment  les  yeux  de  leurs  pères  ;  dans  la  guerre,  les  pères  en- 
«  terrent  leurs  enfants;  mais  enfin  il  a  plu  aux  dieux  que  les 
«  choses  se  paissassent  de  la  sorte.  » 

«  Après  ce  discours,  Cyrus  ordonna  qu'on  lui  ùlàt  ses  fer>, 
et  le  fit  asseoir  près  de  lui.  Dans  le  moment,  on  pillait  encore 
la  ville  de  Sardes.  Grésus  conseilla  au  roi  vainqueur  d'anèter 
ses  soldats,  et  lui  indiqua  un  moyen  de  leur  enlever  ces  ri- 
dieeses  cpii  devaient  les  corrompre  et  les  portei'  à  la  révolte. 
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Gyras  trowab  conseil  très-sage^  et,  pour  remeraer  flon  cap- 
tif il  lui  promit  de  loi  «ocordar  ce  qa'ii  demtndarait.  « 
«  gncnr,  répondit  CMsas»  la  pins  grande  faveur  eenit  de  me 
«  permettre  d'en?o]f er  au  dieu  des  Oreoe,  ei\m  de  tons  que  j*ai 

«  le  plus  honoré,  les  fers  que  voici,  avec  ordre  de  lui  deman- 
«  der  s'il  est  permis  de  tromper  ceux  qui  ont  bien  mérité  de 
«  lui.  »  Mais  la  pythie  fu  oellti  réponse  aux  Lydiens  qu'on 
avait  envoyés  :  «  Grésus  a  tort  de  se  plaindre  :  Apollon  lui 
€  avait  prédit  qu'en  faisant  la  guerre  aux  Penee^  il  détrai* 
c  rait  un  grand  empire  ;  il  aurait  dû  envoyer  demanderait  dieu 
«  ^il  entendait  l'empire  des  Lydiens  on  celui  de  Cyrus.  II  n'a 
€  pas  non  plus,  en  dernier  lien,  compris  la  réponse  d'Apol* 
•  Ion  relativement  au  mulet.  G} ras  fut  ce  inui^  l,  les  auteurs 
«  de  ses  jours  étant  de  deux  nations  différentes.  »  Grésus,  ap- 
preLiâDL  ceUû  réponse,  reconnut  qu'il  ne  devait  attribuer  ses 
jjoaiiieurs  qu'à  lui  seul.  »  (liérodote.) 

Ammiùi  après  la  soumission  de  la  Lydie,  les  colonies  grec-* 
qnse  avaient  offert  à  Gyrus  de  le  reconnaître  pour  m  aux  mè> 
mes  conditions  que  Qrésus  ;  mais  le  vainqueur  répondit  par 
cet  apologne  :  «  Un  joueur  de  flftte ,  apercevant  des  poissons 
daiiû  ia  mer,  se  mit  à  jouer,  espérant  qu'au  son  de  cet  instru- 
ment ils  saulerahJiK  a  terre;  mais,  trompé  daus  son  attente, 
il  prit  un  fiiet,  euvelnpna  uue  grande  quantité  de  poissons 
qu'il  tira  sur  le  bord  ;  et,  comme  il  les  voyait  se  débattre  : 
«  Cesses,  leur  dit-il,  cessez  maintenant  de  danser,  puisque 
c  Tom  n'aves  pas  voulu  le  £ure  au  son  de  la  flûte.  > 

Gyms,  cependant,  fit  une  exception  pour  Milet.  H  n'exigea 
pee  que  cette  grande  irille  se  soumit  sauscondidon  ;  il  se  oon» 
tenta  du  tribut  qu'elle  payait  à  Grésus,  et  la  détacha  ainsi  de 
Ja  causcî  (ht  ses  frères.  Les  autres  luuieus  de  la  côte,  car  les 
lusuiaires  étaient  à  Tabri  de  toute  attaque,  forliiièrenl  leurs 
villes  et  se  rassemblèrent  pour  organiser  la  résistance  au  Pa- 
nionion,  lieu  sacré  du  mont  Mycale,  que  les  Ioniens  ont  dédié 
en  commun  à  Neptune  Hélieonien.  Là  on  résolut  unanime- 
menl  de  demander  des  secours  à  Sparte.  Les  Spartiates  ré* 
pondirent  par  un  refus.  Mais,  Toulmt  se  rendre  compte  des 
«flaires  de  l  lonie,  et  pensant  que  leur  nom  aurait  qnelqne 
poids  auprès  du  G^i  us,  us  e&ivujèicni  des  députés  en  Asie. 
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Un  d'eux  iUa  jusqu'à  Sardes  pour  lai  dMaier,  m  aooi 

de.s  Lacédémoniens,  qu'il  se  gardât  bien  de  faire  tort  k 
une  ville  de  la  Grècô»  qu'autrement  Sparte  ne  le  souiliirait 
point. 

f  Quand  le  LaoédéiaoTiien  eut  parlé,  on  dit  que  Gyru&, 
s'adrissant  aux  Grecs  qui  se  troumeiU  en  ce  moment  près  de 
]mif  demeiida;  «  Quelles  gens  sont  danc  ces  Lacédémonieasî 
€  En  quel  nombie  sonUOs  pour  oser  pariera  ainsi?  »  Sur  k 
réponse  qu'ils  loi  firent,  il  dit  an  député  :  c  Je  n'ai  jamais 
«  reduuL  ;  cette  espèce  de  gens  qui  ont,  au  milieu  de  leur 
•  ville,  une  place  où  ils  s'assemblent  pour  se  trom^>er  les 
«  uns  Ie«  aiiUes  par  des  serments  réciproques;  si  ]t>  dieux 
<  me  caxuervent  la  santé,  iU  aaront  plus  sujet  de  s'enicetexui 
«  de  ieais  malhenrs  que  de  ceox  des  Ioniens.  »  Gynis  lança 
cette  parole  menaçante  contre  tons  les  Ûreos,  parce  qu'ils 
ontduis  leors  villes  des  marchés  ofe  Ton  vend  et  okïou  achète, 
usage  tout  à  fait  étranger  aux  Perses.  Ce  prince  donna  en* 
suite  le  f^ouverncuieut  de  Sardes  à  lui  Per^c  nommé  Tàljalus, 
et  a>anL  chargé  le  Lydien  Pactyaii  de  transporter  en  Perse 
les  trésors  de  Crésus  et  de  la  l^die,  il  retourna  à  KfthaUne^ 
emmenant  Grésus  avec  lui. 
c  A  peine  avsit-il  quitté  Sardes,  que  Pachas,  maître  de 
,  Ums  les  trésors  renfermés  dsns  cette  ville,  soudoya  les  trou- 
pes, excita  les  habitants  de  la  côte  à  la  révolte  et  vint  assié- 
ger Tabdus  jusque  dans  la  citadelle.  Gyras  voulait  punir  cette 
révolte  par  la  destrucUou  de  la  viiie.  Crésus  lui  persuada  de 
se  contenter  de  dt^sarmer  les  Lydiens.  M  a/arès,  un  Alède,  fut 
chargé  de  mettre  ce  conseil  à  exécuiiuu,  d'asservir  ensuite 
tous  ceux  qui  s'étaieut  ligués  avec  les  rebelles,  et  surtoul  de 
prendre  Pactyas  vivant.  Ces  ordres  donnés,  Cyros  continua  sa 
route  vers  in  Perse.  Masarfts  marcha  anssitèt  contre  Sardas; 
mais  Pactyas,  saisi  d'épouvante  à  son  approche,  a*enfnil  à 
Gyme»  Le  généra]  perse  exëcùta  d*abord  les  ordres  du  roi  à 
Tégaid  des  L^iit^s,  qui,  depuis  ce  njument,  ailoptèrent  nue 
nouvelle  manière  de  vivre  et  devinreut  les  plus  chtmmôs  des 
hommes;  pum  il  somma  lesGyméens  de  livrer  Pactyas.  AvaAt 
de  répondre  ils  consultèrent  Toracle  d* Apollon  Didyméen, 
cbez  les  Branchides  en  Garie.  Le  dieu  retondit  qu'il  fallaâft 
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limr  PAClyas.  Un  Gyméen,  Arîstodicos,  étooné  de  cetts  fé-* 
poiifei  demuida  à  être  envoyé  lui-mèjjie  aitemide  pour  cou- 
rnher  Tonde  une  seconde  fois.  La  ripons*  mymt  été  I« 

même,  Aristodieos  se  mit  à  ftiFe  le  tonr  de  Téd^ee  en  chas- 
sant les  oiseaux  qui  y  faisaienl  leurs  nids.  Aussilol  uue  voix 
surlîl  (lu  fond  du  sanctuaire  et  fit  entendre  ces  mots  r  «  O  le 
c  plus  sacriléjj^e  des  hommes,  oses-tu  bien  chasser  de  mon 
c  temple  mes  suppliants?  »  AristodiooSi  sans  s'émouvoir,  ré^ 
pondil  :  «  Seigneur,  eonunent  ponm^yons  pmdre  la  dé- 
c  fene  de  tels  suppliante  et  prescrire  en  mÂm  temps  aux 
€  Cymdens  de  livrer  celai  qui  s'est  réfugié  piès  d'en?  — 
«  Oui,  rdprit  la  voix,  je  vous  l'ai  prescrit,  impie  qnevons 
«  éles;  iLi^iis  pour  iiàier  votre  perte,  et  pour  que  vous  uc  ve- 
«  nier,  plus  demander  à  uo  oracle  si  ou  doit  livrer  ses  sup- 
M  pliants.  V  Les  Gyinéens,  balancés  entre  la  crainte  des  dieux 
et  oelle  des  Perses ,  conduisirent  Pactyas  à  Mityiène.  Mais 
apprenant  qae  les  iVIityiéniens  avaient  déjà  résolu  de  se  son- 
xnetlfe  aux  Perses,  ils  envoyèrent  nn  viissean  qui  transporta 
le  fqgitif  à  Ghios.  Les  habitants  de  cette  tle  le  livrèrent  ans 
envoyés  de  Maearès,  à  condition  qu'on  lenr  donnerait  TAlar- 
née.  jviys  de  la  Lydie,  vis-à-vis  de  Lesbos.  » 

Maza.es  marcha  aussitôt  après  contre  ceuJi  qui  s'étaient 
joints  à  ce  rebelle.  Priène  lut  prise;  il  en  vendit  les  ha- 
bitants comme  esclaves,  ravagea  la  vallée  du  Méandre  et  le 
territoire  de  Magnésie  ;  mais  peu  de  temps  après  il  tomba 
malade  et  monmt,  Harpagns,  nn  antre  iâède,  oontinna  la 
guerre  contre  les  Ioniens.  H  prenait  lenrs  villes  en  éievmt 
contre  lears  mnrs  des  terrasses  qui  en  atteignaient  le  faite. 
Phocée  fut  ainsi  assiégée;  mais  ses  habitants  donnèrent  un 
grand  exemple.  Voyant  qu'il  leur  étail  impossible  de  résister, 
ils  prièrent  Ilarpagus  de  retirer  ses  uuuj  os  ponJant  qu'ils 
délibéreraient  sur  les  conditions  qn'on  leur  avait  proposées. 
Us  lancèrent  alors  leurs  vdsseauz  à  la  mer,  y  firent  monter 
les  taunes,  les  en&nts,  placèrent  an  milieu  d'eux  les  statues 
de  leurs  divinités,  et  se  dirigèrent  vers  Ghios*  Airivés  dans 
cette  ville,  ils  vonlnrent  acheter  aux  babitants  les  tles  <Snu- 
ses  ;  uïdii^  ceux-ci,  roduuUut  pour  leur  commerce  le  voisinage 
d'un  peuple  actif  et  entreprenant,  repoussèrent  cette  de- 
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mande.  Les  fugitife  remirent  à  la  voile  et  allèrent  en  Corse, 
ck  Tingt  ans  aapaimvint  ils  aTaient  bâii  la  ville  d'Aléria. 
Avant  de  s'éloigner  pour  toujours  do  cette  mer,  ils  revinreDi 
à  PhœéOi  smprirent  k  gimisoiL  peniqne  et  Tégorgèreut. 
Paie  fysant  les  plus  terribles  imprécations  contre  ceoi  qid 
se  sépareraient  de  la  flotte,  ils  jetèrent  dans  la  mer  une  masse 
(le  fer  rougi  au  iuu,  jurant  dt  ne  pa.^  retauLiier  à  Pho(;ét 
avant  que  cette  masse  revînt  bui  Teau  comme  ils  l'avaient 
jetde.  Pourtant,  au  moine nL  du  départ,  la  moitié  du  peuple 
sentit  sa  constance  ûéciiir  et  revint  dans  la  ville.  Le  resta  ât 
voile  ponr  rOcddent. 

Les  Téiens  suivirent  rexemple  des  Phocéens,  et  allèrent 
en  nirace  peupler  et  rebâtir  la  vOIe  d'Abdère,  fondée  quel- 
que temps  auparavant  par  Timésias  de  Glaiomtee.  Les  en* 
tred  villes  tombèrent  iiuccessivciiieul  au  puuvoir  du  vain- 
queur et  acceptèrent  ses  lois;  plusieurs  insulaires,  qui 
avaient  des  domames  sur  le  coniineut,  comme  ceux  de 
Chioe  ai  de  Lesbos,  crurent  même  prudent  de  désarmer  sa 
colère  par  une  soumission  volontaire.  Milet  seule,  qui  avait  j 
traité  avec  Gjros,  ne  fut  pas  inquiétée.  La  Cane,  la  Lydie  eu- 
rent le  sort  de  Tlonie*  Xanthoe  se  signala  par  une  défenee 
héroïque.  Les  habitants  brCdèrent  leurs  femmes,  leon  en- 
fants, leurs  villes,  et  se  firent  tuer  jusqu'au  dernier. 

Pendant  qu'Harpu^ub  duiopUii  l'Asie  Mineure,  Ljoute 
Hérodote,  Cyrus  subjuguait  en  personne  toutes  les  nations 
de  l'Asie  Supérieure.  Lorsqu'il  les  eut  toutes  vaincues,  il 
songea  à  aUaqaer  les  Assyriens.  En  marciiai:!  contre  Baby- 
lone,  il  arriva  sur  les  bords  du  GrjndèSy  aiiluent  du  Tigve. 
Ckwune  il  essayait  de  le  traverser,  un  dé  ces  chevini  bludos 
qu'on  appelle  sacrés,  emporté  par  le  courant,  disparut. 
Gyrus,  irrité  de  rinsuite  da  fleuve,  le  menaça  de  le  rendre  si 
petit  et  si  faible,  que  dans  la  suite  icb  femmes  mêmes  pour- 
raient le  traverser  sans  se  mouiller  les  genoux.  Aussitôt  ii 
Suspend  l'expédition,  partage  son  armée  en  deux  corps, 
creuse  de  chaque  côté  du  fleuve  180  canaux  et  y  détoome  le  | 
Gyndès.  Cette  entreprise  1  occupa  tout  l'étét  Au  printempe  | 
soivtnty  il  parut  devant  Babylone,  battit  une  armée  sortie  de  I 
la  place  et  commença  le  si^. 
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Nabonid,  qui  depuis  longtemps  se  sentait  menace,  avait 
fait  d'immenses  préparatifs  de  défense,  rassemblé  des  vivres, 
creusé  un  fossé  aulour  de  la  ville  et  reconstruit  les  murs; 
aussi  le  siège  ne  l'inquiétait  pas.  Nous  avons  déjà  dit  com- 
ment Cyrus  réassii  pourtant  à  le  mener  à  bonne  fin.  Il  plaça 
868  meilleures  troupes,  partie  à  Tendroit  où  le  fleim  entre 
dans  la  ville^  partie  à  Tendroit  d'où  il  en  sort;  puis,  avec 
le  reste,  il  se  rendit  au  lae  de  Nitoeris,  et  détourna,  à  l'exem- 
ple de  la  reine  de  Babylone,  par  le  canal  de  communication, 
le  ileuve  dans  le  lac.  Les  eaux  s'y  écoulèrent,  et  Tancien 
lit  de  TEuphrate  devenant  gu^able,  les  Perses  entrèrent 
dans  la  ville.  Si  les  Babyloniens  avaient  su  découvrir  à 
temps  le  dessein  de  Cyrus,  ils  auraient  fait  aisément  périr 
Tannée  tout  entière.  Ils  n'auraient  eu  qu'à  fermer  les  petites 
portes  d*aîrain  qui  conduisaient  au  fleuve,  et  qu'à  monter 
sur  le  mur  dont  il  est  bordé;  ils  Tauraient  prise  comme  dans 
un  iilet.  Mais  les  Perses  survinrent  !orsqu*ils  s*y  attendaient 
le  moins.  Si  Ton  en  croit  les  Babyloniens,  les  extrémités  de 
la  ville  étaient  déjk  an  pouvoir  de  rennemi  que  ceux  qui 
demeuraient  au  milieu  n'en  avaient  aucuue  connaissance, 
tant  elle  était  grande.  Ses  habitants  célébraient  ce  jour-là 
une  féte^  et,  dans  Tivresse  du  plaisir^  ils  oubliaient  le  danger 
qui  les  menaçait.  C'est  ainsi  que  TimpréToyance  génénile 
Itrra  Babylone,  et  que  l'empire  d'Assyrie  s*écroula. 

Deux  ans  après,  eu  j36,  Cyrus  donna,  p^ir  ua  cjit,  la  per- 
mission aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  patrie  et  de  rebâtir 
le  temple  de  Jérusalem*. 

Le  roi  de  Perse  régna  encore  huit  ans  a[)rès  la  prise  de 
Babylone.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  manière  dont  il  mou- 
mt.  Xénophon,  qui  trace  un  portrait  imaginaire  où  il  ne 
veut  pas  laisser  voir  un  dé&ut,  montre  Cyrus  occupé  jusqu'à 
la  fin  de  son  règne  à  consolider  ses  conquêtes,  à  unir  danp 
un  vaste  ensemble  d'admiaisLiation  tant,  de  provinces  étran- 
gères les  unes  aux  autres^  et  le  fait  mourir  paisiblement  au 

4 .  C'est  dans  celle  année  536  que  cenx  qui  oal  suivi  la  succession  indiquée 
par  U  Cjrropèdiê  de  Xéno(^on  placenl  la  mon  de  Cyaxare  11  et  le  commence- 
msol  de  renii|>^  de  Gjnit.  «pil  Jasqoe-li  n'annlt  été,  coaire  tovl»  miaei»- 
blaafls^  qne  w  Haétsaaet  m  aim  onde. 
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itfte  de  k  sWre  «i  da  1«  |wiisasoe«  Gtëon  el  Fititieii»  la 

OMtrdr»,  rtooBlMit  n  fis  tra^qns  doM  ue  gMire  contre 

les  })ei]pks  nomades  qui  hahit aient  au  nurd  de  son  empire. 
Suivant  le  premier,  Cyrus  luiui  a  dans  un  combat  contre  ks 
Derbices,  peuple  de?;  bords  de  TCxus  ;  suivant  le  gecoDû, 
il  périt  dans  une  aipéditioa  cootre  lis  MaasagèlAS,  aw  hi 
lîfae  dt  rAraift. 

«  Thomjris»  TWft  da  derniar  m,  dit  Hérodoit,  régsail 
alors  mf  iea  Maaaa^ètes.  Gyras  loi  anvoya  daa  a«iWw>> 
denrs,  sous  prétexte  de  la  rechercher  en  mariago,  Uan^ 
celte  princesse,  comprenant  (ju'il  était  plus  épris  de  sa  cou- 
ronne qne  de  sa  personne,  leur  ir!î<^r'îit  l'entrée  de  Fes  Klal?, 
lljrus  alors  marcha  ouveriemeul  coatre  les  Massagèles  et 
s'avança  jnaqii  a  TAraxe.  Il  jeta  un  pont  sarce  ftaave  at  fit 
ilem  des  tours  sar  las  bateaux  qui  devaient  passer  aae  tiM- 
pes  à  ranftra  bord.  Tbomyrîs»  œpendaat,  lui  e&vaja,  à  ses 
toar,  m  ambassadeor  qui  lui  parla  ainsi  ;  •  Roi  dœ  Ifidei:, 
€  cesse  de  hâter  une  entreprise  dunl  lu  i^Tiore?  la  fia;  et, 
«t  content  de  régner  sur  tes  pro  ires  sujets,  laisse-nous  réfsnaer 
«  sur  les  nôtres.  Si  tu  ne  veux  pas  suivre  mes  conseils,  si  lu 
«  as  tant  d'envie  d'éprouver  tes  [(uroes  eoatre  les  Mawagètas, 

<  dÎMontinae  le  pont  que  tn  as  eooamancë  ;  nous  nous  FaCi- 
«  refOfis  à  trois  jonrnéea  de  ee  fleuve  pour  te  donner  le  teafs 
«  de  passer  dans  notre  pays;  ou,  si  tu  aimes  mieux  wms 

<  recevoir  dans  le  tien,  retire-toi  de  ton  côté  à  pareille  dis- 
«  tance.  > 

•  Cyrus,  ayant  convoqtv'  les  principa^ix  personnages  de  sa 
cour^leur  demanda  conseil.  Ils  s  accordèrent  tous  à  recevoir 
Tbomyris  et  son  armée  sur  les  terres  de  l'empire.  Oéeus, 
présent  à  la  délibération,  proposa  un  avis  contraire  :  «  Si 
«  noua  reeevonSy  dit*il,  l'ennemi  dans  notre  pays  et  qv'il 
«  noua  batte,  n'eel-il  pas  à  craindre  que  vous  re  perdiez 
«  votre  domination  'i  Car  si  les  Mass?i?<>tes  un:  Tawinia^e, 
«  au  lieu  de  retourner  en  arrière,  ils  attaqueront  vus  pr»^ 
«  \'inces.  Je  veux  que  vous  remportiez  une  victoire  ;  mais 
«  sera-t-elie  jamais  aussi  complète  que  si^  après  avoir  dé- 

•  iait  vos  ennemis  sur  leur  territoire,  voua  n'aviex  plus  ^\ 

•  les  poursuivre?  Si  voua  êtes  vain^ean,  rien,  an  ew- 
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f  traire,  ne  pourra  vous  empêcher  de  pénétrer  sur-le-champ 
•  juscfu*aii  centre  des  États  de  Thomyrt^.  Indépendamment 
'  (ie  iiiDtirs,  11!'  ser;iît-il  pas  honteux  pour  Cyrus  de  re- 
«  culer  devant  une  lenmie  ?  11  faat  donc  frandùr  le  fieuY», 
«  Qm  In»  m  l'waân  hwtà,  ^mci  ee  qoe  nous  ferons  :  Je 
«  MB  les  MMMgtties  ne  ooBnMawnt  jêb  les  délices  de  h 
m  Pene.  Qa*tm  ^orge  «m  grande  qsaiililé  de  btoil,  «pi'eft 
«  VwpfÊtUB  el  qs'eii  la  eem  dans  leeaosp.  Ob  y  joîaîdim  d« 
«  nu  pur  ea  abondance  dans  les  cratères,  et  tonte  sorte 
«  de  mete.  Ces  pr^^paratifs  achevés,  nous  laisserons  au  carap 
«  nos  plus  mauvaises  troupes,  et  nous  nous  retireruns 
«  vers  le  fleuve  avec  le  reste  de  l'armi^c.  Les  Massagètet^ 
«  si  je  ne  me  Ironape,  vofanC  tant  d'abondance,  j  ecmmoty 
■  et  e^aal  alofs  qm  mm  trouveroas  roeeaaioii  de  nous 
41  eîgnelar,  » 

«  (^ms,  ayant  asosplé  eet  afis^  ftt  df fe  â  TlieRiyns  de  se 

retirer  parce  qu'il  avait  dessein  de  traverser  la  rivière.  Il 
déclara  ensnii  '  «*nn  fils  Gamiiyse  pour  son  successeur,  lui 
remit  Grësii>  f  iitr-'  Its  mains,  en  lui  recommandant  d'honorer 
ce  prinee,  quand  mèjue  œlte  expédiûon  ne  réussirait  pas, 
et  lae  renvoya  en  Perse,  ptne  lutyem  le  fl  nve.  La  nuit 
vanne  y  Gjfoa  s'endernui  'dans  le  pays  des  jM^wangètse^  et 
eat  mie  iniien.  H  hii  aembla  Tcnr  ea  aonge  l^alné  dsa  fils' 
d*Hj8taspe  aeeo  deia  aOes  anz  épanlea,  demi  Ttrae  eonnaît 
l'Asie  de  son  orahre,  et  Taulre  couvrait  l'Europe.  Cet  aîné 
des  efnfants  d'Iiystaspe,  nommé  Dariu<^,  avait  alors  environ 
▼îngt  ans.  père,  de  k  race  des  Achém/ni  lo^ .  l'avait 
laissé  en  Perse,  parce  qu'il  n'était  pas  encore  en  âge  de 
porter  las  armes.  Gyree,  à  son  réveil,  réfléchit  sur  ee  songe, 
et  sginnt  mandé  Hystaspe»  U  hii  dit  :  «  Hyetaspe,  fotre  fils 
«  eet  eonfainon  dTavoir  eonapiré  eonlfe  mm*  Je  vaia  iiooe 
«  apprei[id)re  comment  je  le  saia  h  n^en  poafoîp  dentsf .  Xios 
«  dieux  prennent  soin  de  moi  et  me  découvrent  ce  ffui  doit 
«  m'arriver.  La  unit  dernière,  j'ai  tu  dans  mon  sommeil 
«  raîn<5  de  vos  enf  ants  avec  deux  ailes  aux  épauio«.  Tune 
«  cotnrrant  l^Eorope,  et  Tantre  l'Ane.  Après  oek,  je  ne  puis 
«  dMter  iptll  ne  foime  quelque  tmne  eontre  moî.  Partez 
•  dons  pranptement  ponr  la  Peiae  et  ne  manqnei  pas,  à 
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<  mon  retour,  après  la  conqaête  de  ce  pays-ct,  de  me  repié* 
«  aenter  TOtre  fils»  afin  que  je  TexamiDe.  » 

«  Cyras  s^étant  avancé  à  une  j  carnée  de  VAraxe,  laissa  dam 

bou  camp  ses  plus  mauvaises  troupes,  et  retourna  vers  le 
fleuve  avec  les  meilleures.  Les  Massagètes  viorent  attaquer 
ce  camp  avec  le  tiers  de  leurs  forces  et  passèrent  au  fil  de 
Tépée  ceux  qui  le  gardaient.  Voyant  ensuite  toutes  choses 
prêtes  pour  le  repas,  ils  se  mirent  à  t,able,  et,  après  avoir 
mangé  et  bu  avec  excès,  ils  s'endormirent;  mais  les  Perses 
survinrent,  en  tuèrent  un  gfand  nombre  et  firent  encore  pins 
de  prisonniers,  parmi  lesquels  Spargapîsès,  leur  général,  fils 
de  Thom^ Tis. 

•  Cette  reine  envoya  aussitiH  un  héraut  à  Gyrus  :  «  Prince 
«  altéré  de  sang,  Jui  dit-elle,  que  ce  succès  ne  t'enûe  point  : 
«  tu  ne  le  dois  qu'au  jus  de  la  vigne,  qu'à  cette  liqueur  qui 
«  rend  insensé.  Tu  as  remporté  la  victoire^sur  mon  fils»  non 

<  dans  une  bataille  et  par  tes  propres  forces,  mais  par  Tapplt 
«  de  ce  poison  séducteur.  Écoute  et  suis  un  bon  conêeil. 
«  Rends-moi  mon  fils,  et  après  avoir  défait  la  plus  facile  par- 

■      tie  de  mon  armée,  je  veux  bien  encore  que  tu  te  retires 
^«  iinpuniMnciit  de  mes  Etats.  Sinon,  j  eu  jure  par  le  soleil, 
«  le  souverain  maître  des  Massagètes,  oui,  je  t'assouvirai  de 
€  sang,  quelque  altéré  que  tu  en  sois.  * 

Gyms  ne  tint  aucun  compte  de  ce  discours.  Quant  à  Spar- 
gapisès,  étant  revenu  de  son  ivresse,  il  pria  Cyrus  de  lui  tm 
ôtër  ses  chatoes.  II  ne  se  vit  pas  plus  tAt  en  liberté  qu'il  se 
tua.  Thomyns  rassembla  alors  toutes  ses  forces  et  livra  ba- 
taille. Les  deux  armées  étaient  à  quelque  dislance  l'une  de 
î'nutre  :  on  se  tira  d'abord  une  multitude  de  flèches;  les  flè- 
ches épuisées,  on  fondit  les  uns  sur  les  autres  k  coups  de 
lance,  nt  ou  se  mélaTépée  à  la  main.  On  combattit  longtemps 
de  pied  ferme  avec  un  avantage  égal  et  sans  reculer.  Enfin 
la  victoire  se  déclara  pour  les  Massagètes.  La  plus  grande 
partie  de  Tannée  des  Perses  périt  en  cet  endroit.  Cyrus  lui- 
même  fut  tué  après  un  règne  de  vingt-neuf  ans  accomplis. 
ThomyriSj  ayant  fait  chercher  ce  prince  parmi  les  morts, 
maltraita  sou  cadavre  et  lui  fit  plonger  la  tête  dans  une  outre 
pleine  de  saog  humain,  en  disant  :  «  Quoique  vivante  et  via» 
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onetiM,  ta  m'as  paidne  en  faisant  péiir  mon  fils,  mais  je 
^assouvirai  de  sang  comme  je  le  l'ai  promi8^  » 

Cmhfme  (ftSMti). 

Cyrus,  en  mourant,  laissait  deux  iils  ;  l'aïaé,  Gambyse, 
muQta  sur  le  irùne;  Taûyoxarcès,  le  plus  jfeune,  eut  le  gou- 
Vttrnement  de  la  Bactiiane»  du  pays  des  Parthes,  des  Gho- 
rasmieiis  et  dee  Caisnaniens»  avec  l'exemption  de  tout  iùhut^ 
maie  en  toeomaissant  la  suprématie  politique  de  son  frèie. 
A  peine  en  possession  de  IWpîreyCambyse  voulut  se  signa* 
ler,  lui  aussi,  par  des  conquêtes»  et  il  jeta  ses  vues  sur  l'É- 
gypte  dont  les  richesses  avaient  toujours  excité  Tavidifé  des 
monarques  asiatiques,  el  qui  b'ctail  ail i ré  la  colère  des  Per- 
ses par  son  alliance  avec  Grésus.  Hérudute  assigne  encore 
d'autres  motifs  à  celle  expédition,  tels  qu  une  insulte  per- 
sonnelle faite  à  Cambyse  par  Amasis,  qui  lui  envoya  en  ma» 
riege  une  fille  d'Apriès,  au  lieu  de  sa  propre  fille  que  Cam- 
byse avait  demandée.  Ce  qui  acheva  de  décider  le  roi  de 
Perse,  ce  fniramvéed^unoffider  maecenaire  du  roi  d'ËgypIe 
nonmié  Phanès ,  qui ,  ayant  en  à  se  plaindre  d'Amasis,  se 
réfugia  à  la  ccmr  do  Gambyse,  l'informa  de  la  situation  du 
pays,  et  iui  fournit  les  moyens  d'exécuter  ses  projets  avec 
sûreté.  Camhyse,  par  les  conseils  de  co  (îrec,  conclut  un 
traité  d'aillance  avec  les  Arabes,  maîtres  des  passages  qui 
eondutsaient  dans  la  vallée  du  NU. 

«  n  n*7  a  pas,  dit  Hérodote,  de  peuple  plus  religieux 
observateur  de  aee  serments  que  les  Arabes»  Lorsqu'ib  veu- 
lent engager  leur  foi,  il  &ut  qu'il  y  ait  un  tiOfe,  un  média- 
teur. Cii  médiateur,  dubout  entre  les  deux  eoûtractants, 
tient  une  pierre  aiguë  et  tranchante  avec  laquelle  il  leur  fait 
à  tous  deux  une  incision  h  la  paume  de  la  main,  près  des 
grande  doigts.  U  prend  ensuite  un  petit  morceau  de  rbabit- 
de  chaeuiv  le  trempe  dans  leur  sang  et  en  frotte  sept 
pierres  qui  sont  an  miliea  d^euiy  en  invoquant  UroCal  et 

I.  lïérotlole,  livre  1,  rîiipiirp  rcv-rrxiv.  1!  ajoute  :  "  On  raconte  dÎTerfr- 
ineni  la  mori  de  Cjros,  pour  raui  i«  me  luii  borné  à  ce  ^  m'a  le  plot 
miseinblable.  » 

JU8T.  a'OSUST.  XI 
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Aliht^  les  seuls  diens  qu'ils  Teeonnmssent.  Cette  eérémenk 
achevée,  celui  qai  a  engage  sa  fet  donne  ses  am  pour  ga- 
rants. Lorsqne  le  roi  d'Arabie  eut  ainsi  conclu  un  traité 

avec  ks  ambiiisadears  de  Gambyse,  il  fît  remplir  J'cau 
des  outres  de  cuir  et  en  fit  charger  tous  les  chameaux 
qn'il  avail  dans  ses  États.  Cela  fait,  on  les  mena  Oans  les 
Ueu£  arides  où  il  alla  attendre  Tarmée  de  Gambyse.  m 
ménite^  qm  Tenait  de  succéder  à  Amasis  son  père,  imireha 
an-^?ant  de  rensemi  jusqu'auprès  de  la  bouciie  pëlusnqve 
do  mi.  Les  GfBCfl  et  les  Gariene  à  la  solde  ée  PtwnnBiéiwte^ 
indifcnés  ée  ce  que  Phanès  ami  amené  centra  VÈfrypIm  mm 
armée  d'étrangers,  s'en  ven^riTent  sur  ses  «jDiauis,  qu'i! 
avait  laiss'^?  en  ce  pays  lorsqu'il  pfârlit  pour  la  Perse.  Ils  les 
menèrent  a  j  rr.inp,  et  ayant  placé,  h  la  vue  de  leur  père, 
un  cratère  entre  les  deux  armées,  on  les  oonduisii  ïwm 
après  l'antrn  en  cet  endroit,  et  en  les  égoigea  «ar  le  en- 
tère.  Lorsqu'on  1^  eut  mie  à  mort»  on  mâa  avee  leor  eaag, 
dans  le  même  cratère^  du  m  et  4e  l'efta^et  teus  les  ami* 
liaires  en  ayant  bu,  on  en  tint  aux  mains.  Le  cenbat  fut 
sanglant;  il  y  périt  beaucoup  de  monde  de  part  et  d'aotf^; 
mais  enfin  les  Ég^'ptiens  touruùrent  le  do^  et  s'enfuirent  à 
Memphis. 

«  J'ai  dit  Hérodote,  sur  le  champ  de  iMktaiUe  «ne  choee 
fort  surprenante.  Les  oseemenCs  de  ceux  qui  périrait  à  eette 
jmnée  forment  deux  monceaux  séparés  :  cet»  des  Égyp- 
tiens d'un  côté,  ceux  des  Perses  de  t*a«lre.  Lee  tèles  dse 

Perses  sont  si  tendres  qn'on  peut  les  percer  en  les  frappaui 
avec  un  caillou;  celles  des  Kgyptiens,  au  contraire,  sont  si 
•  iures  qu'a  peine  pe"nt-on  les  briser  à  coups  de  pierres.  Les 
Egyptiens,  en  effet,  commencent  dès  leur  jeune  âge  à  se 
raser  la  tête,  de  sorte  que  leur  crâne  durcit  an  soleil  ;  les 
PerseSj  an  contraire,  ont  le  eràne  faible^  parce  que  dès  leur 
jeunesse  ils  virent  à  Pondbre  et  eut  la  tits  toufoors  ceu- 
verte.  » 

Gambyse,  vainqpieur,  leur  envoya  un  héraut,  Teibe  de 
nation,  pour  les  engager  à  traiter  avec  lui.  Ce  béraut  rem  on  la 
le  fleuve  sur  un  vaisseau  milylénien.  D^s  que  les  Kîfyptiens 
le  virent  entrer  dans  iVlemphis,  ils  sortirent  en  fo&ie  de  Ift 
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montaient  et  en  transportèrent  les  membres  dans  la  citadelle. 
Les  Perses,  l'uneux,  ilrent  au:>âilulle  èié^^ii  delà  ^>iaed  qui  lui 
eyoïportée. 

Le  dixième  Jour  après  la  prit»e  de  la  citadelle  de  Memplus, 
Psamméjuto  fat  conduit,  par  ordre  de  Gauibjie,  devant  la 
ville  avec  quelques  Égyptiani.  On  les  y  traita  avec  la  dernière 
ignemmîeg  afin  de  iee  4pnmw.  Gambyee  fit  halnUer  la  fiUe 
de  oe  prinee  en  eedave^  et  reatToya,  une  emcbe  à  k  aaîi, 
chercher  de  l'eau  ;  elle  était  aœompagnée  de  plusieurs  autres 
filles  de  ijuaiitt-',  viHues  de  id  uitiiiu  iaçon  qu'elle.  Ces  jeunes 
filles,  passant  iiuf  r^s  de  leurs  |ières,  fondirent  en  larmes  et 
jetèrent  des  cris  laïuealaijles.  Ces  personnaj^es,  voyant  leurs 
mùmtê  àms  un  état  ai  humiliant,  ne  leur  répondirent  q/iM 
fÊg  des  esnglotSy  des  cris  et  dee  géminseteeiits;  mais  le  roi, 
^aâqa'il  les  vit  et  les  MCoiiBftt»  ■e.conleBta  de  baisser  les 
yeux. 

Ces  jeunes  filles  sorties,  Cambyse  fit  yeseer  dewit  Psam- 

méuite  son  fils,  accompagné  Je  2000  Egyptiens  de  même  âge 
que  lui,  la  corde  au  cou  et  un  frein  dans  la  bouche.  On  les 
menait  à  la  mort  pour  ven^^er  les  Mityléniens  qui  avaient  été 
toés  à  Memphia;  car  les  juges  royaux  avaient  erdonné  que, 
pofar  chaque  homaia  nmasoni  en  cette  occasion^  on  forait 
rnsmîT  dix  JËgyptieBs  des  premières  tamilles.  Psamménît* 
ks  vit  et  reconnut  son  fils  qa*on  menait  i  la  mort;  mais 
tandis  que  les  antres  ^gyplisns  placés  antonr  de  loi  pleo- 
raieni  t^L  se  lamentaient,  il  garda  la  même  contenance  <ju'à  la 
vue  de  sa  fille.  Lorsque  ces  jeunes  ^^en^  furent  passés,  il 
aperçut  un  vieillard  qui  mangeait  ordinairement  à  sa  table. 
Cet  homme,  dépouillé  de  tous  ses  biens,  at  ne  aobsiatant  que 
des  aumônes  qu'on  rang  en  vsng  par 

tonte  rarmésy  împtorant  k  compassioii  de  chacun  et  ceUe  de 
Bmmjnite  et  des  ligyptiens  qoi  étaient  dans  k  fiinbonrg. 
Le  prinee,  h  cette  ?ue,  ne  put  e'empteher  de  verser  des  kr- 
mes,  et  se  fr;ippa  la  tcte  en  l'appelant  par  son  num.  Étonné 
de  sa  conduite,  Cambyse  lui  en  iil  demander  les  motifs. 
<  Fils  de  Cyrus,  lui  dit  Psamménitc,  le.s  malheurs  de  ma 
maison  sont  trop  gratacU  pour  qu'on  poisse  ks  pkarerj  mais 
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le  triste  80it  d'un  ami  qui,  an  commencement  de  sa  vieillesse, 
est  lomM  dans  l'indigence  après  avoir  possède  de  grands 
biens,  m*a  paru  nu^riler  des  larmes.  ^ 

€  Gauibyse  trouva  celte  réponse  sensée.  Les  Egyptiens  di- 
sent qu'elle  fit  verser  des  pleurs  non-seulement  à  Grësns, 
qui  avait  suivi  ce  prince  en  Égypte,  mais  encore  à  tons  les 
Perses  qai  étaient  présents.  Gambyse  fat  lui-même  si  tonchë 
de  compassion,  qa'il  commanda  sur-le-champ  de  délivrer  le 
file  de  Psamménite  et  de  lui  amener  le  roi.  Ceux  qui  allèrent 
chercher  îe  jeune  prince  le  trouvèrent  sans  vie,  on  l'avait 
exëculû  le  premier;  mais  ils  amenèrent  Psamménite  à 
Gambyse,  qui  le  traita  généreusement.  II  lui  aurait  même 
rendu  le  gouvernement  de  i'%yplesi  on  ne  Teût  pas  soup- 
çonné  de  chercher,  par  ses  intrigues,  à  troubler  l'État. 
Ayant,  en  effet,  sollicité  les  i^ptiens  à  la  révolte,  il  fut  dé- 
couvert, et  Gambyse  le  condanma  à  boire  du  sang  de  taureau 
dont  il  mourut  sur-le-champ.  » 

Camb}se  alla  de  Memphis  à  :Sais  pour  exécuter  imc  indi- 
gne vengeance  sur  le  cadavre  d'Amasis  ;  il  le  fit  iirer  de  son 
tombf  au,  déchirer  h  coups  d'aigoillon,  livrer  à  mille  outra- 
ges, puis  jeter  dans  un  bûcher,  ce  qui  était  une  double  in* 
suite  à  la  religion  des  Perses,  qui,  regardant  Je  feu  comme 
un  dieu,  ne  veulent  pas  le  souiller  en  y  jetant  un  cadavre,  et 
à  celle  des  Egyptiens,  qui  commande  de  conserver  pieuse- 
ment les  restes  des  morts. 
i         La  conquête  de  l'Egypte  avait  épouvaiu'fi  les  peuples  voi- 
sins. Les  Libyens  se  soumirent  sans  combat.  Ils  s'imposèrent 
un  tribut  et  envoyèrent  des  présents.  Les  Gyrénéens  et  les 
fiarcéens  imitèrent  cet  exemple.  Mais  Gambyse  se  plaignit 
des  premiers,  qui  ne  lui  avaient  envoyé  que  500  mines  d'argent 
(47  472  fr.),  qu'il  distribua  lui-même  à  ses  troupes.  Il  réso- 
lut ensuite  de  faire  la  guerre  à  trois  nations  diflérentes  :  aux 
Carthaginois,  aux  Ammoniens  et  aux  ÉihiopieDs.  Après 
avoir  délibéré  sur  ces  expéditions,  il  fut  d'avis  de  diriger  son 
armée  navale  contre  les  Carlhagmoi'^,  un  détachement  de 
ses  troupes  de  terre  cootre  les  Ammoniens,  et  d'envoyer  d'a- 
bord des  espions  chez  les  Éthiopiens,  sous  prétexte  de  porter 
des  présents  à  leur  roi.  Pendant  qu'on  allait  chercher  dans 
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la  ville  d'Éléphantine  des  Ichthy  ophages  qui  savaient  la  langae 

éthiopieDne,  Gambyse  ordonna  k  son  armée  navale  d'aller  à 
Garthage  ;  ruais  les  Phéniciens  refiisèreni  d'obéir,  parce  qu'ils 
étaient  liés  avec  les  Carthaginois  |i;ir  Ips  plus  grands  ser- 
•meotfi,  et  qu'eu  cooibattaut  contre  leurs  propres  enfants,  ils 
auraient  cru  violer  les  droits  du  sang  et  de  la  religion*  Sur  le 
^  refus  des  PhénicienSi  le  reste  de  la  flotte  ne  s'dtant  pas  troavé 
asses  fort  pour  cette  expédition,  les  Carthaginois  évitèrent  le 
jong  qne  lenr  préparaient  les  Perses.  Gambyse  ne  crut  pas 
qu'il  fût  juste  de  forcer  les  Phéniciens,  parce  qu'ils  s'étaient 
donnés  volontairement  à  lui,  et  parce  qu'iiâ  foriuaieut  pres- 
que toute  i  arxnce  navale. 

Lorsque  les  lohthyophages  furent  arrivés  d'Éléphantine, 
Gambyse  les  envoya  en  Ethiopie  avec  de  richee  présents  pour 
le  roi.  Mais  celui-ci  comprît  le  but  de  leur  voyage  et  ne  voiu* 
lut  voir  en  eux  que  des  espions.  «  Portes  au  roi  de  Perse  cet 
arc  de  ma  part,  leur  dit-il  ;  le  roi  d'Éthiopie  conseille  à  celui 
de  Perse  de  venir  lui  faire  la  guerre  lorsque  les  Perses  pour- 
ront bander  nn  arc  de  cette  trrandeur  aussi  f^icilerneat  que 
moi.  En  altencLiut,  (}u'il  ren  ic  irrace  aux  dieux  (h^  n'avoir  pas 
inspiré  aux  Éthiopiens  le  désir  d'agrandir  leur  pays  par  de 
nouvelles  conquêtes.  > 

Ayant  ainsi  parlé^  il  débanda  son  arc  et  le  donna  aux  en* 
voyte«  Il  pritensnite  l'habit  de  pourpre,  et  leur  demanda  ce 
qne  c'était  que  la  pourpre,  et  comment  elle  se  faisait.  Quand 
les  Ichthyophages  lui  eurent  appris  le  véritable  procédé  de 
cette  teinture  :  «  Ces  hommes,  dit-il,  sont  trompeurs,  leurs 
vêlements  le  sont  atissi.  »  Il  Its  interrogea  aussi  sur  h  collier 
et  les  bracelets  d'or.  Les  Ichthyophages  lui  ayant  répondu 
que  c'étaient  des  ornements,  il  se  mit  à  rire,  et  les  prenant 
pour  des  chaînes,  il  leur  dit  que  les  Éthiopiens  en  avaient 
chez  eux  de  pins  fortes.  ^ 

Les  espions  s'en  retournèrent  après  avoir  tout  examiné.  Sur 
leur  rapport,  Gambyse,  transporté  de  colère,  marcha  aussi- 
tôt contre  les  Éthiopiens,  sans  avoir  pris  aucune  des  mesures 
qui  pouvaient  assurer  le  succès  de  son  expt'dition.  Arrivé  à 
Thèbes ,  il  détacha  de  son  armée  environ  50  000  hommes 
qu'il  chargea  d'aller  réduire  les  Ammonienset  de  mettre  le 
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fpTi  au  temple  où  Jupiter  rendait  ses  oracles.  Pourîui,  il  cotî- 
Imua  sa  route  vers  TElbiopie  avec  le  reste  de  l'armée.  Ses 
'  troupes  n'avaient  pas  encore  iait  la  cinquième  partie  do 
chemin  que  les  TÎvres  manquèrent  tont  à  coup.  On  mangeâtes 
bttes  de  somme,  mais  bientOt  elles  firent  début,  Néamnoi» 
l'année  continna  sa  marche.  Les  soldats  se  nourrirent  tfTier- 
bages  tant  que  la  campagne  put  leur  en  fournir;  mais  lors- 
qu'ils furent  arrivas  dans  les  pays  sablonneux,  la  famine  en 
porta  qnp|rTM«^c-?îns  à  une  attion  liorriMe.  Ils  se  meltaient 
dix  à  dix,  tiraient  au  sort,  et  mangeaient  celai  que  le  sort  dé- 
signait. Cambyse,  ayant  eu  connaissance  de  ce  fait,  aban- 
donna Texpédition  contre  les  Éthiopiens  et  revint  à  Thèbes,  • 
après  avoir  perdu  une  partie  de  son  armée. 

On  ne  sut  jamais  ce  qu'étaient  devenues  les  troupes  qu'on 
avait  envoy^^es  Dnire  les  Ammoniens.  11  certain  qu'elles 
n'allèrent  jias  jusqu'à  leur  destinnîifm,  qu'elles  ne  rennrent 
point  en  Egypte.  Les  Ammouieus  racontèrent  que  cette  ar- 
mée ayant  fait,  par  le  milieu  du  désert,  à  peu  près  la  moitié 
du  chemin,  il  s^élava  du  sud  un  vent  impétueux  qui  Tensevelît 
BOUS  des  montagnes  de  sable, 

Gambyse  n'avait  eu  d*abord  aucun  sentiment  d'hosfilîté 
contre  la  religion  et  les  institutions  de  TÉgypte  ;  il  nous  reste 
même  des  inscriptions  qui  le  montrent  sacrifiant  aux  dieux 
ég}'ptiens  avec  toutes  les  form^Iît^^s  du  rituel,  d'où  l'on  peut 
conclure  que  le  conquérant  avait  suivi  une  politique  sage  et 
eonciliante  à  l'égard  de  la  caste  sacerdotale^.  Mais,  quand  il 
revint  à  Mempbîs  après  la  désastreuse  issue  de  Texpéditiou 
contre  Ammon  et  TÉthiopie,  il  trouva  les  Égyptiens  en  ftte  : 
le  dieu  Apis  venait  de  se  manifester,  et  on  célébrait  son  ap* 
parilion  par  de  grandes  réjouissances.  Cambyse,  témoin  de 
cette  joie,  s'imacina  qu'elle  venait  de  ses  revers;  il  appela 
les  magîsfrnî?  Momphis,  et,  malgré  leurs  explications,  les 
condamna  à  mort  comme  imposteurs.  Il  manda  ensuite  les 

I.  CeUe  rectification  è  ta  tradition  hisloriqtie  snr  CiiBl»r«e  a  été  faite  rar 

MM.  T.flrnnne  Pt  AmpAre  d'après  inacripHon^  f«ni  rroivrent  ta  «tal'îrtf 
Nau*  ijore  «In  «  u*<^  pri^gorifo  un  Valioan.  W^yri  sur  celle  slalucUfi  un  mé- 
moire de  M.  de  Rouge  dans  la  Rfvut  atckénlogi^jue  d*«Trfl  ISS4. 
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|wêtre«,  las  fit  bitlra  de  yerges,  et  ordonnt  de  tuer  tOQS  las 

Égyptiens  que  Ton  trouverait  cékîi)rant  la  fiHe. 

Le  roi  de  Perse,  élevé  dans  une  relij^ion  qui  n'adraettail 
pas  les  itioles  et  De  comprenant  rien  à  celles  des  K:.'}  plien^^, 
s  en  moquait  hautement.  li  se  iit  amener  Âpis  lui-même,  at 
àUmhà  79paài  :  «  Gertee,  voici  un  dieu  digne  des  Égyp* 
liiiM;  »  et  en  mtmê  tampB  il  le  fir«p^  de  ma  épfe  dans  le 
■nkii^Le  diea  mutai  quelque  temps  après  de  eeUc  Ues^ 

Les  Egyptiens  dirent  dans  la  suite  qu'en  puniûoa  de  cet 
attentat,  Ciimbyse  fut  frappé  de  dt'.mence,  et  que  depuis  ce 
moment  il  livra  à  toute  mvia  de  crtiautés.  Il  ordonna  le 
meurtre  de  Smerdis  son  frère.  Prexaspe,  un  de  se  coniî- 
dents,  6u  dmtgê  da  Texécution.  Bientôt  ce  fut  le  Umr  da  la 
pins  janna  da  sas  aoua»  U  avait  voulu  épouiar  aatta  sttir, 
aentnûinnsiii  a«z  aantamas  da  la  Païaa.  Pour  rassurer  sa 
aanariaTwa,  ii  fit  ansawihler  les  jugea  da  m  ampbra  pour  aa^ 
voir  d'eux  s'ii  n'y  avait  pas  quelque  loi  qui  permit  au  frère 
d'épouser  sa  sœur.  L'.' s  juges  répondirent  q^'lI^  ne  connais- 
•în  ir'i.i  point  de  îoi  qui  autorisât  un  p'>r(ui  unariairc,  mais  qu'il 
y  en  avait  ene  qui  permettait  aux  rois  de  Perse  de  £aire  tout 
os  qu'ils  Touiaisul.  Nomlm  da  Perses  périrsiit  aussi.  Un 
joBV  ii  fit  SBiarfar  vifs  jusqu'à  lu  tète  dolusa  persoimagas  da 
au  ooor.  Une  autiafoisy  s'adrassani  à  Pfoaqpa»  il  loi  damandu 
ee  q«a  les  Faraaa  panaaieut  do  lui*  t  Saignaury  ils  vous  conor 
Ment  de  louanges;  mais  ils  croient  que  vous  avez  un  peu  trop 
de  penchant  pour  le  vin.  ~  Les  Perses  prétendront  donc,  re- 
prit le  prioce  transporté  de  colère,  que  Ik}  vin  me  fait  perdre 
la  raison?  Apprends  s'ils  disent  \Tai.  Si  je  frappe  au  milieu 
du  mm  d«  ton  fils  qua  tu  vois  debout  daue  ce  vestibula,  il 
aura  constant  que  iaa  Païasa  sa  trompent.  »  En  disant  cas 
mtÊMf  ii  baada  sas  a»  at  frappe  la  fils  doPraxaapa*  Ls  jaune 
homme  tombe,  Cambyse  fait  ouvrir  son  corps  pour  woîr  où 
le  coup  a  porté,  et  la  flèche  se  trouve  au  milieu  du  coîur. 
Alors,  s'adrespant  tout  joyeux  au  père  :  •  Tu  vois  bien  que 
les  Perses  ont  perdu  Tespril.  As-tu  vu  quelqu'un  frapper  le 

I.  M.  Mariette  a  retrouvé  l'épiia|ib«  de  eei  Apis  dani  ie  ^rapei». 
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but  avec  plus  de  justesse?  »  Une  autre  fois,  il  voulut  tuer 
Grésus*  Si  les  gens  de  sa  cour  étaient  ainsi  traités,  que  n'a- 
vaient pas  à  sonffrir  les  Égyptiens  1  il  blessait  ieun  lois^ 
lenn  usages,  insultait  à*  leur  religion  et  faisait  brûler  les 

statues  de  leurs  dieux. 

Pendant  que  Cambyse  se  livrait,  en  Esrypte,  à  ces  extrava- 
gances, ex;)p:ér''es  |)eiit-etre  par  la  baine  des  praires  qui  les 
racontèrent  à  Hérodote,  une  révolution  éclaia  en  Perse,  et 
rendit  momentanément  la  souTeraineté  aux  Mèdes.  Cette  ré- 
volution s'eiécuta  sons  Tinfluence  et  an  profit  des  mageSi  qui 
fonnaient  en  Médie  une  caste  puissante ,  et  qui  exerçaient 
aussi  à  la  cour  des  rois  de  Perse  un  très-grand  ponroir.  Il 
ne  8'a;^issaiL  pas  sLulcmeiit  pour  eux  de  s'emparer  de  Tauto- 
rité,  mais  bien  de  rétablir  la  pri'pondërance  des  Mèdes.  L*é- 
loignemciît  de  Cambyse,  le  mrconteutement  général  qui 
régnait  dans  l'empire,  l'afTaiblissement  des  irm  urs  et  du  ca- 
raolère  national  des  Perses,  tout  semblait  faciliter  ce  mouTe- 
ment.  Deux  mages,  qui  étaient  frères,  se  chargèrent  de  l'exé- 
cntion.  Cambyse  avait  laissé  Fnn  d*enz  en  Perse  pour  y 
administrer  ses  biens  :  ce  fut  Tantenr  de  la  révolte.  Ce  mage 
n'ignorait  pas  la  luorl  de  Smerdis;  il  savait  qu'où  la  tenait 
cachée,  qu'elle  n'était  connue  que  d'un  petit  nombre  de 
Perses,  et  que  la  plupart  croyaient  ce  prince  vivant.  Comme 
il  avait  un  frère  qui  s'appelait  aussi  Smerdis  et  qui  ressem- 
blait parfaitement  an  fils  de  Cyrns,  que  Cambyse  avait  fait 
ononrir,  il  le  plaça  sur  le  trône,  et  envoya  des  hérauts  dans 
toutes  lesprovîneesy  et  particulièrement  en  Égypte,  pour  dé- 
fendre à  l'armée  d'obéir  à  Cambyse,  et  lui  ordonner  de  ne  re- 
connaître, h  l'avenir,  que  Smerdis,  fils  de  Gyrns.  Aussitôt 
qu'il  apprit  cette  r.'volte ,  Cambyse  voulut  pai  tir  pour  la 
Perse  ;  en  s'élançant  sur  son  cheval,  il  se  blessa  de  son  ci- 
meterre, et  mourut  quelque  temps  après,  de  cette  blessure, 
à  Ecbatane,  en  Syrie. 
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«Mire  ce  prlMce  ift9t-ftift). 

Cambyse  mort,  le  Psendo-Smordis  '  se  cnit  affermi  sur  le 
irùiie«  U  régna  paisiblement  pendant  quelques  mois,  et« 
pour  86  rendre  populaire,  il  exempta  ceux  de  ses  sujets  qui 
a?aient  trois  enfants  de  tonte  espèce  d'impôis  et  da  service 
militaire. 

Cependant  le  mystère  dont  il  vivait  entouré,  afin  de  n'être 

pas  reconnu,  inspifa  des  soupçons.  Un  cerlmii  Olanès,  dont 
la  fille  était  devenue  Tune  des  femmes  de  iSmerdis,  put  se 
convaincre  que  celui-ci  n'était  (ju'un  iiuposteur,  et  anssilAt  il 
communiqua  sa  découverte  à  quelques-uns  des  grands  de  la 
Perso,  qoi  ee  réunirent  immédiatement  et  délibérèrent  entre 
eux  sur  les  moyens  de  renverser  l'usurpateur.  Les  conjurés 
étaient  au  nombre  de  sept;  parmi  eux  se  trouvait  un  membre 
de  la  famille  des  Achéménidês,  Darins,  fils  d'Hystaspe,  gon* 
verneur  de  Suse.  Gelui-ci  fut  d'avis  qu'on  aUarjiiât  aussitôt 
ie  palais  du  mage  avant  duo  le  bruit  de  ia  cuDS|>iration  se 
répandit.  Tous  se  rangèrent  à  cet  avis;  incontinent  ils  mar- 
chèrent sur  le  palais,  tuèrent  ceux  des  mages  qu'ils  y  ren- 
contrèrent en  poussant  de  grands  cris  et  en  racontant  aux 
Perses  qui  accouraient  ce  qui  s'était  passé.  Furieux  de  l'au- 
dacieuse usurpation  des  Mèdes,  les  Perses  mirent  Tépée 
à  la  main,  tuèrent  tous  mux  qu'ils  rencontrèrent.  Les  Perses 
célébrèrent  longtemps  et  avec  beaucoup  de  pompe  ceUo  jour- 
née, dans  laquelle  ils  avaient  t^cbnppp  de  nouveau  h  îa  domi- 
nation étrangère.  Cette  fête  s'appelait  la  magophonie  (le 
massacre  des  mages);  et  tant  qu'elle  durait,  il  n'était  pas  per- 
jïùs  aux  mages  de  psiraltre  en  publie. 

La  révolution  Ute,  les  sept  conjurés,  s'il  fant  en  croire  le 
récit  d'Hérodote,  délibérèrent  sur  la  forme  de  gonvemement 
qu'il  convenait  de  donner  h  !  i  Perse,  et,  après  une  discus- 
sion sérieuse  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  cha- 

I .  L*iMcrîpUoa  da  Bitoatooo,  dont  nous  ptrloiiff  plut  1^11,  le  détigne  lon* 
|Mtn  sont  le  aoin  de  GcoMlèt. 
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cane  des  trois  formes  monarchique,  nristocralique,  populaire, 
on  s'arrêta  à  la  première,  qui  fui  jugée  la  meilleure.  Quant 
h  la  manière  dont  il  fallait  -lire  le  nouveau  roi,  il  fut  décidé 
que  le  lendemain  matin  les  sept  chefs  se  rendraient  h  he?ai 
devant  la  ville^  et  qu'on  proelamerait  oelni  dont  le  cheval  sa- 
hieraic  le  premier  de  m  heimissements  le  soleii  levant.  L'é- 
euyer  de  Dame  assura  la  victoire  à  son  mettre. 

Ce  qui  précède  est  le  récit  d'Hérodote.  Mais  TEnrope  sa- 
vante a  été  récemment  émue  par  la  lecture  d'ime  inscription 
cuDéiforrae  jusque-là  rebelle  à  toute  interprétation,  et  qni  est 
venue  donner  ia  plus  éclatante  confirmation  à  la  véracité  de 
rbistorien  grec,  sur  la  plupart  des  pointSi  et  compléter  son 
récit  par  la  révélation  de  plusieurs  faits  nonveaux. 

Aime  lieue  environ  an  nord  de  Kirmaneebah,  à  gandie 
de  la  ronte  de  Bagdad  à  Hamadan,  dânsle  Kurdistan  persan, 
se  trouve  le  rocher  Bisoutoun,  qui  a  une  hauteur  perpettdî> 
culaire  de  456  mètres.  Sur  ses  flancs  sont  sculpt<'e3  des 
fiprures  colossales  entourées  d'inscriptions  cunéiformes  en  si 
grand  nombre,  qu'il  faudrait  deux  mois,  disait  Ker  Porter, 
pour  copier  seulement  les  inscriptions  et  les  figures.  Un  de 
ces  bas-reliefs  représente  un  roi  dans  une  attitude  tranquille 
et  recevant  des  ennemis  prisonniers.  Il  foule  à  ses  pieds  un 
rebeUe  vaincu.  Ce  roi  est  Darius,  ces  captifs  scmt  les  cheft 
qui,  profitant  du  désordre  causé  par  Tusurpation  du  mage,  se 
sont  soulevés  dans  presque  toutes  les  prf)\inces.  L'inscripiioL 
raconte  Tavénement  de  Darius  et  énnmi' re  les  vinct-trois 
provinces  auxquelles  il  commande.  Seuieineni,  au  Heu  de  h 
conspiration  des  sept  seigneurs  perses,  elle  représente,  ce 
qui  est  tout  naturel  dans  un  acte  officiel  du  nouveau  monar^ 
que,  ht  révolution  comme  une  restauration  de  la  dynastie  U- 
giiime,  opérée  par  Darius  seul,  aidé  c  d'bemmes  fidèles.  » 

Darius,  le  grand  roi,  dit  :  c  Cet  empire  que  le  ma^f^e  Goma- 
tès  enleva  à  Cambyse  avait  appartenu  à  notre  race  depuis  les 
teirj])S  les  [il us  reculés.  I.e  peuple  le  rrai^trnait  beaucoTip,  parce 
qu'il  aurait  tué  beaucoup  de  ceux  qui  avaient  connu  le  véri- 
table Smerdis.  Et  personne  n'osait  dire  quoi  que  ce  fût  an 
sujet  de  Gomatès  le  mage,  jusqu'il  ce  que  je  vinsse.  J'invo- 
quai Ormuzd;  Onnuzd  me  soutint;  et  par  la  grâce  d'Or- 
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inu7.d,je  tnai,  avec  qtielqTies  homme?  dévoués,  Gomatès  le 
mapfo.ct  ses  prinrir>Rin  ;ulhr  inits.  Ce  frit  dans  la  ville  de 
Sicktachotis,  dans  la  province  éê  Nisœft  e&  Médie,  que  je  le 
tnai  et  qne  je  laî  enlevai  FampÎM.  »  N<ws  donnons  la  snle 
de  f  inscription  à  ptr^  4e  ee  iiioiBeil,^eftr  elle*  oi^siUo  mm 
lacone  importante  dePhntorien  gm.  La  n»  Dariue  Mtee: 
<  Lorecfne  j'ens  tné  le  iBage  Oomatèe,  m  bouM  wmmé 
Aùiiiua,  fils  d'Upadarma,  se  rc^volta  en  Susiane....  Et  un 
homroe  babylonien  nfjrnni''  NadiUiLwra  se  r/voila,  lui  aussi, 
en  Babylonie.  Ainsi'il  dil  eu  mentant  au  pou] île  :  c  ,îp  suis  Na- 
c  lîuchodonosor,  le  iils  de  Nabonid.  »  Alors  le  peuple iMU^ylo- 
sien  tout  entier  passa  à  ce  Nâdiiabir&,...  Alen  j'envoyai  one 
armëe  en  Snsiaae  ;  lin,  Alhiiiie,  fiit  amené  esehtM  àemt 
moi.  Je  le  tnai.  Alm  je  marchai  vers  BbIqrloM.  Vêrméê  de 
ee  NacKtabtra,  qui  se  nommait  Nabnehec  ienoser,  défondaul  le 

Tigre.  Elle  se  tenait  là,  et  citait  sur  des  bateaux  Je  fis  une 

autre  manœuvre;  je  me  tournai  contre  Tennemi  ;  Orrauzd 
m'ac^ordn  son  secours....  Je  franchis  le  Ti?re.  Knsuiie  je  tuai 
beaucoup  de  inonde  à  Naditabîra*  Alors  je  noarchai  contre 
Babylono.  Loisqneje  fnsvennk  me  ville  nonuDée  Zazâoa 
.  sur  rSnphrate,  Kaifitabira  a'appioeli&  «ffc  ao«  armée*  Mew 
livrâmes  la  bataille.  Ormiixd  me  prêta  son  seeeuii*  Je  tim 
'  beaucoup  de  monde  de  l'armée  de  Maditabim««.«  lusuile  je 
pris  Babylone  et  je  tuai  ce  Naditabira.  » 

Ce  r^sinné  officiel  ne  pouvait  renfermer  les  riches  délaii^ 
qne  doone  iiérodute,  et  dont  voici  le  récit  siircinct.  "Darius  fut 
obligé  de  rassembler  tontes  ses  forces  pour  soumettre  la  cité 
rebelle.  Les  BabjieiiieBS  avaîeiitiuit  de  grands  prëparatifiB  de 
défense,  et,  ponr  avoir  moins  k  erundre  de  la  lueiae,  ils. 
avaient  ëgorgé  presque  tooles  les  fammis.  Le  sawenir  de  la 
prise  de  lenr  ville  par  Cymi  tenait  lewr  vigBanee  en  éveil,  ils 
repoussèrent  tontes  les  attaques  et  déjouèrent  toutes  les  ruses. 
Darius  comraenr.nf  A  ilonterdu  surcèsde  son  entreprise,  lors- 
q-îie,  la  vîn'jli^me  mois  du  su'i^e,  un  de  ses  officiers.  Zopvre- 
un  des  sept  qui  avaient  conspiré  eoBtre  le  mage,  s  avisa  d'un 
stratagème  qnî  rendit  le  roi  de  Perse  maître  de  la  place.  fliK 
pjre  proposa  à  Darius  de  s'inUndvire  dans  Babykuie  comme 
transfiige  et  oomme  victime  des  cnantés  de  son  matoe.  Pénr 
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mieux  tromper  les  BabjloDÎeDf^,  il  se  eoupa  1«  net  et  les 
oreilles,  se  mil  le  corps  en  sang  h  coups  de  fouet,  et  pré- 
senta en  cet  état  au  roi  de  Habjlone.  Les  Bab^louiBDs  1  ac- 
cueillirent volontiers,  et  lui  accordèrful  le  commandement 
d'an  corps  de  troupes.  Quelques  jaors  après  son  arrivée^ii 
sortit  à  la  tête  de  l'armée,  et,  ainsi  qu*ii  afait  été  convenu 
aieo  Darius,  il  snrpritel  tailla  an  pièces  onoiM^de  mille 
iiommaaipa  la  xoi  loi  ataitoppoeés.  Dans  nne  secimde  sortie, 
il  tnadem  mille  ennemis,  et,  dans  nnetroiaftme, quatre  mille. 
Ues  succès  le  rendirent  toul-])uissaQl  parmi  les  assiégés,  qui 
lui  confièrent  la  carde  des  remparts.  Ce  fut  la  perte  des  Ba- 
byioiiîcus.  Darius  ayant,  au  jour  convenu,  fait  a^iprocher 
toutes  ses  forces,  Zopyre  leur  oavrit  deux  des  portes  de  k 
plaea*  Babylooe  tomba  ainsi  pour  la  seconde  fois  en  la  puis- 
aaaee  dea  PeraeSt  qui  en  abattirent  les  murs  et  enleièreni  les 
poHis«  Trois  mille  des  Bal>}iomea8  les  plus  distingués  forent 
ensuite  inis  en  croli.  Quant  à  Zopyre,  Fanciqnité  admira 
beaucoup  son  dévouement,  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui une  trahison  odieuse;  il  oi)tint  la  ville  de  iîabylone  pour 
en  jouir  sa  vie  durant,  et  on  rapporte  que  Darius  déclaraîi 
souvent  qu'il  eût  mieux  aimé  que  Zopyre  ne  se  fût  pas  traité 
ai  cmellement  que  de  devenir  maître  de  vingt  antrea  villes 
comme  fiabylone.  Et,  ai  l'cm  en  croit  Plntarque,  un  jour  qu'il 
tenail  une  grenade  et  qne  quelqu'un  lui  demandait  quel  bien 
il  voudrait  multiplier  autant  que  les  grains  de  oe  fruit,  il  pro^ 

Eonça  le  nom  de  Zupyre. 

Après  la  prise  de  Babyîone,  Hérodote  fait  raarcher  Darius 
contre  les  Scythes.  L'inscription  de  Bisoutoun  montre  que 
grand  roi  eut  de  bien  autres  affairea  sur  les  bras,  avant 
d'être  libre  de  oommencer  cette  grande  antrepriae* 

<  Pendant  que  j'étaia  à  fiabylone»  les  provinces  suivantea 
devinrent  rebeUescontre  moi,  la  Perse,  la  Susiane,  la  Médie, 
rAssyrie,  TArménie,  la  Parthie,  la  Mar^inne,  la  Sattagydie, 
la  Scythie —  Un  homme  de  Pei*se,  nonnué  Alarliya,  se  sou- 
leva en  Susiane  et  parla  aiuhi  aa  peupîo  :  «-Je  suis  Umaues, 
»  ri»i  en  Snsi;'nf\  »  Alors  je  me  mis  en  marche  vers  la  Sufiiane^ 
et  les  Susiens,  tremblant  devant  moi^  prirent  ce  Martiya)  qui 
était  leur  chef,  et  le  toèrent..«.  » 
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Le  roi  Darius  dt'ciarc  «  Un  îiomme  nommé  Phraortès  86 
révolta  en  Médie  *  ;  il  parla  au  peuple  aiaâ  :  «  Je  suis  Xa* 
«  thriiès  de  la  race  de  Cyaxarèa.  »  Puis  le  peuple  mède  qui 
était  an  paye  devint  rebeUe  contre  moi|  et  fit  défection  im  ce 
Phraortès;  il  était  roi  en  Médie. L*armée  perse  et  mède 
qui  était  auprès  de  moi  m'étant  fidèle,  j'envoyai  cette  armée 
avLC  mno  serviteur,  le  i^erse  llydarnès,  que  jo  lis  chef.  Je 
[lar  lai  amsi  aux  goerriers  :  «  Allez,  battez  cette  armée  mède 
«  qui  ne  m*ob^it  point.  >  Ormuzd  m'accorda  son  secours,  l'ar- 
loée  d'Hydaruèâ  Latiitrarmée  rebelle.  » 

Le  roi  Darius  dédare  :  «  Ensuite  j'envoyai  mou  serviteur 
Dêdarsès,  un  Arménien,  en  Arménie*  Je  Itti  parlai  ainsi  : 
«  Marche  et  bats  ce  peuple  rebelle  qui  nem*obéit  pas.  »  Paie 
Dâdarsès  marcha  pour  subjuguer  rÀrménie.  Les  rebelles  lui 
livrèreiiL  Laïaiile.  Ormuzd  m'accorda  son  secours;  mon  armée 
tua  beaucou])  de  moude  de  l'armée  ennemie. 

«  Pour  la  deuxième  lois  les  rebelles  attaquèrent  Dâdarsès, 
Ormuzd  me  porta  du  secours  ;  mon  année  battit  fortement 
Tannée  des  rebelles. 

«r  Pour  la  troisième  fois  les  rebelles  attaquèrent  Dâdarsès. 
Ormuzd  m'accorda  son  secours;  mon  armée  tua  encore  beau- 
coup de  monde  de  1  arm/e  enLomie.  Ensuite  Dâdarsès  m'at- 
tendit en  Arménie,  jusqu'à  ce  que  j'arrivasse  en  Médie.  » 

Ces  trois  combats,  qui  n'étaient  probablement  pas  trois 
victoires,  n'avaient  pu  amener  la  soumission  des  Arméniens, 
car  il  &llnt  que  Darius  envoyât  contre  eux  un  nouveau  géné* 
ral  et  une  nouTelle  année.  Il  semble  même  que  les  rebelles 
avàient  forcé  les  Pereea  de  reeuler  jusqu'en  Aesyrie  ;  échec 
grave,  puisque  la  Médie  n'était  pas  encore  domptée. 

«  Le  nommé  Vaumica  (Omises)  e.sl  mon  serviteur;  je  ren- 
voyai en  Arménie,  et  lui  parlai  amsi  :  «  Marche,  anéantis 
cette  armée  rebelle  qui  ne  m'obéit  pas.  >  Puis  Omisès  mar- 
cha afin  qn'il  se  rendit  maître  de  l'Arménie.  Ensuite  les  re« 

4 .  Cette  réfolle  qo9  Ttiif cripUon  révéto  est  HMniiomiée  ptr  Hérodote^  I,  ISO; 
mais  comme  les  aulours  giecà  no  nous  parlent  que  d*unr  révolte  des  Mède^ 
conirf  Darius  Nolhws  en  408,  on  voulait  qu'Hérodote  eûl  parlé  de  celle-là,  et 
oii  le  laiMit  eo  consèquencv  vivre  jiu^u'aprèA  celle  année.  Noire  iatcripiion 
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belles  marchèreEi  cùntre  Omisès,  pour  livrer  une  bataille.  Il 
y  a  là  en  Assyrie  aaa  contrée  nommée»....;  c*eftt  là  qo'ik 
fiiwt  le  combat.  Ormaid  m'accorda  am  aeconrs  ;  mon  armfc 
t«a  beanoonp  de  monde  de  Tarmée  dee  rebellea. 

«  Pour  k  dettiîème  fois  les  ennemie  se  mîreni  en  maichi 
contre  Omisès  pour  tenter  le  combat.  Il  y  a  nue  contrée  en 
Ârméuie  oonuaée  Ai^tigarà;  c'est  là  qu'ils  combattirent.  Or- 
mnzd  m'accorda  son  secours;  mon  armée  tua  beaucoup  de 
monde  de  l  emiemi.  Ensuite  A  misés  m'attendit  en  Axméniô 
jusqu'à  ce  que  j'arrivasse  eu  Médie, 

«  £nonita  je  partis  de  Babylone,  je  marcbai  conlre  la  Mé- 
dia pour  la  pacifier.  y  a  une  ville  en  Média  nommée  Ga- 
dmis  ;  c'aat  là  que  Phraortès,  qui  se  nommait  roi  de  Médîe. 
iiié  rencontra  avec  son  armée  pour  me  livrer  une  balaiCe  : 
nous  fîmes  la  bauUle.  Ormuzd  m  accorda  son  secours  ;  je  tua: 
beaucoup  de  monde  de  cette  armée  de  Phraortès. 

€  £oenite  oe  Phraortès  alla  avec  dea  cavaliers  fidèlog  à 
Ba§a|  oontrée  en  Médie  dece  nom.  Puis  j'envoyai  une  aimée 
contre  Ini..  Phraortès  fut  pris  et  amené  vers  moi.  Je  Ini  coo* 
paî  le  nez,  les  oreilles^  la  langue,  et  conduisis  son....  H  fa\ 
tenu  enchatoé  à  ma  cour;  tout  k  peuple  le  voyait.  Ensuite 
je  le  lis  crue:! lier  à  Ecbalanc,  lui  et  les  homniob  qui  avaient 
été  ses  complices;  je  les  à  Echalane,  dans  le  fort. 

€  Un  booune  nommé  Gélbratakhma,  un  Sagartien,  était  re- 
biiieeontie  moi.  U  parla  ainsi  au  peuple  :  «  Je  suis  rot  en 
«  Ssigirlie,  étant  de  la  me  de  Cyaiaris.  »  Ensuite  je  délé- 
guai «ne  amée  perse  et  médique.  Un  Mède  nommé  Khmaç- 
pâda.  mou  serviteur,  je  le  fis  chef  de  cette  armée.  Je  leur 
parlai  ainsi  :  «  Marcbezel  battez  cette  armée  reijelle  <jui  nu 
«  m'obéit  point.  »  Khmaçpàda alla  avec  son  armée;  il  lirn 
une  bataille  avec  Cétbraiakbma.  Ormuzd  m  accorda  son  sa- 
cours;  mon  armée  anéantit  Tannée  insurrectionnelle  et  piii 
1  Cétiirétskhmai  etil  îul  amené  devant  moi.  Ensuite  je  lui  con* 
pai  le  nex  et  les  oreilles....  H  fut  tenu  enchaîné  à  ma  coor, 
to«t  le  peuple  le  voyait;  plus  tard  je  le  fis  crucifier  à  Ar- 
belles. 

«  La.  Pai'tiiic  ctrn}Tcanic  ëtaiont  rebelles  cou  ire  moi;  eLci 
se  déclarèrent  pour  Pbraortès.  Hysta^pe  est  mon  père^  les  re- 
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bcUc^s  ii.e  mircDt  en  marche  pour  l*attaqii3r.  Ensuite  Hystaspe 
marcha,  avec  rariiiée  qai  m'était  li  îi  !tî,  contre  eux  pour  li- 
vrer bataille,  OrmuzJ  me  porta  du  becourj>;  l'armée  d'Hys- 
taspe  taabeaucoup  de  monde  àTarmée  insairectionneUe.  » 
L'inscription  rteoul»  iaeore  rinsuireetion  et  la  défaite  des 

I  Parihes  et  dcf  peuples  de  k  Margiane,  de  ]&  Peraide  0I  da 
r  AiirihnaMri  m  ÊÊmaAwuîkmum  de  BabylMw^  jm  Hmm 
ces  longnes  guerres  et  ees  neloîm  par  eeevMyli  : 

«  Voici  ce  que  j*ai  fait  parle  secours  d'Ormuzd  :  J'ai  livré 
dix-neuf  combatif  aux  provinces  rebelks;  je  les  ai  domptées 
et  j'ai  emmené  neuf  rois  captifs.  » 

I       buil  rénuméraiion  de  ces  neuf  rois,  qu'on  retrouvera  plus 

'  loin  et  qui  sont  représentés  dans  le  liae-relief  la  corde  aa  cou 
el  les  mains  liées  derrière  le  des» 

<  Qui  que  tu  sois,  lis  escte  Jaseription;  sache  qne  je  n'ai 
im  dit  que  je  n'aie  fidt;  et  que  j  ai  fait  beaucoup  d^autres 
choses  que  je  n*ai  pas  dites. 

I  «  Si  lu  lio  caches  pas  ceuc  inscription,  qu  Ormuiii  :»  auu 
ami,  te  donne  une  nombreuse  postérité  et  une  longue  vie. 

«  Si  tu  la  caches,  qu  Uimesd  tô  soit  yiPi^i;gî^  et  ^ail  ne  U 
viflUM  pas  de  postérité. 

,       «  Onnid  et  les  autres  dieux  qpû  eûl^ 

piM  paroe  ^  je  n'étais  ni  irrél]gieuz,ai  ineninirv  ni 
c  Qui  que  tu  sois  qui  un  jour  voie  cette  inscription  et  ces 

I  images,  n'y  fais  aucune  dégradation.  Tant  que  tu  les  con- 
serve ras ,  In  le  conserveras  toi-même.  Si  tu  les  dégrades, 

'  qu'Ormuzd  le  bmi  ennemi  :  resU  sans  postérité,  et  qu'Or- 
muzd  trompe  tes  espérances  dans  tout  ce  que  ta  entrepren- 

!     dras,  » 

L'inscription  nomme  ensuite  ceux  qui  aidèrent  Darius  à 
tuer  le  mage:  Intaphemès»  Otanès^  Oobryas,  Hydamès, 
Méipdrfse  et  Aspatinès. 

£nfin  viennent  des  in^^crip lions  détachées  qui  désignent 
chacun  des  captifs. 

«  Celui-ci  est  Gomatès,  le  mage  qui  a  menti,  car  il  disait  : 
«  Je  soisBartit^,  fils  de  Cyrus»  et  je  sois  roi.  » 

•  Cehwiet  ArtrinèSy  yia  MsaliyCarit  diwit  :  *  Jeewe 
«  rei  de  SuiiflM,  « 
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«  Celui-ci  est  Nadit&bira,  qui  amenti,  car  il  disait  :  «  Je 
K  saie  Nabocliodonosor,  fils  de  Nabonid^  et  je  suis  roi  de 
«  Babylone.  » 

c  Celui-ci  est  Phraorlès,  qui  a  menli,  car  il  disait  :  c  Je 
H  suis  Xathirès,  de  la  race  de  CjaxarèS|  et  jo  suis  roi  des 
«  Mèdes.  » 

«  Celai-oi  estMartiya,  qui  a  menti,  car  il  disait:  «  Je  soîi 
«  Umanès,  et  je  suis  roi  de  Sosiane.  » 

«  Celui-ci  eet  Géthratakhmay  qui  a  menti,  car  il  a  dit  : 
«  Je  sdsroides  Sagartiens,  de  la  race  de  Gyaxarès.  » 


Dirins  «i  let  ehtU  rebellât  (bat-reUef  de  BiMmlm). 


«  Celui-ci  est  Veisdates,  qui  a  menti,  car  il  a  dit  :  «  Je  suis 
c  BartiuSy  fils  de  Cyrus,  et  je  suis  roi.  » 

«  Celui-ci  est  Aracns,  qui  a  menti,  car  il  a  dit  :  «  Je  suis 
«  Nabuchodonosor,  iiis  de  Nabonid,  et  je  suis  roi  de  Baby- 
«  loue.  » 

«  Celui-ci  est  Phraortès,  qui  a  menti,  car  il  a  dit  :  «  Je  suis 
«  roi  de  la  Margiane.  » 
«  Celui-ci  est  Sarucus,  le  Scythe^  > 

I .  Toy.  le  Jommai  de  U'Sceiéti  atiati^  de  Londrei,  I.  X,  od  M  Mm  le 
nénelre  de  M.  Rawlinson,  avec  une  iraducUon  laiine  de  r^nicriplUm  de  M* 

floutoun;  le  Journal  asiatique  publié  par  la  Société  asiatique  df  Parit,  numé- 
roa  de  féyrior  à  juiilel  1864»  qui  reoTerme  une  iradacUen  nouveUe  ei  fraBcaiie 


» 
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Hérodote,  à  son  tour,  a  conservé  un  fait  dont  Tinscription 
ne  parle  pae  :  c'est  la  mort  du  poissant  satrape  de  Lydie, 
Orétès,  qui  affectait  l'indépendance  et  qae  Danns  lot  réduit 
k  {aire  assassiner,  étant  trop  faible  et  trop  occupé  par  les 

rc^  oltes  qui  ébranlaient  tout  l'empire  pour  l'attaquer  à  force 
ouverte.  Cet  Orétès  avait  tué  le  gouverneur  de  Dascyîion  et 
son  fils,  quoiqu'ils  fussent  tous  deux  des  Perses  de  distinc- 
tion* Outre  une  inHaité  d  autres  crimes»  il  avait  assassiné  un 
courrier  de  Darius,  porteur  d'ordres  qui  ne  lui  étaient  pas 
agréables*  Mais  comme  il  avait  une  garde  de  1000  Perses  et 
des  forces  considérables,  pnisqne  son  gouvernement  compre- 
nait la  Pbrygie,  la  Lydie  et  rlonie,  Darius  imagina,  pour 
s'en  débarrasser,  le  moyen  suivant.  11  convoqua  les  Perses 
les  ]ilus  qualiiiés  et  leur  demanda  :  «  Qui  d'entre  vous  me 
promettra  d'exécuter  une  chose  où  il  ne  s'agit  que  d'habileté, 
et  oh  il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  la  force  et  le  grand 
nombrel  »  Sn  même  temps  il  leur  rappela  les  crimes  d'Oré- 
tès  et  la  nécessité  de  le  punir.  Aussitôt  30  Perses  s'ofiUrent 
à  Tenvi  k  le  servir.  Darius,  ne  voulant  pas  montrer  de  pré» 
férence,  ordonna  que  le  sort  déciderait.  Il  tomba  sur  Bagéus, 
Voici  comment  s'y  prit  celui-ci.  Il  écrivit  plusieurs  lettres 
sur  ditlcrenti^s  atlaires,  les  scella  au  sceau  dv  Darius,  et  par- 
tit pour  bardes  avec  ces  dépêches.  Aussitôt  qu'il  y  fui  arrivé, 
il  alla  trouver  Orétès  et  donna  les  lettres  l'une  après  l'autre 
au  secrétaire  du  roi  pour  en  faire  lecture.  H  avait  intention 
de  sonder  ainsi  les  gardes.  Ayant  remarqué  qu'ils  avaient 
beaucoup  de  respect  pour  ces  lettres  du  roi,  il  en  donna  une 
autre  ainsi  conçue:  i  Perses,  le  roi  Darius  vous  défend  de 
servir  désormais  de  gardes  à  Orétès.  »  Aussitôt  ils  mirent  bas 
leurs  piques.  £ncouragé  par  cette  soumission^  Bagénus  mit 


par  M.  Oppert;  enfin,  ta  Révme  anhioUgifmê  déeembre  1846.  M.  Oppert 
croit  pouToir  assigner  à  quelques-uns  de  ces  éTénements  les  dates  sulfiaiM  : 

df'cPTnbrn  rr-'O,  Daiias  force  les  Hîbyloni(»n<î  à  se  rfliror  derri'-re  les  mnr?  de 
leur  cdpiule;  jaiivirr  5<H,  corarneiiceineiil  du  «iégo  de  Babylone;  aoi\l 
fia  du  Siège,  qui  a  dure  vmgl  mois;  pendant  ce  siège  toulèveoicut  des  Mèdes 
•I  des  AmiéDleiit;  décemlire  64  9,  première  baUilto  eonm  les  Médet;  no- 
fvmbre  648,  défaite  des  MAdes  pir  Darius;  mai,  août  et  décembre  54  9,  et 
mai  M  balai!!*  ^  livrée»  par  !«•  Aniiéiiieiii  âox  inmpat  de  Darini;  atrU 
première  deiaiie  des  PartbeSi 
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entre  les  mains  du  secrétaire  ia  dernière  lettre  qn*il  portait  : 
«  Le  roi  Darius  ordonne  auzPems  qui  sont  à  Sardes  de  tmr 
Oi^tès.  »  A  l'instant  méflia  las  gardes  timl  leur  cûnetsm 
et  taaat  la  gouvmeiiF. 

Un  daa  eiimaa  d'Orétèa  avait  été  la  mmt  da  Poljorate,  ty- 
ran de  Samos^.  Il  Pavait  attiré  k  Bardes  etFavait  fait  mettre 
en  croix.  Syloson,  frère  de  Polycrate,  obiiûL  de  Darius,  au- 
quil  il  avait  rendu,  du  temps  de  Cambyse,  quelque  l«''ger 
service,  qu'une  armée  perse  le  rétablît  dans  Sanîos.  C4ette  lie, 
naguère  sipuisaante^  devint  ainsi  tributaire  du  grand  roi« 

DanoSy  apiès  avoir  étouffé  toaiss  las  révoltas  et  donné  à 
aon  empira  ima  aiganiaatîon  sumva&e,  que  boub  étadierana 
biantAty  eomprit  que  la  maillaor  moyen  aaToîr  k  paix  à  Fin- 
tërieur,  était  d'eceuper  an  dehors  l'aetivité  guerrîôro  que  les 
Perses  conservaieiiL  oiicorc.  JJ 'ailleurs,  le  nouveau  inunar- 
que  devait  tenir  à  ne  pas  rester  au-dessous  de  ses  deux  pré- 
décesseurs, i.e  premier  avait  conquis  l'Asie,  le  secoixd  TAfri- 
qne;  Darius  songea  à  soumettre  r£urope.  De  vieilles 
faaennes  contre  les  Scythes,  qni  evttant  naguère  dominé 
vingi-knit  ans  eor  l'Asie  oaeidetitale^  toniBèrent  d'ahoid  aea 
annae  oonUe  eu. 

Ces  peuples,  que  nous  connaissons  surtout  par  Ilérodote, 
vivaient  de  chair  de  eheval  et  da  lait  de  leurs  jum^ts,  trait 
par  des  esclave  auiqoels  ils  ommient  les  jaox»  Ha  liabl«» 
faient  sur  des  ehariots  qui  lae  transportaient  inoeseuBment 
d'un  point  k  Pantre  de  1  espaee  compris  entre  le  Bcvys^ène 
et  le  Palus Méotide.  Une  de  leurstribus,  les  KScylhes  royaux, 
exerçait  sur  le  resic  de  la  nation  une  sorte  de  suprématie, 
et  fournissait  le  roi  par  lequel  Tunile  religieuse  et  politique 
de  k  race  était  mamtenue.  Chaque  horde  avait  néanmoins 
son  chef  séparéi  son  culte  et  ses  coûtâmes  particolièm.  On 
difitingnait  encore  les  Scythes  sédentaires  et  lahoorenrSy  éte^* 
bHsk  long  da  Borysthène  et  de  l'Hypanis,  et  ks  Gallipidea, 
les  Alazons,  que  la  colonie  grecque  4'OIbia  avait  quelq[ue 

I.  Tey.  VButmn  grecque     IL  Vm^^  »mÊmi,  p.  4ti-ise. 
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peu  helKniflés,  k  Tonest  de  l'Hypanis  (Bog).  Hdrodote,  qui 

vissila  ces  Scythes  SL^dentaires,  les  regarde  comme  de  même 
san^  que  les  anîrcs  peuplades  scytbiques,  parenté  que  (juel- 
qiH's  érudits  modernes  ont  combattue.  Les  Scythes  ajifcirta- 
Daient  probablemaat  à  la  race  luongolique,  et  daos  ce  cas 
'  ils  seraient  le  type  ancien  des  Huns  et  des  Bulgares^  On 
retronw,  en  effet»  eneore  anjonrd'hni  dans  la  pompe  fo- 
nèbre  des  grands  khans  Tcbenghis,  des  coutumes  qui  rap- 
pellent celles  qu'Hérodote  a  décrites  chez  les  Scythes.  U  est 
vrai  que  les  UiLus  les  plus  différentes  et  les  plus  éloignées 
ont  souvent  les  mêmes  coutumes.  Cette  ressemblance  ne  suf- 
fit donc  pas  pour  proiivor  ridenlité  d  orip-me,  qni  peut  être 
montrée  seulement  par  l'identité  des  idiomes.  Malheureuse- 
ment, U  ne  nous  reste  rien  de  la  langue  scythique,  si  ce  n'est . 
quelques  mots  qui  tendant  à  combattre  l'hypothèse  de  Tori* 
gine  indo-européenne.  La  question  est  dono,  en  réalité,  en- 
oore  douteuse. 

«  Ils  recuij naissent  plusieurs  dieux,  mais  n*élèveiit  de  ttim- 
ple  et  d'autel  qu'an  seul  Mars,  (le  temple  est  ainsi  construit  : 
on  entasse  des  tagots  de  menu  hois  el  on  en  fait  une  pile  de 
trois  stades  en  longueur  et  en  largeur,  mais  moins  haute. 
Bur  cette  pile  on  pratique  une  espèce  de  plate-forme  carrée^ 
dont  trois  côtés  sont  inaccessibles  ;  le  quatrième  va  en  pente, 
de  manière  qu'on  puisse  y  monter.  Tous  les  ans  on  y  jette 
cinquante  charretées  de  menu  bois  pour  réparer  l'affaissement 
produit  par  les  injures  des  saisons.  Au  liauL  de  cette  pile, 
chaque  nalion  scytlie  piaule  un  vieux  cimeterre  de  fer,  qui 
tient  lieu  de  simulacre  de  Mars.  Ils  oflVent  chaque  année,  à 
ce  cimeterre,  des  sacrifices  de  chevaux  et  d'autres  animaux, 
et  lui  immolent  plus  de  victimes  qu'au  resta  des  dieux.  Us 
sacrifient  anssi  le  centième  de  tons  les  prisonniers^  mais  non 
de  Ja  même  manière  que  les  animaux  :  ils  font  d'abord  des 
libatioiis  avec  du  vin  sur  la  tête  de  ces  victimes  humaines, 

< .  Celle  origine  eal  acceplèe  pnr  Nîebnhr,  Roeckîi  et  Schafarick  [Slavischf 
jéiteriAi$tiur,  Pr;^e,  4843),  mais  comtiaUue  |)ar  Uuniboldt,  IJkert  ei  Kia- 
proib,  qui  atSmie,  aans  donner,  Il  est  mi ,  de  preuve  à  l'appui  4e  celle 
UMition,  qu'ancnae  Irilni  turque  ou  nionnolu  n*a  émigré  i  Touesi  de  l'Atie 
Qcoinie»  ai  oe  p'est  hiÊtk  IwtHnmv^  «prée  Uérodoio. 
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les  égofgent  eosoite  sur  on  Yase,  portent  ce  we  an  haut  de 
la  pilei  et  en  répandent  le  sang  sur  le  cimetem.  Pendant 
qu'on  porte  ce  sang  an  hant  de  la  pile,  ceux  qui  sont  an  bas 

courent  le  bras  droit  avec  l'épaule  à.  tous  ceux  qu'ils  ont  im- 
molés, et  le  jettent  en  l'air.  Après  avoir  achevé  le  sacrifice  de 
toutes  les  autres  victime?,  ils  se  retirent,  le  bras  reste  où  il 
est  tombé,  et  le  corps  demeure  étendu  dans  un  autre  endroit. 

«  Voici  les  usages  qu'ils  obsenrent  à  la  guerre  :  un  Scythe 
boit  du  sang  du  premier  homme  qu'il  renvereOi  coupe  la  téte 
k  tons  ceui  qu'U  tue  dans  les  combats,  et  la  porte  an  rot. 
Quanil  3I  lui  a  présenté  la  tête  d'un  ennemi,  il  a  part  à  tout 
le  buim;  sans  cela  il  en  serait  privé.  Pour  écorcher  une  tête, 
le  Scythe  fait  d'abord  une  incision  à  l'entour,  vers  les  oreil- 
les, et,  la  prenant  par  le  hout,  il  en  arrache  la  peau  en  la 
secouant.  Il  pétrit  ensuite  cette  peau  entre  ses  mains,  après 
en  Vf  m  enloTé  toute  la  chair  aTCC  une  cAte  de  boeuf»  et  quand 
il  Ta  bien  amollioi  il  s'en  sert  comme  d'une  sarriette.  H  la 
suspend  k  la  bride  du  cheval  qu'il  monte,  et  s'en  fait  hon- 
neur; car,  plus  un  Scythe  peut  avoir  de  ces  sortes  de  ser- 
viettes, plus  il  est  estimé  vaillant  et  courageux.  Tl  s'en  trouve 
beaucoup  qui  cousent  ensemble  de^  peaux  humainf^s  comme 
des  capes  de  berger,  et  qui  s'en  iont  des  vêtements.  Plusieurs 
aussi  éoorchent  jusqu'aux  ongles  inclusivement  la  main  droba 
des  ennemis  qu'ils  ont  tués,  et  en  font  des  couyerdes  à  leurs 
carquois.  La  peau  d'homme  est,  en  effet,  épaisse,  et  de  tontes 
les  peaux  c'est  presqne  la  plus  brillante  par  sa  blancheur. 
D'autres  enfin  écorchent  les  hommes  depuis  les  pieds  jus- 
qu'à la  î*'te,  et  lorsqu'ils  ont  étendu  leurs  peaux  sur  des  mor- 
ceaux de  bois,  ils  les  portent  sur  leurs  chevaux, 

«  Les  Scythes  n'emploient  pas  à  l'usage  que  je  vais  dire, 
toutes  sortes  de  têtes  indifféremment,  mais  celles  de  leurs 
plus  grands  ennemis.  Ils  scient  le  crâne  au-dessous  des  sour- 
cils et  le  nettoient.  Les  pauvres  se  contentent  de  le  revêtir 
par  dehors  d'nn  morceau  de  cuir  de  bœuf  sans  apprêt.  Les 
riches  non-seulement  le  couvrent  d'un  murreau  de  peau  de 
bd'uf,  mais  lis  le  dorent  aussi  en  ih  dans  et  s'en  servent,  tant 
les  pauvres  que  les  riches,  comme  d'une  coupe  à  boire.  Lis 
iont  la  même  chose  des  têtes  de  leurs  proches,  si,  après  avoir 
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m  qaelqnM  qaeralles  ensemblei  ils  ont  remporté  snr  eux  la 
victoire  en  pMsenee  du  roi.  S'il  vient  chez  eu  quelque  étran- 
ger dont  ib  fusent  cas,  ils  loi  présentent  ces  tètes,  Ini  con- 
tent comment  ceux  à  qui  elles  appartenaient  les  ont  at- 
taqués, qnoiqu^ils  lussent  leurs  parents,  et  comment  ils  les 
ont  vaincus.  Ils  en  tirent  vanité^  et  appellent  cela  des  actions 
de  valeur, 

«  Chaque  gouverneur  donne  tons  les  ans  un  festin  où  l'on 
sert  du  vin  avec  de  l'eau  dans  un  cratère.  Tous  ceux  qui  ont 
tué  des  ennemis  boivent  de  ce  vin.  Ceux  qui  n'en  ont  pas  tué 

n'en  goûtent  point.  Ils  sont  honteusement  assis  à  part,  et 
c'est  pour  eux  une  grande  ignominie.  Tous  ceux  qui  ont  tué 
un  grand  nombre  d'ennemis  boivent  en  même  temps  dans 
deux  coupes  jointes  ensemble. 

«  Lorsque  les  Scythes  font  un  traité,  ils  versent  du  vin 
dans  une  grande  coupe  de  terre,  et  les  contractants  y  mêlent 
de  leur  sang  en  se  fiisant  de  légères  incisions  au  corps  avec 
une  épée.  Après  quoi  ils  trempent  dans  cette  coupe  un  cime- 
terre, des  flèches,  une  hache  et  un  javelot.  Ces  cérémonies 
achevées,  ils  prononcent  une  longue  formule  de  prières  et 
boivent  ensuite  uue  partie  de  ce  qui  est  dans  la  coupe,  et  après 
eux  les  personnes  les  plus  distinguées  de  leur  suite. 

«  Quand  le  roi  vient  à  mourir,  ils  enduisent  le  corps  de  cire, 
fendent  le  ventroi  et  après  l'avoir  rempli  de  souchet  broyé^ 
de  parfums^  de  graines  d'ache  et  d'anisi  ils  le  recousent.  On 
porte  le  corps  à  travers  toutes  les  provinces  ;  les  habitants 
témoignent  leur  douleur  en  suivant  le  convoi  d'une  province 
à  l'autre,  et  en  se  faisant  à  eux-mêmes  de  cruelles  incisions. 
Quand  il  est  arrivé  dans  le  pays  des  Gerrhes,  on  le  place, 
au  lieu  de  sa  sépulture  sur  un  lit  de  verdure  et  de  feuilles 
entassées.  Autour  de  lui  on  met  après  les  avoir  étranglés, 
une  de  ses  fenunes,  son  échanson,  son  cuisinier,  son  éeuyer, 
son  ministre,  un  de  ses  serviteurs,  un  de  ses  chevaux,  et  les 
prémices  de  toutes  les  choses  k  son  usage.  Cela  fait,  on  élève 
sur  le  lieu  de  sa  sépulture  un  tertre  très-haut.  L'année  ré- 
volue, ils  prennent  encore  cinquante  jeunes  Scythes  des  ser- 
viteurs du  roi,  les  étranglent  avec  pareil  nombre  de  ses  plus 
beaux  chevaux,  leur  6tent  les  entrailles  et  mettent  de  la  paille 
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à  la  place.  lU  ïonl  subir  aux  ehoYaux  la  méma  opéraUoiii  ai 
les  diapoMUt  Bur  des  pieux  autour  du  tonàlMaii  royali  avee 
un  mots  et  iiM  brida»  fuis  ils  preiment  ka  cÎBqoiiite  jeuaaa 
gens  qa*ib  ont  itimgKs,  les  placent  cbaoon  sur  un  dieTal, 
aprèa  leur  afoir  &it  paseer^  le  long  de  Tépinedii  dos  jniqa'aii 
cou,  une  perche,  dont  l'extrémité  ini.  ricure  s'emboîte  dans  le 
pieu  qui  traverse  le  cheval.  Lorsqu'ils  ont  arrangé  ces  cin- 
quante cavaliers  autour  du  tomijeau  ils  se  retirent. 

«  Voici  ua  usage  qui  s'observe  chei  les  Issédons.  Quand 
un  Issédon  a  perda  soii  père.  Ions  ses  parents  lui  amèneal 
du  bétail  :  ils  T^goigent;  et^  Tajant  coupé  par  morceauzi  ils 
dépieent  de  même  le  cadavre  du  père  de  celui  qui  les  reçoit 
dsôis  sa  maison;  el  mMant  toutes  ces  ehsirs  ensemble,  ils  en 
font  un  festin.  Ils  ôtent  les  cheveux  de  la  tête,  et  après  lavoir 
parfaitement  nettoy^'e,  ils  la  dorent  et  s'en  servent  comme 
d'un  vase  précieux  dans  les  saciiûces  solennels  qu'ils  o£ùrent 
tous  les  ans.  « 

Les  Scythes  étaient  sépari^s,  au  sud,  par  le  Danube,  d'uaa 
popolalioii  tbrace  appelée  les  flètes.  «  Les  âètes,  dit  Héro* 
dote,  se  croient  immortels  et  pensent  que  celui  qui  meurt  va 
trouver  leur  dieu  Zamoltis.  Tous  les  cinq  ans  ils  tirent  au 

sort  quelqu'un  de  leur  natioii  et  l'envoient  porter  de  leurs  nou- 
velles à  Zaïn  )Uis  avec  ordre  d^  lui  représenter  leurs  besoins. 
Voici  comme  se  fait  cette  duj  uîation.  Trois  Gètes  tiennent 
cbacun  une  javeline  la  pointe  en  baut^  tandis  que  d'autres 
prennent  par  les  pieds  et  par  les  mains  celui  qu'on  chf- 
▼oie  à  Zamolxisi  le  balancent  et  ie  jetlsnl  en  Tair  de  fagon 
qu'il  retombe  sur  la  peinte  des  javelines*  S'il  meurt  de  ses 
blessures,  ils  erofeot  que  le  dieu  leur  est  propice  ;  s'il  n'en 
meurt  pas  ils  accusent  la.  victime  d'être  un  méchant.  Alors 
ils  en  députent  un  autre  et  lui  donnent  leurs  ordres  tandis 
qu'il  ebl  encore  eu  vie.  Ces  mêmes  Thrares  tirent  aussi  des 
flèches  contre  le  ciel,  quand  il  tonne  et  qu'il  éclaire*  » 

A  Testy  le  Tenais  séparait  les  Scytbea  des  Sarmates,  qui 
ooeupaient  un  territmre  de  plusieurs  jonmées  de  cbemin  an 
nord-est  du  Palus  Méotide.  Pour  Hérodote  et  Hippoerate,  les 
Sarmates  étaient  une  branche  dee  Scythes,  parlant  un  dia- 
lecte de  leur  langue^  etdistinguéâ  beulement  de  ieur^  voisina 
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par  1«6  habitudes  guerrières  de  leurs  femmes  i  mais  cetttf 
opinion  est  combattue  par  plusieurs  éeritafaie  modemes| 
qui  font  des  Sarmates,  les  uns^  une  tribu  médique,  les  an«* 

très,  une  tribu  mongole,  et  se  refusent  à  l('s  conlbndre  avec 
les  Slaves  modernes,  lesqnels  ne  seraient  autres  qne  les  peu- 
pîe<î  ancif  iiuement  connus,  dans  riUyrie  et  sur  les  bords  de 
la  Baltique,  bous  les  nozos  de  Serbes  et  de  Vindcs.  Tout  le 
pays,  à  Test  et  au  nord-est  du  Tanaïs,  entre  TOural  et  la 
mer  Caspienne,  était  tmersé  par  des  marchands  grecs  qui 
allaient  chercher  Tor  de  TAltal  et  de  POural.  De  l'autre  côté 
de  la  mer  Caspienne  étaient  les  Massagètes,  que  Gyrus  avait 
déjà  rencont;*és,  et  qu'Hérodote  icieuulitj  avec  les  Scythes*. 

Les  Gimmi^riens,  qui  étaient  peut-être  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  la  grande  race  thrace,  avaient  primitive- 
ment fixé  leurs  demeures  entre  les  Gètes  du  Danube  et  la 
Palus  Méotide.  Mais,  entre  les  années  630  et  618,  un  grand 
mouvement  avait  ébranlé  les  nations  scythiques*  Les  uns 
avaient  chassé  les  Gimmériens,  les  autres  envahi  la  Médie 
et  la  haute  Asie.  Les  Gimmériens  s'étaient  rejetés  sur  TAne 
Mineure  et  avaient  ravagé  la  Paphla^^onie,  la  Phrvsrie,  la  Ly- 
die et  rionie.  Repoussés,  ils  s'arrêtèrent  Ymisemblablenicut 
dans  la  partie  de  la  péninsule  où  plus  tard  Sinope  s'éleva, 
et  oii  peut-être  doit-on  les  rpconnaitre  dans  ces  ûhaljbe^^, 
qui  travaillaient  si  habilement  le  fer  de  leurs  montagnes.  Hé- 
rodote paratt  ne  cosnaltre  qu'une  invasion  des  Cimmérièns 
dans  l'Asie  Minenre,  sous  Ardys,  mais  Strabon  parle  de 
plusieurs  invasions,  et  Callisthène  fait  prendre  Sardes  par  les 
Trères,  tribu  de  la  Thrace,  et  par  les  Lydiens.  Il  faut  con- 
clure de  tous  ces  ?écits  qu'an  vrr  si^c]e  une  partie  de  l'Asie 
Mineure  avait  été  souvent  dévastée  par  les  nomades.  Le  sou- 
venir en  était  vivant  encore,  et  ce  souvenir  explique  le  but  et 

4 .  Boeckh  (Tntrodaetio  ad  Interipi,  Smêai,  corpus,  p.  83)  fkltdM  Satmaltife 
vue  tribu  niède  on  portique ,  et  les  Mieêlrft  de§  Slates;  Schafttfilt  eombftl 

celle  idenlilé  de»  Sarniates  el  des  Slaves,  mais  fail  des  Sarmalt  s  une  irihu 
tnède  el  radlcnlrmcnt  dtgtincle  de»  Scyllie».  Il  ne  i'appuie,  il  e«i  vrai,  qiio  sur 
des  aulorilét  aasez  laibles  :  Diodore  (livre  U9  chapitre  xuxi),  Mêla  (livre  1, 
chapitre  six),  el  Pline  (litre  VI,  chapitre  ru).  Quiiit  à  1*  Utie  dei  nom» 
linnatee,  donnée  pir  Boeekh  comme  ideoiiquo  avec  les  noms  mèdes,  elte  ne 
pravte  flMf  «tt  «a  traurerell  la  nêoii  analeaie  met  Ice  nonn  leithei. 
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l'importance  de  Texpédition  dirigée  par  Darius  contre  les 
«zioi«ii8  djprédatours  de  l'Asie.  Les  Scythes  ëtaient  d^aiUeois 
une  puissance  redoutable.  «  De  tous  les  peuples  que  nous 
connaissons,  dit  Hérodote,  les  Scythes  woi  ceux  qni  ont 
trouvé  le  moyen  le  pins  sûr  de  gaider  leur  liberté  :  c'est  de 
ne  pas  se  laisser  joindre  quand  ils  ne  veulent  pas  rètre,  » 
Thucydide  va  plus  loin  ;  il  déclare  qu'ils  seraient  iiTéîii>Libiei 
s  ils  étaient  unis. 

ExpédlILoa  de  Mrliui  contre  le*  Seyihea»  (409 f)| 
mmvÊÊtm  te  te  TÊuemtt  (MOf)* 

Hérodote  dit  lui-même  :  Darius  punit  l'insulte  que  les 

Scythes  avaient  faite  les  premiers  aux  Mèdes,  en  entrant  à 
mum  année  dans  leur  pays,  et  en  devenant,  après  une  vie* 
toire  complète,  les  maîtres  de  TAsie  Supérieure  peuiiant 
Vingt-huit  ans.  En  vain  Artabane,  son  frère,  chercha  à  le  dé- 
tourner de  cette  expédition,  en  lui  représentant  la  pauvreté 
des  Scythes  et  les  difficultés  de  l'entreprise;  Darius  partit  de 
Suse  avec  700  000  hoounes.  Dans  cette  année  étaient  les 
trois  fils  d'un  Perse  nommé  Œobazus.  Le  père  pria  Darius  de 
lui  laisser  un  de  ses  enfants.  Ce  vœu  était  un  doute  sur  sa 
fortune  ou  une  hésitation  à  le  servir  qui  offensèrent  le  des- 
pote. 11  répondit  k  Œùbazus  qu'il  les  lui  rendrait  tous  les 
trois.  U  les  ht  tuer  sur  1  heure  et  laissa  leurs  cadavres  sur 
la  route. 

Cependant,  par  ses  oidres,  un  pont  de  bateaux  aviit  été 
jeté  sur  le  Bosphore  de  Tbrace,  par  Mandroclèsde  Samos. 

Arrivé  là,  il  chargea  les  Ioniens  de  faire  voile  par  i  Euxin 
jusqu'à  rister,  et  de  construire  un  autre  pont  sur  ce  fleuve; 
sa  flotte  était  de  6UU  voiles. 

Les  Tbraces  de  Salmydessos,  et  ceux  des  environs  d'Apol- 
lonioi  de  Mésemhrie,  se  rendirent  à  lui  sans  combat.  Les 
GèteSy  an  contraire,  voulurent  se  défendre;  mais  ils  furent 
réduits  sui^le-champ  en  esclavage.  Lister  franchi  sans 
peine,  Darius  laissa  aux  Ioniens  la  garde  du  pont  qu  ils 
avaient  construit. 

Cependant,  l'arrivée  dea  Perses  avait  jeté  un  grand  trou- 
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ble  parmi  les  peuples  de  la  Scyihie.  Les  um  voulaient  com- 
battre, les  autres  s'y  refusaient;  il  fut  convenu  que  l'on 
ne  préseuterait  pa&  k  l>atailie  aux  Perses,  qu'on  céderait 
peu  à  pea  le  terrain^  en  eomUant  les  puits  et  les  fimtainee  ; 
que  l'on  détruirait  tontes  lesprodnetions  de  k  tene^  et  qn'en- 
fin  on  attirennt  rennemi  cbdt  sor  les  terres  de  ceux  qui 
avaient  refusé  d'entrer  dans  k  confédération,  pour  les  forcer 
ainsi  à  combattre. 

(Je  plan  réussit  ciimpliUement.  Les  Perses  ne  rencontrè- 
rent devant  eux  que  le  désert.  Ils  pénétrèrent  jusqu'au  Ûeuve 
Otros  où  ik  eonstmiairent  huit  grands  châteaux»  à  sokante 
stades  les  nns  des  autres*  Mak  rennemi  ne  panûsMuit  pas» 
ik  les  laissèrent  inacherés  et  se  remirent  sur  les  traces  des 
Seythes  qni  se  tenaient  toujours  h  vne  distance  d'vne  ]onr- 
née  de  chemin.  Darius  pourtant  se  lassa  de  cette  poursuite 
inutile,  et  provoqna  leur  chef  InJalhyrse  au  combat.  Le 
Scythe  répuiulit  en  ces  lernies  :  *  Je  vais  te  dire  pourquoi 
nous  ne  t' avoue  pas  combattu  sur-le-champ.  Gomme  nous  ne 
craignons  ni  qu'on  nous  prenne  nos  villes,  puisque  noua 
n^en  avons  point,  ni  qu'on  fasse  dn  dégât  snr  nos  terres» 
puisque  nous  ne  les  cultivons  pas,  nous  n'avons  pas  de  mo* 
tif  pour  livrer  bataille.  Si  cependant  tn  veux  nous  y  forcer, 

uuiis  avons  les  tombeaux  de  nos  pères  ;  trouve-lcis,  et  essiiyu 
de  les  renverser;  tu  conDaîiras  alors  si  nous  combattrons 
pour  les  ([('fendre.  Au  lieu  de  la  lerreetdê  Trau  que  tu  me 
demandes,  je  t'enverrai  des  présents  plus  convenables.  »  Ces 
présents  consistaient  en  nn  rat,  une  grenouille,  nn  oisean  et 
dnq  flèches.  Persome  ne  pouvait  pénétrer  le  sens  de  cette 
aingolière  oSfrande.  Darius  vonint  y  vob  nn  gage  de  soumis* 
aion,  Pabaadon  que  les  Scythes  loi  fidsaient  de  la  terre,  de 
l'eau  et  de  l'air.  Mais  Gobrias  donna  une  autre  inlerpréta- 
tion  :  «  Perses,  dit-il,  ces  présents  signifient  que,  si  vous  ne 
vous  env(;lez  pas  dans  les  airs  comme  les  oiseaux,  ou  si  vous 
ne  vous  cachez  pas  sous  terre  comme  des  rats,  ou  si  vous 
ne  santés  pas  dûis  les  marak  comme  des  grenouilles»  vous 
ne  remreK  jamak  votre  patrie»  et  que  vons  périres  par  cas 
flèches.  » 

Cependant  k  nombre  de  jours  fixé  par  Darins  ponr  son 
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retour  inr  lister  était  passé.  Un  parti  de  Scythes»  i  qui  ai 
a?alt  oonfié  la  garde  dee  eimroiis  du  Palus  Méotide,  se  n|»- 

procha  de  ce  fleuTe,  et,  s'élant  al)oucli(5  avec  les  Ioniens,  les 
engagea  fortement  h  rompre  le  pont  qu'ils  /taienl  chargés  de 
garder,  et  à  retourner  dans  leur  pairie.  L'aOaire  fut  mise  en 
délibération.  Miltiade  d^Athènes,  qui  commandait  dans  la 
Ghersonèse  de  rHellespont^  fat  d'avis  de  suivre  le  conseil  des 
Scythes  et  de  rendre  la  liberté  à  llonie;  mais  Histiée,  tyran 
de  Milet,  s'y  opposa.  H  représenta  aoi  autres  ehe6  grecs 
qu'ils  lie  régnaiont  dans  leurs  villes  que  par  Darius;  que  si 
la  puissance  de  ce  prince  était  détruite,  ils  perdraient,  enx, 
leur  autorité,  les  villes  préférant  toutes  la  démocratie  h  la  ty- 
rannie. Le  sentiment  d'Histiée  prévalut,  et  les  Perses  échap- 
pèrent k  une  perte  certaine. 

Darius  finit  par  comprendre  Finutilité  de  son  entreprise; 
il  revînt  sur  le  Danube,  en  sacrifiant  une  partie  de  son  ar* 
mée,  traversa  laTbraceet  s'embarqua  k  Sestos  pour  repasser 
en  Asie,  après  avoir  confié  à  Mégabyze  le  commandement 
de  80  000  lif>uini'  s  ([u'il  laissa  en  Europe. 

Mégabyze,  renonçant  k  toute  entreprise  contre  les  Scythes^ 
tourna  ses  efforts  contre  les  Thraces,  qu'il  subjugua  complè- 
tement. Il  attaqua  ensuite  la  Macédoine  et  demanda  au  roi 
Amyntas  la  terre  et  Teau,  signe  de  soumission  «pie  ce  prince 
accorda  sans  résistance.  Mégabyze  occupa  aussi  Périntbe  el 
Byzance,  la  clef  du  Bosphun  île  Tlirace,  et  les  îles  d'Inibros 
et  de  Lemuûs  dans  la  mer  Égee,  puis  il  repassa  en  Asie  et 
vint  à  Sardes,  oû  il  trouva  Darius  occupé  d'autres  projets.  Il 
y  eut,  en  effet,  vers  ce  temps,  deux  eipédiiions  taites  aozdeux 
eatrémités  opposées  de  l'empire. 

ExpèdUlona»  daiui  la  Cyrénal^ue  et  dmam  l^Iii«te. 

La  Cyrénaïque  venait  d'être  le  théâtre  de  troubles  graves 
au  milieu  desquels  le  roi  Arcésilas  avait  été  obligé  de  i  reniire 
la  fuite.  Réintégré  quelque  temps  après  avec  le  secours  des 
Samiens,  il  punit  sévèrement  ceux  qui  avaient  pris  part  k  la 
révolution,  condamna  les  uns  à  mort,  et  exila  les  autres.  Mais 
il  ne  tarda  pas  lui-même  à  périr»  dans  Barcé|  victime  de  la 
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vengeance  des  f  xilés.  Sa  mère  Pliprétime,  qui  jouissait  d'iine 
grande  considération  à  Gyrène,  où  elle  assistait  même  aux 
délibérations  du  sénalf  i'tafuit  eii£gjpie,  et  supplia  le  sa- 
trape Aryandès  de  Yenger  son  fils,  sous  prétexte  qu'il  n'avait 
été  aiginiié  que  parce  qu'il  faTorisait  le  parti  des  Perses. 

Aryandès  loi  donna  nne  armée  oonsidérable.  Son  inten*> 
tion  n'était  pas  seulement  de  punir  les  Barcéens,  mais  de 
subjuguer  la  Lioye  tout  entière.  D'abord  les  Perses  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Bai  oé,et,  au  bout  de  neuf  mois,  forcè- 
rent les  habitants  à  promettre  de  payer  tribut  au  roi.  Le  ser- 
ment prêté, ies  Baroéens,  comptant  sur  la£ei  dn  traité^  ou-« 
vrîrent  lenrs  portes,  sortirent  de  leur  ville  et  j  laissèrent 
entnf  rennemi.  Les  Perses  déelaièrent  alors  que  le  traité 
n'enstait  plus  et  s'emparèrent  de  la  place*  Us  livrèrent  à 
Pht' ri' lime  ceux  d*entre  les  Barcéens  qui  avaient  eu  la  plus 
grande  part  à  l*a8sassinat  de  son  fils  ;  aussitôt  elle  ordonna 
qu'on  les  mît  en  croix  autour  des  murailles,  et  ayant  fait 
couper  le  sein  à  leurs  femmes,  elle  en  fit  border  le  mur.  Les 
Perses  réduisirent  le  reste  des  habitants  en  esolavage.  Ces 
eaptîfs  envoyés  an  rcn  Darius  en  reçurent  des  terres  en  Bao- 
triane,  aveo  nnebonigade  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  do 
Bareé. 

L'autre  expédition  eut  lieu  contre  les  Indiens.  Il  nous  reste 
ytji  (iij  dciails  de  cette  entreprise,  qui  eut  pour  résultat  d'ou- 
vrir i'Inde  aux  sujets  du  ^^rand  roi.  C'est  à  cette  guerre  que 
se  rattache  le  voyage  de  Soylax  de  Garyandie.  La  iiotte,  sui- 
vant Hérodote,  partie  de  la  ville  de  Gaspatyre,  vers  le  haut 
Indus,  dans  la  provinee  de  Paetiice^  descisnditle  flenve  vers 
rOeéan  Jusqu'à  la  mer;  ensnite,  faisant  voile  yera  le  flon* 
ehant,  ^  eniva,  après  trente  moie  de  navigation,  à  Teitré- 
mité  de  la  mer  Rouge,  dans  le  même  port  d'où  le  roi  d'Égypte 
a\ait  fait  ]  artir  les  Phéniciens  pour  entreprendre  le  tour  de 
l'Afrique.  A  la  suite  de  l'expédition  do  Sryîax,  Dariu-  souiuil 
les  Indiens  riverains  du  ilenvoi  et  ses  Huttes  fréquentèrent  la 
ner  des  Indes* 
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CHAPITRE  IX. 


Le  règne  de  Darius  fut  marqué  par  de  gnnds  changemeiilB 
deiis  rorganintioii  intérieiure  de  Tempin  pene.  Cette  orgÊr 
nieatiim  n'avait  M  qa^dbanoUe  par  Gyms;  et  Tempire 
tait  guère  alors  qu'une  vaste  aggloméraCîim  de  trUms  el  de 

peuples  différents,  qui  n'étaient  latlaoliés  que  par  un  faible 
lien  au  ])nnvoir  central.  Les  institutions  des  Perses  étaient 
celles  ci  un  peuple  conquérant,  obéissant  à  un  chef  qui  pou- 
vait disposer  de  la  vie  et  de  la  fortune  de  ses  sujets  comme 
d'tm  bien  qui  Un  appartOBait.  «  Les  Perses,  dit  Hérodote, 
considèrent  TAeie  comme  leur  propriété  et  le  domaîne  dnroi 
régnant  >  UneaofCe  de  deapotiame  militaire  était  donc  labaae 
du  gouvernement,  et  on  ne  voit  pas  que  les  sujets  aient  en 
(l'iiulres  garanties  contre  les  vices  d'im pareil  systèniti  c^ue  la 
modération  du  prince. 

Dans  les  idées  des  Orientaux,  le  roi  n'est  pas  seulement  îe 
souverain,  ^ais  le  propriétaire  du  pays.  La  division  élal^lie 
chez  nooB  entre  les  pouvoin  législatif,  exécutif  et  judiciaire, 
pour  garantir  l'indépendance  de  chaeon  d'enx,  eat  par&ito* 
ment  inconnue  aux  peuplée  aaSatiqnea»  Le  rd  eat  la  eonree 
de  tout,  le  centre  de  tout;  et  le  peuple  n'intervient  en  anenne 
façon  dans  les  affaires  publiques. 

Les  seules  limites  que  le  pouvoir  royal  recuuiiùt,  en  Perse, 
étaient  celles  qui  lui  étaient  imposées  par  la  religion.  On 
retrouve  partout,  en  Asie,  un  oorpa  de  prêtres,  qui  exerçait  à 
la  cour  une  influenoepluaon  moine  puissante,  et  qui  tem* 
péciit,  Juequ%  un  certain  point,  rantorité  dn  monarque*  CSee 
prêtres  étaient  les  inetitnieurs  des  rois,  les  gardiens  de  k 
loi,  les  dépositaires  des  rites  sacrés.  En  Perse,  on  les  appe* 
lait  mages.  C'est  du  moini>  le  seul  noiii  qui  ait  été  employé 
parmi  les  Perses,  depuis  le  commencement  de  la  dynastie  des 
Achéménides.  C'était,  on  le  sait,  celui  des  prêtres  de  Médie. 
Il  est  probable  que  quand  les  Perses,  après  la  conquête  de  ia 
Babylooie  et  dc5^  contrée  voiainee,  adoptèrent  le  costume  ai 
les  usages  des  Mèdes,  ils  empruntèrent  ansaî  à  leurs  iioii- 
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veaux  sojels  le  nom  de  magee^Ge  qui  est  certain,  c'est  que 
ces  mages  ne  tardèrent  pas  à  prendre  à  PersépoUs  une  très- 
grande  iofiaence.  Sons  les  snceessenrs  de  Gynis,  ils  jouè- 
rent à  la  cour  un  f:rand  rôle.  C'est  ce  que  ])rouv0  suffisam- 
ment la  révolution  accomplie  par  le  mage  G omatès,  révolution 
tout  à  la  fois  politique  et  reli^^icuse.  C'était  probablement 
parmi  eux  quêtaient  choisiâ  les  conseiliers  dont  parle  la 
Bible  dans  le  Um  d'Esiher,  ce  tablean  si  yiwit  de  la  conr 
des  rois  de  Perse* 

An*des0ons  de  ce  conseil  on  ?oit  les  sept  emraqnes,  offi« 
ciers  ordinaires  du  prince,  quelquefois  consultés,  mais  plus 
ordinairement  voués  à  des  fonctions  purement  domesti- 
ques; ils  étaient  en  général  les  exécuteurs  des  volontés 
royales.  Quelquefois,  dans  les  cas  extraordinaires,  tels 
qa'one  grande  expédition,  on  invitait  les  satrapes,  les  com- 
mandants des  troupes  k  prendre  part  aux  délibérations, 
mais  il  n'était  pas  toujours  pmdent  d'exprimer  nne  opinion; 
car  alors  on  assumait  une  terrible  responsabilité,  et,  en  cas 
d'insuccès,  on  payait  souvent  de  sa  tête  la  liberté  dont  ou 
avait  usé. 

Le  palais,  qui  portait  chez  les  Perses,  comme  aujourd'hui 
ciiez  les  Turcs,  le  nom  de  Porte^  était  maccessibie  à  ia  fouie^ 
et  il  était  très-difficile  d'être  admis  en  présence  du  monar- 
que, dont  une  étiquette  sévère  défendait  l'approche.  Les  mi- 
nistres, les  courtisans  employés  dans  rintérieur  du  palais 
se  tenaient,  selon  leur  rang  et  leurs  fonctions,  dans  les  cours 
extérieures.  Le  nombre  de  ces  serviteurs,  des  satellites,  des 
maîtres  de  cérémonies  était  innombrable.  Il  fallait  s'adresser 
à  eux  pour  arriver  jusqu'au  prince,  ce  qui  les  lit  appeler  les 
oreilles,  les  yeux  du  roi,  etc. 

Quant  à  Tedministration  des  provinces,  elle  étsit  fort  sim- 
ple* Un  corps  de  troupes  était  établi  dans  le  pays  conquis, 
pour  en  assurer  la  possession  et  y  maintenir  l'obéissanee* 
A  côté  étaient  placés  des  fonctionnaires  chargés  de  lever  les 
tributs,  et  de  les  envoyer  au  roi.  Dans  les  premiers  temps, 

4.  Le  nomSemigit  YitntdapdilvL  Jf«f  (niJMf  ilgiiiflAdMiscttleliiifM, 
m  généftl,  «n  pHin* 
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0n  trilmto  n'afiitiit  rien  d»  fiit^  tl  liB  gfoayerneurs  de  pro-* 
finoês  preatMiit  crUtrammiBl  m  cpû  farar  plaisait.  (kM» 
oiginîMtioB  Si  régolama  lou  Darius.  D'almd  il  doma  va 
asBM  à  68  mis  empire,  qui  n'aiait  pas  sosors  4e  capîlak 

S0U8  les  rois  conquérauts  et  nomades,  comme  Gyrus  et  Gam- 
byse.  Il  para  II  a.uir  lixé  sa  résidcDce  à  Suse.  G'est  de  là  que 
parUiuiu  dt'MJf-inais  les  urih-es  (jue  la  ^iuuvôiaia  tranffmottait 
aux  nombreux  agents  répandus  dans  ses  Étais. 

Le  premier  devoir  des  satrapes  ou  gonfenitan  des  pro- 
nnses»  aiasi  qoe  des  inlsnduits  placés  sooslsvs  oidrss,  Aiit 
h  perésptioB  des  tributs  su  nstiire  im  sa  mtaax  prMrai; 
Huds  iMnfimstiiiasnsssbonisisatpoIli;  ib  4tsJsat  éga- 
lement chargés  de  proléger  l'agriculture  et  tous  les  intért^ts 
du  pays.  Les  Perses  attai  licuent  une  crrande  im|ioi  tai;ce  à  la 
culture  de  la  terre  ;  la  loi  de  Zoroasti  e  en  faisan  nue  obliga- 
tion sacrée  à  ses  disciples.  <  Le  roi^  dit  Xénophon,  visita 
chaque  annés  une  partie  de  l'empire,  et  il  fait  visiter  par  des 
délégués  es  qu'il  aa  psat  foir  par  loi-méme.  li  honore  par 
des  préseats  las  magistrats  dantla^&PtristSBlbîsQettlIiféel 
abonde  en  fruits  ou  en  arbres,  et  il  agrandit  leur  Jnridklioa. 
Geax,  au  eontraire,  dont  la  province  est  mal  cultivée  ou  dé- 
peuplée, soii  par  négligence^  soil  à  cnat^a  des  vexations,  sont 
punis  ou  destitués*.  » 

L'administration  perse  était  donc,  en  général,  assez  favo- 
rable aux  vaiocua^  ^  si  elle  les  dépossédaitde  toute  aspèse  de 
droits  politiqasBi  sa  miâas  alla  leur  assurait  tme  graaés 
trsaqailiité  st  ans  eartsiae  preqiérM  mstériaUs.  La  àtt^ 
tisma  ds  GyroSy  de  Darîas^  élutimtaiiisautti 
Tétat  antérieur  de  la  Perse  et  de  l'Asie  entière.  Si  les  ])euples 
t'Liienl  à  souflVir,  ce  fni  mm  lui::  do  la  part  de  ces  satrapes 
avides,  ambitieux,  ei  (jiu  Uop  souvent  \^>>i\r  uiaimeniren 
faveur  auprès  du  roi,  ne  trouvaient  rien  de  mieux  k  faire  que  * 
de  lever  sur  leurs  adminialrés  les  plos  grandes  sommes  d'ai^ 
gsat  posnbles» 

4 .  Lci  baf-foUeft  de  Pertépolis  eeni  repriiemêni  dat  proceMiont,  où  Ton 

Toil  des  cheratiT ,  des  rham»'Hi\,  »lcs  moutons.  fl»-8  .''mes,  de  l'huite^  éA 
^•urre»  des  graioei  «i  ûBi  (ruiu  ac  loiue  focte  «^u'oa  oiiro  au  cnad  roâ« 

5.  V.  Hérod.,  Ut.     ch.  cxxjot. 
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Ce  fat  vraiMmblement  pour  pfé?fiiiir  eae  exacdoiu  qne 
Darius  régla  le  tribut»  soit  en  argent,  eoil  en  nature,  que 
chaque  nation  deyait  lai  payer  tons  les  ans.  Ges  impôts  firent 

dire  aux  Perses  que  Darius  était  un  marchand,  (Jambyse 
un  maitre  et  Cynis  un  père;  le  preniier,  parce  qu'il  faisait 
argent  do  tout,  id  deuxième,  parce  (ju'il  était  dur  et  négli- 
gent; lô  troisième,  parce  qu'il  était  doux,  et  qu'il  avait  lait 
à  ses  sujets  le  plus  de  bien  qu'il  avait  pu.  Voici  comment 
DariuB  ayait  réparti  l'impôt  entre  les  yingt  satrapies  de  son 
empire. 

Les  Ioniens,  les  Magnètes  d'Asie,  les  Éoliens,  les  Cariens, 

les  Lyciens,  les  Milyens,  les  Pamph} liens  composaient  la 
pi  e  !iuèr6  satrapie,  et  payaient  ensemble  400  talents  d  ar- 
gent. 

Les  My&iens,  les  Lydiens,  les  Lazoniens,  les  Gabaliens, 
les  Hygenniens  étaient  taxés  à  500  talents  et  formaienj  la 
deuxième  satrapie. 

Lee  Hellespontiens,  les  Phrygiens,  les  Thraeee  dTAsie,  les 

Paphlagoniens,  les  Mariandyniens  et  les  Syriens  formaieut 
la  troisième  satrapie  et  payaient  3rju  taienis. 

Les  Hiliciens  donnaient  Loas  les  jours  un  cheval  lilanc,360 
en  tout,  et  500  talents  d'argent,  dont  140  se  distribuaient  à 
la  cavalerie,  qui  formait  la  garnison  de  ce  pays  :  les  360  au- 
tres talents  entraient  dans  les  coffres  de  Darius  ;  c'était  la 
quatrième  satrapie. 

La  suivante  s'étendait  depuis  les  frontières  de  la  Gilicie 
jusqu*à  celles  de  i'Kg)|jLc,  mais  ne  comprenait  pas  le  pays 
des  Arabes,  (jui  était  exempt  de  tout  tribut.  Cette  saUapie, 
qui  renfermait  ainsi  toute  la  Syrie,  la  Phénicie,  la  Palestine 
et  Tile  de  Chypre,  payait  350  talents. 

De  l'Égypte,  des  Lihyens  voisins  d'Égypte,  des  villes  de 
Gyrène  et  de  fiarcé,  qui  étaient  comprises  dans  le  gouverne- 
ment de  rËgypte,  il  revenait  au  roi  un  tribut  de  700  talents, 
sans  compter  le  produit  de  la  pêche  du  lac  Mœris  et  700 
talents  en  blé  ;  car  on  en  fournissait  120  000  mesures  aux 
Perses  en  ^^arnison  dans  le  château  blanc  de  Memphis,  et 
aux  troupes  qui  étaient  à  leur  solde.  Cette  satrapie  était  la 
sixième. 
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La  septième  comprenait  les  Sattagydes,  les  GandanenSi 
les  Dadices  et  lee  Aparjtcs.  Ces  Dations  étaient  du  même 
gouyernement  et  payaient  170  talents*  Siue  et  le  reste  da 
pays  des  Gissieiis  fonnaient  le  hoitiftme  gonfornement^  et 

rendaient  an  roi  800  talents. 

De  Bab}lone  et  du  reste  de  l'Assyrie,  il  lui  revenait  lûOv 
talents  d'argent  et  5ûO  jeunes  enniiques;  c'était  la  neuvième 
satrapie.  D'Ecbatane  et  du  reste  de  la  Mëdie,  des  Parica- 
niens  et  des  Orthocorybants,  qui  faisaient  le  dixième  gue* 
?eroement,  il  tirait  kbà  talents.  Les  Gsspiens,  les  Paosicds, 
les  Darites  composaient  le  onzième  gonyeraement;  i!s 
payaient  ensemble  200  talens.  Toat  lepays,  depois  lesBae* 
triens  jusqn'anx  Œgles,  formait  la  douzième  satrapie ,  et 
rendait  un  tribut  de  360  talents. 

Le  treizième  département  payait  400  talents.  Jl  s'étendait 
depuis  la  Pactyie,  l'Arménie  et  les  pays  voisins  jusqu'au 
Pont*Euxin.  Les  Sagartiens,  les  Sarangéens,  les  Thama- 
nëens,  les  Mydens  et  les  peuples  qui  habitent  les  lies  do  la 
mer  Érythrëe^  payaient  nn  tribut  de  600  talents;  ils  étaient 
compris  dans  la  qnatortième  satrapie.  La  quinzième  renfer- 
mait les  Saces,  qui  donnaient  200  talents.  Les  Parthes,  les 
Cliurasmiens,  les  Sogdiens  et  les  Aneuâ  étaient  taxés  à  300 
talents.  Cette  satrapie  était  la  seizième. 

Les  Paricaniens  et  les  Éthiopiens  asiatiques  rendaient 
400  talents;  ils  composaient  le  dix-septième  gouvernement 
Le  dix-huitième  renfermait  les  Matianiens,  les  Sapires  et 
les  Alarodiens.  Ils  étaient  taxés  à  800  talents.  Les  Mosches, 
les  Tibaréniens,  les  Macrons,  les  Mosynœqnes,  les  Mardes 
payaient  300  talents;  ils  formaient  le  dix-neuvième  dcj.ar- 
tement.  Les  Indiens  payaient  autant  k  eux  seuls  que  tous 
les  autres  ensemble,  et  \h  élaieul  taxt's  à  3tî0  talents  de  pail- 
lettes d'or  ;  c'était  le  vingtième  gouvernement*  £n  réonissaot 
toutes  ces  sommes,  on  verra  que  Darius  retirait  par  an  un 
tribut  de  14  560  talents  euboiques.  La  PersOi  on  le  voit, 
était  la  seule  province  qui  ne  fût  point  mise  au  rang  des 
pays  tributaires.  Ses  peuples  se  bornaient  à  payer  un  don 
gratuit. 

Telles  étaient  les  grandes  divisions  administratives  etûnan- 
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eières  de  rempire  an  temps  de  Darine.  Cette  organisation  fiit 

liiodiiiée  dans  la  suite  et  perfectionnée;  mais  elle  subsista, 
dans  ses  circonscriptions  priiicipaleii,  jusqu'à  la  conquête  de 
l'Asie  par  Alexandre. 

C'était  le  roi  qui  nommait  et  révoquait  les  satrapes.  La 
moindre  désobéissance  était  regardée  comme  une  rébellion  et 
entraînait  presque  toujours  la  perte  du  coupable.  Le  plus 
rimple  soupçon  suffisait  pour  perdre  un  satrape;  le  roi  en- 
voyait un  exprès  ebargé  de  ses  pleins  pouvoirs,  qui  remettait 
aux  gardes  l'ordre  de  tuer  le  sujet  rebelle,  ce  qui  s^exéeiitait 
immédiatement.  Dans  le  principOi  le  pouvoir  civil  était  séparé 
du  pouvoir  militaire. 

Pour  établir  des  communications  rapides  entre  les  dillé- 
rentes  provinces  de  Tempire,  on  avait  établi  des  courriers  ré- 
partis par  stations,  distantes  entre  elles  d'une  journée  de 
chemin,  qui  portaient  les  ordres  du  roi  aux  satrapes,  et  les 
dépêches  de  ceux-ci  à  la  cour.  Cette  institution,  qui  favorisait 
singulièrement  l'action  du  pouvou'  central,  était  encore  une 
des  innovations  de  Darius. 

Mais,  quelles  que  fussent  les  précautions  prises  pai'  leâ 
rois  de  Perse  pour  surveiller  les  satrapes  et  les  plier  à  Tobéis- 
sance,  ils  ne  purent  prévenir  les  i^oltes  fréquentes^  les 
guerres  civiles  qui  désdèrent  l'empire  dans  ses  derniers 
temps.  La  réunion  du  pouvoir  militaire  et  du  pouvoir  civil 
dans  leurs  mains,  conlrairemont  à  ce  que  Cjrus  avait  insti- 
tué, et  l'agrandissement  de  leurs  gouvernements  rendit Tinsu- 
Ijordination  plus  facile.  Les  satrapes  finirent  par  se  considérer 
comme  de  véritables  princes  souverains,  et  leurs  provinces  ne 
furent  plus  pour  eux  des  pays  confiés  à  leur  administration,  * 
mais  des  domaines  à  exploiter*  Dès  lors  le  pouvoir  central 
s'affaiblit  en  s'aviEssant,  et  la  chute  prompte  de  Fempire,  au 
temps  d'Alexandre,  montra  la  faiblesse  du  lien  politique  qui 
en  réunissait  les  différentes  parties. 

Les  Perses  attribuaient  leurs  bMtitutions  religieuses  k  un 
ancien  législateur  nommé  Zoroastre.  A  (pielle  époque  vivait 
nsT*  o'oanNT.  24 
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ce  personnage  fameux  dans  les  kadùiong  de  TOrientî  Quel 
fui  la  lieu  de  sa  naiasaneei  le  bemau  da  aes  doctrines?  On 
ne  aamiit  le  dire»  Laa  ona  le  font  eontemporain  de  Oaiina; 
lea  antres  le  placent  dn  qoinaème  an  Tmgtième  aièGle  «rant 

J«  G.  Suivant  ceux-ci,  Zoroastre  était  Baotrien  ;  eenx-là  le 
disent  Aicde  d'origine,  et  iU  préltiuient  qu'il  aurait  d'abord 
prêché  sa  religion  en  AléJie;  niais  1  opposiuon  qui!  rencontra 
dans  ce  pays  l'obligea  à  éinigrer  en  Bactriane,  où  il  trouva 
de  nombreux  et  lélés  partisans.  Toalefoisi  là  aussi  le  pro« 
{dièta  attrait  reooontré  de  la  réaietance,  et  la  nouTeUe  doctrine 
avilit  été  reponaaée  par  me  Mrtie  de  la  popnlitioii*  G'eat 
alors  qu'aurait  eu  lieu  la  grande  séparation  oea  tribus  ariesp 
nés,  dont  les  unes  se  serai«it  dirigées  yers  llnde,  oh  éDease 
sont  dé(iniUvcriicnt  i  t^lilie'^  ;  tandis  que  les  autres,  appuyées 
par  certains  chefs  di-  tribus,  etentre  autres  par  Viçtaspa,  ami 
de  Zoroastre,  auraient  fait  triompher  le  i^oroastnsine  non- 
seulement  en  BafitrianOi  maia  encore  dans  la  Miédie  et  dans 
la  Perse. 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  adopte  sur  osa  diverses 
qnesliottSy  il  est  oertain  que  la  doctrine  de  Zoroastre  re- 
montait à  une  très-haute  antiquité.  C'est  du  moins  ee  que 

semble  attester  l'état  moral  de  la  société  à  laquelle  elle  s'a- 
dresse, société  tome  primitive  encore,  et  qui  diffère  essen- 
tiellement de  celle  que  gouvernèrent  Ujrus  et  ses  auooea- 
seurs. 

Le  Mazdéisme  c'est  le  nom  qu'on  donne  à  cette  dockiinei 
est  une  d^  religions  les  plus  pures  qui  soient  nées  en  Aaie 
avant  le  christianisme.  Elle  est  renfermée  dans  le  Zmd^Av&sta, 
le  code  saoré  des  Perses,  attribut  à  Zoroastre  lui-même; 

mais  dont  il  ne  nous  reste  malheureusement  que  des  fragments, 
tradnits  d  insune  langue'  qui  n'est  [uis  celle  dont  s'est  servi 
le  pr  iiplièle.  Unetendauce  marquée  ver.s  le  monothéibine,  une 
répuj^'nance  profonde  pour  toute  représentation  matérielle  de 
la  divinité,  une  morale  élevée  et  pratique  en  même  temps, un 
oolte  d'eue  extrême  aimpiicitéy  tels  sont  les  caraotères  essen- 

I .  Pe  Mazda,  le  nom  du  prîocipe  du  iùvsi,  de  UiMU 
t.  Le  peblTi. 
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tîels  de  ce  système  (j^ui  se  rapproche,  sur  plus  d'un  point,  de 
la  loi  (le  Moïse. 

Zoroasîre  et  s^  s  disci[)les  ne  reconnaissent  qu'un  nenî  et 
unique  vrai  dieu,  qui  est  Orinuzd  (Ahoura  Mazda);  maj8  ce 
dieu  n'est  pas  tout-pmasant  :  il  a  besoin,  pour  assurer  son 
empire,  de  lutter  sans  cesse  contre  nn  antre  principe,  Ahri* 
manS  qui  est  la  personnification  dn  mal.  Ormtud  a  sons  ses 
ordres  tonte  nne  niérarehîe  d'esprits  divins.  D'abord  les  six 
Amchaspands,  qui  représentent  les  principaux  attributs  de 
Dieu  :  la  bonté,  la  vérité,  la  justice,  la  piété,  les  richesses, 
rimmortalité.  Venaient  ensuite  les  Yzeds,  qui  étaient  de  bons 
génies  répandus  dans  tont  Tunivers  et  veillaient  à  la  conser- 
Tation  de  ses  diverses  parties,  finfin,  an-dessons  des  Yxede 
se  plaçaient  1er  Féroners,  formes  pnree  des  choses,  créa* 
tnres  célestes  répondant  anz  créatnree  terrestres,  dont  elles 
sont  les  types  immortels.  Les  astres ,  les  animaux ,  les 
hommes,  les  anges,  tout  être,  en  un  mot,  avait  son  férouer^ 
qu'on  implorait  par  des  •pi  ières  et  des  j^acnlire?  ;  ])roiec- 
teur  invisible  qui  veillait  incessamment  sur  Têtre  auquel  il 
était  attaché.  Lorsqu'un  homme  mourait,  son  féroner  de* 
menrait  an  ciel  ;  aussi  les  prières  pour  les  morts  étaientf 
dans  le  maidéisme,  adressées  anz  férouers  des  morte.  Lee 
cérémonies  funèbres  étaient  célébrées  en  leur  honneur^ 
et  les  dix  derniers  jours  de  l'année  leur  étaient  consacrés. 
Plus  Thomme  avait  été  grand  et  juste»  plus  son  férouer  était 
puissant. 

Ormuzd  avait  formé  la  terre  aussi  pure  que  ie  ciel.  C'était 
on  lieu  de  délices  donné  à  l'homme  ;  mais  à  peine  avait-il 
déclaré  que  ce  lien  était  créé  pour  le  bonheur  de  Thumanité, 
que  le  mal,  représenté  par  Àhriman,  apparut  et  travailla  à 

renverser  ou  à  pervertir  ce  qu 'Ormuzd,  le  bon  principe, 
avait  lait.  Cnmrne  (  )r:auzJ  a  sons  lui  des  anges,  Ahriman 
a  pour  serviteurs  des  darvas,  ou  démons,  les  ennemis  des 
Yzeds,  qui  troublent  la  terre,  et  y  sèment  le  vice  et  la  mort, 
c  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  ce  monde  vient  d'Ormuad,  di* 
sait  un  roi  eassanidè  anz  Arméniens,  pour  les  convertir  au 

4.  .^gmmoiifpMi,  le  Biiufsis  esprit. 
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mudéinne;  tout  €6  qn*il  y  a  de  mal  fient  de  Ben  frère  Ahri- 

man.  Ormnzd  a  créé  l'homme  ;  ma»  les  peines,  les  mala- 
dies et  la  moi  L  remontent  à  Aliriman.  Les  malheurs  puLlics 
et  particuliers,  les  guerres  et  les  entreprises  désastreuses 
émanent  du  mauvais  principe;  mais  le  bonheur,  la  royauté, 
la  gloire,  les  iionneurs^  la  santé  du  corps,  la  beauté  du  vi- 
sage, Téloquence,  les  longs  jours  de  la  vie,  découlent  dn  bon 
prineipe*  Tontce  qui  n'eat  pas  pur  et  parlsût  montre  le  mé- 
bmge  dssdeui  principes.  >1)elit  Toppositiott  de  deux  mondes 
ennemis  :  Tun,  le  monde  de  la  lumière,  qui  ne  produit  que 
du  bien  ;  l'autre,  le  monde  des  ténèljres,  qui  ne  produit  qiia 
du  niul.  Leur  lutte  pourtriiit  iinira  un  jour;  Ormiud  à  la  hn 
l'emportera,  et  enfermera  dans  leur  sombre  ^(  jour,  aux  en- 
UiBy  Ahriman  et  ses  daëvas.  Un  jour»  viendra  de  l'orient  un 
grand  prophète  qui  achèvera  l'œuvre  que  le  fidèle  masdéen 
aura  commencée,  et  qui  frappera  d'un  dernier  ooup  la  puis** 
sanee  du  prince  des  lénibres. 

L'attente  de  ce  grand  événement  était  sans  doute  un  puis- 
sant motif  d*encouraL;cment  et  de  consolation  pour  le  maz- 
déen,  au  milieu  des  misères  de  cette  vie.  Mais  il  en  trouvait 
un  autre  plus  puissant  encore  dans  la  croyance  à  Timmorta- 
lité  de  Tâme.  Cette  docihne  est  hautement  proclamée  dans  le 
Z^d-Avesta,  et  c'est  par  ses  bonnes  œavres  que  le  masdéen 
doit  s'ouvrir  ke  portes  du  eîeL 

Une  religion  d'un  spiritualisme  ansri  prononcé  ne  pon- 
\ait  a\oii  qu'un  culte  d'une  extrême  simplicité.  On  sait,  en 
effet,  qu'elle  n'admettait  paà  ieî>  représentatiumi  figurées  de 
la  divinité. 

«  L'usage  des  Perses,  dit  Hérodote,  n'est  pas  d'élever  au 
dieux  des  statues,  des  temples,  des  autels;  ils  traitent,  aa 
eotttrairei  d'insensés  ceux  qui  le  font  ;  c'est,  à  mon  avis, 
ptroe  qu'ils  ne  croient  pas,  comme  les  Grecs,  que  les  dienx 
aient  nne  forme  humaine.  Us  ont  coutume  de  sacrifier  snr 
le  sommt'L  des  plus  hautes  munta.giies ;  quand  ils  veuleiit 
immoler  une  victime,  ils  ne  dressent  point  d'autel,  n'allu- 
meut  point  de  ieu,  ne  iunt  pns  de  libations,  et  ne  se  servent 
ni  de  flûtes,  ni  de  iML&deiettes  sacrées ,  ni  d'orge  mftlée 
avec  le  eel«  Un  Perse  vent*il  o&rir  un  eaerifice  k  quel- 
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qu'une  des  divinités  du  ]Mty8,  il  conduit  la  fîetime  dans  un 
lieu  pur^  el,  la  téta  couverte  d'one  tiare  couronnée  le  pins 
ordinairemant  de  mjrt»,  il  mtoque  la  dian.  H  n'ast  pas 
permis  à  aalm  qm  ofie  le  •aarifiea  de  faim  dea  vœni  pour 

lui  seul  en  particulier:  il  faut  cpi'il  prie  pour  la  prospé* 

ritë  du  roi  et  celle  de  tous  les  Pcrscii  en  gênerai,  ^^uaiid 
il  a  placé  sur  l'herbe  les  morceaux  de  la  victime ,  un 
magOy  là  présent,  entonne  un  ixynine,  et  le  sacriiioe  est 
accoiupli.  » 

Le  Cen  jouait  un  grand  rôle  dans  le  culte  dea  Perses.  G'eat 
aneore  aujourdlni  dewil  le  ien  saeré  que  la  prtlre  des  Par- 
sis  célèbre  les  cérémonies  religienaes.  c  Lee  Perses,  dit  Héro- 
dote, tiennent  le  feu  pour  divin.  »  Xénophon,  en  le  désignant 

sous  le  nom  de  Vesta,  et  eu  lassociantà  iMythra,  semlile  re- 
connaUre  que  les  Perses  le  tenaient  pour  nu  dien.  î!  ne  paraît 
pas  cependant  que  le  mazdéisme  primitii  ait  vu  dans  le  iea 
autre  chose  qn'nn  emblème  de  la  pureté  morale,  mu  ajmbda 
de  Ja  divinile. 

La  monla  de  cette  religicii  était  simple  et  pore  comme 
800  dogme.  Le  maidéan,  le  fidèle  adoratanr  d'Onnnad,  a 

pour  mission  de  combattre  le  mal  sous  toutes  ses  formes. 
Or,  la  ]H  idession  la  plus  favorable  à  Taccomplissement  de 
cette  œuvre  est  celle  de  l'agriculteur.  Le])rr'tro,  le  guerrier 
et  ragriculteur  sont  les  plus  puissants  soutiens  de  la  loi 
maidéenne;  mais  parmi  les  créatorea  qui  sont  le  |^los  agréa- 
Uea  àOrmndly  ragriooltenr  occapeun  des  premiers  rangs. 

<  C'est  un  s^t  homme^  dît  Ahoora  Maada,  qne  cdni  qoi 
s'est  construit  snr  la  terre  nne  babitatimidans  laquelle  il  en* 
tretient  le  feu,  du  bétail,  sa  femme,  ses  enfants  et  de  bons 
troupeaux.  Celui  qui  Idit  produire  du  blé  à  Ja  terre,  cehd  qui 
cultive  les  fruits  drs  cham]]S,  cplui-h  cultive  la  pureté;  il 
avance  la  loi  d'ûrmuzd,  autant  que  s'il  o&ait  cent  yaçnas 
(sacrifices).  » 

La  simplicité  et  la  pureté  des  moears  engendrent  Famour de 
In  vérité.  Aussi  «  il  n'y  a  rien  de  n  honteoi  pour  le  maidéen 
qne  de  mentir,  et,  après  le  menaongey  qued'avoirdea  dattes, 

et  cela  pour  plusieurs  raif^)nR,  mais  surtout  parce  que^  disent 

les  Per^e&i  otlixi  qui  a  d^a  dclitib  mtixl  uéct^ôdairement.  » 
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Le  mazdéisme  recommande  aussi  la  douceur  eavars  Im 
bomme&f  et  même  envers  les  animaux. 

«  U  y  a,  chez  les  Perses^  une  loi  qui  na  pannaià  peraoniie, 
pas  même  an  roi»  de  faire  mourir  un  homme  pour  on  seul 
crime,  ni  de  punir  un  de  see  esdaves  d'une  manière  trop 
atroce  pour  une  seule  faute.  Us  assure  ut  que  jamais  personne 
n'a  buti  ni  sou  père  ni  sa  mère,  mais  que  toutes  les  fois  que 
de  pareils  crimes  sont  arrivés,  ou  découvre  (jue  ces  eufanls 
sont  supposés  ou  adultérins.  Il  est,  conlinuent-ils ,  contre 
toute  vraisemblanoe  qu'un  enfant  tue  les  yéritablet  aoleurs 
de  aea  jours.  » 

Panni  les  animaux  utiles  k  riionmie,  il  n'en  est  guère 
qui  lui  rendent  plus  de  services  que  le  chien.  Aussi  la  légis- 
lauûii  II'  prend-ulle  sous  sa  pruluclion.  «Il  n'y  aurait  point  de 
sûreté  pour  les  haLiiatious  sur  la  terre  créée  pai-  Ahuura 
Mazda,  fait  remarquer  le  législateur  lui-même,  s'il  n  y  avait 
pas  des  chiens  qui  veillent  pour  le  bétail  et  pour  le  village.  » 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  cette  doctnne  qui  régna 
pendant  de  longs  siècles  sur  les  ancêtres  des  Darius,  des 
Xerxès,  et  qu'admiraient  les  Grecs  eux-mêmes,  si  fiers  da 
leurs  propres  lois. 

Elle  su  modilia,  cependanL,  en  traversant  les  /iires  ;  et  la 
conquête  des  pays  voisins  de  la  Perse  introduisit  au  sein 
du  mazdéisme  des  éléments  nouveaux  qui  altérèrent  son  epî* 
ritualisme  primitif.  Elle  résista,  assez  bien  à  rinfluence  du 
polythéisme  grec,  et,  associée  sous  les  Sassanîdes  à  la  restau- 
ration de  l'empire,  elle  jeta  encore  un  vif  éclat  pendant  deux 
on  trois  siècles.  Mais  elle  ne  put  se  défendre  contre  Tisla* 
misme,  et  le  culte  de  Zoroastre  n*a  plus  maintenant  que  do 
rares  sectateurs,  les  Parsis  ou  Guèbres répandus  au  jtjurd'hui 
dans  le  nord-ouest  de  l'Hindoustan,  et  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  Porse,  où  ils  vivent  au  milieu  des  m&bométans, 
comme  les  Juifs  au  milieu  des  nations  chrétiennes* 

La  doctrine  de  Zoroastre  était  renfermée,  avons^^nous  dit, 
dans  le  Zmi-ÀveM^  dont  la  partie  la  plus  andenne  était 
l'œuvre  du  prophète  lui-^mème,  qui  l'avait  écrite  dans  la 
langue  désignée  sous  le  nom  de  zend.  Mais,  depuis  coo- 
c^ueiui)  des  AcUéiiicuiues,  qui  avaient  fait  sortir  la  Perse  de 
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wniMlffBieiit  et  qai  l'avaient  mise  en  rapport  «vec  d'antns 
penjplas,  cette  langue  s'était  altérée,  et  il  a'était  foraié  dus 
TBiniiba  m  noiml  idione  dus  le^l  lea  mota  aémitifnes 
entraient  eomme  élément prinmpal  :  oetle  laninie  foi  le  pelhvi, 

qui  atteignit  son  plus  complet  déveioppeiiiLiii  sous  les  tSassa- 
îîides.  C'est  dans  cet  itliome  qu'a  été  traduite  la  plus  grande 
partie  du  Zend-Avesta.  Pamii  les  deruiers  «ectateurs  du  maz- 
déisme, parmi  las  Uuèbres,  il  an  eat  pen  qui  le  eompranimt 
eaeore  anjourd'iim. 

Lee  eoaqnête  de  flyna  et  du  m  wnonaïaa  ifaiast 
amené  nne  réfolntion  eomplète  dana  lea  meroit  al  lea  halé- 
todea  dea  Perses.  Cemme  Û  arrive  fnesqne  tovjom,  le  vain- 
queur avait  subi  rintluence  des  peuples  \aii](  us^  et  les  nou- 
veaux coïK^uérants  do  l'Asie  occidcutale  ;iv;iîont  vite  ado[)té 
la  civilisation  dcii  cuiitK'.  s  où  ils  s'ëtaieni  eiai  lis.  La  cour 
des  rois  de  Perses  se  modela  sur  celles  d'Eobataae  et  de 
bylone,  et  il  suffit  délire  le  livre  d'Esther  pour  sefurenie  « 
idée  de  la  magai&eenee  et  de  l'éclat  doat  aiinaienl  à  a'en- 
tovrer  lea  Aohâ&énidaa.  Aujourd'hui  aneeie,  nona  pouvons 
fatrenverjnsqnedanaleadébrisquijonolieotléaol  delaPerse 
les  imposants  vestiges  de  leur  j^^raudeur  passée.  Depuis  le 
frolte  Persiquc  jusqu'à  la  ^lâiie,  ou  reDCoiiti  o  <les  ruines  qui 
révMeut  une  architecture  puissante,  et,  daus  les  Las-reliefs, 
un  ait  plus  développé  déjà  que  celui  de  l'Egypte.  C'est  aux 
emîioDs  de  l'aneieniui  Peraépulis,  à  Istakbar,  qne  se  voient 
les  iniaee  lea  pins  import^Dlea;  elles  portent  le  nom  de  Tsebil-* 
Miner,  on  lea  ({narente  colonnest  detrtee  de  Dûhemcliidt  aie* 
c  Um  afaalne  éWée  de  loehera  en  marbra  gtia,  de  la  plna 
grande  beauté^  présente  une  ouverturQ  en  forme  semi-circu- 
laire, dont  les  deux  ijraô  euveloppent  encore  le  fond  de  l'édi- 
fice, taudis  que  1©  devant  avance  beaucoup  dans  la  ]>]ainp.  Le 
soi  esi  une  plate-forme  taillée  dans  le  roc  et  dont  1^6  quairp 
eàtéa  répondent  anx  quatre  points  cardinaux  ;  la  poûtion  et 
la  m^m  du  lerfaîn,  utiUséea  par  rarahitecfe»  donnant  à  i'é- 
dilBee  l'aspect  d'nn  amphithéâtre  qui  représenta  troia  terrewe 
éiavéee  lea  nnee  anr  las  entrée.  la  loat  eet  aonatruit  en  marbre 
tiré  des  montagnes,  cl  dont  les  blocs  énormes  sont  réunis, 
sans  chaïUL  m  murUer»  d'une  manière  ta  admirable,  qu  um 
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de  la  peine,  avec  l'attention  la  plus  iorte^  à  eu  ilécouTzir  les 
jointures.  » 

«  Des  escaliers  de  marbre  conduisent  des  terr?içspR  inf<5- 
rienret  toi  teimies  supéridares^  û&  sont  fii  iaxg(a&  ai  si 
eommodesy  que  dit  cftTdier8|  placés  sur  un  mèin»  nag» 
popmient  1m  monlar.  L'eaciJier  de  la  prinuèn  temuM 
eondoiaiit  à  m  {Knrl^iw  dont  U  iM  Mte  qitt  qim 
qui  formaient,  deux  à  deux^  l'entrée  an  nord  et  an  and. 
Deux  animaux  fabuleux,  d'une  forme  colussale,  sont  taillés 
dans  chacun  tle  ces  pilastres,  et  semblent  être  les  f?ar<]iens 
des  portes.  Entre  les  pilastres  se  trouvent  quatre  colouoes. 
Umt  le  reste  est  en  ruine.  De  cette  première  terraaee  on 
monte  par  de  aemblablea  eeealiera,  qnoiqne  moins  ki^es^ 
à  laeeconde  terrasse  qù  eontsnait  quatre  colonnadae  difltti- 
rentes,  doHiO  existe  enaore  nn  certain  nombre  de  colonnesi 
Elles  sont  cannelées,  hautes  de  17  mètres,  et  si  grosses,  que 
trois  liummes  peuvent  à  peine  les  embrasser.  De  duubles 
têtes  d'animaux,  réunis  par  la  muine,  remplacent  les  chapi- 
teaux. £Ues  laissent  entre  elles  on  cieux  où  il  y  avait  pro- 
bablement des  soUvee  qni  supportaient  un  toit  plat  ;  de  softe 
que  le  tout  formait  nn  grand  péristyle.  Par  ce  p&ns^le  on 
arrire  enfin  à  plnsienrs  édifiées  isolés  ;  l'on,  qui  est  le  plus 
grand,  est  sur  le  même  plan;  les  autres,  plus  reculés,  for- 
ment, réunis,  cumme  une  troisième  terrasse.  Ils  contiennent 
quantité  de  cbambres  de  difTprentes  _E^randeiirs,  et  qui 
paraissent  avoir  été  habitées.  L'mtérieur  de  ce  monument 
offre  nne  foule  de  représentations  figurées  qni  inspirent  à  Tan- 
tiquaire  un  intérêt  d  autant  plus  vif,  qu'eues  se  rapportent  à 
kdestination  de  ess  édifices*  Noos  avons  mentionné  lee  am- 
maux  fid>nlenz «pi'rai  voit  àrentrée  en  gnisede  gardiens.  Lse 
parois  des  escaliers  sont  couvertes  de  plusieurs  figures  hu- 
maines qui  paraissent  représenter  une  procession,  et  qui  se 
distinguent  rune  de  l'autre  par  les  costumes  et  jiai  1*  8  attri- 
buts les  pins  vririi  s.  Les  parois  et  entrées  des  édihces  duiond 
ne  sont  pas  moins  riches  en  bas-reliefe.  On  y  voit  des  person- 
nages de  rang  élevé,  avec  leur  suite  et  leurs  insignes,  ondes 
combats  d'animaux  sauvages  on  d'animaux  ftbnteux,  enHe 
eux  ou  centre  des  hommes* 
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«  Dans  le  mur  du  rocher  d*où  sort  la  plate-forme  qui  sert 
de  fondement  à  l'ëdiiice,  on  aperçoit  deux  grands  tonibeaiu. 
Une  façade  considérablement  élevée  an-deasus  dn  sol,  et 
derrière  laquelle  se  trouve  une  chambre  carrée,  est  taillée 
dans  le  roc  même*  Il  a  falla,  pour  y  parvenir,  pratiquer  une 
ouverture,  et  toutes  les  recherches  pour  trouver  l'ancienne 
entrée  sont  restées  sans  succès  ;  le  roc  a  clé  taillé  à  pic  pour 
rendre  le  monument  tout  à  fait  inaccessible*.  » 

On  trouve  dans  la  plaine  dlstakhar  d*autres  ruines,  dont 
les  plus  importantes  sont  à  Nakch-i-Ronstam.  Plus  au  nord, 
sur  la  route  d'Ispahan,  Eer^Porter  a  cru  reconnaître  le  tom* 
Jbeau  de  Gyrus  et  l'emplacement  de  Pasaigade.  —  Tels  qu'ils 
sont,  les  restes  de  ces  monuments  suffisent  pour  nous  faire 
apprécier  le  degré  de  perfection  que  les  arts  avaient  atteint, 
en  Perse,  an  temps  des  Achéménides.  Ils  sont  en  môme  temps 
une  uoiivelle  preuve  de  Tinlluence  que  la  civilisation  assy- 
rienne exerça  sur  cette  contrée.  Jl  est  certain,  en  effet,  que 
les  palais  des  rois  de  Perse  furent  construits  sur  le  modèle 
de  ceux  de  Ninive  et  de  Babylone.  Les  ornementa  qui  les  dé- 
corent ne  diffèrent  en  rien  des  sculptures  assyriennes*  Des 
figures  colossales  de  taureaux  ailés  à  iace  humaine  étaient 
placées,  comme  dans  les  capitales  de  laBabylonie  et  de  l'As- 
syrie, à  l'entrée  des  résidences  royales.  Le  reste  de  Tome- 
mentalion  ne  s'éloigne  ^uère  de  ce  qu'on  voit  sur  les  murs 
des  cités  assyriennes.  Les  inscriptions  cunéilormes  rappellent 
celles  que  présentent  les  palais  de  Ninive  et  de  Babylone  ; 
elles  en  ont  donné  l'intelligence  et  facilité  la  lecture  *  ;  enfin^ 
la  civilisation  médo-persane,  telle  que  noua  k  connaissons 
par  les  auteurs  sacrés  et  profanes  et  par  les  monuments,  est 
une  civilisation  purement  assyrienne. 

4.  Heeren.  d'aprèi  Ker-Porier. 

5.  m  On  ii'aiTlY«  à  rinletligeoee  d«t  taitM  prorenant  de  Mnlve  et  de  Bt- 

bjlone  que  par  rinterpréiation  des  iascrlpttODfl  triliogoes  dei  Achéménidflf  •  • 
Oppert,  Exféditwmsdemifijmê  «•  Mét^otami4^  U  Xil,  eh.  i»  p.  411 . 
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GVBRHEi^  HÊDIQUBS  (IIOt-479). 

Révolte  de  llonie  (601-494).     Piemière  guçrra  mMiqut  (4m«^  - 

Seconde  guerre  iqâdique  (48&-41tt« 

Quelques  citoyens  des  plus  riches  de  Naxos,  exQés  par 
le  peuple^  s'étaient  retires  à  Milet,  dont  Âristagoras  était 

poiiverneiir.  Ils  supplié leiil  celui-ci  du  leur  fournir  cle^  se- 
cours pour  les  aider  à  rentrer  dans  leur  patrie.  Aristagoras 
s'adressa  à  Artapherue,  satrape  de  toutes  les  côtes  mariti- 
mes de  TAsie  Mineure,  et  l'engagea  à  soutenir  les  NaxienSi 
en  lui  représentant  que  rien  ne  serait  plus  facile  que  de 
rendre  le  roi  de  Perse  maître  non-seulement  de  Nazos  et  des 
Ues  qui  en  dépendent,  mais  encore  de  toutes  les  Cyclades  et 
de  l'Eubée.  Artapherne  y  consentit,  et  lui  fournit  200  vais- 
seaux pour  mettre  à  exécution  son  projet.  Les  Perses  atta- 
quèrent doue  i'ile  do  Naxos;  mais  ils  la  trouvèrent  bien  ior- 
tiliée,  et,  après  avoir  assiégé  la  ville  pendant  quatre  mois, 
après  avoir  dépensé  tout  l'argent  qu'ils  avaient  apporté,  ils 
durent  se  retirer  sur  le  cootinent.  Aristagoras  craignit 
qu'on  ne  lui  imputât  le  mauvais  succès  de  cette  entreprîseï 
et  il  prit  la  résolution  de  se  révolter.  Hystîée,  son  parent, 
que  Darius  retenait  h  la  cour  de  Suse,  seconda  secrètement 
son  projet,  cl  LientùL  la  plupart  des  villes  grecques  fo renl 
en  armes.  Aristagoras  se  rendit  aubbiiùt  k  Lactdt  luoae  pour 
y  solliciter  des  secours.  Il  ne  put  corrompre  le  roi  GléomènOi 
mais  fut  plus  heureux  à  Athènes.  Là  il  invoqua  la  commu- 
nauté d'origine  qui  existait  entre  les  habitants  de  Milet  et 

\,  Pour  plus  du  dt^taih,  voy.  VUiêtulfê  fmcfÊ%  d«  M»  Donir»  l*édltioa| 
p.  aai-2SS|  oi  fturtoui  Hérodoie. 
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I  les  Athéniens,  appuya  ses  raisonsde  maguiliques  promusses, 
•fc  persuada  l'assemblée,  c  Ainsi,  dit  Hérodote,  Aiistagoraj^ 
qui  ne  put  surprendre  Gléomène  seol^  rëusdt  à  tromper 
8O  OÛOÀtliéni0iii;tttitile6t  pliu  aisé  d'en  ioipoier  à  iMaii- 
oonp  d'hommai  qu'à  vb  moL  > 

Les  Athéniens  se  tronTèrent  aînsi  ang^jf  dana  la  qna* 
relie  des  villes  ^Tecquesde  l'Asie  Mineure  avec  le  grand  roi. 
Ils  mirent  en  mer  20  vaisseaux,  et  quand  ils  eurent  été 
joiLits  par  le  reste  des  aillés,  Aî  i^tagorab  Il-s  fit  drlKinjiier  et 
dirigea  une  eipédition  contre  iSardes,  qui  se  rendit  sans  ré«- 
aistance,  excepté  la  citadelle,  défendae  par  Artapherne  avec 
une  nombreuse  gamÎBon.  Un  soldat  ayant  mis  le  fen  à  une 
maison,  Tincendie  sa  eommnniqua  de.  proche  «n  proche,  et 
Ift  yOIe  fnt  réduite  en  cendres.  Le  temple  de  Gybèle,  la 
grande  divinité  du  pays,  fut  consumé  avec  la  ville.  Cet  in- 
cendie servit  ensuite  de  prélexte  aux  Perses  f)our  mettre  le 
le  11  atix  leiii])leb  iJl'  1;i  Oj-rcu.6ur  la  iiuavellc  de  Ct.'l  [e  inva-ion, 
le&  Perses  accoururent  au  secours  des  Lydiens,  ils  ne  trou- 
vèrent plus  leslomens  à  Sardes;  mais,  ayant  suivi  leurs  traceSi 
ils  ka  atteignirent  à  %bè6e  et  les  î«ttirenU  Les  AthéoiaMi 
découragée  par  oatéchao»  abaadonnirent lenri alliés  etrem* 
lent  chea  enz. 

Cependant^  Darius  avait  appris  que  Sardes  avait  été  brûlée 
par  les  Ioniens  et  les  Athéniens;  ii  Jeuianda  quel  peuple 
c'était  que  li  s  Alliéniens,  et  sur  ce  qu'on  lui  dit,  il  prit  son 
arc,  y  mit  une  Uècbe,  et  la  tira  vers  le  ciel,  en  s'écriant  : 
m  O  Jupiter  !  puiasé-je  me  venger  des  Athéniens  l  »  Il  ordonna 
assnite  à  un  de  ses  ofâoiers  de  lui  répéter  à  trois  rsprises^ 
tontes  les  fois  qn'onlui  serviraith  dinar  :  a  Saignaur,  aonra- 
iMHt-^ousdee  Athéniens  I  » 

Cependant  les  Ioniens  continuaient  la  guerre;  ils  s'empa- 
rèrent de  liyzance  et  de  toutes  les  villes  de  THellespont, 
soulevèrent  la  Cane,  et  roç liront  les  secours  de  l'Ile  de  Ll^fire 
révoltée  aussi  contre  Darius.  Mais  lesGarienset  les  Gypnotes 
furent  battus,  les  villes  de  l'Hellespont  reprises  et  une  année 
formidable  de  terre  et  de  mer  menaça  Milet«  Les  loniena  et 
laui  albés,  ayant  réuni  358  galèreSt  à  tioia  rangs  de  raaai^ 
attaqiiirant,  piteda  111a  da  Lidai  k  flotta  daaPaisast  teta 
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de  600  voiles.  Ils  furent  vaincus  par  la  Irahibon  des  Samiens; 
loB  Persae  s'emparèrent  ensuite  de  Milet  et  transportèrent 
868  habitants  à  Tembouchure  du  Tigre,  à  Ampé,  sur  la  mer 
Srythrée.  Hystiée ,  qui  s'était  échappé  de  Sase  pour  m 
joindre  ani  rebeUeSi  fat  pris  lui-même  et  mû  à  mort.ptr 
Aitipfaenie.  Tontes  les  tlee  ee  sommieiity  depuis  la  Thitce 
et  l'Hellespont  jusqu'à  Textrémité  de  la  Carie.  Les  Phéni- 
ciens, jalonx  depuis  long-temps  de  la  prospérité  de  i  luaie, 
qui  soûle  leur  disputait  le.  iiK  iiopoie  du  commerce  de  l'Asie 
avec  l'Europe  méridionale^  iaïasèreut  partout  des  Iraeea  hor- 
riUee  de  leôr  passif. 

Prenlère  ^verre  médlftiie  (499 -aM). 

Darius  se  souvint  alors  des  Athéniens.  Mardonius,  son 
gendre^  mis  à  la  tête  d'une  puissante  armée  de  terre  et  de 
mer,  fut  char  L't"  d'envaliir  la  i\rhce  parla  Tlirace.  Mais  ia 
flotte  fut  détruite  en  partie  par  une  violente  tempête,  tandis 
qu'elle  doublait  le  mont  Athos.  Les  tribus  sauvages  et  belli- 
queuses de  la  Thraoe  surprirent  l'armée  des  Perses,  et  lui 
tuèrent  nn  grand  nombre  de  soldats.  Msidonios  fitt  eon- 
tiaint  de  retourner  en  Asie  sans  avoir  pu  mettre  le  pied  en 

Grke  (492). 

Il  [allait  vencrer  ce  nouvel  outraee.  Eu  490,  Datis  et  Arta- 
pherne  traverbèrent  la  mer  "fluve  dont  ils  soumirent  les  îles, 
saccagèrent  Érétrie  dans  l'Kubée,  et  débarquèrent  dans 
rAttiqaeavec  110000  hommes*  Les  Platéens  seuls  de  tous 
les  ârecs  osèrent  envoyer  aux  Athéniens  1000  soldata;  les 
Spartiates  armèrent  des  troupes  ;  mais  nne  loi  "bisarre  les 
onligeait  d'attendre  la  pleine  lune  pour  se  mettre  en  mardie! 
ils  n'arrivèrent  qu'après  la  victoire.  10  000  guerriers  d'A- 
thènes, et  les  1000  Platéens  étaient  allés  camper  à  Marathon. 
J)i\"  ;^'6néraux,  parmi  lesquids  ('tniorit  Miltiadccl  Arisîide, 
partageaient  d'abord  le  commandement  qui  lut  ensuite  aban- 
donné au  seul  Miltiade.  La  déroute  des  Perses  fut  prompte 
etcomidète(490). 

Darius,  oocnpé  à  réprimer  me  révolte  en  ^ypte,  laissa 
à  la  Qfèee  plnsleors  snnées  de  «yos  ;  il  avait  oqMndaot  bit 
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d'immenses  préparatifs  contre  elle^  lorsqu'il  mourut  en  re- 
commandant À  son  fils  Xerxès  de  no  pas  oublier  rix^jure  de 
Marathon. 

Aeeonde  guerre  médique  (49S-4V9>« 

An  moment  où  Darius  se  préparait  à  attaquer  en  même 
temps  les  Égyptiens,  qui  s'étaient  révoltés,  et  les  Athé- 
niens, dont  il  avait  k  tirer  vengeance,  il  s'éleva  entre  les 
princes,  ses  fils,  de  grandes  contestations  au  sujet  de  la 
couronne.  Il  fallait  terminer  ces  différendSi  parce  que  les 
loia  défendaient  au  prince  d'entreprendre  une  expédition 
sana  avoir  désigné  son  snceessenr.  Darins,  avant  d'être  roi, 
avait  en  trois  enfants  d'nne  première  femme,  fille  de  Oobrias; 
mais,  depuis  qu'il  était  monté  sur  le  trône,  il  en  avait  eu 
quati'd  ci'Alusaa,  lille  de  Cyrus.  Arîabazaue  était  raîci'  des 
enfants  de  la  première  femme,  Xerxès  Taîné  de  ceux  de  la 
seconde.  Artabazane  croyait  avoir  des  droits  mcontestables 
à  la  couronne.  Xerxès  rappelait  que  sa  mère,  Atossa,  était 
£Ile  de  Cyras,  à  qui  les  Perses  étaient  redevables  de  leur 
indépendance,  et  qu'il  était  né  quand  son  père  était  rot  et 
non  plus  simple  particnlier.  Ces  rawons  et  plus  encore  Tin*- 
fluence  d'ÀtOSsa  remportèrent.  Dariua  nomma  Xeiiès  son 
successeur. 

Le  nouveau  monarque  songea  d'abord  à  pacifier  I*Ée^'pte. 
II  attaqua  les  rebelles  la  deuxième  année  après  la  mort  de 
Darius,  les  subjugua,  et  rendit  leor  servitude  plus  duré.  U 
n'avait  d'abord  montré  aucnne  intention  d'attaquer  les  Grecs. 
Mais  Mardonius,  qui  avait  nn  échec  à  réparer  et  qui  entre- 
voyait dans  une  guerre  contre  la  Grèce  les  moyens  de  satis- 
faire non  ambilion,  ne  cessa  de  rappeler  à  son  beau~irôre  la 
vengeance  que  Darius  s'était  promise.  Ses  instances,  celles 
des  Aleuades,  princes  de  Tbessalie,  et  celles  des  Pisistratides 
réfugiés  à  Suse ,  décidèrent  le  nouveau  roi,  malgré  les  con- 
seils contraires  de  son  oncle  Artaban. 

Xerxès  employa  quatre  années  à  fidre  des  levées  at  à  amas- 
ser des  provisions  ;  il  se  mit  en  marche  dans  le  courant  de  la 
cinquième  avec  des  foiccs  iiuuieiiseii  (4bû).  A  peine  fut-il 
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arrivé  à  iSarde&,  qu'il  envoya  des  hérauts  dans  la  (irèce  de- 
mander la  terre  et  Tean^  et  ordonner  que  dani  tontes  les 
villes  on  se  préparât  à  le  recevoir.  En  mdme  UmpB,  il  faisaJA 
eonstroire  un  pont  sur  le  détroit  de  l'He&espont,  afin  da  pas- 
ser d'Asie  en  Enrope<  Les  Phéniciens  et  les  Égyptiens  fa* 
reiii  chargés  de  cette  làulie.  Maisàpeiue  les  ponts  étaieut-ils 
achevés  qu'une  affreuse  tempête  rompit  les  cor<lages  et  brisa 
les  vaisseaux.  A  ceUe  uuuveiie ,  Xej  xès  uidi^aié  fit  donner, 
dans  son  imbécile  colère,  trois  cents  coups  de  fouet  k  la  mer 
et  trancher  la  tête  à  ceni  qjû  avaient  présidé  à  la  constnio* 
tton  dSB  ponts.  Il  fsllitt  recommeneer  tout  œ  travsSl  qni  dort 
phisieiirs  mois,  après  quoi  Xerzès  quitta  Sardes  et  a'appro*  | 
dia  de  It  mer.  S'il  fant  en  croire  Hérodote,  les  prodiges  les  i 
plus  sinistres  éclalni'ut  à  ses  yeux;  les  mages  qui  raccom- 
pagnaient interprétèrent  favorablement  tous  ces  signes,  et  il 
arriva  plein  de  conliance  à  Al^yrlos.  I.à,  le  prand  roi  ronlnt 
contempler  Tensemble  de  ses  iorces.  On  éleva  sur  un  tertre 
im  trône  de  marbre  blanc*  d'où  ses  r^rds  purent  embrae* 
a»  è  1»  fois  ses  armées  de  terre  et  de  mer.  On  hii  donna 
anssi  le  q[>eetade  d'im  oembal  naval,  dans  lequel  les  Phéol* 
dens  de  Siden  remportèrent  la  victoire.  B  parait  qu'en 
voyant  l'Hellespont  couvert  de  ses  vaisseaux,  le  rivage  entier 
et  les  plaines  d  Al)ydos  remplies  de  ses  gens  de  guerre,  il  se 
félicita  do  son  bonlieur;  mais  que  ])('u  api  es  il  versa  des 
larmes.  Arlaban,  qui  l'avait  toujours  détourné  de  celte 
0]q)édition,  lui  ayant  demandé  la  cause  de  ce  changement  : 
m  liOfsqne  je  réfléchis,  répondit  Xerxès,  sor  la  brièveté  do  h 
vie  homaine,  et  qnë  de  tant  de  milUers  d'hommes  il  a*«n 
restera  pas  tm  senl  dans  eent  ans ,  je*  sois  ému  de  compas- 
sion. »  Après  avoir  accompli  certaines  cérémonies  pour  se 
rendre  les  dieux  favurables,  les  troupes  passèrent  le  détroit; 
elles  mirent  sopl  jours  et  sept  nuiih  h  défiler.  On  fit  ensuite, 
dans  la  plaine  de  Doriscos^  le  dénombrement  de  cette  ar- 
mée, qni,  suivant  Hérodote,  s'élevait  à  près  de  1  800  000 
hommes.  L'histoire  ne  fournit  pas  d'antre  exemple  d'nneién* 
nion  aussi  grande  de  peuples  lufférents  par  lé  eoatume  et  par 
lee  armes» 

«  En  têto  de  raruicej  dit  Uérodolu^  dunl  auna  dbiégeons  le 
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pittoreMjQe  et  intérenant  récita  étaient  les  PeTMB.  Ut  avaient 
des  bonneto  de  fentre  qu'on  appelle  titm^  des  toniqnei 
de  diyenee  coolenre  et  garnies  de  manchesi  des  enirassee 
de  fer  travaillées  en  écailles  de  poissons,  et  de  loDgs  hants» 

de-chausses  qui  leur  œuvraient  les  jambes.  Ils  portaient  une 
espèce  de  bouclier  qu'on  appelle  ^errhes,  arec  un  carquois 
au-dessous,  de  courts  jaTelots,  de  grands  arcs,  des  flèches 
de  canne,  et,  outre  oelai  un  poignard  suspendu  à  la  ceinture» 
Us  étaient  commaadés  par  Otanès,  père  d'Amestris^  femme 
deXenèe* 

«  Les  Mèdes  maiehaient  vttQS  et  armée  de  même*  Ib 

avaient  à  leur  tête  Tigrane ,  de  la  maison  des  Achéraénides. 
les  Gissiens  étaient  armés  et  habillés  comme  les  Perues; 
mais,  an  lieu  de  tiares,  ils  portaient  des  mitres.  Ananh^.R, 
fils  d'OiauèSy  les  commandait.  Les  Hyrcaniens  avaient  aussi  la 
même  armure  que  les  PerseS|  et  lecoanaissaient  pour  gëné<- 
nd  Migapanèe. 

c  Lee  Assyriens  avaient  des  easqaee  tissus  dfune  façmi 
extraordinaire.  Leurs  boucliers,  leurs  javelots  et  leurs  poi-» 
giiards  ressemblaient  à  peu  près  à  ceux  des  Kg} p tiens,  ils 
portaient,  en  outre,  des  massues  de  bois  h^^rissées  de  nœuds 
de  fer  et  des  cuirasses  de  lin.  Les  Ghaldëens  faisaieut  corps 
avec  eux;  les  uns  et  les  autres  étaient  commandés  par 
Otaspès. 

«  Le  eascpie  des  Baetrieus  approchait  de  eeiui  des  Mèdes. 
lisurs  arcs  étaient  de  cannoy  à  la  mode  de  leur  pays  et 
leurs  dards  fort  courts.  Les  Saces  avaient  des  bonnets  foulés 

et  terminés  en  pointe  droite, des hauls-de-chausses,  des  arcs,  ^ 
des  poignards  et  des  haches.  Hystaspo^  lils  de  liariui»  et 
d'Atossa,  commandait  les  liactriens  et  les  baces. 

«  Les  Indiens  portaient  des  habits  de  coton,  des  arcs  de 
canne,  et  des  flèches  aussi  armées  d'une  pointe  de  fer.  Ces 
peuples-  servaient  sous  Pharnazathrès,  fils  d'Artabatès.  Les 
arcs  des  Ariens  ressemblaient  k  ceux  des  Mèdes^  et  le  reste 
de  leur  armure  à  celle  des  Bacliieus.  lia  étaient  commandés 
par  Sisamnès,  fils  d'H)  darnès. 

*  Les  Parthes,  les  Chorasmiens,  Jes  SoLM^îeus.  les  Ganda- 
riens  et  les  Dadyces  étaient  amés  comme  les  Bactnens.  Ar- 


Digitized  by  Google 


884 


CHAPITRE  X 


tabase  commandait  les  Parthes  et  les  Ghorasmiens  :  Azanôs, 
les  Sogdieas  ;  Artypbias,  les  fiandariens  et  les  Dadyces. 

€  Les  Gaspiens  étaient  vêtus  d'une  saie  de  peaux  de  chè- 
vres. Ils  avaient  des  arcs  et  des  flèches  de  canne,  à  la  modt 

de  leur  pays,  et  des  cimeterres.  Ariomardès  les 
dait.  Les  Sarangéens  avaient  dc^  habits  de  couleur  écla- 
tante; leur  chaussure,  en  forme  de  boUines,  montait  jus- 
qu'aux genoux  ;  leurs  arcs  et  leurs  javelots  étaient  à  la  façon 
des  Mèdes.  Phérendatès  était  leur  commandant.  Les  Pac- 
tyices  avaient  aussi  une  saie  de  peaux  dechèvreSyetpouranius 
des  ares  et  des  poignards.  Qs  étaient  commandéspar  Arlyntfts. 
«  Les  Ontiens,  les  Myciens  et  les  Paricaniens  étaieiit 

armés  comme  les  Paclyices.  Arsaménès,  fils  de  Darius,  com- 
mandait les  Outiens  et  les  MycienS|  et  Syromitrès»  les  Pan- 
caniens. 

m  Les  habits  des  Arabes  étaient  amples  et  retroussés  avec 
des  ceintures.  Us  portaient  an  côté  droit  des  arcs  très*longs. 
Les  Éthiopiene,  vétos  de  peaux  de  léopard  et  de  lion,  avaient 
des  arcs  de  branches  de  palmier  de  quatre  coudées  an  moins, 

et  de  longues  flèches  de  canne  è  Pextrémité  desquelles  était 
uue  pierre  pointue.  Ils  avaient  de  phis  des  javelots  armés  de 
cornes  de  chevreuils  travaillées  comme  un  fer  de  lauce,  et 
des  massues  pleines  de  nœuds.  Quand  ils  vont  au  combat, 
ils  se  frottent  la  moitié  da  corps  avec  du  plâtre,  et  l'autre 
moitié  avecdu  vermillon.  Les  Éthiopiens  et  les  Arabes  étaient 
sons  les  ordres  d'Arsamès,  fils  de  Darius. 

Les  Éthiopiens  orientaux  servaient  avec  les  Indiens.  Ils 
avaient  sur  la  tète  des  peaux  de  front  de  cheval  enlevées  avec 
la  crmière  et  les  oreilles.  Les  oreilles  se  tenaient  droites,  el 
la  crinière  servait  d'aigrette.  Leurs  boucliers  étaient  laits 
avec  des  peaujL  de  grues. 

c  Les  libyens  avaient  des  habits  de  peaux  el  des  javélob 
durcis  au  feu. 

«  Les  casques  des  Paphlagoniens  étaient  faits  de  tissus, 
leurs  boucliers  étaient  petits,  ainsi  que  leurs  piques.  Qs 

avaient  des  dards  et  des  poignards. 

«  Les  Lygiens,  les  Matianiens,  les  Mariandyniens  et  les 
Gappadociens  étaient  armés  comme^  les  Paphlagoniens. 
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«  L'armure  des  Phrygiens  approchait  heauconp  de  celle 
des  P&phlagoniens.  Les  Arméniens  étaient  aimés  comme  les 
Phrygiens,  dont  ils  sont  une  colonie» 

«  L'armure  des  Lydiens  ressemUait^  à  peu  de  chose  près, 
à  celle  des  Grecs.  Les  Mysiens  avaient  des  casques  à  la  façon 
de  leur  pays,  avec  de  petits  boucliers  et  des  javelots  durcis 
au  feu.  Les  uns  et  les  autres  avaient  pour  chef  Arlapheroe, 
his  de  celui  qui  avait  commandé  avec  Datis  la  première  ex- 
pédition en  Grèce. 

«  Les  Thraces  d'Asie  (les  Bithyniens)  avaient  sur  la  tète 
des  peaux  de  renards,  pour  habillement  une  tunique,  et  par- 
dessus une  robe  de  diverses  couleurs  très»ample,  avec  des 
Lrodequins  de  peaux  de  jeunes  chevreuils.  Ils  portaient  des 
javelots,  des  boucliers  légers  et  de  petits  poignards. 

c  Les  Gabaliens-Méoniens  vi  les  Lasoniens  étaient  armés 
et  vêtus  comme  les  Ciliciens.  Les  Mysiens  avaient  de  courtes 
piquesy  des  habits  attachés  avec  des  agrafes^  des  casques  de 
peau,  et  quelques-uns  des  arcs  à  la  lydenne.  Les  Mosches 
portaient  des  casques  de  bois,  de  petits  boucliers  et  des 
piques  dont  la  hampe  était  petite  et  le  fer  grand. 

«  Les  Tibaréniens,  lesMacrons  et  les  r^Iosynœques  étaient 
ariiit's  à  la  façon  des  Mosches.  Les  Mares  portaient  des  cas- 
ques et  de  petits  boucliers  de  cuir  avec  des  javelots.  Les  ha- 
bitants de  la  Golchide  avaient  des  casques  de  bois,  de  petits 
boucliers  de  peaux  de  bœuf  crues,  de  courtes  piques  et  des 
épées.  Les  Alarodiens  et  les  Sapires  étaient  aimés  à  la  façon 
des  Golchidiens.  » 

Tels  étaient,  avec  ceux  cjui  étaient  venus  des  îles  de  la 
mer  Erythrée,  les  peuples  qui  composaient  l'infanterie.  Outre 
cette  immense  année,  il  y  avait  \m  corps  d'élite  romposé  de 
10  000  hommes  qu'on  appelait  les  Immortels.  Ils  surpassaient 
tontes  les  autres  tronpes  par  leur  magnificence  et  par  leur 
courage.  Il  en  était  de  même  des  Perses,  dont  Tarmure  et  les 
vêtements  brillaient  d'une  multitude  d'ornements  en  or. 
Leurs  femmes  les  suivaient  dans  des  chariots  couverts,  et 
ils  avaient  un  grand  nombre  de  domestiques  richement 
vêtus. 

La  cavalerie  était  de  80  000  chevaux;  il  y  avait  en  outre 
ncsT.  d'obisnt.  25 
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une  irfliltitiide  de  chameaux  et  de  chariots.  Quant  à  la  fiotte, 
elle  se  corn  j)osait  de  i2Û7  trirèmes  fouraies  par  les  peuples 
mariUrnes,  c'est-k-dire  par  les  Phéniciens,  qui  en  avaient 
donné  300,  les  Égyptiens  200,  les  Gypriens  150,  Le  reste 
venait  des  Gilieiens^  des  Pamphyliens,  des  LydenSi  dee  Ga- 
riensy  dee  Ioniens  et  des  Dorieos. 

Le  dénombrement  aohe?é|  et  l'armée  rangée  en  bataille, 
Xerxès  en  fit  la  revue.  Il  parcourut  à  chefal,  l'ime  après 
l'autre,  toutes  les  lignes  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie.  La 
revue  des  troupes  de  terre  finie,  il  monta  sur  un  vaisseau 
gidonien,  où  il  s'assit  sous  un  pavillon  d'étoffe  d'or.  Après 
avoir  tout  eiaminé,  il  fit  venir  ûémarate,  et  loi  demanda  s'il 
pensait  que  les  Qrees  oseraient  lui  résister  :  <  Les  Grecs, 
répondit  Démarate  »  ont  été  élevés  à  l'éeoie  de  la  pauvreté  : 
ils  n'ëeonteront  jamais  vos  propositions.  Les  Lacédémoniens, 
pour  ne  parler  que  de  ceui-là,  iront  à  votre  rencontre,  et 
vous  présenteruut  la  bataille,  quand  même  tout  le  reste  des 
(rrecs  prendrait  parti  pour  vous.  T.eur  armée  ne  iùt-elle  que 
de  1000  liommes,  fût-elle  de  moins  encore,  ils  vous  combat- 
tront.  —  Qnoi,  lui  répondit  Xenès,  1 000  hommes  livreraient 
bataille  à  nne  armée  si  nombreuse  )  J'ai  bien  peur  qu'il  n'y 
ait  dans  œ  propos  beaucoup  de  jactance  de  vaine  glcMre. 
n  y  a  parmi  mes  gardes  des  Perses  qui  se  battraient  contre 
trois  Grecs  à  la  fois.  Si  ces  gens  avaient  un  mal'rê,  h 
crainte  pourrait  leur  inspirer  du  courage,  et  contrauju  par 
les  coups  de  fouet,  ils  marcheraient ,  quoique  en  petit  nom- 
bre, contre  des  troupes  plus  nombreuses.  —  La  loi,  répli<{ui 
Démarate,  est  pour  eux  un  maître  absolu  ;  ilsla  redoutent  beau- 
eoup  plus  que  vos  sujets  ne  vous  oraigoent.  Us  otiéiseent  à 
ses  ordres;  et  ces  ordres,  toujours  les  mêmes,  leur  défen* 
dent  la  fuite,  quelque  nombreuse  que  soit  Tarmée  ennemie, 
et  icnr  commandent  de  vaincre  ou  fie  mourir.  Du  reste,  si 
mes  discours  ue  sont  pas  justifiés  par  l'événemeat,  je  consens 
à  garder  le  silence  le  reste  de  ma  vie.  » 

Xerxès,  au  lieu  de  se  fâcher,  se  mit  à  rire;  puis  il  donna 
ses  ordres,  et  l'simée,  divisée  en  trois  oorps,  partit  pour  la 
Grèce,  forçant  tous  les  peuples  qu'elle  rencontra  sur  sa 
.  foute  à  raccompagner  dans  son  expédition.  Sur  les  bonl$  4il 
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BttfBÊmkf  les  mages  firent  un  sacrifiée  de  ehevani  blancs^ 
dont  les  entrailles  présagèrent  d'henrenx  succès*  An  pas- 
sage appelé  les  Neuf-Vmes,  ils  enterrèrent  tont  yifs  ail* 

taût  de  jeuiieâ  garçons  et  de  jeunes  filles  des  habitants  du 
pays. 

Une  telle  armée  devait  ruiner  les  pavs  qu'elle  traverf^ait. 
«  Anssij  dit  Hérodotei  il  y  eut  des  peuples  qui  furent  réduits 
à  nne  si  grande  misère  i  qu'ils  forent  obligés  d'abandonner 
leurs  villes  el  de  s'expatrier.  » 

Pendant  que  l'armée  de  terre  s'avançait  ainn  du  c6té  de 
k  Macédoine,  la  flotte,  an  lieu  de  dotibler  le  mont  Athos^  le 
traversait  au  moyen  d'un  canal  laborieusement  construit, 
et  arrivait  près  des  embouchures  du  Pënée.  Le  grand  roi 
séjourna  quelques  jours  en  Piinie  ;  c'est  Ik  que  les  hérauts 
qu'il  avait  envoyés  en  Grèce  le  rejoignirent*  «  Les  nus  re- 
vinrent^ dit  Hérodote,  les  mains  vides  ;  les  autres  avec  la 
terre  et  l'eau  Paimi  les  peuples  qui  avaient  fait  leur  sou-* 
mission  étaient  les  Thessaliens,  'ies  Dolopes,  les  ^nianes, 
les  Peri  hèbes,  les  Locriens,  les  Magnètes,  les  Méliens,  les 
Achéens  de  la  Pthiotide,  les  Thébains  et  le  n  siL*  des  Béo- 
tiens, excepta  les  l'iiespieiîs  et  les  Piatéens.  bes  Grecs  qui 
s'étaient  ligués  pour  repousser  i'mvasion  barbare  se  lièrent 
entre  eux  par  un  serment  ainsi  conçu  :  «  Ceux  qui,  étant 
Grecs,  se  sont  donnés  aux  Perses,  sans  y  être  forcés  par  la 
nécessité,  payeront  au  dien  de  Delphes ,  après  le  rétablisse* 
ment  des  affaires,  la  dixième  partie  de  leurs  biens.  » 

Les  hérauts  de  Xcrxès  n'allèrent  ni  ù  Athènes  ni  à  Sparte. 
Darius  en  avait  envoyé  précédemment  h  ces  villes;  mais  les 
Athéniens  les  avaient  jetés  dans  le  Barathre,  et  les  Lacédé- 
moniens  dans  un  puits,  où  ils  leur  dirent  de  prendre  de  la 
terre  et  de  Teau,  et  de  les  porter  à  Jenr  roi. 

Il  fallait  fermer  aux  barbares  rentrée  du  pays  ;  les  Ëtats 
grecs  réunis  à  l'istbme  de  Gorintbe  prirent  la  résolution  de 
parder  le  défilé  des  Thermopyles,  par  lequel  on  passait  de 
la  Thessalie  liaas  la  Grèce  centrale.  On  envoya  l'armée  aa- 
vaie  dans  l'Aitemision,  sur  les  eûtes  de  i  i.ubée. 

Tandis  qne  la  Hotte  de  Xerxès  partait  de  la  ville  de 
Tb^ime,  lO  v^sseaux,  excellents  voiliers^  dnglèrent  droit  ^ 
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Plie  de  ScialhoS)  où  les  Grecs  avaient  trois  raîsseaux  en 
obseration  :  m  de  Trézèiiet  un  d'Égine  et  on  d'Athènei. 
Geu^^i  aperoe?ant  de  loin  Pennemi,  prirent  la  faite.  Ln 

barbares  se  mirent  k  leur  poursuite,  enlevèrent  d^abord  le 
vaisseau  trézénien  et  égorgèrent  à  la  proue  le  plus  bel  homme 
de  l'équipage.  La  trirème  d'Égine  leur  causa  quelque  embar- 
ras par  la  valeur  de  Pythès,  un  de  ceux  qui  la  défendaienU 
Le  vaisseau  pris,  Pjtbès  ne  cessa  pas  de  combattre  josqa'à  es 
qu'il  tomba  à  demi  mort.  Les  Perses ,  étonnés  de  son  ooa- 
rage,  le  pansèrent  avec  de  la  myrrhe^  l'enveloppèrent  de 
bandelettes^  et^  de  retour  au  camp,  le  montrèrent  à  touts 
l'armée  avec  admiration.  Quant  au  vaisseau  athénien,  il 
alla  s'échouer  à  l'embouchure  du  Pénée.  Lorsque  les  Grecs, 
stationnée  dans  l'Artemision,  apprirent  l'approche  de  l'»»n- 
uemi,  ils  furent  tellement  épouvantés  qu'ils  abandonnèrent 
l'Artemision,  et  se  retirèrent  à  Ghalcis  pour  garder  le  passage 
de  r£uripe.  Ils  laissèrent  néanmoins  des  sen^elles  sur  les 
hautetirs  de  l^EubéOi  afin  d'obsener  Tennemi. 

Cependant,  la  flotte  de  Xerxès  abordait  aux  rivages  de  la 
Magnésie.  Arrivée  a  la  hauteur  de  Sé])ias,  elle  fut  assaillie 
par  une  violente  tempête  qui  engloutit  quatre  cents  vaisseaux 
et  une  innombrable  multitude  d'hommes.  De  son  cAté,  Xerxès, 
avec  l'armée  de  terre,  ayant  traversé  la  Macédoine  et  la  Thes- 
salie,  était  venu  camper  près  de  la  ville  de  Trachis.  A  quel* 
que  distance  de  là  étaient  les  Thermopyles,  où  l'attendaient 
les  Grecs.  Léonidas  gardait  le  passage  avec  trois  cents  Spar- 
tiates et  cinq  mille  Grecs.  Xerxès,  en  ayant  été  informé  par 
ses  éclaireurs,  ne  pouvait  croire  qu'ils  osassent  affronter  la 
bataille.  Il  laissa  passer  quatre  jours  espérant  que  les  Grecs 
prendraient  la  fuite.  Le  cinquième,  comme  ils  ne  se  retiraient 
pas,  il  envoya  contre  eux  un  détaohement  de  Mèdes  et  de  Ci» 
lioiens,  avec  ordre  de  les  faire  prisonniers  et  de  les  lui  ame- 
ner. Les  Mèdes  fondirent  avec  impétuosité  sur  les  Grecs,  mais 
il  en  périt  un  grand  nombre.  De  nonvelles  troupes  vinrent  à 
la  charge,  et  le  combat  dura  tout  le  jour.  Le  roi  lui-même  vit 
alors  clairement  qu'il  avait  beaucoup  d'hommes,  mais  peu  de 
soldats.  Les  Mèdes  se  voyant  si  rudement  repoussés,  se  reîi- 
rcrenty  et  les  Perses  prirent  leur  place.  C'était  la  troupe  des 
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Immortels  qui  allait  se  mesurer  avec  les  soldais  de  Lt5onida.^. 
Elle  éprouva  le  même  &ortj  les  «Spartiates  en  détroisireiit  la 
pins  grnrjde  partie. 

Le  roi  commençait  à  éprouver  quelque  embarras^  lorsque 
Êpbialtd  faii  découvrit  un  sentier  qui  tournait  la  montagne  ^ 
ee  qui  permettait  aux  Penee  d'envelopper  les  Imves  oom« 
pagnons  de  Léonides.  Gelni-oi  renvoya  une  partie  des  Ghrecs 
qfui  i'aocompagnaient,  afin  de  ne  pas  lee  exposer  à  une  mort 
certaine;  puis,  s'aviinçant  jusqu'à  l'oudroil  le  plus  large  du 
défilé,  il  engagea  de  nouveau  le  combat,  décidé  lui  et  tous  les 
sienf;  non  pins  h  vaincre,  maïs  k  mourir.  J^éiniidas  tomba 
après  avoir  i|iit  des  prodiges  de  valeur.  Un  combat  sanglant 
s'engagea  amr  son  eoprs  ;  les  Grecs  mirent  quatre  fois  en  fuite 
les  ennemis  et  eoneervèrent  Tavantage  jusqu'à  Parrivée  des 
troupes  conduites  par  Éphialte.  Les  Perses  ensevelirent  ces 
braves  sous  un  monceau  de  traits. 

Telle  fut  l'issue  du  mémorable  combat  des  Thermopyles. 
Xerxès  apprit  qu'une  poignée  d'bommes  libres  défendant 
lenr  patrie  valait  des  millions  d'esclaves.  L'armée  navale  du 
roi  de  Perse  rencontra  partout  la  mâme  résistance.  Près  de 
la  rade  d'Artemisîon  y  les  Grecs,  après  avoir  lutté  tout  un 
jour  contre  des  forées  bien  supérieures ,  prirent  30  vaisseaux 
aux  barbares.  Puis  une  tempête  survint,  qui  jeta  une  partie 
de  la  flotte  persique  sur  les  é^mefls  de  l*Bubée.  Quelques  jours 
après,  le  combat  recommença,  et  la  perte  fut  encore  considé- 
rable du  coté  des  barbares.  Sur  ces  entrefaites  arriva  la  nou- 
velle ili'  la  mort  de  Léonîdas.  Les  Grecs  alors  prirent  la  réso- 
lution de  se  retirer  vers  le  Péloponnèse  î  ils  s'arrêtèrent  à 
Salamine. 

Cependant  l'armée  de  terre  avait  pénétré  de  la  Traehinie 
dans  la  Doride,  puis  dans  la  Pbodde,  oh  tout  fut  mis  à  fini 
et  à  sang.  L'armée  barbare  se  partagea  ensuite  en  deux  corps 

dont  le  plus  considérable  s'achcmma  vers  Athènes  sous  la 
conduite  de  Xer.\<  s,  et  entra  en  Béotie.  L'autre  marcha  avec 
des  guides  vers  l)elj»!i os,  |>our  en  ravir  le-^  trésors.  Mais  les 
Grecs  ont  depuis  raconté  qu'an  moment  où  les  barbares  ap- 
procbaitnt  du  temfde  de  Minerve,  la  foudre  tomba  sur  eux, 
et  que  des  quartiers  de  rwhei  se  détaohanldo  eonimel  da 
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Parnasse,  «mi  inèrent  nn  f^rmd  nombre.  Ceux  qui  échap- 
pèrent s'eiiiuirent  jusqu'en  iM^otip,  c^ny.nl^  dans  leur  effroi, 
avoir  vu  deux  guerriers  d'une  taille  extraordmaire  qui  les 
poursuivaient  et  las  frappaient.  Xerxès,  de  son  côté,  était  ar- 
rivé dans  rÂttiqiie,  après  avoir  livré  au  flammes  Thespias  el 
Platée,  qui  avaient  refiiaé  d'embrasser  ses  Intérêts^  Bon  ar« 
mée  campa  sur  une  colline  en  ftee  de  la  eiladelle  d'Athées, 
qu'elle  attaqua  auf^sitôt.  Quelques  vieillards  qui  la  défendaient 
furent  Licniôt  accablés  et  égorgés.  La  citadelle  fut  réduite  en 
cendres. 

Lorsque  les  Grecs,  assemblés  à  SalamiuR,  apprirent  la 
prise  d'Athènes»  ils  en  farwit  tellement  consternés,  que 
quelques-uns  des  gdnéranx  Tonlaient  qu'on  reenlât  jusqu'à 
Fîsthme  de  GorinthOi  pon^  couvrir  le  Péloponnèse.  Thëmis* 
toele  combattit  cette  risolntioir,  qui,  si  elle  eftt  été  exécutée, 
aurait  fait  perdre  aux  Crrecs  roccasion  de  combattre  dans  un 
lieu  iavorabîe,  et  uùi  amené  inévitablement  la  ruine  du  pays, 
Son  avis  l'emporta^  et  on  résolut  d'attendre  l'ennemi  où  i  on 

se  triiuvait. 

Dans  le  camp  des  Perses  on  agitait  aussi  la  question  de 
■avoir  si  on  se  battrait  snr  mer»  Malgré  des  avis  contraîrei, 
Xenès  se  prononça  dans  ce  sens,  et  ansettdt  la  flotte  vint  so 
ranger  devant  Salamine.  Un  jour  se  passa  encore  en  délibé- 
ratkina  irritantes  enr  la  flotte  grecque  ;  Thémistoele  y  mit 
lin  en  laisant  avertir  socrètCiaeiii  XciAès  que  les  Grecs  al- 
laient so  disperser  et  (éterniser  la  guerre,  s'il  ne  les  envelop- 
pait pour  empêcher  leur  fuite.  Ce  stratatrème  réussit.  La 
mêlée  fut  terrible.  Les  barbares  combattaient  avec  confusion, 
sans  discipline,  sans  tactique,  à  l'exception  des  Phéniciens 
qui  étaient  rangés  fis*4*vi8  des  Athéniens,  et  des  loniaiis 
qui  fidsaient  faoe  aux  Lacédémoniens.  Thémistoele  avait  ha^ 
btlement  donné  ata  Orées  Tavantage  du  Tcnt.  La  Kgne  perse 
fut  bientôt  rompue,  mise  en  désordre  et  toute  la  Ûotle  forcée 
de  fuir.  Ariabignès,  frère  de  Xerxès,  jrénéral  de  r.iriin  e 
navale,  périt  »ivec  un  graud  nombre  de  personnages  de,  dis- 
tinction. La  perte  des  Grecs  ne  fut  pas  cousidcrable.  Ils  sa 
disposaient  à  une  seconde  victoire,  comptant  que  le  roi  li- 
vrerait «M  nnavaUa  bataille  «vas  aa  qui  lui  restait  da  vai** 
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seaux.  Mais  Xerxès  craignit  qulls  se  smigeassent  à  faire 
voile  vers  rHe]les]i(jnt,  pour  lui  enlever  ses  moyens  de  re- 
traite, en  ronipaot  les  ponts  qu'il  avait  fait  construire,  et  il 
résolut  de  se  retirer  en  toute  hâte  dans  ses  Etats.  Afin  de 
donner  le  change  am  âreeii  il  fit  tons  les  préparatifs  d'une 
nonveile  aotion,  et  quelques  jours  après  il  se  dirigea,  par 
terre,  vers  l'Hellespont^  laiseant  Mardenius  en  Grèise  avee 
900  000  hommes.  Il  arrift  en  qaaranle-einq  jours  au  dé- 
troit, n'ayant  plus  avec  lui  qu'une  très-petite  partie  de  ceux 
qui  naguère  avaient  si  joyeusement  franchi  ce  |)assa<:e  (480). 

Mardonius  hiverna  en  Thessalie.  Avant  de  recommencer 
la  guerre  au  printemps,  il  chercha  à  entraîner  les  Athéniens 
da^  son  parti.  Il  leur  fit  porter  par  Alexandre,  roi  de  Macé* 
doiae,  des  propositions  d'alliance.  Les  Athéniens  lui  répon- 
dirent :  •  Ne  oherehei  pas  à  nous  persuader  de  frire  aOtaBea 
avec  les  barbares,  jamais  vous  n'y  parviendi  cz.  Allez  reporter 
à  Mardunius  la  réponse  des  Athéniens  :  Tant  que  le  soleil 
foui'nira  sa  carrière  aocouîtiinre,  nous  ne  fer(jns  pas  d'al- 
liance avec  Xerxès  ;  mais,  pleins  de  confiance  dans  la  protec- 
tion des  dieux  et  des  héros  dont,  sans  sucun  respect,  il  a 
hrèlé  les  temples  et  les  statues,  nous  irons  à  sa  rencontre  et 
la  repousserons  eourageusement.  b 

Cette  réponse  détermina  Mardonius  li  se  remettre  en  mou- 
vement,  l'armce  des  Tersoii  rentra  en  Bculic,  et  bientôt  après 
dans  TAtlique,  d'où  les  Athéniens  s'étaient  encore  enfuis,  à 
h^alamine  et  sur  leurs  vaisseaux.  Mardonius  s'empara  pour  la 
seconde  fois  de  la  ville  déserte,  dix  sàois  après  la  première 
oeeupatioB  par  Xerxès. 

Mais  la  nouvelle  de  Taj^iroehe  des  Péloponiiésiens  déter^ 
mina  le  général  perse  h  quitter  l'Attique  et  k  se  repiier  sur> 
la  Béotie,  où  son  immense  cavalerie  pouvait  se  déployer  li- 
hrennent,  et  où  Thèbes  était  prête  à  le  recevoir.  En  sortant 
d'Athènes,  il  y  mit  le  feu  et  fit  abattre  tout  ce  r\m  subsi^^tait 
encore,  murs  etédihces,  sacrés  ou  profanes.  Rentré  en  Béotien 
il  se  retraneha  le  long  de  TAsope,  en  bce  de  Platée.  L'ar- 
mée grecque  vint  camper  auprès  de  cette  ville,  au  pied  An 
mont  (Uthéron. 

Mardonius  voyant  que  les  Grecs  ne  descendaient  pas  dans 
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la  plaine,  envoya  contre  eux  tonte  la  cavalerie  commandéd 
par  Maâstioij  personnage  d'nne  grande  duttinotion.  Cette 
cavalerie  attaqna  les  Grecs  avec  vignenr  et  lenr  fit  beaucoup 
de  mal.  En  même  temps  elle  les  accablait  d'insnites  et  lenr 

reprochait  de  ii'ùti  e  que  des  femmes.  Les  Grecs  répondirent 
à  ces  injures  par  un  énergique  efîbrt.  Masislios  fut  tué.  Sa 
,  mort  répandit  le  deuil  et  la  consternation  parmi  les  Perses. 
Cependant  les  Grecs  abandounèrent  leur  position  pour  se 
rapprocher  de  Platée,  dont  le  territoire  o£bait  pins  de  cooh 
modité  à  canse  de  l'abondance  de  ses  eaux.  Lorsqu'ils  y  fo- 
rent arriy  js«  ils  se  rangèrent  par  nations  près  de  la  fontaine 
de  Gargaphie  et  d'un  temple  consacré  à  un  héros  platéen, 
les  uns  sur  des  collines  peu  élevées,  les  autres  dans  la  plaine. 
Les  troupes  grecques  réunies  s'éievaienl  à  1 1 1  OQO  soldats. 
L  armée  des  barbares  montait  à  300  OOûJiommes,  sans  comp- 
ter 50  000  Grecs  alliés. 

n  y  avait  déjà  plnsienrs  jours  qu'on  était  en  présence,  et 
Taction  ne  s'engageait  point,  parce  que  des  deux  ettés  les 
présages  n'étaient  point  favorables  ;  enfin  Mardonins,  fatigué 
de  ces  lenteurs,  fit  passer  i'Asope  à  .^es  soldats  et  les  lauça 
contre  les  Grecs.  Lorsque  les  autres  généraux  barbares  vi- 
rent les  Perses  s'ébranler,  ils  arrachèrent  leurs  étendards, 
et  les  suivirent  coniosément  sans  garder  leurs  rangs,  en  pous- 
sant de  grands  cris.  La  bataille  de  Platée  commença. 

Pausanias  se  voyant  pressé,  à  l'aiie  qu'il  commandait,  par 
la  cavalerie  ennemie,  appela  à  son  secours  les  Athéniens, 
Ceux-ci  s'étaient  déjà  mis  en  mouvement,  lorsqu'ils  furent 
eux-mêmes  attaqués  par  les  Grecs  de  l'année  du  roi  et  con- 
traints de  s'arrêter  pour  leur  laire  tete.  Pausanias  avait  long- 
temps retenu  Tardeur  des  siens;  quand  il  donna  le  signal, 
les  Lacédémoniens  marchèrent  impétueusement  à  Tennemi. 
Les  barbares,  mal  armés  et  sans  discipline,  furent  aisément 
mis  en  désordre,  malgré  l'audace  et  le  courage  de  quelques- 
uns  d'entre  eux,  surtout  des  Perses.  On  les  voyait  saisir  les 
lances  des  Grecs,  et  les  briser  entre  leurs  mains.  Mais 
comme  ils  se  jetaient  im  à  un  ou  par  groupe  isolé  sur  les 
Spartiates,  ceux-ci  les  taillaient  en  pièces  sans  beaucoup  de 

peine.  Tant  que  vécut  Mardonius,  ils  se  défendirent  vaiiiam- 


Digitized  by  Google 


GUERRES  MÉÛIQUES. 


393 


ment.  Mais  apièesamort,  lonqoe  les  plus  lm?68  de  rarmëe, 

au  milieu  desquels  il  combattait,  eurent  été  renversés,  le 
reste  tourna  le  dos  et  abandonna  la  victoire  aux  Lacéderao- 
niens.  «  A  celle  joiiî  iic^e,  dit  Hrrodote,  les  Spartiates  vengè- 
rent la  mort  de  Léonidas  sur  Mardonius,  et  Pausanias,  fils 
de  Gléombrote,  remporta  la  plue  belle  victoire  dont  il  ait  en- 
core été  fait  mention.  » 

Cependant  les  Pereee  étaient  réfngiës  derrière  la  forte  en« 
ceinte  de  leur  camp.  Les  autres  corps  barbares  vinrent  les 
y  joindre.  Pour  les  Grecs  alliés  du  grand  roi,  ils  lurent 
aussi  mis  en  fuite  par  les  Athéniens,  après  une  vive  résis- 
tance. Alors  les  vainqueurs  coururent  au  retranchement.  Les 
Athéniens^  plus  habiles  que  les  ^Spartiates  dans  lattaque 
d'une  place,  renversèrent  une  pnrtie  du  rempart,  et  aossitAt 
les  Grecs  se  précipitèrent  en  fouie  dans  le  camp.  Les  Perses 
forent  si  effrayés  de  tant  d'andace,  qu'ils  se  laissèrent  tner 
presque  sans  résistance,  et  que  de  800000  hommes  qu'ils 
élaient,  il  n'y  en  eut  pas  3000  <\ni  échappèrent,  si  l'on 
excepte  les  40  000  avec  lesquels  Aruhnze,  prévoyant  Tis- 
sue  de  la  bataille,  s'était  sauvé  au  commencement  de  l'ac- 
tion (479). 

Le  même  joor  qne  les  barbares  forent  vamcos  àPlatée,  ils 
le  forent  anssi  k  Mycde  en  lonie.  Les  Perses  ayant  appris 
qne  la  flotte  des  Grecs  songeait  à  les  attaquer,  s'étaient  rap- 
prochés du  rivage,  afin  cic  se  ineUro  sous  la  protection  des 
tj'oupes  de  terre,  qui  campaient  à  Mycale,  où  Xerxès  les  avait 
laissées  pour  garder  l'Ionie.  Les  Grecs,  commandés  par  Léo- 
^chidas,  les  suivirent  dans  ces  parages,  et  descendirent  à 
terre,  quand  ils  les  virent  se  réfugier  dans  lenr  camp.  En  ce 
momentmtme,lebniit  d'une  victoire  remportée  par  les  Grecs, 
sons  les  ordres  de  Pansanias,  se  répandit  dans  Tannée  et 
excita  encore  son  courage.  Les  barbares  durent  céder  à  l'é- 
nergie (le  l'attaque.  La  plupart  d*enlre  eux  furent  tués  ciiin.s 
le  combat  ou  dans  la  fuite  ;  leurs  vaisseaux  furent  brûlés,  et 
rionie  enlevée  encore  une  fois  au  grand  roi.  Pins  de 
40  000  Perses  avaient  péri. 

A  la  nouvelle  dn  double  désastre  de  Platée  et  de  Mycale, 
Xerxès  laissa  ce  qui  Itd  restait  de  forées  k  Sardes  pour  con- 
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le  chemin  de  Suse. 

Telle  fut  cotte  mémorable  ^^uepré,  qui  Jura  àcux  ans,  et 
attesta  d'inn'  manière  si  «^clatantn  la  supériorité  de  la  race 
grec(jue.  Les  l*erses  apprirent  (|ue  leurs  adversaires  élaieut 
iaviaiùblea  snr  le  champ  de  bataille;  mue  6*il8  durent  re- 
noncer à  tonte  tentative  poor  les  eoumettre  par  la  force,  ils 
ekerohèrent  à  les  asservir  par  Tintrigiie  et  la  Gorraption.  Ce 
tt'est  pas  Impanlment  que  les  Oreos  fàrent  nais  en  eontaei 
avec  cet  Orient  si  riche  et  si  voluptueux.  Ces  trésors  trcnvée 
après  la  balailie  dans  le  camp  des  Perses,  ces  tentes  tissues 
d'or  et  d'argent,  ces  lits  dorés,  argenle>,  ces  cratères,  ces 
coupes,  ces  chars  brill  niis,  ces  bracelets,  cescolliers,  tout  cet 
appareil  du  luie  oriental,  devenu  leur  proie,  altéra  tour  sim- 
fdieité  antique,  excita  lenr  eonveitiBe)  évétila  ehei  eftx  d^ 
passionB  fatales»  qui  toèrenl  les  anciannee  mosiirs^  en&alè- 
rent  de  déplorables  rivalités,  amenèieal  des  trahisons  hoa- 
teuRes  et  yengèrent,  en  partie,  les  humiliations  que  la  Perse 
avaii  subies  eu  livrant  les  vaiui^ucurb  k  1  milttence  corrupUicô 
des  vaiucus. 

La  première  victime  de  cette  corruption  fatale  fut  Pausa- 
oias^  le  vainqueur  même  ds  Platée.  Il  avait  été  ebargé  de 
ponFsnivie,  aves  AristidOi  la  guerre  contre  les  Perses;  à  la 
ttte  de  80  galAreSi  fontnies  par  le  Pélopoimtee  et  par  la 
Grèce  osntrale,  il  vint  aborder  dans  rae  de  Gypre  et  en  sat« 
puisa  toutes  les  garnisons  persiques.  Se  dirigeant  ensaite 
^  el  s  rHelle^pont,  il  tua  ou  chassa  les  barbares  (jui  occupaient 
Byzance,  et  rendit  à  cette  vil  h;  la  liberté.  C'est  alors  qu'il  stî 
laissa  gagner  par  le  satrape  Artabazo,  moyenuani  une  forte 
aomme  d'argent  etTespéianoe  d'épouser  nne  fiUe  de  Xerxès. 
En  méxne  temps,  eet  homme,  qni  avait  montré  autrefois  taal 
d'éloignement  pour  les  mesnrs  des  Perses^  Imitaît  leor  moU 
lesse  et  leor  Inie,  traitait  dnrement  les  alliés  et  lenr  mdail 
son  eommandement  insupportable.  Le  châtiment  ne  se  fit 
paî5  longtemps  attendre  :  Pausanias,  convaincu  de  trahison, 
n*échappa  à  une  condamnation  certaine  en  se  ri  tugiaiit 
dans  un  temple  de  Minerve  oîi  on  le  laissa  mourir  de  iaim. 

Paiisaaias  entraîna  Thémistoele  dans  sa  abats;  les  Laeé- 
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â^moniens  acousèrent  celui-ci  d'avoir  trempé  dans  la  trahi» 

son  qui  devait  lîVrer  la  Grèce  à  Xerxès.  Thémistocle,  déjà 
exil<-^  d'Athènes,  s'enfuit  d'Ar^xos  à  la  cour  d'Admète,  roi 
des  Molosse  s,  d'où  il  se  rendit  en  Perse.  Le  ^rand  roi  lui  fit 
un  magDUique  accueil;  il  lui  donna  un  grand  nombre  d'ee- 
clavesy  lui  abandonna  trois  villes,  chargées  de  pourvoir  à 
Feutrelien  de  sa  table  :  Magnésie^  sur  les  rives  du  MéandrCi 
près  de  plaines  fertiles  en  blé,  pour  son  pain  ;  Myonte,  au 
bord  d'une  mer  poissonneuse,  pour  le  luxe  de  ses  repas,  et 
Lampsaque,  riche  en  vi^obles,  pour  son  vin.  Xerxès  ne 
comblait  l'exilé  de  tant  de  faveurs  que  parce  qi^'il  efepéi  uileii 
faire  un  instrument  de  ses  vengeances  contre  les  Grecs.  Sui- 
vant quelques  historiens,  il  avait  rënolu  d'envahir  de  nouveau 
la  Grèce,  et  il  proposa  à  Thémistocle  le  commandement  de  ses 
armées.  L'Athénien  se  rendit  aux  désirs  du  roi,  qvi  s'engagea 
par  serment  à  ne  pas  marcher  sans  lui  contre  les  Grecs;  un 
taureau  fut  égorgé  pour  la  confirmation  de  ce  serment;  Thé- 
mistocle but  une  coupe  pleine  du  sang  de  la  victime,  et  expira 
sur-le-cliaiiip  Cette  mort,  ajoute-t-on,  fit  renoncer  Xerxès 
à  son  entreprise;  et  le  vainqueur  de  Salamine  laissa  par  sa 
mort  la  plus  belle  défense  de  sa  vie,  et  la  preuve  du  dévoue* 
ment  avec  lequel  il  avait  servi  sa  patrie. 

4.  On  a  ùéjk  vu  Pdauiuienu  inuurir  aiit&i-,  suivant  Hérotlitle.  11  esl  inuiite  de 
dire  «lue  lu  sang  de  taureau  n'a  aucune  (iropriélé  véuéncusc  parliculiùrc. 
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LA. PERSE  BFPUIS  LES  GUERHES  BîÉDÎOUES  JUSQITA  * 
L'EXPÉDITION  H'ALEXANDEfi  (478-»4). 

Depnit  la  bataille  de  Piatée  jusqu'au  traité  de  Cimon  (479- V<  9).  —  De- 
.  pois  le  traité  ^de  Cimon  jusqu'à  l'expédition  des  Dix  mille  (449-400). 
—  Depuis  l'pxpédition  des  Dix  niillc  jusqu'à  la  paix  d'Aiilakida^  (400- 
387).  ' —  Depuis  lo  traité  d'Antalcidas  jusqu'à  la  mort  d'Artaxerxès 
(387-358) .  —  Depuis  la  mort  d'Artaxerxès  jusqu'à  l'expédition  d'A- 
lexandre 1358-3341). 

I>e»ttl«  ËÊL  fcafMIe  4e  platée  Jim^mm  teAMé  4e  Claaea 

Le!=;  guerres  raédiques  panèrent  à  Tempire  perse  un  coup 
dont  il  ne  se  releva  jamais.  T/hisloîre  de  cet  empire,  depuis  la 
ûû  du  règne  de  Xerxès,  jusqu'à  la  juort  da  iJaiius  Godomaiiy 
n'est  qu'on  long  tissu  da  réfolntions  intérieures  et  de  guerres 
malheureuses.  Le  prestige  qui  entourait  oette  grande  puis- 
sance depuis  les  victoires  de  Gyrus  étant  détroit,  le  lien  qui 
réunissait  les  diverses  parties  de  l'empire  ee  reUcha  de  jour 
en  jour,  et  les  révoltes  des  peuples  vamcus  coïncidant  avec 
les  attaques  des  Grecs  anéantirent  peu  à  peu  ses  ressources 
et  préparèrent  les  conqin  tes  d'Ac^ésilas  et  d'Alexandre.  Les 
divisions  des  Grecs  qui  ouvrirent  la  porte  aux  intngues 
du  grand  roi  et  lui  permirent  d'intervenir  dans  les  affaires  de 
la  Grèce,  retardèrent  seules  la  ruine  de  l'empire.  Maia  le 
jour  oit  toutes  les  forées  helléniques  seront  réûûes  entre  les 
mains  d'Aleiandrey  cette  vaste  monarchie  se  fatmvera  livrée 
sans  défense  aux  attaques  de  suii  redoutable  adversaire. 

Les  grands  faits  qui  dominent  cette  période  sont  d(mc  !•  la 
continuation  de  la  froerre  des  Grecs  contre  les  i*er^«'s  et  l'a- 
haissement  continu  de  Tempire;  2*^  l'intervention  du  grand 
roi  dans  les  querelles  des  peuples  grecs,*  à  l'effet  de  les  «f- 
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faiblir  les  iins  par  les  autres;  3''  les  insurrections  des  pro- 
vinces qui  tendent  à  se  séparer  de  l'empire  pour  rétablir  leur 
ancienne  indépendance;  4®  enfin  les  révolutions  de  palais, 
qui  enfantent  les  guerres  civiles,  détruisent  la  loi  de  sncces- 
eion,  et  minent  pen  à  pen  le  gonvemement. 

Gimon  fut  le  héros  de  la  nouvelle  période  des  guerres  mé- 
diques  qui  s^ouvre  en  477  et  se  ferme  eu  449.  Encourafrés  par 
les  grandes  victoires  qu'ils  venaient  de  remporter,  les  Grecs 
entreprirent  de  chasser  les  Perses  de  toute  la  mer  Egée,  et 
d'assurer  Tindépendanoe  decette  Grèce  asiatique,  la  première 
cause  et  le  premier  théâtre  de  cette  guerre*  £n  476,  les  Grecs 
détruisirent  en  Thraoe  les  derniers  restes  de  Tinvasion.  Le 
Perse  Bogès  commandait  un  corps  de  troupes  dans  la  ville 
thrace  d'Éion  ;  attaqué  en  476,  il  déploya  dans  cette  dernière 
luUe  une  activité  et  un  courage  qu'aucun  de  ses  compatriotes 
n'avait  encore  montrés.  Après  avoir  longtemps  soutenu  les 
eÛbrts  des  assiégeants,  Bogès,  voyant  toute  sa  résistance 
inutile,  se  donna  la  mort  plutôt  qne  de  subir  la  captivité.  Ses 
esclaves  et  ses  soldats  imitèrent  l'exemple  de  leur  intrépide 
ohef;  ils  jetèrent  dans  les  eaux  du  Strymon  leur  or,  leur  ar- 
gent etieurs  efiets  prédeux,  puis  allumèrent  un  immense  bû- 
cher où,  après  avoir  égorgé  leurs  iemmus  el  leurs  enfants,  ils 
se  précipitèrent  eux-mêmes  au  milieu  dos  ilammes.  Kion 
prise,  tout  se  soumit  sur  cette  côte  aux  armes  victorieuses  de 
Gimon. 

Dix  ans  plus  tard,  ce  même  général,  placé  à  la  tête  d'une 
flotte  de  300  navires,  fit  voile  vers  la  Cane,  od  toutes  les 
villes  d'origine  grecque  abandonnèrent  le  grand  roi»  H 
assiégea  et  prit  d'assaut  celles  des  indigènes  qui  avaient 

des  garnisons  perses.  Plusieurs  villes  de  la  Gilicie  tu;;j]jt:- 
reuL  aussi  eu  son  pouvoir.  Pour  arrêter  ces  progrès  mena- 
çants, Xerxès  fit  sortir  des  ports  de  la  Plié n ici e  400  galères. 
Une  partie  de  cette  flotte,  conmiandée  par  Titiurauste,  vint 
stationnner  dans  les  eaux  de  Cypre.  Gimon  n'en  fut  pas  plus 
tèt  informé  qu'il  Talla  provoquer.  Après  un  combat  acharné, 
les  Athéniens  remportèrent  la  victoire.  Us  coulèrent  à  fond 
uu  très-griLiid  uombre  de  navires  ennemis,  et  en  prirent  plus 
de  cent  avec  leurs  équipages. 
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Non  content  de  ee  premier  enoeis,  CSimon  connit  attaquer 

rarmëe  de  terre  des  Perses  campée  près  des  bords  de  TEury- 
méduu.  11  la  surprit  par  une  ruse  habile.  Il  euibarqua  sur  les 
navires  capturés  les  plus  braves  de  ses  soldais,  après  les  avoir 
aflublés  de  vêlements  j>erfiee.  Les  barbares  les  reçurent  sans 
défianoe  dans  leur  camp;  mais  les  Grecs  n'eurent  pag|dus  Uii 
été  admis  dans  rintéheor  des  {laliseades  <{ue,  tirant  leun 
épées,  ils  se  précipitèrent  sur  Tennemi  sans  défense.  La  ter- 
reur se  répandit  dans  l'armée  :  les  Grecs  n'eurent  que  la  peins 
de  tuer.  Cimou  avait  amsi  remporté  le  même  jour  deux  vic- 
toires :  l'une  sur  terre,  Tautre  sur  mer,  et  donné  aux  Aùié- 
nieus  l'empire  de  la  mer. 

En  même  temps  que  les  Grecs  prenaient  ainsi  roSénsife, 
commençaient  les  révolutions  intérieures  qui  devaient  être 
une  des  causes  principales  de  la  décadence  de  l'empire*  Un 
des  grands  seigneurs  de  la  cour^  le  commandant  des  gardes, 
l'Hyrcanien  Arlaban,  voulut  profiter  des  revers  de  Xerxès  et 
de  la  défaveur  où  ce  prince  était  tombé  pour  monter  lui- 
même  sur  le  truiif.'.  Tl  forma  une  conspiration  qui  devait  en- 
velopper dans  la  même  rume  Xerxès  et  toute  sa  maison. 
D'abord  il  assassina  le  roi  et  se  rMidit^  la  même  nuit^  auprès 
d'Artazenès,  accusant  un  autre  fils  du  roi,  Darius,  d'avoir 
tué  leur  père  pour  s'emparer  du  trAne;  il  coneeiUa  a  Ar* 
taimrxès  de  saisir  la  couronne  et  de  punir  le  parricide,  qu'il 
alla  avec  les  gardes  tuer  sur-le-champ.  Dariusmort,  il  cssava 
de  se  débarrasser  de  son  frère;  mais  il  fut  trahi  iùm  -  s 
complices,  convaincu  etpuui  de  mort.  Ses  trois  bis  cl  d  autres 
coiyurés,  qui  se  révoltèrent,  périrent  les  armes  à  la  main* 

Ces  sanglantes  révolutions  de  palais  ébranlèrent  la  foi  des 
provinces;  plusieurs  gouverneurs,  laissée  sans  ordres  et  sans 
direction,  songeaient  déjà  à  s'affranchir  de  la  suprématie  de 
la  cour  dé  Suse.  Artaxerxès  Lonpcue-Main,  pour  s'iiilerniir 
sia  le  trône,  destitua  tous  les  saii  apes  suspects,  donna  leurs 
gouvernements  h.  des  amis  dévoués,  et  s'appliqua  îi  rétablir 
l'ordre  dans  les  finances,  à  organiser  de  nouvelles  armées,  à 
faire  des  approvisionnements  militaires.  Son  administration 
sage,  active,  lui  concilia  1  affection  de  ses  sujets* 

jjoe  province  restait  cependant  en  armes,  l'Égypte.  J^s  dé? 
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faites  des  Perses  avaient  eu  leur  contre-coup  sur  les  Lords  du 
Nil.  Les  Égyptiens,  informés  de  la  mort  de  Xerxès  et  des 
troubles  qne  rt  i  évéïieriient  avait  excités  dans  Tempire,  jugè- 
rent le  moment  propice  pour  recouvrer  leur  indépendanco. 
Ils  expulsèrent  le  gouverneur  perse,  élureal  pour  roi  loaroB 
de  Maréa  (460),  et  s'adressèrent  à  Athènes,  qm  ddcré^ta  ans- 
silAt  un  seconra  de  300  trirèmes.  Artaienès,  poar  étouffer 
oette  révolte,  rassembla  one  armée  de  300  000  hommes,  dont 
il  oualia  le  cummandeiiifeiit  à  Achéménès,  ^on  oucle  ]);ilernul. 
Arrivé  en  Egypte,  Achémënès  étahiit  son  camp  dans  le  voisi- 
nage du  Nil.  Mais  la  bataille  qui  s'engagea  entre  lui  et  les 
Égyptiens,  soutenus  par  leurs  alliés,  se  termina  par  sa  com-* 
plète  défaite.  Artazenès  cherchaàopérer  une  utile  diversiou, 
eu  envoyant  des  agents  en  Qrèoe  avec  de  Tor  pour  engager 
Sparte  à  déclarer  la  guerre  à  Athènes.  Les  Laeédémoniens 
n'acceptèrent,  pour  cette  fois,  ni  les  propositions,  ni  les  pré- 
sents des  Perses.  Artaxerxès  fut  réduit  à  mettre  sur  pied  uns 
nouvelle  armée,  que  commandèrent  Artabaze  et  Mégabize, 
deux  hommes  distingués  par  leur  valeur. 

Les  généraux  perses,  avertis  par  Tissue  de  la  première  ha* 
taille,  se  gardèrent  hien  d'attaquer  de  front  l'armée  ennemie, 
La  Hotte  athénienne  était  à  l'ancre  dans  TUe  Proeopitis,  les 
Perses  détournèrent  par  des  canaux  l'un  des  deux  bras  du 
fleuve,  et  mirent  ainsi  les  navires  à  sec.  Les  K^^ptiens,  épou- 
vantés, firent  leur  paix  avec  les  Perses,  Les  Athéniens,  aban- 
donnés de  leurs  alliés^  et  voyant  leurs  navires  devenus  inu- 
tiles, les  incendièrent  pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les 
mains  de  Tennemi,  et  se  préparèrent  à  mourir  glorieusement. 
Les  généraux  perses  redoutèrent  leur  désespoir  et  eondurent 
un  traité  qui  permettait  aux  Athéniens  de  se  retirwri  sans 
danger,  de  TÉgypte  (455). 

Cette  expéduiou  des  Athéniens  avait  a rrij lé  un  instant  le 
C0U18  dti  leurs  conquêtes.  Ils  n'avaient  pu  s'empai  cr  de  l'île 
de(Jypre.  Vers  450,  Cimon  reçut  le  commandement  d'une 
nouvelle  flotte  de  200  vaisseaux,  et  répara  par  des  succès  écla* 
tants  les  revers  que  ses  compatriotes  venaient  d'essuyer.  Après 
s'être  emparé  de  Malos  et  de  Gitioui  il  vint  mettre  le  si^ 
défaut  Suaminei  la  capitale  dertle,  Artaxerxès,  cpi  oomprev 
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sait  que  la  prise  da  cette  place  CBtnd&eaNât  înfcaiihtemenllt 

perte  de  l'île  entière ,  demanda  la  paix.  Elle  Inî  fht  aecoidée 

aux  condiiioub  suivantes  :  a  Les  colonies  grecques  d'Asie  se- 
ront indépendantes  de  la  Perse.  Les  armées  du  grand  roi 
n  approcheront  pas  à  la  distance  du  trois  journées  de  la  côte 
cccideiitaie.  Âiicuii  vaisseau  perse  ne  aa  montrera  entre  les 
roches  cyanées  et  les  îles  chélidoDiennea;  »  o'eaMMiire 
puis  Tei^ésiité  du  Bcephore  de  Tbrace  j  usqu'aa  promontoire 
de  la  Pamphylîe.  A.  ces  conditioDa,  lee  Athéniena  etlenia  al- 
liés consentirent  à  ramener  lenrs  flottes,  et  à  ne  pins  inquiéter 
les  sujets  de  la  Perse.  Telle  fut  la.  iin  de  cetie  mémoi;il)le 
guerre,  qui,  depuis  Tincendie  de  Sardes,  avait  été  conliimée 
pendant  cinquante-deux  ans  presque  sans  interruption.  Gi- 
mon  était  mort  avant  la  conduaion  de  ce  glorieux  trailé,  qa'il 
avait  préparé  par  aea  vàetoîrea. 


HefwU  le  irai  té  de  timon  Jiif«qa%  rexj^édllton  ét»  mille 

(aao-ae^). 

«  Après  Gimon,  dit  Plutarque,  lieiî  de  ^raud  ne  se  fit,  ou 
ne  fut  tenté  contre  les  barbares.  Les  Grecs  se  ton  nièrent 
contre  eux-mêmes,  k l'avantage  delà  Perse  et  pour  \q  malheur 
de  la  Grèce.  »  Tout  s'acheminait,  en  eilet,  vers  cette  guerre 
fatale  du  Péloponnèse  qui  allait  user  les  forces  de  la  Grèoe^ 
cooaoler  le  grand  roi  dee  hnniilialioiia  qa'il  avait  aubtea,  ei 
Itii  asanreri  à  l'aide  de  Fintrigue  et  de  la  oorraptio&t  une 
influence  qu'il  n'avait  jamais  pn  obtenir  par  la  force  daa 
armes. 

Artaxerxès  mourut  en  425,  ne  laissant  qu'un  fils  légitime, 
XerxèsII.  Sept  antres  traient  nos  do  femmes  qui  ne  tenaient 
à  la  cour  qu'un  rang  inférieur.  Mais  ils  ne  laissaient  pas 
d'ôtre  redoutables  par  les  emploia  qu'ils  remplissaient  dans 
les  provinces^  par  leur  ambition  et  leurs  intrigues.  A  peine 
Xenès  eut-il  pris  possession  de  la  couronne  qu'il  fut  tué  par 
Sogdien,  l'an  d'eux. 

Le  iiuiiveaa  souverain  commença  son  r^gno  par  un  acla 
de  sagesse;  il  lit  lapider  le  perfide  ministre  (\ui  ]'av.nit  nidc  à 
renverser  Xerxès.  Ensuite  il  diercba  à  attirer  à  sa  cour  son 
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frde  Oeboi,  qui  gonfoniiit  rH^raoïie*  Maïs  OAm  MmUl, 
«t  le  chef  de  la  cafalari6|  les  aatnipeB  d'Égypte  et  d'AimADie 

passèrent  de  son  côté.  Ochus  se  Tit  aiosi  proclamer  roi  sous 
le  riùui  de  Darius  II.  Sous  ce  prince  J'empire  entra  en  pleine 
décadence.  Le;,  satrapes  devinrent  dans  leurs  provinces  des 
souveiains  indépendants;  une  femme,  Parysatîs,  et  trois  eu- 
mqim,  gouvernèient  eaLchuivemeiU  l'espiit  da  jkhL^  et  l'aimée 
fojile  n'eat  plus  peur  ooyiii  que  des  troapee  mercenaires 
grecques.'  Noos  ne  rapportons  peint  les  emantée^  les  trahi* 
sensy  les  aasannats,  les  mutilations  laconlés  par  CMnas,  qui 
Tint  en  Perse  sous  le  règne  suivant.  La  reine ,  épouse  de 
Darius,  CBlle-I;\  incme  qui  le  dirigeait  dans  ses  cruelles  ac- 
tions, raconta  depuis  à  Ctésias  que  de  treize  àï&^  il  ne  Mon 
était  resté  que  quatre. 

Quelques  nations  tributaires  s'agitèrent  encore  sons  ce 
vi^.  Il  y  eut  nn  rnoofement  sérieux  ehss  les  Mèdes,  et 
me  lévdte  des  égyptiens.  Darius  ne  put  parvenir  à  dompter 
esm-cî,  et  rec<umiit  leur  chef  Amyrtée  eomnie  roi  d'Égypte 

vers  314. 

C'était  le  tem})s  où  la  gnerre  du  Péloponnèse  emLrasait 
la  Grèce  entière.  Les  Perses  en  profitèrent  ponr  aflaiblir 
leurs  ennemis  les  une  par  les  autrea,  en  secourant  tantôt 
Sparte,  tantftt  Athènes,  suivent  les  oinionstances.  I/homme 
qui  pratiqua  le  plus  habilement  eette  politique  fut  Tissa- 
phenne,  satrape  d'Asie  Mineure,  •  Ce  barbare,  dit  Plutaïque, 
ne  se  piquait  ni  de  iiindiise  ni  de  drc^ture;  fourbe  et  dmi- 
mulé,  la  méchanceté  dans  les  autres  était  un  titre  à  sa  pré- 
dilection. En  outre,  il  était  plus  ennemi  des  Grecs  qu'aucun 
antre  Perse.  »  Tissapherne  soutint  d'abord  les  Lacédf'mo- 
niens  contre  Athènes,  qui  avait  le  plus  de  titres  à  la  iiaine 
des  Perses;  mais  les  désastres  de  eette  ville  et  l'arrivée  d'Al- 
oibisde  à  sa  eour  changèrent  ses  dispositiotts.  <  Alcihiade  se 
mit  i  décrier  les  Spartiatee  auprès  du  satrape,  et  le  dis** 
susda  de  leur  donner  des  secours  assez  puissants  pour  dé- 
tniire  entièrement  les  Athéniens.  Il  luicunseillail  de  secourir 
faiMenient  les  premiers,  de  laisser  les  deux  peuples  s'affai- 
blir mutuellement,  a£n  qu'après  les  avoir  épuifiés  Ton  par 

l'autre,  il  fût  facile  an  roi  de  les  soumettre.  » 

HBn«  D'oanoiT.  3S 
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le  suivit  ee  coiiBeQ,  et  an  Ken  d^tnvoyar  safiotis 
au  secours  des  Lseëdëmoiaeiis,  alors  préponddnuitSi  il  la  vit 
an  service  d'Athtoes.  AJcibiade  rétablit  pronptemeiit  la  do- 
mination .athénienne  dans  la  mer  Égt-^e,  eL  rentra  quelque 
temps  après  Uiumphant  dans  sa  patrie.  Ces  succès  étaient 
trop  errands  ;  ils  rejelèront  les  Pei-ses  dans  l'allianfe  de 
Spar^.  Lysandre,  qui  veuait  d  élrc  placé  à  ia  té4e  des  ar- 
mées sparûaiesi  se  rendit  auprès  de  Gyrns  le  Jenao  i  réœ»* 
nest  noDiiié  gottverAOor  d'mie  psrtie  de  TAsie  Miaenro  )  9 
le  flatta,  s'empara  habileaiettt  de  son  esprit  et  I«i  fit  aooo»* 
der,  pour  la  paye  des  éqpuipages  de  Bparte,  trois  oboles  ptr 
lioiiime,  c'est-à-dire  plus  qu'Athènes  ne  donuail  à  ses  ra- 
meurs, de  sorle  que  ceux-ci  désertèrent  en  foule.  Aussi 
Lysandre  put-il  battre  l'Athénien  Antiochus  à  la  hauteur 
d'Èphèse.  Il  fut  quelque  temps  après  remplacé  par  Gailicra- 
tidas,  Spartiate  sévère,  bimve,  mais  incapable  de  reehercher 
par  4aB  bassesses  Tallisnee  da  roi.  Deoi  fois  eepeadant  il 
se  présenta  au  palais  du  jenne  Gyros  ;  àceneillt  par  les  rires 
dédaigneux  des  courtisans,  il  s'en  retourna  en  chargeant 
de  iiialcdicLiuiis  ceux  qui  les  premiers  s'étaient  mis  dans 
la  dépendance  des  barbares  ,  et ,  F'adr(  ; -sant  à  ct^ux  qui 
étaient  auprès  de  lui,  il  jura  que,  dès  qu'il  serait  de  re- 
tour à  SpartOf  il  mettrait  tout  en  œuvre  pour  réooaoilief 
lesQrecs  entre  eux  et  les  rendre  redoniaUes  à  leiu»  m»  en- 
nemis. 

Malheureusement  Callicratidas  succomba,  et  ses  tg^ux 
patnuLiques  restèrent  sans  exécution.  Lysandre  reçut  un 
nouveau  commandement,  et  recouvra  si  bien  son  empire 
sur  le  jeune  Cyrus  qu'il  en  obtint  des  sommes  considé- 
rables. Ce  fut  avee  ces  secours  qu'il  organisa  la  fioUs 

qqi,  à  ^os-Potamos,  mil  fin  k  la  guerre  du  jPélopon- 
nèse  (405). 

Cette  même  année  Darius  II  mourut,  laissant  deux  fils: 
Artaxerxès,  qui  devait  lui  succéder,  et  le  jeune  C  \  i  us,  qui 
n'avait  si  puissamment  contribué  aux  victoires  de  Lysandre 
que  poni  obtenir  les  secours  de  bparle  dans  le  dessein  qu'il 
médiiait  déjà.  Cynis,  qui  connaissait  la  prédilection  de  sa 
mère  Parysatis  pour  Ini,  ftmdiit  sor  cet  ameor  respéranee 


Digitized  by  Google 


LA  PERgfi  DB  479  A  334. 


40S 


d'être  préféré  à  soq  frère  pour  la  couronne.  Mais  le  crédit 
de  Parysatis  fut  impuissant;  Artaxerxès  lî  monta  sur  le 
trône.  Cyras,  comme  s'il  eût  été  dépouillé  d'im  droit»  ne 
respira  plus  alors  que  Tengeance  et  songea  à  renverser  scm 
frère.  Son  palais  de^t  l'asile  des  mëcontentsi  tm  premier 
eomplot  qn'il  trama  contre  Artaxeniès  fot  dééoiiyert.  Ckm- 
dainné  à  mort,  il  ne  dut  son  saint  qu*k  l'intervention  de  sa 
mère.  Mais  ce  pardon,  au  lien  de  Fapaiser,  l'irrita,  et  taudis 
que  sa  raère  contiuuait  do  protéger  son  parti  à  la  cour,  il 
prépara  dans  son  gouvernement  les  moyens  de  se  rendre 
maître  de  l'empire.  Il  leva  des  troupes  sous  prétexte  de  les 
conduire  contre  les  brigands  de  la  Cilicie,  et  il  essaya  de  sa 
proottrer  le  secours  de  ces  Grecs  dont  il  avait  apprécié  le 
courage.  Les  agents  qu'il  envoya  dans  le  Péloponnèse  en- 
rôlèrent pour  lui  13000  Grecs,  qui  viureat  se  joindre  à  Sar- 
des aux  7U0Û0  Asiatiques  dont  se  composait  déjà  son  ar- 
mée (401). 

Partie  de  Sardes  en  Lydie,  l'armée  traversa  la  Phrygie, 
la  Gappadoce,  la  Syrie;  ce  ne  int  qu'à  'son  arrivée  à  Thap-, 
saque,  snr  r£aphrate^  que  Qyrus  déclara  envertement  ses 
desseins.  Les  soldats  se  mirant  à  murmurer,  croyant  qn*on 

les  menait  à  l'extrémité  de  l'empire.  «  On  disait  que  le  che- 
min jusqu'à  B3Ctres  élait  de  quatre  mois,  et  que  le  nombre 
de  troupes  que  le  roi  avait  rassemblées  montait  h  400  000 
hommes.  Ces  bruits  excitèrent  une  grande  indignation  parmi 
les  soldats,  qui  voulaient  massacrer  leurs  cheb  comme  des 
traîtres.  Gyrus  les  apaisa  en  leur  accordant  une  augmenta» 
tioB  de  solde.  Dès  lors  il  ne  rencontra  plus  d'obstacles  et 
parvint  jusqu'à  peu  de  distance  de  BabylonCi  dans  un  Uea 

nummé  Cunaxa. 

Arta.xerxès  avait,  de  son  côté,  rassemblé  des  troupes  de 
toutes  les  parties  de  ses  vastes  États.  Lorsqu'elles  approchè- 
rent, dit  Xénopbon,  on  aperçut  une  poussière  semblable  à 
nn  nuage  blano  qui  s'abattit  bientôt  snr  tonte  la  plaine.  Dès 
qu'on  put  joindre  l'ennemi,  les  Grecs  entonnèrent  Thymma 
dn  combat,  et  s'ébranlèrent.  Leur  impétuosité  fnt  telle  que 
les  Perses  prirent  la  fuite.  Les  deux  frères,  s'étant  rencuuirés 
dans  ia  mêlée,  se  battirent  avec  aciiarnement,  et  le  roi. 
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blessé  d'un  eonp  de  javelot,  ne  fat  sanvé  qoe  par  le  dé- 
vouement do  œu\  ([ui  rentouraienU  Mais  Gyrus  fut  luû 
par  un  soldat  inconnu,  et  sa  mort  entraîna  la  déroute  des 
siens. 

Les  Grecs,  perdus  au  milieu  de  cet  immense  empire,  sem- 
blaient iFOuéé  à  une  mort  certaine.  Néanmoins  ils  firent 
bonne  contenancei  et  Artazenèl  sachant  bien  à  qnoi  s'en 
tenir  sur  leur  eonrage,  fnt  le  premier  à  proposer  nne  trife 

qui  fut  acceptée  et  jurée  de  part  et  d*autre.  Tissapheme 
fot  chargé  par  sou  maître  de  fournir  aux  Grecs  tout  ca 
qui  leur  serait  nécessaire  jusqu'à  leur  retour  dans  leur 
patrie. 

Cette  trêve  cachait  un  piège.  Les  barbares  nourrissaient 
eontre  ces  valeureux  Chrecs  U  haine  la  plus  profonde  et  en 
même  temps  la  plos  lâche.  Sous  prétexte  de  régler  les  dif- 
férends à'  ramiabley  ils  invitèrent  déarqne  et  les  princi» 

paux  chefs  à  une  entrevue.  Ceux-ci  s'y  rendirent  avec  une 
escorte  de  200  hommes.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  tente  de 
l'issapherne,  on  fit  entrer  les  généraux  Proxène  de  Béo^ 
tie,  Ménon  de  Thessalie,  Agias  d'Arcadie,  Cléarque  de  La- 
eédémone  et  Socrate  d'Achaie.  Les  capitaines  restèrent  à  la 
porte.  Pen  après ,  an  même  signal ,  on  airêta  ceox  qui 
étaient  dans  la  tente,  on  tailla  en  pièces  cenx  qui  étaient 
dehors,  et  des  cavaliers  courant  çà  et  là  dans  la  plaine, 
tuèrent  tous  les  Grecs  qu  'da  rencontrèrent.  Ceux  qu*on 
avait  arrêtés  furent  menés  au  roi  qui  leur  fit  trancher  k 
tête. 

Cette  perfidie  répandit  la  consternation  parmi  les  Grecs. 
Toutefois,  ils  ne  perdirent  pas  courage,  et  entraînés  par 
Téloquenee  persuasive  d'un  Athénien  nommé  Xénophon,  qui 
n'était  ni  général,  ni  eapitainCi  ni  soldat,  mais  qui  servait 

en  qualité  de  volontaire  ,  ils  nommèrent  immédiatement 
d'autres  chefs,  et  résolurent  de  se  frayer  un  chemia  à  tra- 
vers les  barbares  et  de  retouiDcr  dans  leur  patrie.  Alors 
commença  cette  mémorable  retraite  qui  dura  seize  mois  et 
que  Xénophon  a  décrite.  Elle  s'opéra  par  une  marche  de 
S400  kilomètres  à  travers  des  déserts,  des  montagnes,  des 
fleuves,  et  en  combattant  constamment  soit  les  armées  dn  roi 
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de  Perse,  soit  les  peuples  ennemis.  GOOO  seulement  snrvé- 
eurent  à  tant  de  fatigues  et  de  dangers  et  repassèrent  en  £a« 
rope.  Us  n'y  restèrent  pas  longtemps;  la  plupart  d'entre  eux, 
entraînés  sans  doute  parle  désir  de  se  venger  du  roi  de  Perse, 
allèrent  s^unîr  aux  Laoédémoniens  qui  fusaient  alors  la 
guerre  au  grand  roi  (399). 

Mpvie  IfeipéillUoit  éem  DU  mille  Jafl^%  la  ^tàK 

Artaxerxès^  après  la  mon  de  son  frère,  avait  confié  à  Tis- 
sapheme  le  gouvernement  de  toutes  les  satrapies  maritimes^ 
avec  la  mission  de  punir  au  moins  les  Grecs  asiatiques^  Ceux- 
ci,  tremblant  pour  leur  indépendancoi  envoyèrent  des  dépu- 
tés aux  Laoédémoniens,  qui  promirent  des  secours,  et  même 
engagèrent  Tissapherne  à  ne  point  attaquer  les  Grecs. 
Mai»  déjà  il  avait  commencé  la  guerre  par  le  siège  de  Cyme. 

Les  Lacédémoniens  £rent  alors  partir  Tbymbron  avec 
5000  hommes.'  Arrivé  en  Asie,  il  enrôla  les  débris  de  Tar- 
mée  des  Dix  mille  et  commença  les  hostilités  par  la  prise'de 
Magnésie.  Mais  Téchee  qu'il  éprouva  sous  les  muni  de  La* 
risse  lui  fit  ôterle  commandement.  Il  fut  remplacé  par  Ber- 
cy liidas  qui  prit  plusieurs  villes  de  la  Mysie,  puis  conclut 
une  trêve  avec  le  satrape  PiiarnaLaze,  et  conduisit  son  ar- 
mée dans  la  Ghersonèse  qu'infestaient  les  barbares  de  la 
Thxice*  U  délivra  ce  pays,  et  construisit  d'une  mer  à  l'autre 
un  mur  destiné  à  protéger  les  Ghersonésiens  contre  de  nou- 
velles incursions. 

Pendant  la  trêve  récemment  conclue  avec  les  Lacédémo- 
niens, Pharnabaze  s'était  rendu  auprès  du  roi  de  Perse  et  le 
persuada  de  s'allier  aux  Athéniens.  Artaxerxès  revint  donc 
à  l'ancienne  politique  qui  consistait  à  abaisser  les  puissances 
de  la  Grèce  l'une  par  l'autre,  et  offrit  à  Conon  le  commande- 
ment de  toutes  les  forces  maritimes  de  son  empire.  Tandis 
que  le  général  athénien  rassemblait  ses  vaisseaux  sur  les  càtes 
de  la  âlicîe>  Pbamabaze  et  Tissapherne  réunissaient  les 
troupes  de  leurs  satrapies,  et  mettaient  sur  pied  30000  hom- 
mes qu'ils  dirigeaieut  sur  £pbèse. 
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înstniil  (Jo  r;i])]irochedesrerses,  Dercyllidns maj-châCOBtrs 
eux  avec  700Û  iiOLUines.  Lori^^que  les  deux  armées  se  trouvè- 
rent 6Q  préseacdi  les  chefs,  au  lieu  de  codibaltre,  CODTin- 
mt  d'oaaffmiitmipettdADtleqiwiPbamabaMdevait  enfof  i» 
weadri  I«i  «Nedfw  dm  Koi|  po«r  Mofaite  un  mité  ptii 
définitif. 

C'est  lion  que  Lysandre,  après  avoir  assuré  le  irtea  à 

Agésilas,  lui  fit  donner  le  commandement  de  Farmée  d*Asîe. 
Aerésilas  ^tait  le  plus  prami  liuinme  que  possédât  la  Grèce  à 
cel tLM']u)qiie.  La  simplicité  de  ses  mœurs,  la  bienveiilance 
de  son  caractère  qui  contrastait  si  singulièrement  avec  la 
hautaari  la  duraté  de  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs^ 
loi  eoreiit  Me&ttt  ooncilié  Testime  et  TaffecUon  des  villes 
d'Asie.  A  f  approehe  de  sa  redoutable  advarsairei  Tissapl^rBe 
rénaii  10  000  hommes  de  eanJeriOi  tOOOO  d'islaiiieiiay  et 
alla  à  la  rencontre  des  Lacédémoniens  qui,  après  avoir  ra^ 
vagé  la  Phrygie  et  la  Carie,  s'avançaient  sur  la  Lydie.  Une 
embuscade  placée  à  propos  par  Agésilas  et  que  ies  Perses  ne 
surent  pas  éviter  amena  pour,  eux  un  désastre^  Les  Grecs 
tuèrent  plus  de  6000  hommeSf  firent  un  plus  grand  nombre 
de  prisonniers  et  a&  batia  considérable.  Tissapbeme  eflScayé 
aeiatiia  à  Bardes,  elAgéeilaaAit  libie  de  i'avaaeto  vers  ks 
HUra|des  sapérienres;  mais  aa  ponvast  obtsnir  dans  les  sa- 
orifices  des  augures  favorables  ^  il  ramena  son  armée  ters  les 
bords  de  la  mer.  Arlaxerxès,  fort  irrité  de  cette  défaite,  fut 
pressé  par  sa  mère  de  punir  Tissapheme.  ParyFati.s  ne  poii- 
'  vait  pardonner  au  satrape  d^avoir  dénoncé  son  fils  OyruA| 
lorsque  ce  dernier  entreprit  son  expédition  eontre  son  frère. 
Le  roi  confia  donc  à  Tithrauste  le  comasadement  de  l'armée 
al  kii  doaaa  l'ordre  d'arrêter  Tiesqibsnie  en  même  temps 
^'il  fil  prévenir  par  éerit  les  fOlea  et  lessalrapea  d'obéir  aa 
nouveau  gouverneur.  Arrivé  à  Colosses  en  Phrygie,Tilhrauste 
surprit  Tissapherne  au  bain,  lui  coupa  la  tête  et  l'envoya  au 
roi.  Puis  il  cninma  une  conférence  aveo  Agésilas  et  «^^p^^i* 
une  trêve  de  six  iiiuis. 

Jamais  Tempire  n'avait  été  plaa  sérieusement  menaeé^ 
kraçi^nae  ligna  formée  en  Orèoe  aontva  la  dominatian  ^ 
lamuqttedeaLecédémonianafiMfft  aauMi  è  rappder 
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êïln^,  Ert  même  temps  C'm(m,  qui  roinmamlait  la  iîotte  des 
Perses,  était  aUé  trouver  le  grand  roi  à  Babylone,  pour  TaB- 
iimr  éê  son  sUe  ;  il  s'eagitgiMil  à  combattre  les  Spartiates 
Mr  mer  partomt  où  ii  lofe  ramotttrendty  li  le  ra  était  dis- 
imé  à  Im  tanir  Tai^t  et  bt  mmiitiaiis  Bécimmm  pw 
•eti»  «ntrapriie»  ArtmfxèB,  charmé  qneks  OrewfiitiliiMait 
Lieu  se  charger  de  le  délivrer  ainsi  d'un  dangereux  enne- 
mi, le  combla  d'éloges  et  de  ])njsent8,  lui  fit  délivrer  les 
gommes  d'argent  qu'il  demanda^  et  lui  doima  pour  collègue 
Pbamabaze. 

Tandis  qa'Âgésilas  ramenait  son  armée  en  Enrope  ii 
Smii  aux  «oBemia  rindMae  battlUa  de  Ooraiie,  Bpârto 
pmiiit  l'smpir»  d»  la  mti  Oodob  «I  Pkamaba»  raapor* 
Inent  sor  la  flotte  lacédémomemie  une  grande  ^etom  à 

k.  liaiitear  de  Cnide  et  enluvaieut  45  galères.  Aussitôt  les 
hal  itauis  de  dûs  et  de  Téos  chassèrent  les  garnisons  lacé- 
démoiiionnes.  Il  en  fut  de  même  à  Ephè.<e,  h.  Mitviène,  et 
à  Pr^ahréo.  Toutes  les  Tilles  suivirent  ce  mouvement,  réta« 
blirent  leur  ancien  gonfememenlet  firent  allianœ  avecOonoa» 
Phamabise  fit  voile  alors  pour  les  Ctjdades  arec  Gonon; 
il  aborda  à  111e  de  Cythto»  rea  readh  maître  saisle-ehamp, 
et,  après  y  avoir  laissé  tme  garnison  suffisante,  se  porta  snr 
Curinthe.  DébarqiH'  dans  cette  ville,  il  eut  mie  conférence 
avec  les  députés  de  la  ligue  contre  Sparte.  Il  conclut  avec 
eux  un  traité  d'alliance,  mit  à  leur  dibjiosition  des  sommes 
d'argent,  puis  repartit  pour  l'Asie,  tàndis  que  Gonon  enUait 
ilana  le  Pirée  avec  80  trirèmes  et  promettait  à  ses  eond- 
tojens  de  reomstniire  l'enseinte  d'Adiè&ès.  Cette  eticeinte, 
•insi  que  la  longue  muraille  qtd  e'éteddail  du  Pirée  à  la 
TiBe,  avait  été  démolie.  Ckmon  rassembla  tme  mtiltittide 

d'ouvriers  qu'il  prit  à  ses  gages  ;  aidés  par  les  gens  de  la 
flotte  qu'on  leur  adjoiprnit,  ils  parvinrent  promptement  à 
relever  la  plus  erande  partie  des  murnilles  /"RPO).  Maib  Té- 
ribaze,  qui  commandait  en  Asie  les  troupes  de  terre,  devint 
Jakms  de  la  fortune  de  Qenon  ;  sens  préteite  qu'il  employait 
les  foeesda  roi  à  eomnettre  aua  Athéniens  les  filles  de  la 
6r^e^  il  le  fitartéter,  ooadaim  b  Sardes,  etfe  mit  an  fers 
daaa  Me  wahen  où  il  Ait  peut-être  assambai. 
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Ge  tnîlemeiit  infligé  à  Gonon  tmesa  la  disgriee  de  Térî* 

baze;  Artaxerxès,  qui  De  trouvait  pas  les  Lacédémonîens 
suffisamment  liuMiiliés,  le  remplaça  par  Struthas,  qui  leur 
fit  ia  guerre  avec  succès.  Mais  Athènes  à  peine  sortie  de 
ses  ruines  rêvait  déjà  le  rétablissement  de  son  empire.  Thra- 
sybule ,  un  da  ses  généraux,  força  plusieurs  villes  à  renUer 
dans  son  allianee  et  à  loi  payer  tribut.  An  nombra  de  ces 
villes  était  Aspende;  ses  habitants  profitkrent  d*xme  nnift 
pour  tomber  sur  les  Athéniens  et  tuer  Thrasybule.  Les 
Perses  virent  le  danger  de  trop  relever  Athènes  et  écou- 
tèrent les  propositions  des  Lncédémoniens.  Aussi  bien  une 
formidable  révolte  venait  d'éclater  dans  l'île  de  C}^re,  et 
Artaxerxès  avait  besoin  de  réunir  toutes  ses  forces  contre 
elle. 

Depuis  quelque  temps,  les  Lacédémoniens  avaient  envoyé 
à  la  cour  du  grand  roi  un  négociateur  habile  pour  le  détacher 
de  l'alliance  d'Athènes,  c'était  Antalddas*  Il  avait  été  d'a^ 

Lord  assez  froidement  accueilli;  «  car  le  roi  Artaxerxès 
haïssait  à  mort  tous  les  Lacédémoniens  et  les  estimait  les 
plus  effrontés  hommes  du  monde.  »  Mais  Antalcidas  dé- 
ploya une  telle  souplesse,  qu'il  huit  par  se  faire  agréer  du 
grand  roi.  «  Celui-ci  lui  fit  la  meilleure  chère  dont  il  se  put 
aviser;  un  jottr,  dit^-on,  le  toi  prit  un  chapeau  de  fleurs 
qu'il  trempa  dans  une  huile  de  parfum  la  plus  précieuse 
et  la  plus  odorante  que  Ton  eût  apprêtée  pour  le  festin^  et 
l'envoya  à  Antalcidas,  tellement  que  tout  le  monde  s'émer- 
veilla de  voir  si  grande  faveur  que  le  roi  lui  faisait,  mais 
aussi  était-ce  un  homme  tel  qu'il  fallait  pour  vivre  entre 
les  délices  et  snperfluités  persiennes,  et  qui  méritait  que 
Ton  lui  envoyât  un  tel  chapeau,  attendu  qu'il  avait  bien 
en  le  cœur  de  danser  au  bal  devant  les  Perses,  auquel  il  con- 
trefaisait par  dérision  Léonidas  et  Gallicratidas,  deux  des 
plus  vaillants  hommes  qui  furent  oncques  en  toute  la  Grèce.  > 
Antalcidas,  au  surplus,  devait  plaire  au  roi  de  Perse,  car 
les  Lacédémoniens,  disait-il,  étaient  disposés  à  concourir  à 
la  grandeur  de  iempire.  Ténhaze  rentré  en  grâce  auprès 
d'Artaxerxès,  Joignit  son  influence  à  celle  du  négociateur,  et 
bientftt  un  traité  de  paix  fut  conclu.  Il  portait  que  les  villes 
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grecques  de  l'Asie,  avec  les  îles  de  Cypre  et  de  Glazomène 
seraient  sujettes  de  la  Perse,  qa^  serait  permis  h  Athènes 
de  conserver  sa  juridiction  eor  les  lies  de  Leninos,  d'Imbros» 
de  ScyroB»  nuûs  que  toutes  les  autresrépubliquee  se  gou?er- 
neraieut  par  leurs  propres  lois.  Tout  peuple  qui  refuserait 
de  se  soumettre  à  res  conditions  encourrait  l'indiguation  du 
graûd  roi,  qui,  réuui  aux  Spartiates,  leur  ferait  la  guerre 
par  terre  et  par  raer. 

Pour  que  cette  dernière  condition  ne  fût  pas  illusoiroi 
A^Dtalcidas  monta  une  ilotte  perse  de  dO  naTÎree,  et  Agésilas 
ee  tint  prêt  à  marcher  au  premier  signal  contre  les  dtés  re- 
belles. Ces  démonstrations  suffirent  pour  intimider  Thèbes, 
Athènes  et  Argos  ;  de  toutes  parts  on  licencia  les  flottes  ei  kb 
armées. 

Le  traité  d'Antalcidas,  conclu  pour  satisfaire  aux  vnpux 
égoïstes  et  aux  vengeances  particuiières  de  Sparte,  rétablit 
non*seulraent  la  domination  du  grand  roi  sur  les  colonies 
grecques  de  l'Asie  Mineure,  mais  il  lui  rendit  encore  rem-* 
pire  de  la  mer,  et  il  prolongea  Tagonie  d'un  empire  qui  ne 
se  soutenait  plus  que  par  la  riTslité  de  ses  ennemis. 

Miete  le  MMé  «>amMcMm  |«e«a^à  to  mvS 

Le  traité  d'Antalcidas  avait  été  conclu  avec  d'autant  plus 
d'à  propos  pour  le  roi  de  Perse,  avons-nous  dit,  qu'il  avait 
alors  une  guerre  formidable  sur  les  bras.  Le  roi  de  Cypre, 
Evagoras,  avait,  en  effet,  obtenu  d*Acoris,  roi  d'Égypte, 
comme  lui  révolté  contre  l'empire,  des  secours  considé- 
rables ;  et  Hécatomnos,  souverain  de  Garie,  avec  lequel  il 
entretenait  des  intelligences  secrètes,  lui  avait  fait  passer 
une  somme  d'argent  pour  la  paye  des  soldats  étrangers. 
«  Evagoras  était  maître  de  la  plupart  des  villes  de  Gypre,  et 
dans  la  Phénicie  il  possédait  et  quelques  autres  dtés* 
n  avait  une  flotte  de  90  trirèmes  dont  SO  fournies  par  les 
Tyriens,  et  7ûpar  les  Cypriotes.  Son  armée  de  terre  se  com- 
posait de  plus  de  6000  hommes  et  d'uu  grand  nombre  de 
troupes  alliées.  Bien  pourvu  d'argent,  il  avait  pris  à  sa  solde 
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beaucou])  de  mRrrcnaires.  Un  roi  des  Arabes,  et  quelques 
autres  pmces  mécoutentâ  4^  PerM  lui  avaiaut  aavojé  da* 
tnmpes. 

Arlasenèti  pour  arrêter  cet  AmadaiMitt  ém  prmnoia 
Moidaiilala»»  mil  fiur  pied  des  foroat  c<miidéiiMaa>  L'améa 

m  mmptmL  de  300000  honunM,  y  oompris  laea^alaria;  il 

éqni]):L  plus  de  300  trirèmes,  et  confia  le  commandement  des 
troupes  de  terre  àOrunl^s,  son  rendre,  celui  de  la  lloile  à 
T^'i'iliazp.  Ces  denx  chuls  vinren!  almnlrr  un  Oypre,  et  con- 

dttuiraat  activement  la  guerre.  Evagoras,  incapable  de  leur 
fdra  tllei  laa^  ior  la  mer  un  grand  nombre  de  bâtimanli 
coivailrasqiiipriMnt  ou  conlèr^  à  fond  la»  aottvolB  des  Pâmai 
knm  Ik&Mtm  «a  fil-ella  idantôt  siiatir  daaa  lattr  aaaip»  Lm 
meroenaîres  se  réfoltàrent,  et  ce  ne  fnt  qn^avao  peine  que  ka 
généraux  parviun  ni  à  apaiser  la  rébellion.  Evagoras  n'en 
souffrait  point,  car  Acoris  lui  avait  envoyé  du  blé,  de  l'argent 
et  toutes  sortes  de  tti limitions.  Mais  il  commit  l'impi  ud^  uct- 
de  risquer  un  oombat  naval;  il  lui  vaincu  et  Gitioa  tomba  au» 
tnnins  daa  Persea. 

£vagoraa  laiaaa  alors  k  m  fila  Pjthagoraa  li  «munaiida- 

mantde  ses  forces,  et  avec  10  trirèmes  parvint,  une  nnift,  à 
s'échapper  de  Salamine.  Il  aborda  en  Ëgypte,  et  obtint  dn 

roi  tju'il  potis>ei  .'iit  plus  vigoureusement  la  guerre.  A  son  re- 
tour, il  trouvai  S.ilamine  si  vivement  pressi^e  qu'il  fut  obligé 
de  parlementer.  Tf'nbaze  déclara  qu'il  ne  cesserait  les  hos- 
tilités qu'à  la  condition  qu'Ëvagoras  évacuât  toutoa  ks  villes 
de  Gypf6|  à Taioeption de  Salaminsi  où  il  conaarronûi lau- 
lorité  aouTsnina,  an  payani  tribnt  ati  ^roi  de  Païae,  al  an  hd 
obéissant  aosm^  nn  aaoUia  à  son  maître. 

Svagoraa  aacepta  ees  oonditions,  quelque  dures  qu'elles 
fussent,  sauf  la  Jeruière;  il  déclara  qu'il  serait  soumis 
comme  uu  ivn  peut  l'être  à  un  n  i.  Téribaze  n'y  donna  pas 
son  consentouif'îit.  Alors  Oiuui  s,  le  second  prénéral  des 
Perses,  écrivit  secrètement  une  lettre  à  Artaxanès  dans  lai* 
ipteUa  il  aoousait  Téribaas  de  n'avoir  pas  pris  d'asaant  Sala- 
mine  miand  il  la  poimii,  d'aToir  roçn  dea  pariemaataitis 
•I  en  lus  oonftrenoaa  avec  r«uiemi«  enfin  de  a'étn  eon^ 
eilié|  dans  une  intention  de  révolte,  Taffection  des  comman- 
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dants  de  troupes  par  des  distinctions  honorifiques,  par  des 

Srésents  et  par  des  promesses.  Le  roi  répondit  à  Urontès 
'arrêter  Téhbaxe  et  de  le  lui  envoyer.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté; Téribaxei  ooDdnii  devant  le  loi,  deinandA  k  être  jugé| 
mais  il  fat  pour  le  moment  mis  en  prison  ;  et  comme  le  rm 
4tait  alors  en  gnerre  aveo  les  Gadosiensi  son  jugement  fut 
ajourné. 

Orontès,  qui  avait  seul  maintenaiit  le  commaTi dément  des 
troupes,  voyant  qiî'Eva^oras  avait  repris  courage,  et  que  les 
ioidats,  mécontents  de  l'arrestation  de  Téribaze^  montraient 
de  rinsnhordination,  rouvrit  les  négociations  avec  les  aseié-» 
gés  et  ccmelut  la  paix  aux  eondilions  proposées.  Ainsi  un  pe- 
tit prince  grec  avait  tenu  en  échec  pendant  dix  ans  toutes  les 
forces  de  Tempire  (376). 

UarrestaliuD  de  Téribaze  amena  la  révolte  de  son  pendre 
Gao.  Celui-ci  entraîna  les  capitaines  qui  cominardaient  sous 
lai,  fit  alliance  avec  Acoris  et  pressa  les  Lacédémoniens,  en 
leur  promettant  de  fortes  sommes  d'argent» d'attaquer  le  roi« 
A  ce  moment,  les  Spartiates,  honteux  enfin  du  traité  d'An- 
talcidas  et  de  Tabendon  des  cités  asiatiques,  voulaient  se  la- 
ver de  cette  tache  et  cherchaient  un  prétexte  plansihle  pour 
déclarer  la  guerre  à  Artaxerxès.  Ils  acceptèrent  avec  joie  l'al- 
liance que  Gao  leur  offrait.  Mais  hi  mort  de  ce  persounagei 
qui  périt  assassiné,  ein[)êch?i  l'exécution  de  l'entreprise.  Les 
LacédémonieQs  renoncèrent  à  tout  projet  sur  l'Asiei  et  re- 
portèrent leur  ambition  sur  la  Grèce* 

La  guerre  d'JÊgypte  avait  commencé  en  même  temps  que 
celle  de  Cypre.  377,  Artaxerxès  fit  contre  Acoris  une  tea* 
tative  qui  ne  réussit  pas,  et  qu'il  reprit  quand  Evagoras  eut 
fait  sa  soumission.  Résolu  cette  fois  à  frapper  un  grand  coup, 
il  attira,  par  TappAt  d'une  forte  solde,  tous  ceux  des  Grecs 
qui  avaient  du  courage  à  vendre,  et  léiiiiit  20  000  merce- 
naires à  la  tête  desquels  fut  placé  l'Athénien  Iphicrata*  Le 
•atrape  Phamabaie  avait  déjà  passé  plusieurs  années  en 
préparati£i^  mensfant  sans  cesse  et  n'étant  jamais  prét«  <  Je 
m'étonne»  lui  dit  un  jour  Iphicrate,  que  vous  soyez  si  prompt 
à  parler  et  ni  lent  à  agir.  »  A  quoi  Phamabaze  répondit  : 
«  Je  suis  maiue  de  mes  jpaïuies^  mais  le  roi  e^i  maiu  e  de 


Digitize 


412 


GHAPITÂ£  XI« 


mes  actes.  »  Enfin,  au  cuminencemcnt  du  prinleraps  de 
Tanncfe  374,  l'année  et  la  flotte  perses  s'avancèrent 
TEgypte.  Nectanébo  I*^,  alors  roi  des  Egyptiens^  fit  gankr 
tous  les  passages  qpii  doxmaient  accès  dans  ses  États,  con- 
struisit une  forteresse  sar  chacmie  des  bouches  du  ]^  M 
attendit  rennemi  de  pied  ferme.  Les  Perses  cependant  par- 
vinrent à  forcer  la  bouche  Mendésienne,  enveloppèrenr  les 
Égyptiens  et  les  taillèrent  en  pièces.  I]i]iicrate  s'empîua 
même  du  fort  qui  gardait  de  ce  côté  l'entrée  du  pays. 

Mais  après  ce  succès^  il  s'éleva  entre  les  généraux  perses 
une  querelle  qui  fit  avorter  Texpédition.  Iphicrate,  sachant 
que  Memphis  était  sans  défense,  proposa  de  marcher  immé» 
diatement  sur  cette  ville,  avant  que  les  Égyptiens  y  eussent 
concentré  leurs  troupes.  Ce  plan  parut  trop  audaeieui  pour 
ne  pas  caelier  quelque  trame  secrète.  On  craignit  qu'Iphî- 
crate  ne  voulut  s'emparer  de  l'Egj'pte  pour  son  propre 
compte.  Pendant  q^ie  la  calomnie  discréditait  ainsi  ce  îrrand 
capitaine,  les  Égyptiens,  qui  avaient  eu  le  temps  de  se  re» 
connaître,  envoyaient  à  Memphis  une  garnison  suffisants, 
puis  l'inondation  venant  seconder  leurs  efforts,  les  Perses 
furent  obligés  d'évacuer  TÉ^ypte.  Iphicrate,  pour  ne  pas 
s'exposer  au  sort  de  Gonon,  jugea  prudent  de  quitter  secrè- 
tement le  camp  des  Perses.  Pharnabaze  le  poursuivit  de  ses 
haines  jusque  dans  sa  patrie,  et  envoya  des  d^'[)utés  qui 
l'accusèrent  d'avoir  fait  manquer  l'expétiition  d'Kgypte. 
Les  Athéniens  répondirent  que  s'ils  le  trouvaient  coapabto 
ils  le  puniraient  ;  Ûslui  confièrent  le  commandement  de  leur 
flotte. 

Quelques  années  plus  tard,  la  guerre  recommença.  Ta- 

chos,  qui  régnait  alors  en  Égypte,  engagea  les  Lacédémo- 
nieus  à  e^ubrasser  son  parti.  Les  Spartiates  étaient  mécx)n- 
tenls  d'Artaxerxès,  parce  que  son  intervention  toute  récente 
avait  fait  comprendre  les  Messéniens  dans  le  traité  de  paix 
général  que  les  Grecs  avaient  conclu  en  367.  Cette  ligue 
forrn  de  nouveau  le  grand  roi  à  faire  d'inuienses  pr^[mra- 
tifs*  li  lui  fallait  tout  à  la  fois  tenir  tête  an  roi  d'Égypte»  aux 
villes  grecques  de  l'Asie,  aux  Lacédémoniens  et  è  leurs  alfiés, 
ainsi  qu'aux  satrapes  et  généraiu  qui  commandaient  mi  les 
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cAtes,  et  qui  s'étaient  jetée  dans  ee  mte  moQYeinent.  Parmi 

ces  derniers,  on  remarquait  sortent  Arîobarzane,  satrape  de 

Phrygie;  Mausole,  souverain  de  la  Cane;  Oronlès,  satrape 
de  la  Mysie  ;  Autophradatès,  satrape  de  la  Lydie;  enfin,  les 
X»yciens,  les  PibiJieiis,  les  Painphyliens,  les  Giliciens;  puis 
les  Syriens,  les  Phéniciens,  presque  tous  les  habitants,  en 
un  mot,  des  côtes  occidentales.  Ce  soulèvement  fut  si  général 
qne  le  roi  perdit  la  moitié  de  ses  revenus,  et  que  le  reste  ne 
snfiBsaU  pas  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre. 

Les  rebelles  choisirent  Orontès  pour  généralissime.  Dès 
qu'il  fut  investi  du  commandement  et  qu'il  eut  reçu  des  som- 
mes considérables  pour  payer  d'avance  à  20  000  hommes 
une  année  de  solde,  il  trahit  ceux  qui  s'étaient  confiés  à  lui. 
Se  flattant  que  le  roi  le  comblerait  de  présents  et  lui  donne- 
rait toute  la  satrapie  maritime  en  récompense  de  sa  défei>- 
tion,  il  fit  d^abord  arrêter  ceux  qui  ini  avaient  apporté  Tar* 
gent  et  les  envoya  prisonniers  à  Artazerxàs.  Ensuite  il  livra 
aux  émissaires  du  roi  un  grand  nombre  de  villes  et  les  trou- 
pes étrangères. 

Il  se  fit  dans  la  Cappadoce  une  trahisôn  semblable,  qui 
présentait  cependant  quelques  circonstances  particulièreB. 
Artabaxe,  général  du  roi,  entra  dans  la  Cappadoce  à  la  tête 
d'une  forte  armée;  ûatame,  satrape  de  cette  province,  mar« 
cha  contre  lui,  après  avoir  rassemblé  une  cavalerie  nom- 
breuse et  SO  000  hommes  de  troupes  étrangères.  Mais  le 
beau-père  de  Datame,  Mithrobarzane,  qui  voulail  rentrer  en 
grAce  auprès  du  roi,  passa  à  l'ennemi  avec  le  corps  de  cava- 
lerie qu'il  commandait.  Aussitôt  Datame  appela  ses  merce- 
naires sous  les  armes,  et  se  mit  à  la  poursuite  des  déserteurs, 
les  atteignit  au  moment  même  où  ils  allaient  joindre  Tarmée 
royale,  et  attaqua  tout  à  la  fois  les  fugitib  et  les  troupes  d'Ar- 
tabaze.  Cdui-ei,  surpris  de  tout  ee  bruit,  soupçonna  que  la 
défection  du  beau-père  de  Datame  n'était  qu'un  piège,  et 
drdonua  à  ses  soldats  de  tailler  en  pièces  les  cavaliers  trans- 
fages.  Datame  sortit  victorieux  de  cette  aiïaire,  mais  à  quel- 
que^ temps  de  là  le  roi  se  déht  par  un  assassinat  de  ce  rebelle 
i^Mloutable. 

Cependant  Tachoe  avait  équipé  k  grands  fraie  800  trirèmes 
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de  k  €hpèce;  il  avait  en  entre  80000  kâtateinf  égypdeM. 
Ce  corps  des  meicciiaires  avait  pour  chel  le  lui  Je  Sparte, 
Agésilas.  L'arm^^B  s'était  d<'jà  mise  en  mouvement  et  était 
arrivée  en  Phémcie,  loi*sque  le  roi  apprit  qn'une  insurrec- 
tion éclatait  demèrelui  ea  Egypte  et  que  son  fila  Nectanébe 
tait  rime  dn  moufement  l^iehos,  aaitî  de  firajeur,  n'béaiti 
ptak le  midfe  èapfèa  dn  nd  de  Peree  et  k  iaipiam  aoa 
pardon.  Ârtaienèa  A0B«4e«deiiieiit  hd  pardonna,  nuda  enoort 
lui  coDfia  le  commandement  des  troupes  destinées  à  marcher 
contre  les  EeryptienB. 

Arlaxerxt's  ne  vit  |kis  la  fin  de  cette  guerre;  il  mourut 
après  un  règne  de  quarante- trois  ans.  Malgré  les  révoltes 
fréquentes  qui  tronblèrent  rempirOy  lea  profineet  fomni,  M 
générati  aasea  henrenaea  aons  ee  prince  poop  qna,  en  aan» 
tenir  de  la  doneenr  de  son  adniiniitiatîony  on  ordonnti  qne 
Ions  les  rois  ses  aneoeasenrB  pilasentlo  inmom  d'Artaierièt» 

^efiJa  In  SMMrt  #nvinxflrzèa  Jwa^nià  tanémUen 
4»AiesMinre  («sn-nsâ). 

Le  règne  dn  son  anecesseiir  Ocbus  ou  Artaienèa  111  fté* 
sente  les  mêmes  earaetèr^.  Âu  dedana  dea  révoltée;  an  de- 
hersdea  înirigaee  en  Grèee.  lin  ^ypte,  la  gnnm  eonftinm 
entre  Taolioe  et  Neetanébo  II,  qui  Tenipona  avee  le  secours 

d' Agésilas.  Dans  TAsie  Mineure  un  des  sati  a{)es,  Artabaze, 
prit  les  arines;  et,  n'ayant  qu'une  faible  aimée  à  opposer 
aux  70  000  hommes  que  le  roi  iaisaiL  marcher  contre  lui,  il 
sollicita  les  secours  de  Uharès^qpi  commandait  les  AtliénieBS^ 
alors  occupés  à  réduire  les  ilea  de  Ghioai  de  Rhodes  et  de 
Cos,  lignées  contre  eux.  ûharèe  aeceptn  lea  propoaitions  d'A> 
labaie,  inh  aen  armée  à  aa  disposition,  et  Wtit  eeUe  d« 
grand  roi.  Artabase  récompensa  le  général  athénien  en  lui 
donnant  de  fortes  sommes  d'argent  avec  lesquelles  il  pour- 
vut à  reytrotien  de  son  armée  (356).  Le  roi  de  Per.se  écrivit 
aux  AlIiériiL'us  pour  sa  plaindre  de  Gliarès,  qui  lut  désavoué. 

A  ses  plamtes  il  avait  joint  k  menace  d'envoyer  eonivn  eni 
one  flotte  de  aoô  voilée. 


Digitized  by  Google 


I 

LA.  PraSB  ra  Mi  A  8S4. 


411 


Odhns  B'éUdt  BioBté  rar  k  tsdm  qu'Inès  aiiesamé 
•   doux  de  m  frères.  Il  ne  8*7  crut  point  «ffeimi  tant  quV 
Mêlerait  tn  membre  de  )a  fiuniUe  reyile.  Le  mitteere  de 

180  victime«  suffit  k  peine  pour  rassurer  son  ambilion.  Après 
avoir  consolidé  ainsi  son  pouvoir  par  la  terreur,  Ochus  se 
renierina  au  fond  de  son  [);ilais,  se  déchargeant  sur  ses  tjé- 
néraiix  du  soin  de  contenir  les  peuples  révoltés.  Mais  Timpé- 
litie  de  eeux-ci  et  la  mollesse  du  roi  n'étaient  propres  qu'à 
eneem^ger  les  teatativee  d'indépendance.  Les  rois  de  PU» 
nicie  et  de  C)  pre  evMtent  Feiemple  des  Égyptiens,  et  bvè» 
vent  «usai  le  drapean  de  li  vérolte.  OA^ê  aortH  enin  iê  sa 
mollesse,  et  se  mit  lui-môme  à  la  tête  de  ses  armét^s, 

La  révolte  avait  pris  en  Phénicie  un  carai;tère  grave.  Si- 
don,  qui  avait  don  né  le  signal  de  liu  dépendance,  s'entendait  ' 
&vee  i'J^pte»  et  Jbieotanébo  avait  envoyé  à  son  8ecM>urs  un 
grand  nombre  de  meroenaires.  Ochus,  parti  de  Babylone 
avec  Tarmée,  appela  enoere  4  hû  les  satrapes  de  la  Syrie  et 
de  k  Gilide.  liais  Tennis,  roi  de  Bidon,  Imtlit  eomplëtement 
les  troupes  royales.  Elles  furent  plus  heureuses  en  Gypre. 
Coinine  cette  île  avait  jo!ii  d'uiio  luiiguo  paix,  le  pays  était 
riche;  a  ussi  une  multitude  de  mercenaires,  attirés  par  Tap- 
pât  du  gain,  accoururent  pour  prendre  service  dans  l'armée 
perse,  lies  Cypriotes,  écrasés  par  des  forces  supérienresi  du» 
lent  se  eonmettre.  Protagoree,  rm  de  Salamine,  osa  seol 
eovtsBir nn  siëgB^  Sragoras,  ^  réèkmak  sett?eratnet4  de 
eette  irille  eemme  m  Uen  de  ses  aneètres,  k  pressa  vigou-  . 
reusement  ;  mais  calomnié  auprès  du  roi  de  Perse,  il  fut 
obligé  de  renoncer  à  l'espoir  de  recouvrer  son  héritage,  l^ro- 
tagoras,  s'étant  soumis  voiontairemant,  conserva  son  gouver' 
nement. 

La  réduction  de  Gypre  entraîna  celle  de  la  Phénicie.  Tes-  , 
ni%  roi  de  Sidoni  s'engagea  k  serrir  k  roi  eontre  l'^ypte. 
Odins  tenait  beaneoop  4  faire  eesser  la  longue  rébellion  de 

cette  province  ;  il  envoya  des  députés  dans  les  principales 

villes  de  la  Grèce  pour  les  inviter  à  prendre  p  u  t  à  l'expédi- 
tion. Les  Alhéniens  el  leh  Lacédéri^mieus  répondirent  qu'ils 
voulaient  bien  conserver  l'aniitié  des  Perses,  mais  qu'ils  ne 

ponvaknt  knr  fonrsb  aneon  seeeurs.  Les  Xhébains  et  ks 
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ârgiens  envoyèreni  3000  iddatfi.  I^ea  (2ms  d'Asie  doimè- 
I6at  6000  boBunes. 
Oehus  ayinft  rallié  toirtas  m  foms,  i'afaiica  fws  PéloBa. 

Lft  roîd'Êgypte,  enifri  des  suoeàs  qu'il  anitramparifepié- 
eMemment,  oublia  qn'tl  les  dewt  à  deux  fi^iéraitK'greeB;  3 

se  crut  lui-mtjnie  un  habile  capitaine,  et  ne  voulut  partagor 
le  commandement  avec  personne.  Sa  présoin|)tion  et  son  ira- 
pi'ritie  le  penlirent.  T/armt'e  éi:YptieQDe  lut  complètement 
faincue  sous  les  murs  de  Péiuse  (344).  Cette  ville,  qjai  était 
la  olef  de  r%ypt6,  se  rendit  et  sa  soumission  amena  eeDe  du 
veite  du  Nectanébo  Q^'Mfnit  an  Êthiopie  avec  aas  ri» 
cheaiefl.  Odras  prit  poMeasioii  de  TÉgypte^  démantela  ka 
fiUee  lee  pins  eomadMUeey  profana  les  temples,  ii»ulta  la 
religion  en  Luant  le  bœuf  sacré  et  en  mettant  un  ane  à  la 
place  d'Apis.  Il  enleva  les  livres  des  prêtres  qu'il  fit  trans- 
porter en  Grèce,  et,  après  avoir  nommé  Phérendate  goii?er- 
neur  d'£gypte,  retourna  à  Babylone. 

C'était  snrtont  au  Rhodien  Mentor  et  à  Tennaque  Bagoas 
qu'Ochos  était  redevable  de  aes  aneoèa»  Tons  dsu  fîirent 
magnîfiqueiùeut  réeompénsés.  Mentor  reçut  le  eommande» 
ment  des  provinces  de  TAsie  Mineure,  et  Bagoas  le  gouver* 
nement  des  satrapies  de  la  haute  Asie.  Ce  dernier,  fort  de 
son  alliance  avec  Mentor,  acquit  bientôt  une  si  haute  auto- 
rité qu'il  devint  en  quelque  sorte  maître  de  Tempire.  Ochus 
s'était  renda  odieux  à  ses  sujets  par  ses  violanoea,  fiifoaa 
eiqploita  àaimpfofit  oatta  ludna  et  ia  ftt  empoisonner  par  aoB 
médecin* 

Bagoas  plaça  ensoile  sur  la  trtoe  Arsès,  le  plus  jeune  des 

fils  du  roi,  et  lit  assassiner  tous  ses  frères,  aim  de  tenir  sous 
sa  dépendance  et  dans  Tisolement  un  monarque  h  peine  ado- 
iescenl.  Le  jeune  roi,  indicrné  fie  ces  crimes,  manifesta  l'iii- 
tentiond'en  punir  l'auteur;  JiagOâS  le  prévint,  et  tuaArsès 
dans  la  troisième  année  de  son  itfne.  La  famille  royale  étaat 
ainsi  éteinte,  et  personne  ne  se  présentant  dans  Tordre  na-> 
tnrel  de  snecassion;  Bagoas  fit  monter  sor  le  trôna  nit  de  m 
amis  nommé  Darîns.  Ge  Darius  était  fils  d'Arsamd»  et  petit- 
fils  d'Ostanès,  qui  était  frère  d'Artaxerxrs.  Son  premier  acle 
fut  de  se  débarrasser  de  Bagoas  qiu  con&{^rait  àé^k  ^^ontre 
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loi.  n  l6tl?«ilr  mmie  pour  hd  vrniàtievM  Inmr^  «tkn 
piéBonte  vae  eimpe  ;  db  iUH  pleine  de  pmcni. 

Daritts  était  digne  de  porter  le  sceptre.  Il  passait  ponr  le 
plus  brave  des  Perses.  Mais  il  arrivait  au  trùnc  au  moment 
même  de  ravénemeat  d'Alexandre •  denûer  jour  dô  l'em- 
pire  était  Tt&u. 


,    CHAPITRE  XU. 

CONQLÉï£â  D  ALEXANDRE  £N  OEIENT'. 

État  de  l'empire  perse.  —  Bat.ii!!i  s  du  Granique  (334)  et  d'Issns  (333).— 
Bataille  U'ArbMcs  (331);  ccaquète  de  tout  l'empire.  —  Rôsultats  do 
la  cooqoôte  d'Alexandre^  ioadalion  de  villes,  cQloDies,  etc. 

■ 

'  itm,t  ém  revivre  perM* 

Lorsque  reBQpire  perse  fut  attaqué  par  Alexandre,  il  était 
depuis  lonixtemps  en  pleine  décadence.  Au  nombre  des  cau- 
ses qui  amenèrent  cette  ruine  prématurée,  il  faut  d'abord 
placer  son  umnen&e  étêadue  qui  ne  permettait  guère  au  grand 
roi  d'étaUir  piiidat  une  latorité  forte  et  régulière.  Les  vi- 
ntableft  aoimniitt  dos  ptorfnoMiflQifiiéet  itaitnt  kt  aalfa- 
pesy  in^aeli  Im  rois  «ftie&t  peu  à  peni  alniidoimé  la  ping 
gMoA  partie  du  govnmneinent  Depnû  que  le  pammt  mili- 
taire et  le  pouvoir  civil  étaient  confondus  dans  leurs  mains,  ^ 
depuis  que  leurs  gouvernements  avaient  été  agrandis  par  la 

i       n'imion  do  plusieurs  satrapies,  depuis  qu'ils  s'étaient  habi- 
tués à  conaarrer  plusieurs  années  de  suite  la  camisftQdement 
•  âas  pniriiicee  qui  leur  itiiêal  confideB,  ils  se  legardaieat 
BoiiiB  esQime  lee/r^prisentuils  im  pouvoir  emtnl,  qœ 
comme  des  princes  à  pea  près  radépendanlB.  6i  h  sooVeimia 

I      voulait  leur  retirer  sa  conianœ  et  les  dépouiller  de  leurs 

i.  Pour  \^\m  de  déiuili|  Vfttf  VMuimre  gfec^ae»  ! 
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gOUliiMBift^  ib  êberehaient  U  du  tafinps  à  s'y 

maiaiBPir  par  Wi  >naai.»Ii  a'énit  pmmr»  de  les  foir  «lii 
rintr  k«  Murim  ({ni  Imt  ajiporttîtiit      oidrift  détigrli» 

bles,  aomme  fit  cet  Orétès  dont  parle  Hérodote.  Cb  mteie 

Orétès  avait  des  forces  ai  grrandes  que  Dariw  n^oaait  FattA" 
quer.  Sa  parde  se  coraposuil  de  lOOi)  Perses,  et  son  gouver- 
nement  comprenait  la  Phrygie,  la  Lydie  et  l'Ionie.  Il  y  en 
avait  d'autres  qui,  pour  s'allVanrhir  des  soms  de  l'adminis* 
tmiioiiy  BQmnaaieDt  dea  iieuAaaaxLts  par  ieaquela  ili  faisaient 
administrer  leor  profinoe,  ae  bornant  4  en  percevoir  Us  re- 
mms.  Oa  conçoit  aiaément  que  de  pareila  déaoïdrea  de- 
weiit  ditniire  toula  enbordmtdoSi  eCqne  Teaprit  de  révoke^ 
favorisé  par  lea  aatrapea  eoipiDéiiieay  devait  amener  Ut  dieeo* 

luUon  de  Ja  inMoarclue. 

■D'ailleurs  celle  multitude  de  provinces  a^sujeLlies  aux 
Perses  ne  coiu posait  pas  un  empire  uniforme  ni  un  corps 
d'État  régulier,  dont  tous  les  membres  unis  par  les  liena 
commiiiia  d'intérôtSi  de  moeurs,  de  langage,  de  toiigion, 
ftunent  animée  d'un  même  ^prit  de  gonremement  et  cou- 
deiti  par  des  loia  eemblablea; .  c'était  phitôt  nn  aeaemblege 
confus,  mal  assorti»  de  dîlSIrents  panples,  autrefois  libres  et 
ind«'peudiiiiis,  dont  quelques-uns,  arrachés  de  leur  patne  et 
de«  tombeaux  de  leurs  pères^  se  voraîent  avec  peine  trans- 
portés dans  des  contrées  inconnues  ou  eunauiies.  Ces  diffé- 
rentes notions,  qui  non-seulement  Tivaieni  aam  avoir  de 
lUdaen  nide  relation  entre  ellea»  maie  qpi  coneervaient  oae 
divetdtd  de  loia^  d'oaagee  et  de  enkS|  aosvènt  même  une 
antipathie  de  eeiiblàre  et  d^indi&ttloB,  ne  eoopiraieni 
prèâ  la  liberté  et  le  rétablissement  daus  leur  patrie.  Tous 
ces  peuples  ne  s'intéressaient  donc  point  à  la  conservation 
d*un  empire  qui  seul  mettait  ob.stacle  ?i  de  ^\  vifs  et  si  justes 
désirs,  et  ils  ne  pouvaient  s'allt  ciionner  à  un  gonvernemeiit 
qui  lea  traitait  toajom  en  étrangers  et  en  vaincus,  et  qui  ne 
knr  doonÀt  jamaie  jpnrt  à  son  anterité  ni  à  Me  patl- 
léges.  »  ^ 

A  ees  canaee  ai  poissantes  d^afiàlbliseement  et  de  mine,  il 
faut  ajouter  celles  qui  provenaient  des  désordres  inséiuirar 
bles  des  gouvernements  de  séiail.  L'incertitude  de  la  &uc<* 

0 

Digitized  by  Gopgle 


œNQUÉTES  D'ALEXANDRE  EN  OHi£:^T.  419 

e«Bm  ift  trône  Aail»  k  ehaqae  ehangement  de  règne,  tm 
molH  de  troubles  graves  et  souvent  tccompagnés  d'effasion 

de  sang.  Bien  que  remplie  ajipariiut  à  Taîné  des  fils  légri- 
Umes  du  roi,  et  que  les  enfants  naturels  fussent  exclus,  les 
intrigues  des  iemmes  et  des  eunuques  parvenaient  pourtant 
assez  soavent  k  frayer  à  ceui-ci  le  ckemin  du  trône.  Dans  ce 
cas,  le  poignard  oa  le  poison  servait  à  écarter  les  pi  éten- 
daM;  on  bien  on  leuf  crevait  les  yeux  efin  de  les  rendre  in- 
capables de  régner» 

Dans  nu  pareil  gonveraement,  les  femmes,  on  le  com- 
prend, exerçaient  une  irès-grande  iniluence.  C'était  à  elles 
qu'était  couliée  Téducatiun  de  l'héritier  présomptif  de  la 
couronne,  et  il  leur  était  facile  de  la  diriger  au  gré  de  leurs 
Caprices  et  de  leurs  passions.  L'ascendant  qu'elles  obtenaient 
de  cette  manière  se  prolongeait  pendant  toute  leur  vie  ;  les 
«ffsyè»^i>ti^eB  se  trouvaient  ainsi  livrées  à  lear  discrétion, 
et  ]0  gfphmement  devenait  nne  affaire  d'intrigue.  Les  ré* 
cits  d'Hérodote  et  de  Gtésîas  sur  l'ambition  et  le  pouvoir 
d'Amestris,  de  Parysalis  et  d'autres,  en  iuurniâbcnl  des  exem- 
ples frappauls. 

La  mollesse  et  la  corruption  profonde  qui  s'étaient  intro- 
duites en  Perse  à  la  suite  des  brillantes  conquêtes  de  Cyrus 
et  de  Gambjse  contribuèrent  anssi  à  le  ruine  de  l'empire. 
Cette  sévérité  de  discipline,  cette  rudesse  de  mœurs  qui  dis- 
tinguaient les  compagnons  du  fondateur  de  l'empire,  avaient 
depuis  longtemps  fait  place  au  luxe  le  plus  effréné,  au  relâ- 
chement le  plus  complet.  Et  ce  n'était  pas  seulement  dans 
les  cours  de  Suse,  d'Ecbatane,  de  Babvione  que  se  dé- 
i^ployaient  cet  éclat  de  richesses  et  cet  appareil  de  voluptés 
■  qui  entonraieiU  ordinairement  le  grand  roi  ;  il  ne  pouvait 
'  lûre  un  voyage,  nne  expédition,  sains  trimer  tout  son  harem 
à  sa  suite;  et  les  grands  otBciers  de  la  couronne  imitaient 
son  exemple.  Contemplons  plutôt,  dans  Hérodote,  le  spec- 
tacle qui  s'offrit  aux  Grecs  lorsque,  après  la  bataille  de  Pla- 
tée, ils  s'emparèrent  du  camp  des  Penses  :  «  Ils  trouvèrent, 
dit  rhistorien  grec,  des  tentes  tissues  d'or  et  d'argent,  des 
lits  dorés,  argentés,  des  cratères,  des  coupes  et  autres  vases 
il  boite  q[ni  étaient  d'or,  et  sur  dee  voitures  des  chandièree 
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d'or  et  d'argent  dans  les  sacs.  Ils  enlevèrent  aux  morts  leurs 
bracelets,  leurs  colliers  et  lemt  cimeterres  qui  étaient  àiùt. 
Jm  Éginètei  achotaûnt  Ter  comme  si  c'eût  été  du  «aim*... 

«  En  fuyanit^  Xmte  â?ait  laiasià  MArdoiiîiui  mm  meor 
blmnent  ^  eountlait  en  ^lÎMelIe  d*or  et  4'«igent,  et  en 
tapis  de  diverses  couleurs  ;  Pausanias,  voyant  toutes  ces  rî- 
cliesises,  ordonna  aux  bouliingcrs  et  aux  cuisiniers  de  Mar- 
donins  de  lui  préparer  un  repas,  cornino  si  e/eCit  été  pour 
leur  maître.  Uet  ordre  exécuté,  Pausanias  vit  des  lits  d'or  et 
d'argent  richement  couverte^  des  tablée  d'or  el  d'aigtnt^  ei 
l'appareil  d'nn  festin  spleiidide.  Surpris  d'une  si  gnnda 
magnificenoe,  il  ordonnât  pour  se  difsrtir,  à  ses  sernteon 
de  lui  apprêter  à  msnger  k  le  manière  de  Lacédémana, 
Comme  la  différence  entre  c«s  deux  repas  était  prodigieuse, 
Pausauias  ne  put  s'empêcher  de  rire.  Il  envoya  cliurcher  les 
généraux  i:yec<,  el  lursinrils  lurent  arrivés,  il  leur  dit,  en 
leur  moûh  ant  1  appareil  des  deux  iestins  ;  «  Grecs,  je  tous 
«  ai  mandés  pour  tous  rendre  témoins  de  la  folie  du  géaé- 
€  ral  des  Perses  qtti|  ayant  une  si  bonne  table,  est  veau  pour 
m  nous  enlerer  eelle-ei  <(iii  est  si  misérable.  »  On  Imna  en» 
core^  longtemps  après^  des  oefires  pimns  d'or  el  d'aigent  et 
d'autres  richesses.  » 

De  pareilles  armées  pouvaient  Lien  écraser,  par  leur  nom- 
bre, quelque  peuple  amolli  ;  mais  on  com|)rend  que  tous 
leurs  efforts  devaient  ëobouer  ocmtre  rinéhranUbie  patrio- 

composées  moine  de  soldats  qne  de  eomptaeni  éqnipageSi 
d'esclafeSy  de  harems,  devaient  se  dissiper  an  pranier  ehoe 

de  ces  petites  armées  grecques  où  Ton  savait  obéir  et  com- 
mander^ vaincre  ou  mourir. 

MMBfee  mm  «mmnm  (nia)  et  Mmo  (MêÊi. 

Depuis  longtemps  Tidée  d'nne  gœire  eontre  Tempire  pens 
poor  Tooger  les  neilles  injores  de  la  Orèee  était  nne  idée 

nationale  cbei  tons  les  peuples  de  la  confédération  hellé- 
nique, et  il  u'avait  manqué  k  Pîulijipe,  père  d'Âlex;nii]re, 

que  le  iempB  de  rentrepreudie.  Monté  sur  le  tro&e  avant  la 
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mort  dit  roi  de  Maeédome»  Darius^  qui  Toyait  Forage  se  for- 
mer, avait  songé  à  transporter  en  Enrope  le  ihéûiic  d'une 
lutte  inévitable;  mais  dès  que  Pliili|)|)e  eut  cessé  de  vivre, 
il  ne  parut  plus  s'inquiéter  de  cette  f;iicrrp,  Alexandre  lui 
semblant  trop  jeune  pour  risquer  une  si  grosse  aventure. 
Cependant,  quand  il  apprit  avec  quelle  promptitude  et  quelle 
énergie  le  jeune  roi  s'était  fait  reconnaître  généralissime  des 
Grèce,  Darius  comprit  la  nécessité  d'organiser  ses  forces.  Il 
constmisit  une  flotte  nombreuse,  mit  sur  pied  des  troupes 
considérables,  et  leur  donna  les  meilleurs  chefs,  entre  îuili  es 
Memnon  le  Rhodien,  homme  distingué  pîîr  sa  bravoure  et 
ses  talents  militaires.  Memnon,  devançant  le  roi  de  Macé- 
doine, se  porta  sur  la  ville  de  Cjzique  dont  il  s'empara 
pour  fermer  à  Alexandre  une  des  portes  de  l'Asie.  Mais 
déjà  deux  généraux  macédoniens  y  avaient  passéi  Attale  et 
Parménion. 

Quand  Alexandre  eut  achevé  la  réduction  des  citos  grec- 
ques et  lait  expier  aux  Tlif'bains  leur  révolte  et  le  concours 
qu'ih  avaient  prêté  à  Mardoiiius,  il  s'avança  à  la  tête  d'une 
trentaine  de  mille  hommes  vers  Tliellespont.  De  leur  côté, 
les  satrapes  et  les  généraux  du  roi  de  Perse  délibéraient  sur 
les  moyens  de  repousser  rinrasibn.  Memnon  le  Rbodien 
conseillait  de  ne  pas  combattre,  mais  de  dévaster  la  cam- 
pagne afin  de  ne  laisser  à  l'ennemi  qu'un  désert  et  d'empê- 
cher, faute  de  vivres,  les  Macédoniens  d'avancer.  Il  voulait, 
en  outre,  qu'on  fît  passer  en  Europe  des  forces  de  terre  et 
de  tner,  pour  transporter  en  Grèce  le  théâtre  de  la  j^^uerre. 
Ce  plan,  le  seul  qui  pût  sauver  l'empire,  lut  rejeté  comme 
indigne  de  la  majesté  du  grand  rm*  On  résolut  donc  de  com- 
battre. Toutes  U»  troupes ,  bien  supérieures  en  nombre  k 
celles  des  Macédoniens,  furent  rémues  et  dirigées  sur  la 
Phrygîe  et  FHellespont.  Elles  vinrent  camper  sur  les  bords 

du  Granique. 

'  Informé  du  raouvement  des  barbares,  Alexandre  se  porta 
rapidement  en  avant  et  vint  établir  son  camp  en  face  de 
l'ennemi,  de  manière  à  n'en  être  séparé  que  par  le  cours  du 
Granique.  Les  Perses  déployèrent  aussitôt  leur  nombreuse 
cavabria.  L'aile  gauche  était  commandée  par  Memnon  le 
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Rhodien  qu'appuyaient  le  satrape  Arsamès,  SpiirhidalèB» 
gouverneur  d'Ionie,  et  Arailèa,  chef  de  la  cavalerie  papU»- 
goQÎeime.  A  l'aile  droite»  HhjômitrèB  dirigeait  les  cavaliers 

mèdes  et  bactriens.  L'infanterie,  qui  s'élevait  à  près  de 
100  000  hommes,  était  au  centre. 

Ce  fut  Alexandre  qui,  à  la  t('te  de  la  cavalerie  thessaîienne, 
donna  le  sigaal  de  la  bataille ,  en  lançant  le  premier  son 
cheval  contre  les  Perses.  Geux*ci  aocueiUirent  l'ennemi  in- 
•  trépidement,  et  Alexandre  se  trouva  un  moment  eiposé  mm 
plus  sérieux  dangers.  Il  n'en  triompha  pas  moiof  :  les  Peiees 
abandonnèrent  le  diamp  de  bataille,  après  avoir  perdu 
10  000  hommes  d'infanterie  et  an  moins  2000  cavaliers, 
parmi  les  morts  se  trouvaient  les  chefs  les  plus  considé- 
rables de  l'armée  :  le  satrape  d'Ionie  6pithridatcs,  qui  lutta 
corps  h  corps  avec  Alexandre;  Piiamace,  beau-frère  de  Da* 
riuSy  'et  Mithrobarzane,  général  des  Cappadociens;  20000 
furent  faits  prisonniers*  Memnon  rallia  les  débris  de  ramée 
vaincue  et  se  retira  à  Milet;  puis,  n'ayant  pu  tenir  dans 
celte  ville,  il  rétrograda  juscfu'en  Carie. 

La  bataille  du  Granique  av.iit  livré  h.  Alexandre  la  jiartie 
occidentale  de  l'Asie  Mineure.  11  éî;iii  d'autant  plus  difficile 
de  le  combattre  que,  se  présentant  partout  en  libérateur,  il 
était  partout  aussi  accueilli  avec  empressement.  Darins  com- 
prit la  nécessité  de  concentrer  le  commandement  de  ses  for» 
ces  entre  les  mains  d'un  seul  homme;  il  choisit  le  pins 
capable  et  invita  tons  les  gouverneurs  à  obéir  aux  orares 
de  Mernnon.  Ce  ^^'aéral  se  montra  digne  de  la  confiance  du 
grand  roi.  Après  avoir  défendu  inutilement  la  forte  place 
d'Halicamasse,  il  résolut  de  trausporter  la  enerre  en  Europe, 
afin  de  rappeler  Alexandre  dans  ses  Etats,  enrôla  une  foule 
de  mercenaires,  équipa  300  navires  et  attaqua  les  grandes 
lies  de  la  mer  Egée.  U  soumît  d'abord  Chios,  et  se  porta 
ensuite  sur  Lesbos  où  il  8*empara  bellement  d'Antissa  et  de 
Méthymne.  Le  bruit  de  ses  succès  se  répandit  prompteinent  ; 
la  plii[^]art  des  Gyclades  lui  envoyèrcuL  des  députaiiuns,  et 
une  cirande  fermentation  agita  la  Grèce  dont  les  peuples  es- 
pérèrent un  moment  être  délivrés  par  ha  de  la  domination 

de  U  Mafiédoine.  Déjà  les  Grecs  passaient  en  grand  nombre 
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daas  son  camp,  lorsqu'il  fbt  emporté  par  la  maladia,-  Avao 
lii  pérît  le  pins  intelUgaat  déb&Miir  de  Tempirt. 

Barins  dmslia  iwinemtnfc  mUmr  de  Ibî  im  grioértl  digat 
éê  fimplacT  eelni  qu'il  mii  pwdn;  il  n'«i  tronfEp(lfal^ 
0t  enit  lee  eireoDstanoas  astes  irraTes  pour  te  mattre  liii« 

même  à  la  Icte  do  son  armée.  Il  lit  l'aire  d'immeuses  levées 
dans  tout  son  empire;  et  de  liabyloae,  rendes^vous  général 
de  ses  troupes,  il  se  dirigea  sur  la  Gilicie. 

Pniiant  ce  tempt,  Aiaiftadre  s'avançait  en  vainquaor  i 
tateii  l'Ane  Minanrt,  a'cfmptndt  daa  Pyiii  oilieiiBnes  et 
mail  iRrandre  posiliim  pfte  d'Iiaai«  An  fian  d'altendra 
Fannéa  anaamia  dana  ka  platnaa  da  li  Syria,  Darioa  alla  la 
chercher  dam  un  pays  montagneux  oli  les  Perses  ne  pou- 
vaitMil  profiter  de  1  aviintage  du  nombre.  Aussi  le  combat 
lUait  à  peine  engagé  qu'on  put  aisément  deviner  quel  serait 
le  vainquem*.  Darius,  serré  de  près  par  l'ennemi,  fut  obligé 
da  âiir.  Sa  mèra,  sa  iemme,  ses  daux  £Uaa  tombèrant  entra 
laa  nudns  du  vainqnanTi  «pi  laa  iraita  a?ae  lona  ks  égaida 
dna  à  dfi  ai  haotaa  mfortBMs.  La  grand  foi  ne  ji^anèta  dna  la 
faite  qn'i  Babylone.  JA  il  émnt  à  AJasandre  poor  Im  vede» 
manderses  prisonniers,  promettant  une  forte  rançon.  lUuiof* 
irait  toute  l'Asie  en  deçà  do  rKujthrale,  s'il  you!  au  devenir  son 
allié,  i^»  ]^i:QfO»iUûm  lurent  dédaigneasemept  repoussées, 

ma ÉaMifi  #AffMMi  (aai )i  ea»<nêto     ie«t  feMf 

Tandia  qna  Daiina  mnaUail  inr  piadrnne  armëedenxMf 

plus  fort«  que  celle  qu'il  a?ût  perdue  h  leent,  la  roi  de  Ma- 
cédoiue  assiégeait  el  prenait  Tvr  et  Gaza,  eL  s'einpar.nt  fie 
l'Egypte  qui,  depuis  longtemps  mécooteute  de  la  (l(jiuin;ition 
perse,  accueillit  Alexandre  avec  joie  (332-331).  i5'irnaginant 
qne  lea  âiacs  devaient  leoia  viatoires  à  la  anpériorité  de 
lama  armafi,  Daiina  réfoima  callaa  daa  fars^  ;  il  fit  een*  • 
atmiin  SQO  chara  arméa  de  fiuiy  aaïajE  de  diaoiplin^  aaa 
troopes  par  daa  axaiama  aonttnoels,  pufia  atk  attandfe  Tan* 
nemi  dans  la  plaine  de  Ninive,  près  du  village  d'AiMlea.  Il 
essaya  vainement  d'empêcher  les  MacédoriK  us  de  passer  le 
Tiff&;  [À\fiUn(irQ  ixandiU  m  lieuve  malgré  mn  ellra^ante 
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rapidité.  Lorsqu'il  apprit  les  disposittons  in  roi  de  Pene«  le 

héros  macédonien  De  put  s'empêcher  de  dire  ;  «  En  réunis- 
.    sant  ses  troopes  sur  un  seul  point,  Darius  m'a  délivré  de 
toute  inquiétude.  Une  seule  journée  va  £oir  tant  de  iatigues 
et  de  périls.  » 

Longue  les  deux  années  furent  en  présenee,  les  trom- 
pettes sonnère&tla  charge,  et  les  soldais  ponssàrant  un  im- 
mense cri  de  guerre.  D'abord  les  chars  aimés  de  box»  lan» 

cés  avec  force,  effrayèrent  les  Macédoniens.  Mazée,  un  des 
généraux  les  plus  distingués  du  roi  de  Perse,  secondait  à  la 
tête  de  la  cavalerie,  l'action  de  ces  chars.  Mais  les  I\lacédo- 
niens  frappant  sur  leurs  boucliers  avec  leurs  lances  produi- 
sirent un  tel  bruit  que  les  Ghevaiix  attelés  aux  chars  rebrous- 
sèrent chemin,  ponr  la  plapart»  et  portèrent  le  désordre  dans 
les  rangs  même  des  Perses.  Sbzée  n*en  soutenait  pas  moins 
la  lutte  sTec  soeeès  ;  un  détaohement  de  caTalerie,  qu'il  lança 

sur  le  camp  des  Grecs  parvint  même  à  s'en  emparer.  Leur 
laissant  piller  ses  bagages,  Alexandre  se  porta,  avec  Télite 
de  ses  cavaliers,  sur  Darius  qui,  abandonné  par  ses  gardes, 
prit  la  fuite.  Le  combat  se  prolongea  pendant  quelque  temps 
enoore  Jusqu'au  moment  où  les  barbareSi  apprenant  qne  le 
roi  awt  quitté  le  champ  de  bataille,  se  dispersèrent  de  tons 
cfttés,  laiswnt  sur  le  terrain  le  plus  riche  butin  et  un  nombre 
immense  de  morts. 

La  bataille  d'Arbèles  avait  marqué  le*  dernier  jour  de 
l'empire  perse;  Alexandre  n'avait  plus  qu'à  prendre  posses- 
sion de  ses  grandes  capitales  abandonnées.  Darius  ne  s'était 
arrêté  qu'à  Ecbatane  en  Médie;  et  tandis  qu'Alexandre  en» 
trait  dans  Babylone^  dans  Suse,  et  s'emparait  des  trésors 
accomnUs  depuis  des  siècles,  le  monarque  fugitif  faisait 
appel  à  la  fidâité  des  provinces  du  Nord  et  songeait  àjy  or- 
ganiser la  résistance.  Alexandre,  de  son  côté,  marchait  sur 
Persépolis,  métropole  de  l'empire,  et  vengeait  la  Gr^ce  de 
l'incendie  de  ses  temples,  en  mettant  le  fea,  au  milieu  d  une 
orgie,  au  palais  des  rois,  successeurs  de  Cyrus.  Ce  ne  fut 
qu'après  s'être  emparé  de  toutes  les  capitales  de  la  Perse, 
qu'il  se  remit  à  la  poursuite  de  Darius.  Cet  infortimé  prinee 
essayait  alors  de  rassembler  les  forces  de  la  BactriaoB  etdss 
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antres  satrapies  de  TAse  Sapériam,  Sarré  de  près  par  TaiH 
MDii,  il  m  lalifaît  anr  Baàrea  avec  80000  hommes  Ion- 
qtt*il  lot  attaasîsé  par  Beeane»  aalrapa  de  Baetriane,  cfnî  ee  a 
réfngia  au  fond  de  sa  province,  où  il  se  fit  proclamer  rui,  ot 
provoqua  un  vaste  soulèvement.  Alexandre  l'y  poursuivit. 
Aju  ès  avoir  soumis  rapidement  l'Hyrcauie,  le  |)ays  des  Mar- 
de&y  l'Asie,  la  DrangianOi  rAxachosie,  il  se  dirigea  vers  le 
noidy  aty  franohiaiant  en  mm  jours  la  chaîne  da  Paropa- 
rnians,  il  mareha  sur  la  BaoliÎMia.  Lee  princîpaia  eheis  da 
l'anode  de  Bassos,  sMoits  pa^  les  prameasea  d^Alanndre, 
rarrètèrait  et  la  eondiiînreiit  an  roi  de  MaeMoine,  quîle  Urra 
aux  parents  de  Darius.  Ceux-ci,  après  l'avoir  longtemps  tor- 
tu  ré  7  coupèrent  son  corps  en  morceaux  et  dispersèrent  ses 
membres. 

La  Ikctriana  rapidement  traversée,  Alexandre  pénétra 
dans  la  Sogdîane  qa*il  trouva  eoorerle  de  peuplades  l)eili* 
qoeasas  et  défandna  par  de  nombreuses  forteresses  que 
Pyms  avait  autrefois  bâties,  pour  assnrerHa  frontière  sep^ 
tentfioDale  de  son  empire.  Alexandre  enleva  ses  places  et 
fraucliil  le  ileuve  laxarLe  au  delà  duquel  il  battit  les  Scythes. 
Une  révolte  de  Spitamène,  dans  la  Sogdîane,  le  rappela  en 
arrière.  Il  triompha  encore  de  cet  ennemi,  et,  le  Nord  pa- 
û&éf  il  se  dirigea  sur  Tlnde,  ùh  sa  bhUa&te  renommée 
Favait  précédé. 

De  ee  eftté  il  n'y  avaitgoère  qne  lea  peuplades  établies  snr 
la  rive  droite  de  rlndns  qni  reconanssent  la  d<»nination  du 
grand  roi  et  qui  lui  payassent  tribut.  Leur  pays  formait  une 
balrapio  particulière  d'où  les  ruis  perses  liraienl  la  somme 
énorme  de  360  talents  par  an.  Les  peuples  qui  1  babitaient 
étaient  soumis  à  des  rois  particuliers  ou  vivaient  sous  des 
constitutions  Ubraa.  IjOS  plus  puissants  d'entre  eux  étaient 
les  Assacéniens,  qid  poasédaient  plusiears  villes  fortes  sur 
les  bords  de  HEkina.  Gaa  eontrées  présentaient  l'aspect  de  la 
jlm  profende  tranqniDité  et  d'une'  prospérité  brillante. 

Akxaiulre  suumîL  tous  ces  peuples,  puis  franchit  l'Indus 
et  pénétra  dans  le  pays  des  cinq  fleuves  ou  re^jaub,  riche 
€l  leruie  région  oliéissant  à  des  rois  d(>nt  les  principaux 
étaient  Taxiloi  entre  Tlndus  et  THydaspe,  et,  au  delà  de  ce 
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dernier  ileuve,  Porus,  qui  avait  uno  année  de  30  000  hom- 
mes de  pied,  %Û0  éléphaaU,  et  350  ohm  de  guerre,  i^in 
AU  DOTd  était  im  autre  sou?eraîiiy  Abi8ani8«  qui  avait  ausâ 
des  forces  redoutables.  Ces  prinees  et  leurs  sujets  étaiauti 
eu  génécaiy  fort  belliqueuXi  et  opposèrent  use  risistanoe  opi* 
niâtre  au  conquérant.  Il  parvînt  cependant  à  en  triom|iher, 
et  s'avauça  jusqu  à  l  llypliase,  où  lo  mécontentement  de  ses 
soldats  le  força  de  s'arrrèter.  Tout  ce  qu'on  leur  racontait 
de  la  force  et  du  couracre  des  nations  qui  habitaient  au  delà 
du  Gange,  les  efiraya  tellemeut  qu  ils  forcèrent  le  héros  k 
la  retraite.  £u  redescendait  au  sud,  Aleiasdre  rencontra 
des  populations  plus  beliiqueusee  encore.  Les  O^diaqoas, 
les  Malliens  montrèrent  un  oonrage  que  les  guerriers  gieee 
n'avaient  pas  encore  rencontré  jusqne-là.  Les  brahmanes, 
doiiiiiiatf  urs  du  j/ays,  poussaient  ces  peuples  à  défeucrc 
éneririqiHM tient  leur  iiiJépendance,  excitaient  des  révoltea 
dans  les  diblncis  uéjîi  soumis  et  suscitaient  mille  embarras 
au  conquérant.  Malgré  ces  obstacles,  Alexandre  subjugua 
toute  la  vallée  de  l'Indua  et  descendit  jusqu'à  reuiboochors 
du  fleuve* 

Arrivé  là,  Alexandre  résolut  d'établir  par  mer,  entre  llnde 

et  la  Perse  des  relations  régulières.  Il  fallait  pour  y  réus- 
sir, iecounaiU'6  les  contrées  méridionales  de  l'empire  et  les 
cùteH  de  la  mer  Erythrée.  Dans  ce  but,  il  confia  lo  (  omraan- 
dament  d'une  escadre  à  Néarque  et  le  chargea  d'explorer 
les  rivages  mal  connus  de  cette  mer  jusqu'aux  embouchures 
de  r£uphrate.  Pour  lui,  il  revint  avec  Tarmée  de  tem  par 
l'intérieur  du  pays.  Il  traversa  le  pays  des  Orites,  francbiti 
non  sans  beaucoup  de  peine,  les  déserts  de  la  Grédrosie  el 
de  la  Garmanie,  et  atteignit  enfin  la  Perse.  Il  assistait  à  Sal- 
mnjt  '  à  (leb  jeux  sc(?niques,  lorsque  Néarque,  qu'il  croyait 
perdu,  vint,  avec  quelques-uns  de  ses  compagnons,  lui  ap- 
prendra l'entrée  de  sa  flotte  dans  le  golfe  Persique.  Après 
avoir  écouté  leor  récit  avec  un  vif  intérêt,  il  leur  ordonna 
d'aller  Tattendre  anz  embouchures  de  r£ophrate.  Il  se  re- 
mit lui-même  en  route  et  atteignit  les  frontières  de  la  Sup 
sianne.  De  là  il  se  rendit  à  Ecbatane,  soumit  les  Cosséens  et 
rentra  à  Babylune*  Il  y  Uuuva  ie^»  ambassadeurs  d  un  grand 
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aombieda  impies.  Im  um  muent  loi  ofiUr  des 

ses,  lee  tutoie  dee  préienls  iBegnifiquee;  d'tntne  enoois 

demtndaieiil  à  oaDobure  dee  tititée  d'eUianee  ayee  lui,  tons  t 

apportaient  leurs  homma*]^es  au  conquérnnt  de  rAsie  et  au  ' 
uûâîtfe  du  monde,  'M:\\6  lo  grand  homme  touchait  à  sa  fin; 
et  l'œuvre  immense  qu*il  avait  entreprise,  la  fusion  de 
rOue&t  et  de  l'Occident,  n'était  pas  accomplie.  Le  vain- 
qoeur  ^vnît  bien  adopté  les  vaincus;  tout  réoeniDent  il 
«fait  oéUbvé  le  mariage  de  10000  Maeédoineiu  tTee  daa 
jamiee  fillea  de  la  Pêne,  Jai^mème  il  afaat  épooed  ime  daa 
filles  de  Darius  ;  mûn  il  avait  incorporé  à  son  année  30  000 
barbares  qu'il  façonnait  à  la  discipline  des  Grecs.  Mais  il 
avait  encore  à  faire  passer  dans  l'esprit  de  tous  les  pens(?e3 
qui  ranimaient,  à  effacer  les  antipathies  nationales,  à  tondre 
aoA  empire  eA  mi  tout  iadestructibie,  à  creuser  des  portai 
à  construire  dea  mlee»  à  bâtir  des  fiUes  oi!i  s'éoba&ga*^ 
laieal  laa  idéea  et  lea  porodiiita  de  l'Asie  et  de  FSiuope^  et 
dee  temples  oii  ae  eoafoiidraieiil  leore  religioiie.  Babykme  * 
devait  être  la  capitale  de  l'empire  universel.  Tout  h  coup 
il  fut  arraché  à  celte  œuvre  gigantesque.  La  fatigue,  lus 
débauches,  bim  plus  que  le  poiâûn^  remportèrent  à  trente- 

# 

RcdultaUt  de  lu  conquête  cl^Alcuxinilre,  foailatloii  de  Tlllefi, 

olaiileiH  et«. 

La  mort  d'Aleaaadre  tmena  la  mine  du  grand  empira 

^'il  avait  fondé.  Il  était  bien  difGcile,  en  effet,  que  tant  de 
nations  différentes  d'origine,  de  mœurs,  de  langues,  restas- 
sent longtemps  soumi-c's  k  une  même  doininatinn,  plus  en- 
core, que  tant  de  généraux  ambitieux  abdiquassent  leurs  pré- 
tentions aux  maina  d'an  ae&l»  Alexandre  avait  certaineoienft 
employé  les  moyens  les  pins  propres  à  eonsolider  son  em« 
pire,  à  réaliser  Tiinîté  qu'il  a?ait  rtvée  ;  et  penl-toe,  eV  eût 
yéen  davantage,  la  vieille  Asia  aùtHBlle  subi  une  sorte  de  régé- 
nération  sociale;  mais, quand  il  succouiLa,  son  œuvre  n'était 
qu'éi;aucli( '\  et  il  ne  se  trouva  personne  capable  de  mettre 

à  ,e»éctttiua  im  vastes  plas««  c  Les  mémoires  d'Alexamire» 
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dit  DiodoM  d«  Sieik,  mfaRBaient  «atn  antm  grands 
projetBi  les  tnmnts  :  II  ûidoiuuitdt  «MUtnôe  1000  Utf» 
menti  de  gvem,  {ili»  grands  qne  les  trirèmes,  dans  lu 

chantiers  de  la  Phénicîe^  de  la  Syrie,  de  la  (SKde  et  de 
'  l'île  de  Cypre.  Ces  navires  devaient  être  employés  à  udg  ex- 
j^/diiion  contre  les  Cartha^iûois  et  les  auti'es  natiDiis  qui 
ii&bitaient  les  cotes  de  la  Libye,  de  l'Ibérie  et  tnul  le  littoral 
jusqpi'en  Sicile.  Une  route  devait  être  pratiquée  le  long  des 
eôtea  depuis  l'J^gypie  jii8q[a'aaz  colonnes  d'Hercule,  B  or^ 
donnait  d'élever  su  tuples  magaifiqnes  dont  eha^  devsîl 
eoûter  1500  talents,  d'établir  des  ebaatieis  et  de  crensBr 
des  ports  dans  les  emplacements  les  plus  propices  pour 
recevoir  tant  de  navires.  11  voulut  opérer  une  plus  ^^rande 
fusion  entre  les  populations  de  ses  EUls,  transporter  des 
colonies  d'Asie  en  Europe  et  réciproquement,  et  effectuer 

1)ar  des  mariages  une  véritable  communauté  d'intérêts  entre 
es  deu  eontinenta*  Après  la  ieetnre  de  ces  écrits,  les  Maoé- 
donietts,  malgré  leur  xespest  ponr  la  mémoire  de  leur  rn, 
décidèrent  qn'il ne  ssrait  pss d^umé sdls  àess  projets gmn 
dioses.  » 

Le  plan  d'Alexandre,  tel  qu'il  ressort  des  récits  de  ses 
historiens,  tendait  à  i^laliliren  Asie  une  organif^atiou  sociale 
et  politique  entièrement  nouvelle  ;  c'était  la  substitution 
d'nne  véritable  unité  morale  à  cette  unité  faotîoey  vifllanta  et 
tonte  matérielle  ga'avaient  étabUa  les  anciens  oon^érmts* 
Un  système  d'éducation  nniformoi  la  lectnre  des  chefs- 
d'flSQvre  littéraires  de  la  Gièee,  les  repiésentations  théâ- 
trales, le  service  militaire  et  le  commerce  devaient  faciliter 
cette  fusion,  cette  assimilation  des  races  sur  lesauelles 
Alexandiô  fondait  les  plus  grands  desseiiis  qu'un  homme 
eût  jamais  conçus.  Babylone  et  Alexandrie,  dont  remplace- 
ment avait  été  choisi  avec  tant  de  jnstease  et  d'opportnnitéy 
devaient  être  le  double  centre  d*nn  mouvement  commeveisl 
auqollla  leconnsissanee  de  la  mer  des  Indes  etrétablisss- 
ment  de  nombreuses  colonies  dans  rintérieur  des  terres  ou- 
vraient des  routes  nouvelles  et  fournissaient  de  nombreux 
entrepôts.  Le  conquérant  avait  déjà  fait  explorer  d'une  ma- 
nière plus  exacte  les  goUe  Pemque  et  Arabique;  il  avait 
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iteUi  la  lUKvIgilioii  du  Tifara  et  de  IDoplinttey  en  ramr- 
ittil  ke  bimgae  que  lei  Penee  y  avaient  plieée;  il  Toolait 

consiraire  à  Babylone  tm  port  capable  de  eontenir  ](H)0  vais- 
seaux, semer  des  colonies  le  lon^^  des  cotes  du  j^olfe  Porsique, 
coïKjuérir  enfin  celles  de  TArabie  et  de  la  Méditerranée*  La 
mort  renversa  ces  vastes  j^hms. 

Maie  quelqnee-ws  de  ses  sttooogDours  restèrent  fidèlae  à 
la  pÉflUiée.  ^sveuB,  Ptolëmëe,  appliqaènmt  dne  lee  jhnh 

krers  foreee  et  de  leor  génie,  ee  grand  monTemeiit  d'eip4« 

ditions  et  de  découvertes  dont  leur  maitre  avait  donné  le 
signal  ;  ils  fondèrent  des  villes,  entretinrent  soigneusement 
avec  les  contrées  les  phin  reculées  de  l'Asie  des  rapports  ré- 
gniiers  et  permanents,  de  telle  sorte  que  Tlndè,  oe  pays  si 
xiehe,  si  anciennement  crviUaé  el  ai  pen  connn»  ne  cessa  plus 
d*èlre  fwlé  par  lee  Oeoidentaax.  Lee  SAl^^ 
mnaAmta»  leurs  reprjeentanti  à  la  eoai  des  rois  indiens. 

eons  EMeneiiBi  rérida  plnrieors  années  anprès 
de  Sandracotlas,  roi  des  Prasiens.  Daîmaciios  lut  ("L^ile- 
ment  accrédité  auprès  d'Allitrobatès,  fils  de  Sandiacottiis. 
Pline  nous  parle  aussi  des  ambassadeurs  que  les  Ptolémées 
eatretenaieni  à  la  eoor  de  Palibothra,  et  il  àte  l'im  d'eoXy 
Deoje. 

Tudb  qae  les  leû  d'Êgypte  aTemparaieiit  du  efouneree 
de  rinde  méridiofiale,  mnlôpliaient  lee  porto  enr  la  mer 

llonr^e,  qu'ils  découvraient  pour  ainsi  dire  une  seconde  fois, 
et  faisaient  d'Alexandrie  le  centre  principal  de  ce  commerce, 
les  rdis  de  Syrie  s'attachaient  surtout  à  celai  qni  se  faisait 
par  rUxus  et  la  mer  Caspienne.  Alexandre,  quelque  temps 
ciaat  aa  mort,  afait  £ùt  construire  des  vaisseani  pour  re- 
conaattre  cette  mer;  aprte  hd,  Bélenena  et  Antiodins  y  en- 
tretinrest  ne  flotte*  Le  premier  songeait  même  à  joindre  la 
mer  Oaspienne  an  Pont-Emin  par  un  canal,  et  il  idlait  se 
mettre  à.  l'œuvre  lorsqu'il  fut  assassiné.  De  leur  côté,  les  Pto- 
lémées reprirent  les  travaux  commencés  par  les  anciens 
pharaons  et  rétablirent  le  canal  de  communication  entre  le 
Nil  et  la  mer  Aouge. 
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II»  éé?eloppemeiit  du  comintm  dut,  on  h  «onqmady 

£rofit«r  à  la  aokncQ.  Alexai^Lro  s'étiit  nais  ai  nqipoft  mo 
n  ImhniaMt  d»  riftde»  dépootuM  d'intiques  iridiliaM, 
lit  raMwigiiflni«Btt  qs'fl  pmiMi  topièfl  d'eu  m  feamt  pis 

perdus  pour  la  ircience,  et  les  inspirations  de  la  sagesse  in- 
dienne vinrent  bientôt  se  confondre  avec  les  compositions  plus 
iûgémetises  et  piu.s  systémfitiqueK  de  la  philosophie  grecque. 

La  langue  grecque  répandue  dans  toute  TAsie  ne  tarda 
pas  à  doTMÛr  la  langue  officielle,  eelie  de  radmimstitttiai 
•Idm  oonuMea.  Jhpwm  Alaïudie)  elle  fut  Vhààamib  la  fkm 
uiwsaUcflMBi  répaada  h  Ymmi  da  FJbdiia«  An  rapport  da 
•tînt  Jérôme,  il  n'y  avait^  daaa  FAaia  ranaiBe,  qu'aa  mil 
peupluj  les  Galates,  qui  ne  parlât  pas  cette  langue.  Il  suffit 
de  jeter  nn  coup  d'œil  sur  la  carte  des  pays  que  pai  conrent 
le  Ticrre  et  TEuphrate,  pour  se  faire  une  idée  de  l'intluence 
qu  j  exerça  la  fionqaêta  grecque.  Les  noms  des  provinces, 
dea  irîllaai  dea  fifin? ea,  des  montagnes  sont  grecs*  Getta  Ift* 
flnaaea  estmoini  wrqadadaaa  la  Média  et  daaa  la  Pana»  ak 
riialléiiMma  renaontra  we  fériitaiioapliia  vm  dans  fargaail 
dea  eastee  al  daaa  la  pniasasee  dea  Iraditioiie  reHgigttsiB» 

Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  l'Armi-nie,  laPartliiènc  et 
dans  la  Baclriane.  riiitai\|ue  parle  d'un  roi  arménien.  Ai  ta- 
vasde,  qui  composait  des  tragëdîCR  dans  la  langue  de  So* 
ph(>cie«  Quelques-uns  des  rois  parthes  montrèrent  un  pen« 
ahant  ei  prononcé  ponr  lae  oiages,  les  meeurs,  lai  arts  de  la 
Ghrècet  qfii'ila  finirent  par  le  rendre  impapadaîrea  parmi  lanra 
sujets  enaore  barbelée.  La  Beetriana  eot  dea  pfineea  imh 
ment  grecs,  dont  les  monnaies  attestent  qu'ils  consenraient 
religieusement  la  laugue  de  la  mère  pati'ie.  Dans  l'Inde 
m^me,  Apollonius  de  Tliyane  rancontrn,  nn  premier  siècle 
de  i  ère  chr('iiciine,  un  roi  qui  conversa  avec  lui  saus  inter» 
prête,  et  il  cite  un  canton  où  tout  le  monde  parlait  grM 
Ënfin  tel  fut  le  prestige  de  cette  eivilisBtion  qa'eUe 
jngna  oea  barbaree  eni-mtees,  qui,  eeue  le  bom  d*Ittd^ 
S<^hea,  renversèrent  la  domttation  des  roie  de  la  Bactriiae 
et  établirent  l&ar  empire  au  uurd  t;i  au  sud  du  Caucase 
indien. 

Âiusi^  malgré  la  mort  prématurée  d'Aiexaadrei  naigrélae 
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gÊmulKMpm  it  êAméeê  foi  édattfeot  MéntAl  après,  «t 
qai  éilniirireiit  «or  une  fook  éè  ptrint»  les  germes  pvédeai 
qu'y  avait  déposés  son  g^nie,la  civilisation  que  le  conquérant 
fivait  portée  dans  la  liaïUe  Asie  subsista  pendant  plusieurs 
Siècieb.  Qui  sait  jusqu'où  se  ini  /Moikihc  la  révolution,  si  les 
desseins  formés  par  Alexandre  avaient  pu  recevoir  leur  entier 
aocompliamoiBl?  Xji  monde  eût  saoi  doate  changé  da  toe^at 
lacifiliBalMttyflQnliiEiiadBaal^  daa  contréaa 

ik  1m  6ffaoa  a'établifaBip  ae  ftt  fépa&doe  dasa  lai  pajraBoa^ 
vaiRut  que  la  conqalia  rmiï  4e  Cura  connallfa.  Soimitaaa  I 

■  l'intluencc  de  ce  génie  actif  el  entreprenant,  toutes  les  par-* 
ties  de  ce  vaste  empire  eussent  bientôt  été  reliées  entre  elles 
!  par  ces  communicatiuos,  dont  Alexauditt  avait  le  premier 
I  conçù  ridée  et  facilité  les  moyens.  Les  richesses  de  ilnde 
tranaportées  à  Alexandrie  et  de  là  dana  le  Teste  de  la  terra; 
ka  aria  da  la  Gièoa  propagea  jasqu'anz  aontréaa  de  la  8ey* 
tide  at  aor  les  baida  da  raoéan  Indien  ;  laa  nataona  anpcn* 
faut  eimemiea  0a  dîrieëaa,  nmee  d^aennaia  aona  un  même 

gouvenjoment  et  rappruchces  par  les  mêmes  besoins  ;  Pé- 
chancre  des  productions  dn  soi  et  des  connaissances  de  l'es- 
prit établi  entre  tous  les  peuples,  et  la  circulation  du  cora* 
mer^e  favorisant  celle  des  lumièrea;  partout  des  remparts 
dlavéa  eaolre'  la  barbarie  et  daa  aailes  ouverte  à  la  soienoe  et 
m  afia  :  tala  amtenl  été  les  grands  réaollats  d'tm  régna 
toal  aeonpé  daa  iniMU  de  Hnnnamté,  a*il  aa  ttt  pralongé 
jusqu'au  terme  ordinaire  de  nos  destinées. 

Les  historiens  anciens  ne  nous  ont  transmis  que  des  ren- 
seigne lueuts  fort  incomplets  sur  les  établissements  fondés 
par  Alexandre,  sur  leur  nombre,  leur  situation,  leur  organi- 
sation intérieure,  et  leurs  relations  a?6c  les  populations  an 
mâiao  daaqneUes  ils  ^ant  planés.  Cependant,  la  pensée  dn  ' 
aanijniraiit  eal  fiadle  à  raeannattn»  Geacolaaies  éi^ammani 
aa  Taltaehaient  à  tm  f  aate  anaemble  da  mesores  destinées  à 
relier  entre  elles  les  diverses  parties  de  l'empire.  Elles  n*§^ 
vaient  exclusivement  pour  but  ni  la  conservaUuii  des  pays 
concpis,  m  l'extension  du  commerce,  ni  le  mélange  des 
vainqueurs  et  des  vaincus,  mais  tous  ces  résuit'its  h  la  fois. 
L'aBiidaaamant  da  la  phipan  d'anlia  eUaa  fat  ai  admirabla^ 
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nantohoisi  qua^  Bulgré  Im  JMOoJmases  révoluticmft  sonra- 
ttii6B  m  Orient  depuis  la  conqtièta  d'Alexandre,  qndqiMh 
UMB  aeat  reetéee  joeqn'à  nos  jeun  dat  ciléa  iinponaiilaii^ 
adt  eomma  aoliepto  da  eemiama^  aoift  oawoa  poaitMBi 

militaires. 

On  trouve  peu  de  colonies  macédoniennes  en  Asie  Minenre. 
Le  grand  nombre  de  cités  liellt'niques  ri'pandues  sur  ses 
cdtes  y  rendait  inutiles  de  nouveaux  étahlissamants;  et  ses 
nombreux  rappairta  avaela  Grèoa  l'avaient  depuis  longtamaa 
iuDiliariaéa  a^ea  lai  moenni  da  aatta  eontréa.  Ce  ne  fol  qik 
paffir  da  lâ  CBlieiê  que  eoniinança  aetia  alialMe  da  fandetiaBa 
qtd  deftioit  a'Aendre  dapiria  k  MécUierrinte  jnsqu'ans 

rives  du  laxarte  et  de  l'Indus. 

Les  passages  da  k  Cilicie  dans  la  Syrie  étaient  trop  im- 
portants pour  qii'Aîexandre  ne  les  fît  pas  PoicrLeusement 
garder.  Deux  colomea  y  foreni  éiabliaa;  i'uue^  sur  les 
boida  de  la  mer,  fut  déëgii4a  aona  le  mm  d'Alexandrie; 
Fanlra,  étahlîa  daaa  rintéiicm  daa  tairaa»  Rappela  Nioopolis, 
anmtiiioifadekmlom  dlBanaramportia  dnia  cette  réguau 

En  Syrie,  Alexandre  établit  dea  giraiiona  eompoaéaa  da 
soldats  trop  âgés  au  trop  fatigués  puur  le  puuvuir  suivre  dans 
ses  iuiii laines  expéditions.  Les  lieux  où  elles  furent  placées 
ne  tardèrent  pas  à  acquérir  une  certaine  importance,  entre 
autres  Pella,  Gorasa,  Hij^^»  Ces  établissements  étaient  der 
tinéa  à  défendre  le  pays  eeolN  lea  Aiibea  da  déaarl|  a(  à 
aorfeillar  la  vallée  de  rOraota. 

La  plna  importable  et  h  plna  eélUire  dea  fondatumii  da 
conquérant  fut  celle  qui  garde  encore  son  nom,  Alexandrie. 
Après  la  prompte  soumission  de  rÉ^^yple,  il  avait  d'abord 
sonpré  à  bâtir  une  ville  dans  l'ile  do  Pbaros;  mais  le  peu 
d'étendue  de  cette  île  le  détourna  de  ce  dessein.  Il  choisit  un 
amplaoament  beaucoup  plus  favorable  entra  la  laa  Maréotis 
et  k  mer.  G'eel  là  qaa  a'ékfa  la  ville  knmue  qui  devait 
eifaeer  Tyr  et  Garthage,  at  demur  rantrapftt  du  aoMmem 
universel,  le  Bande  rOriai^^  da  POecidaiit,  le  foyer  princi- 
pal de  cette  civilisation  gréco-asiatique  qui  naquit  de  Texpé* 
diiiou  d'Alexaudre. 

Dans  rintérieur  de  i'em|ûray  quatre  points  semiiieyt  avoir 
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pariiculièrcmenl  attiré  rattention  d'Alexandre  :  1»  les  pays 
arros(^s  par  le  Tigre  et  PEuphrate,  siège  autrefois  de  la  puis- 
sance des  Assyriens,  et  centre  principal  du  commerce  de 
fAjsie occidentale  ;  2°  la  Mériie  et  TArie,  provinces  situées  sur 
la  grande  route  de  Tlnde  ;  3°  la  Bactriane,  pays  intemédiaire 
entre  PInde»  la  Chine,  l'Asie  occidentale  et  les  penples  bar- 
bares du  Nord;  4*  le  bassin  de  Tlndns»  contrée  extrêmement 
riche,  et  naturellement  appelée  à  nne  grande  prospérité  com« 
merciale. 

!•  Région  de  rFuphrate  et  du  Tigre.  — A  l'endroit  oîi  la 
grande  route  de  l'ouest  franchit  l'Eiiphrate,  il  fonda  la  ville 
de  Nîcéphorîon.  11  établit  une  seconde  colonie  sur  cette 
môme  route,  en  Mesopotamiei  à  Garrhes,  et  nne  troisième 
à  Tendroit  où  elle  se  bifoiqne  ponr  se  diriger  snr  la  Média 
d*nne  part«  et  de  Tantre  snr  Babylone.  Cette  dernière  portait 
le  nom  d'Alexandrie  ;  elle  était  sîtnée  dans  l'Arbélitide,  sans 
duiile  près  du  lieu  où  Danus  avait  été  vamcu.  A  son  retour 
de  l'Tnde,  Alexandre  visita  les  côtes  du  golfe  Persique  et 
l'embouciiure  du  Tigre.  Il  éleva  au  fond  de  ce  golfe,  sur  la 
rive  orientale  du  Ûeave,  une  nouvelle  Alexandrie,  destinée 
k  devenir  le  marché  commun  de  Babylone  et  de  Suse,  un 
des  centres  du  commerce  de  Tlnde  avec  la  Syrie  et  l'Asie 
Mineure*  L'Alexandrie  de  Babylonie  que  le  conquérant 
bâtit  quelque  temps  avant  sa  mort,  non  loin  du  lac  Palla- 
copas,  devait  tenir  en  échec  les  Arabes  du  désert,  et  attirer 
à  elle  le  commerce  de  ces  contrées.  Kufah  est  devenue  plus 
tard  très-iraportanto  précisément  dans  cette  position. 

y  Région  de  la  Médie  et  de  l'Asie,  —  La  Médie  était  le 
grand  chemin  qui  conduisait  de  l'occident  à  l'orient  de  l'A- 
sie. A  l'extrémité  de  cette  province  se  tronvaient  les  Pylee 
casptennes  qu'il  était  très-important  de  garder  pour  préser- 
ver les  pays  méridionaux  des  invasions  des  peuples  du  Nord. 
«  Aussi,  dit  Polybe,  cette  province  avilit  été  entourée  d'iino 
coiiUt:re  de  villes  grec([i:es,  d'après  le  système  d'Alexandre, 
qui  voulait  la  protéger  ainsi  contre  les  barbares,  ses  voisins.' 
L'une  de  ces  villes,  Héradée,  était  située  près  des  Portes 
caspiennHs.  »  Ammien  Marcellin  la  met  au  rang  des  villes  les 
plus  florissantes  de  TAsie* 
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An  delà  de  ces  Porto»  la  grande  route  suit  le  versant  sep- 
tentrional des  montagnes  et  se  dédouble  à  l'endroit  oii  eUe 
est  traversie  par  l'Arins,  pour  se  diriger  an  nord^est  vers  Iss 
contrées  de  l'Oxoe  et  da  laxarte,  an  sud-est  yers  l'Inde.  Ai 

bord  du  désert,  Akxandre  fonda  une  coloDie  à  laquelle  il 
donna  aussi  son  nom,  et  où  plus  tard  les  rois  parthes  eurent 
leur  SL^pullure.  Dans  la  Marciane,  il  y  eut  une  autre  Alesaa- 
drîe  qui,  détruite  par  les  i)ari}aros,  fut  rebâtie  par  Anticttbus 
dont  elle  prit  le  nom. 

Alexandrie  d'Arie»  an  point  de  jonctioii  des  'routes  de 
llnde  et  de  la  Bactriane,  était  naturellement  appelée  à  pren- 
dre un  grand  développement.  La  ville  d*Hérat,  qui  renferme 
encui  e  aujourd'hui  près  de  100  000  habitants,  et  qui  est  tou- 
jours un  des  principaux  centres  du  commerce  a.^iatique, 
prouve  qu'Alexandre  avait  bien  choisi  l'emplacement  de  cette 
colonie. 

Prophthasia,  dans  la  Drangiane,  fut  chargée  d'assurer 
les  communications  avec  les  pays  du  sud^  surtout  arec  la 
Garmanie.  L'Alexandrie  d'Arachosie  servit,  dans  la  suite,  de 

limite  k  Tempire  des  Parthes  du  côté  de  l'Inde.  Alexandre 
en  avait  fait  la  métropole  d'une  satrapie  particulière. 

La  grande  route  de  rinde,  apr^'s  avoir  traverse  Prophtha- 
sia  et  Arachotos,  se  divisait  de  nouveau  h  Ortospana  en  iroiâ 
branches.  La  première  conduisait  en  droite  ligne  Jusqu'à 
rinde  ;  la  seconde,  après  un  détour  vers  le  sud,  aboutiasait 
au  même  terme;  la  troisième  remontait' au  nord  dans  la 
Haetriane,  et  formait  proprement  la  voie  de  communication 
entre  i'Iude  et  iiactres.  Les  colonies  mac<!douieuiits  s'accu- 
mulèrent dans  ces  contrées  pour  protéprer  le  grand  chemin 
de  l'Asie  centrale.  La  plu*;  iraportauie  Ttait  Alexandrie  du 
Caucase,  dont  on  a  cru  retrouver  les  ruines  dans  le  voisi- 
nage de  Kabouly  à  Beghram,  si  riche  en  antiquîté|s  grecques 
de  cette  époque.  Alexandrie  du  Caucase  ou  du  Paropamisus 
devint  le  chef-lieu  d*nne  satrapie  qui  comprenait,  outre  le 
pays  des  Paropamisades,  tonte  la  contrée  qui  s'étendait  jus- 
qu'au fleuve  Gophène.  Piusiours  cités  nouvelles  se  formèrent 
h  l.'i  distance  d'une  joui-u^'e  de  chemin  les  unes  des  autrc^s. 
buivant  DiodoLo  de  iSicile^  le  conquérant  macédonien  y  éla- 
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blit  7000  l)arbar68,  3000  iionuoes  de  troupes  irrégulières 
et  tous  cmx  mercenaires  qui  voulorent  s'y  âxer.  Ce 
pays  dut  à  son  admirable  sitoatioii  d'être  un  des  prîncî-» 
peux  centres  de  k  puissance  gréccnbactrienne^  et  c  est  um 
de  ceux  où  Tinflaence  grecque  se  conserva  le  plus  loog- 
temps. 

3**  Région  de  la  Baclriane  et  de  la  Sogdlane,  — Justin 
rapporte  qu'Alexandre  bâtit  dans  ces  deux  provinces  douze 
yilles.  ^raben  réduit  ce  nombre  à  huit.  KUes  étaient  desti* 
nées,  comme  celles  que  Gynis  avait  autrefois  construites  dans 
les  mêmes  lieux,  à  maintenir  dans  l'obéissance  les  belli- 
queuses peuplades  de  ces  contrées.  Elles  étaient  toutes  si- 
tuées sur  des  hauteurs  ;  la  plus  puissante  fut  Alexandrie  du 
laxarte  f[ui,  construite  en  dix-sept  jours,  fut  peuplée  de  pri- 
sonniers qu'Alexandre  racheta  îi  leurs  mailres,  d'habitants 
enlevés  aux  anciennes  villes  de  Gyrus  et  d'un  certain  nombre 
de  soldats  macédoniens.  Elle  devait  tenir  en  respect  les  Scy- 
thes, qui  habitaient  la  rive  septentrionale  du  fleuve.  Aussi 
cherchèrent-ils  à  entraver  sa  construction.  L'Alexandrie  du 
laxarte  arriva  vite  à  une  haute  prospérité,  et,  sons  le  nom 
moderne  do  Khojend,  elle  occupe  encore  aujourd'hui  un 
*  rang  distingué  parmi  les  cités  asiatiques. 

Les  autres  colonies  de  la  Bactriane  et  de  la  Sogdiane  dis- 
parurent promptementy  soit  par  Teiiet  des  désertions  qui 
s'opérèrent  après  la  mort  d'Alexandre,,  soit  par  suite  des 
attaques  des  populations  barbares  au  milieu  desquelles  elles 
étaient  disséminées.  Quelques-unes  néanmoins  subsistèrent 
assez  longtei.nps  pour  que  le  souvenir  glorieux  de  la  con- 
quête d'Alexandre  se  soit  perpétué  dans  ces  contrées,  au  mi- 
lieu des  bouleversements  et  des  invasions  de  Luule  sorte  dont 
elles  furent  le  th/'-ltre.  Des  ufiiciers  anglais,  MM.  Burus  et 
Elphinston,  ont  retrouvé,  il  y  a  quelques  années,  dans  les 
plaines  du  Turkestan  et  dans  les  hautes  vallées  de  l'ancien 
Oxns,  des  peuplades  qui  se  prétendent  Issues  des  conqué* 
rants  macédonien!.  Nous  verrons,  du  reste»  s*élever  dans 
ces  mêmes  régions  un  empire  gréco-bactrieu  dont  les  con- 
quêtes s'étendront,  à  l'undiil,  piu;^  luin  même  que  culles 
d*Alexandrc,  Ce  furent  évidemment  quelques-unes  de  ces 
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oolomeâ  qui  servirent  de  fondement  à  cette  oiviii&ation  dont 
on  a  constaté  récemmoit  la  penista»»  pendaiiirpiiiaean 
sièdea^  àriide  des  nombreuses  momwîes  nAitméoB  ma  les 
dsox  Tenants  ds  rffi]ido*Edi|  rasden  FaropamieoB  on 

Caucase  indien. 

Alexandre  ue  visita  pas  en  personne  la  mer  Caspienne  et 
n'eut  le  temps  de  rien  faire  de  ce  cM,  Lldée  en  vint  jjlus 
tard  aux  JSéleucides,  qui  non-seulemeut  explorèrent  une  par- 
tie des  mages  de  cette  mer,  mais  chercàèrenl  encore  à  la 
joindre  an  Pont*£nzni,  an  majen  d'oa  caiiil  pratiqaé  dans 
llsthnM  du  Ganease. 

4*  Batsîn  d$  VInâm.  Im  dtaMissemenls  maoMonions 
étaient  assez  nombreux  dans  la  vallée  de  Tlndus,  surtout 
Ters  l'embouchure  du  fleuve.  Arrien  parle  de  deux  villes  fon- 
dées dans  l'intérieur  du  pays.  Di  s  doux  cités  de  l'Hydaspe, 
l'une,  désignée  sous  le  nom  de  Bucépliaiie,  était  évidemment 
destinée  à  coavnr  sas  conqnéles  et  à  favoriser  les  progrès 
idtirisiirs  de  ses  amas  dans  cette  ooatrée.  L'anlrei  Mieéei, 
avait  sans  donte  été  eoosfniite  sor  le  champ  de  bataille  oli 
Porus  fut  vainea.  Une  nouvelle  Aléiandrie  fut  bâtie  au  con- 
fluent de  TAcésine  et  de  l'Indus.  Plus  bas,  dans  le  pays 
de  Sogdes,  s'éleva  une  autre  cité  qui  porta  encore  le  nom  du 
conquérant. 

Le  delta  de  Tlndus  devait  avoir  une  importance  partieii» 
Hère  pour  Alexandre  ;  aossi  en  explora-t-il  les  rivages  très- 
attentivement  H  y  fit  crenser  des  poits^  y  établit  teehm- 
liers,  bèftit  enfin  sur  les  dans  branches  ifoi  formaient  le 

delu  deux  villes,  Barcé  etXilénopolis,  qui  avec  les  villes  dont 
nous  venons  de  parler,  le  rendaient  maître  de  la  nas  igation 
du  fleuve.  D'autres  station?,  dont  les  historiens  anciens 

Klent  vaguement,  furent  répandues  dans  le  voisinage  du 
Lie. 

La  route  qu'Alexandre  anivit  è  aon  retour  de  l'Inde,  fat 
Jalonnée  more  par  quelques  nlles  nouvelles.  H  a  été  ques- 
tion plus  haut  de  la  navigation  de  Néarque  et  des  prépara- 
tifs faits  |)Our  la  roconuaissauce  des  côtes  de  l'Arabie  et  de 
la  mer  Gaspienno,,  entreprises  qui  toutes  rentraient  dans  le 
grand  pian  commercial  et  politique  du  conquérant»  Ses  soe>» 
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greoqfiet  à  celles  qui  enalaieiit  déjh.  Au  iipporl  d'Appieft, 

ÎSéleucus  avait  pour  sa  part  fondé  seize  Aniiochey  cinq  Lao- 
dicée,  neuf  Séleucie,  trois  Apamée  et  une  Stratonicéc.  Les 
deux  plus  célèbres  furent  Aiiiioi  he  sur  l'Oronte,  qui  devint 
jMântôt  la  c&piule  de  l'empire  des  Séleucides,  et  Séleucie 
nir  le  Tigre»  TdriUble  vépnbliqiie  gf«6^  Miuponée  m, 
Orient. 

Les  PtoUmées»  de  le«rcAté,  coiifrireBl  de  eomptoîn  lae 
côtes  de  la  mer  Rouge.  C'est  ainsi  que  la  pensée  ^AleiiiiF* 

dre,  animant  ses  propre»  successeurs,  imprima  à  tout 
l'Orient  un  mouvement  prodigieux,  et  enfanta,  par  le  mé- 
lange des  peuples  et  des  idées,  cette  grande  phase  de  lacin* 
liniiiMiqiie  denit  congoimer  un  ym  le  ehriirianiiine. 
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DÉMEMBBEMKI^T  DE  LTEMWaE  ]>  AUEXAIVJ)a£ 

De  la  mort  d'Alexandre  à  celle  de  Perdiccas  (333*321).  ^  De  la  mort  él 
Pcrdiccas  à  celle  d*£umèoe  (321-316).  —  De  la  mort  d'Eumàiis  an 
tnOté  de  311.  —  Du  traité  de  311  à  la  bataiUe  d'iptos,  en  301. 

ye  Im        ^^Aliwfc-e  à  eelte  die  Pegiiaeee  ce»«»»i)>  - 

Alexandre  avait  hieu  prévu  le  sort  réservé  à  waa  empire. 
Ciomme  on  lai  demandait,  qoelques  moments  avant  qu'il 
expirât,  à  qui  il  laissait  sa  eonronne,  2  tvttt  lépoodn  :  «  An 
pins  fert,  esr  je  préfois  que  mee  amis  me  feront  nn  grand 
ettnbat  limèbre.  »  En  effet,  à  peine  le  p^rand  homme  eut-il 
fermé  les  yei^x  f[ue  la  phalange  et  la  cavalerie  faillirent  en 
venir  aux  mains;  il  fallut  toute  Tautorité  des  chefs  les  plus 
populaires  dans  Tarmée  pour  apaiser  une  querelle  qui  me- 
Baçalt  de  devenir  aaqg^a&te.  S  e'sgisseit  msinlewint  de 
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•avoir  eofammit  tllnlM  ffonverner  l'empire.  H  n'y  màî  pe^ 

sonne  dans  la  famille  d'Alexandre  qui  fût  capable  de  con- 
tiniier  son  nuvi  ;i|re.  Elle  se  composait  de  deux  princes  dont 
Tuu  (Hait  imbi'cilo  et  Tau  ire  enfant,  et  de  plusieurs  fciume? 
ambiUeu&eS|  passionnées^  et  jalouses  l'une  de  Tautre.  Kvi« 
domment  ce  n'était  paa  dans  cette  maison  qne  devaient  se 
trouTOr  les  saccaesvnrs  du  conquérant.  On  pouvait  bien  stî- 
puler  pour  Philippe  Arrhidée  et  pour  Teniant  qui  allait  nal> 
tre  de  Roxane,  uue  des  femmes  d'Alexandre  ;  mais  on  ou- 
bliera bien  vite  les  droits  qui  leur  auront  été  un  instant 
reconnus.  La  seule  loi  qui  présiderai  tous  ces  arrangements 
sera  1,'ambition  des  généraux,  qui,  pour  la  plupart,  sont  re* 
marquables  par  leur  intelligence,  et  dont  la  fortune  inouïe 
du  maître  qu'ils  viennent  de  perdre  a  exalté  les  espérances.* 
La  première  chose  dont  on  convint  provisoirement  fut  qu'on 
reconnaîtrait  pour  roi  Arrhidée,  fila  de  Philippe,  et  qu'il 
partagerait  le  trône  avec  l'enfant  de  Roxane,  si,  comme  il  ar- 
riva, elledonnait  le  joiu  à  un  iils.  Perdiccas,  à  qui  Alexanare 
en  mourant  avait  remis  t>ou  anneau,  fut  nommé  régent.  Les 
plus  conbidéruhles  des  généraux  se  partagèrent  ensuite  entre 
eux  les  satrapies  et  jurèrent  obéissance  à  Philippe  Arrhidée 
et  an  régent. 

Le  partage  fut  arrêté  ainsi  :  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  eut 
rÉgypte;  Laomédon,  la  Syrie;  Philotas,  la  GtUcie;  Pithon, 

la  Médie;  Eumène,  la  Paphlagonie  et  la  Cappadoce,  que  les 
circonstances  avaient  empêché  Alexandre  de  visiter  et  de 
soumetti-e;  Anti^rone  eut  la  Pampbylie,  la  Lycic  et  la  ^rjinJe 
Pbrygie;  Gassaadre,  la  Carie;  Ménandre,  Lydie;  Léonat,  la 
Phrygie  de  l'Heilespont.  £n  Europe,  Lysimaque  reçut  la 
Thraee  et  les  contres  qui  avoisinent  la  mer  du  Pont»  Anti<* 
pater  garda  la  Macédoine  et  les  provinces  qui  en  dépendent. 
Quant  aux  satrapies  de  TAsie  Supérieure,  on  convint  de  les 
laisser  sous  l'autorité  des  anciens  gouverneurs.  Les  régions 
de  l'Inde  limitrophes  de  ces  satrapies  restèrent  également  suiis 
Fautorité  des  rois  vassaux,  Taxile  et  Porus.  La  satrapie  de 
Paropemiaadee  fut  laissée  à  Oxyartès,  père  de  Roxane.  ât^ 
byrtius  eut  en  partsge  l'Araehoeie  et  la  âédrosie;  Stasanor 
de  Solesi  l'Ane  et  k  Draxigiana;  Philippe,  la  fiictriane  ot  la 
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So^diane:  Phratapherne,  la  Parlhiène  et  l'HyrcaDie  ;  Peii- 
ceste,  la  Perse  proprement  dite;  Tlépolème,  la  Garmanie  ; 
AtropatèSy  la  Médie;  Archon,  laBabyloaie;  Arcésilas,  la  Mé- 
sopotamie. Séleucas  eut  lecommandemenidn  principal  oorpt 
de  cavalerie  appelée  les  hétaires. 

Une  fois  ces  arrangements  pris,  chacon  des  généraux  ee 
rendit  dans  la  province  qni  lui  avait  été  assignée.  Perdiccas, 
à  qui  était  dévolue  l'administration  frénérale,  ne  tarda  pas 
h  df'voiler  ses  plans  ambitieux,  en  persécutant  ceux  qui  lui 
portaient  ombrage.  C'est  ainsi  qu'il  iit  mourir  300  soldats 
qui  avaient  méconnu  son  autorité.  Il  traita  de  même  Méléa- 
gre  comme  ayant  conspiré  contre  lui.  Cependant,  avant  de 
s'attaquer,  les  premiers  héritiers  d'Alexandre  eurent  à  se  dë« 
fendre  contre  deux  soulèvements  partis  de  deux  points  opposés 
deTempire,  mais  produits  tous  deux^  par  la  répugnance  des 
Grecs  à  obéir  aux  Macédoniens. 

Du  vivant  nit  in  3  d'Alexandre,  il  avait  fallu  une  surveil- 
lance sévère  pour  déjouer  toutes  les  intriLnes  qui  s'agitaient 
dans  la  Hellade,  et  surtout  parmi  les  Athéniens.  En  Asie, 
les  Grecs  qui  servaient  dans  son  armée  lui  avaient  plus 
d'une  fois  manifesté,  par  des  conspirations  ou  par  des  ré- 
TolteSy  la  répugnance  que  leur  inspiraient  ces  guerres  loin- 
taines cL  surtout  le  système  politique,  déga^^c  de  toal  pré- 
jugé national,  qu'il  avait  adopté  k  l'è^'ard  des  peuples 
vaincus.  Ausm,  tandis  que  les  Asiatiques  restaient  tran- 
quiiieSi  les  Grecs  s'agitaient  partout.  Les  uns,  ceux  d'Eu- 
rope, crurent  le  moment  venu  d'échapper  à  la  suprématie 
macédonienne  et  de  rétablir  leur  indépendance;  les  autres, 
étabUs  dans  les  satrapies  supérieures  ne  purent  supporter 
cette  espèce  d'exil  que  leur  avait  infligé  le  conquérant,  et 
songèrent  à  revenir  dans  leur  patrie.  Tandis  qu*à  l'instif^a- 
tion  de  I) 'niosthèDe,  leurs  compatriotes  d'Enropt-  prenaient 
les  armes  et  se  faisaient  écraser  de  nouveau  par  l'armée  ma- 
cédonienne dans  la  guerre  lamiaque  (voy.  V Histoire  grecqvSf 
p.  656),  les  colons  grecs  de  la  hante  Asie  se  levaient  au  nom* 
bre  de  plus  de  SQ  000  hommes  et  l'apprêtaient  à  regagner  la 
Grèce. 

A  la  nouvelle  de  cette  insuiTection,  Perdiccas  réunit  un 
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corps  de  3000  hommes  d'infiuiterie  macédontemie  et  iB 
800  câTaliers*  Il  domia  le  commandement  de  cette  troape 

d'élite  à  Pithon,  anoien  garde  d* Alexandre,  avec  des  lettres 

pour  les  satrapes  qui  devaient  lui  fournir  10  000  fantassins 
et  800  cavaliers.  Piihon,  qm  avait  ses  desseins  particuliers, 
voulait  traiter  les  Grecs  avec  douceur,  et  sonL'eaît  à  réunir 
.  leurs  forces  aax  siennes,  afin  de  se  constituer  une  souve- 
raineti  indépendante  dans  les  satrapies  snpérienzes.  Mais 
PefdiccaSy  soupçonnant  ce  projet,  donna  en  secret  aux  offi- 
ciers Tordre  formel  de  ne  fidre  aucon  quartier  ans  rebelks 
et  de  distribuer  aux  soldats  les  dépouilles.  Quand  la  bataille 
s'engagea,  les  Grecs,  ga^irnés  par  un  de  leurs  chefs,  vendu  à 
Pithon,  ne  firent  qu'une  molle  résistance.  Après  cette  facile, 
victoire,  Pilhon  ordonna  aux  vaincus  de  déposer  les  armes 
et  de  se  retirer  dans  leurs  foyers  sous  la  foi  du  serment.  Ces 
conditions  furent  acceptées,  et  les  Grecs  vinrent  se  mêler 
aux  Macédoniens  dans  leur  camp.  Mais  les  MacédonienSy 
en  conséquence  des  ordres  secrets  de  PerdiccaSt  les  atta* 
quèrent  à  l'impruvisle,  les  passèrent  au  lil  de  Tépée  et  se  par- 
tagèrent leurs  biens. 

Peu  de  teiaps  après,  Perdiccas  lui-même  fit  une  expédition. 
Il  emmena  avec  lui  le  roi  Philippe  et  l'année  royale,  et  mar- 
cha contre  Âriaratbe,  souverain  de  la  Gappadoce.  Ariaralhe 
vaincu  fut  mis  en  croix  avec  toute  sa  famille,  et  le  gonveme- 
ment  fut  remis  à  Eumène. 

C'était  en  s'appuyant  sur  la  famille  royale,  en  profitant  du 
respect  des  Macédoniens  pour  le  iiaug  d'Alexandre,  que  Per- 
diccas  espérait  faire  triompher  ses  prétentions.  Il  8*était  d'a- 
bord allif5  h  Antipater,  en  lui  promettant  d'épouser  sa  fillo 
Nicœa,  aiin  d'assurer  son  miluence  en  Europe;  pour  devenir 
lui-même  membre  de  la  famille  du  conquérant^  il  demanda 
à  Olympias  la  main  de  Gléopatre,  sœur  d'Aleiandre.  Mais 
les  généraux  avaient  les  jeux  ouverts  sur  toutes  ses  démar» 
ches;  Antigène  devina  ses  ambitieux  projets,  les  signala  à 
Anlipater,  lui  fit  partager  ses  craintes,  auxquelles  il  associa 
Ptolëmée  et  Gratère,  et  tous  ensemble  firent  cause  commune 
contre  Perdiccas.  Le  régent  leur  fit  déclarer  La  irnerre  au  nom 
des  rois.  Tandis  qu'Eumène,  avec  une  armée  considérable, 
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devait  occuper  les  bords  de  rilellespont  et  s'opposer  au  pas- 
fîage  des  tronpes  macédoniennes  en  Asie,  Perdiccas  se  diri- 
gea sur  l'Egypte.  Àlors  commencèrent  ces  guerres  furieuses 
qui  eosEDglantèrent  l'Europe  et  ÏAsie  pendant  plus  de  vingt 
ans,  qui  n'eurent  d'autres  mobiles  qoe  Tambition  et  d'antre 
bat  que  rétablissement  d'un  certain  nombre  de  souverainetés 
indépendantes.  Il  y  a  peu  de  périodes  dans  l'histoire  aussi 
fécondes  en  vicissitudes  subites  cpie  celle  où  nous  sommes 
placés.  11  est  difficile  de  Tenvisager  d'une  seule  vue  ;  nous  hi 
diviserons  en  quatre  sections  :  l'une  qui  embrasse  le  temps 
jusqu'à  la  mort  de  Perdiccas,  en  321  ;  la  seconde,  jusqu'à  la 
mort  d'Eumène^en  316;  la  troisième,  jusqu'au  traité  de  311; 
la  quatrième»  jusqu'à  la  défaite  et  à  la  mort  d'Antigone,  à  la 
bataille  d'Ipsns»  en  30K 

n  avait  été  convenu  entre  les  généraux  qui  composaient  la 
ligue  formée  contre  Perdiccas,  qu'Anlipater  marcherait  vers 
hi  Gilicie  pour  combattre  Perdiccas  lui-même  ;  tandis  que 
Cratère  attaquerait  Enmène,  et  après  l'avoir  vaincu,  viendrait 
rejoindre  Antipater.  Mais  Tbabileté  et  la  bravoure  d'Kumène 
renversèrent  ce  plan.  Cratère  essuya  une  grande  défaite  en 
Asie  Mineure,  et  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Néopto- 
lème,  ennemi  personnel  d^Ehunène,  subit  le  même  sort.  A 
la  nouvelle  de  cette  victoire,  Perdiccas'^'en  fut  que  plus  ar- 
deni  à  marcher  sur  l'Egypte.  Arrivé  près  du  Nil,  il  établit 
son  camp  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Péluse.  Mais 
Lientôt  la  d(^pertion  se  mil  dans  son  armée,  et  un  ^rrand  nom- 
bre de  ses  ofbciers  passèrent  sous  les  drapeaux  de  Ptoiémée. 
Perdiccas  n'en  persista  pas  moins  à  passer  le  Nil,  et  il  per- 
dit aOOO  hommes  dans  cette  opération»  ce  qui  le  rendit  très- 
impopulaire  parmi  les  soldats.  Ptoiémée»  de  son  oôté»  trai- 
tait généreusement  ceux  qui  tombaient  entre  ses  mains,  et 
renvoyait  à  leur  familles  les  corps  de  ceux  qui  avaient  suc- 
combé. Cette  conduite,  qui  contraslait  si  singulièrement  avec 
les  manières  hautaines  de  Perdiccas  acheva  de  discréditer 
ce  dernier.  Plusieurs  chels  accusèrent  Perdiccas  auprès  des 
soldats;  toute  Tinfianterie  manifesta  bientôt  les  dispositions 
les  plus  menaçantes,  et  quelques  cavaliers,  pénétrant  dans 
satente»seprécipitèrentsur  lui  et  VégOfr^bmA,  la  lendenudn 
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l'armée  se  réunit  en  assemblée  ;  Ptolémée  y  parut,  se  mon- 
tra aflectneux  pour  les  Macédoniens,  fit  l'apolofae  de  ^ 
conduite,  et  coimne  les  vivres  manquaient,  il  ordonna  qu'on 
distribuât  aux  troupes  venues  pour  l'attaquer  toute  sorte 
de  provisions  et  du  blé  en  abondance.  Cette  conduite  exdta 
an  pins  haut  degré  les  sympathies  de  l'armée  macédonienne, 
et  Ptolémée  aurait  obtenu,  ^il  eût  voufu,  la  tutelle  des  rois; 
mais  il  aima  mieux  consolider  son  pouvoir  en  Égypîe  que 
d'accepter  une  mission  si  danijereuse,  et  il  engagea  lesi  offi- 
ciers h  reporter  leurs  suHra^es  sur  Pithon  et  sur  le  général 
Arrhidée  qui  furent,  en  efet,  proclamés  tuteurs  des  rois  et 
chefs  de  l'armée. 

Ainsi  trois  des  principaux  perBonnages,  Perdiecas,  Cratère 
et  Léonat,  avaient  déjà  disparu  de  ce  théâtre  d^ambition  et 
d'intrigues;  et  Eumène,  midtre,  après  sa  victoire,  de  l'Asie 
Muicurè,  allait  avuii'  à  soutenir  seul  la  lallù  cuiilrc  le^  alliés. 

M  ta  Mrt  ëe  p«rdlflc«i *eelled«KBHièM(8tl-SM). 

Gomme  Pithon  et  Arrhidée  ne  tardèrent  pas  à  se  démettre 
de  la  régence,  Antipater  fut  nommé  à  leur  place,  AnssitAt 
celui*ci  procéda  à  un  nouveau  partage  des  provinces,  qui  se 

fit  à  Trisparadisos  en  Syrie,  et  ne  changea  presque  nen  au 
premier;  seulement  Anli^^one,  qui  avait  donné  le  signal  de 
la  coalition  contre  Perdicc  ts,  fut  investi  du  commandement 
de  l'armée  royale  et  chargé  de  soumettre  Eumène  proscrit. 
Bientôt  £umène  fut  attaqué  en  Cappadoce.  Un  de  ses  géné- 
rauxy  ApoUonidès,  le  traiiit,  et  il  perdit  8000  hommes  avec 
tous  ses  bagages.  Pressé  par  Antigène,  et  voyant  see  soldats 
déserter  en  foule,  il  se  renferma  dans  la  forteresse  de  Non, 
et  y  attendit  dti  circonstauGes  plus  fayorabJcs  pour  repaa^diatî 
sur  la  scène. 

Cependant  Autigone,  encouragé  par  ses  succès,  fort  du 
nombre  de  ses  soldats,  maître  des  revenus  de  plusieurs  sa- 
trapies considérables,  conçut  à  son  tour  de  hautes  espérances. 
Tout  en  affectant  beaucoup  d'égards  et  d'amitié  pour  Anti- 
pater, il  songeait  à  se  rendre  indépendant  du  régent  aussi 
bien  que  des  rois.  II  chercha  mâme  à  entraîner  Somàne  ^ana 
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ses  intérêts,  et  il  86  rapprociia  de  hd  aûn  sans  donta  d'en-» 
phiiter  ta  profit  de  son  ambition  particoIiiTS  les  talents  de  oa 
général.  Dans  ce  bot,  il  appela  dans  son  camp  Hiéronyme  de 

Cardia,  ami  et  compatriote  d'Eumène,  qn'il  avait  suivi  dans 
la  forteresse  de  Nora.  L'ayant  f^nmè  par  de  map:nifiqaes  pr(?- 
sents,  li  le  renvoya  auprès  d'Euinène  pour  p^L^'^^:e^  ce  der- 
nier à  faire  cause  commiine  avec  lui.  Eu  même  temps,  fl  rén- 
%  nissait  ses  officiers  en  conseil,  les  initiait  à  ses  projets^  qol 
consistaient  à  parcourir  l'Asie^  à  en  expulser  les  satrapes,  et 
k  distribner  ensuite  des  goaTeraements  k  eaux  qui  Tauraienl 
bien  aarfi.  Une  année  de  60000  bonunea  devait  assater 
Texécntion  de  ce  vmiB  plan. 

La  nouvelle  de  la  raort  d'Anlip^ter  vint  encore  fortifier 
Antigone  dans  ses  ]ilans.  il  donna  des  ordro^  aiix  satrapes 
en  maître,  et  entreprit  de  chasser  de  leurs  gouv^ements 
deux  d'entre  eux  qui  lui  résistaient,  Arrhidée,  gouvemenr 
de  ]a  Phrygie  de  rHellespont^  et  Clytus,  gonTemenr  de 
LVdie.  Tandis  qne  ce  damier  passait  en  Qrèce;  pour  aller 
dénoncer  k  Polysperchony  le  nontean  régent,  les  entreprises 
audacieuses  d'Antigone,  celui-cî  s'emparait  d'Éphèse  et 
d'une  foule  d'autres  villes  de  la  Lyiie  et  de  l'Ionie.  E<^chyle 
le  Ilhodien  conduisait  quatre  vaisseaux  portrint  600  talents 
d'argent,  qui  devaient  être  envoyés  en  Macédoine  pour  le  ser- 
vice dea  rois;  Antigone  s'empara  de  cette  somme,  disant 
qu'il  en  avait  besoin  pour  payer  ses  mercenaires.  U  était 
Avident  que  cet  homme  ambitieux  n'agissait  pins  que  pour 
son  propre  compte,  et  qu'il  était  en  pleine  révolte  contre  les  ^ 

•  rois  lt5^.^itimes. 

Tout  lui  réussissait  ;  Cassandrc,  fils  d'Anlipatcr,  inocon- 
tenl  de  n'avoir  pas  obtenu  le  trouverncnicnt  de  la  Macédcjine, 
venait  de  passer  en  Asie  pour  associer  ses  intérêts  à  ceux 
d'Ântigone,  et  lui  promettait  l'alliance  de  Ptolémée.  Il  s'a« 
gîsaait  maintenant  de  savoir  qnel  parti  prendrait  Ëomènc. 
Gelni-^  avait  d'abord  para  ee  rapproiher  d'Antigone,  et  il 
avait  profité  àm  ouvertures  qni  loi  avaient  été  laites  pour 
s'échapper  de  la  forteresse  de  Nora,  dans  laquelle  il  était 
renfermé  depuis  plus  d'au  an.  Mais  comme  parmi  tous  ces 
ambitieux  qui  convoitaient  la  âuoce&iuon  d'Alexandre,  il 
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était  le  seul  nui  fût  sincèrement  dévoué  à  la  famille  du  con- 
qn cirant,  il  ne  pouvaiL  se  faire  rinslruinent  d'Antigone.  Il 
menait  d'aïUeors  de  recevoir  une  lettre  de  Polysperdion  qui 
rengageait,  an  nom  des  rois^  à  préférer  la  r6ie  da  défianaoïir 
de  la  funilla  foyala  et  à  eontiiiiier  k  gnerre  oostre  aon  am- 
tdtieiii  adveraaiie.  On  e*engageait  à  faii  rendre  an  aatrqna 
dont  il  avait  éïA  déponillé,  et  on  Ini  promettait  tout  Taigant 
el  LuuttiS  les  ressources  dont  il  aurait  besoin  pour  soutenir 
en  Asie  la  cause  de  la  maison  royale.  Une  liuuvelle  lettre  où 
Olympias  faisait  appel  à  son  dévouement,  et  lui  demandait 
des  conseils  sur  la  conduite  qu'elle  avait  à  tenir,  décida 
Eomène  à  rejeter  tontes  lespropoaitions  d' Antigène  et  à  af- 
fronter tona  lea  périla  poùr  aanver  lea  roia  d'nne  mine  pro- 
chaine* 

Enmlne  ralKa  donc  antonr  de  lai  tona  ceox  qni  faoaîeni 

encore  à  la  maison  royale,  nolamment  '.\00o  Argyraspides, 
vétérans  d'Alexandre,  et  pour  couvrir  sou  autorité  du  giaiid 
nom  du  conquérant,  raconta  anx  chefs  qu'il  avait  vu  en 
eonge  Alexandre  iuiHa^ême,  vivant  et  revêtu  des  insignea  de 
la  royantj^  prononcer  des  arrêts,  diatribuer  des  otdiea  aux 
généraux  et  régler  aveo  énergie  toniea  lea  affiurea;  en  con- 
eéquencoi  il  était  convenable  de  prendre  dana  le  tréaor 
royal  l'argent  nécessaire  pour  faire  fabriquer  un  trôae  d'or 
anr  lequel  -eraiciU  dcposés  le  diadème,  le  sceptre,  la  cou- 
ronne et  les  aiUreR  orneuicnts  royaux  ;  tons  lus  matins,  les 
commandants  militaires  ollriraient  un  sacrilice,  avant  de  se 
réunir  autour  de  ce  trône,  pour  y  délibérer  sous  l'inspiration 
du  roi,  comme  ai,  vivant  encore,  il  préaidail  àtadminiatration 
de  Tempire. 

La  propoaidon  d*Eunitee  tat  unanimement  aecoeflUe.  On 

dressa  une  lente  magnifique,  on  y  plaça  le  trône  porUDi  le 
diadème,  lo  sceptre  et  les  armes  dont  Alexandre  se  servait 
ordinairement.  Tout  près  se  trouvait  un  autel  où  le«^  chefs  de 
l'armée  brûlaient  de  rencens  et  adoraient  Alexi^dre  comme 
un  dieu.  C'est  là  ansd  qu'ila  tenaient  conseil  et  délibé- 
raient. Eumtee  lui-même  ne  ae  montrait  jamaia  que  oonune 
régal  dea  mtree  dhefr,  et  par  aa  douceur,  par  le  cnlte 
supeiatitieux  qu'il  aSectait  povr  la  mémoire  d'Alexandre,  il 
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âviit  toqpis  un  immeiiia  tscendant.  Qaand  le  bruit  se  ré* 
pandit  que  ht  guerre  allait  oontiniier,  on  ?il  accourir  de  tontes 
parts  des  mercenaires,  et  Eamène,  qui  avait  de  Fargent  en 

abondance,  6q  Uouvd  Lientôt  à  la  tête  d'une  armée  cûn^idé- 
rabîe. 

Antif^^ODC  et  Ptulémée,  voyant  s'élever  celte  puissance  formi- 
dable, B  inquiétèrent;  tous  deux  cherchèrent  à  l'ailaiblir  par 
des  tentatives  de  corruption  auprès  des  chefs  et  particulière- 
ment auprès  des  commandants  des  Argyraspides*  Msis  £n- 
mène,  à  force  de  prudence  el  de  sagesse,  parvint  à  dé|{oner 
toutes  ces  men^s.  Alors  il  marcha  sur  la  Phénîcîe  pour  y 

armer  une  flotte,  rendre  ainsi  rolysperchon  maître  de  la  mer, 
et  lui  facilit  er  les  moyens  de  faire  passer  aisément  des  troupes 
de  Macédoine  en  Asie. 

Quelque  temps  auparavant,  Ptoiémée  s'était  emparé  de 
cette  importante  province,  et  son  général  Nicanor  en  avait 
cbassé  Laomédon*  Sumène  allait  pourtant  la  remettre  aisé*  * , 
ment  sous  la  main  des  rois,  quand  l'approche  d'Antigone, 
avec  de^  forces  supérieures,  Tobligea  à  quitter  ce  pays  et  à 
gagner  les  satrapies  de  la  liauLe  Asie.  Arrivé  dans  la  Su- 
siane,  non  s;  m  s  avoir  rencontré  de  nombreux  obstacle^,  il 
se  ht  remettre  par  les  trésoriers  de  Tempire  les  sommes  d'ar- 
gent dont  il  avait  besoin,  pois  invita  les  satiapes,  au  nom 
des  rais,  à  joindre  leurs  troupes  aux  siennes  pour  combattre 
tons  ensemble  Antigène.  Les  satrapes  répondirent  à  son 
appel  a^eo  empressement.  Bientôt  phis  de  âOOOO  hommes 
se  trouvèrent  prêts  à  marcher.  Malheureusement  il  y  avait 
peu  d'accord  dans  cette  armée.  D'un  côte,  les  gén''i\iiix  se 
diiiputaiont  lo  coinmandeuient;  de  raiitre,  les  Ma<  r'donieiis 
prétendaient  à  la  suprématie  sur  le  reste  des  troupes,  el  les 
chefs  des  Argyraspides  voulaient  qn'on  leur  abandonnât  le 
choix  du  général  en  chef.  Bumène,  qui  redoutait  l'effet  de 
ces  divisions,  conseiUa  de  n'élire  personnel  mats  de  réunir 
tous  les  jours  un  conseil  de  ^rre  où  Fon  arrêterait  tontes 
les  mesures  h  prendre.  G(  itr  proposition  fut  agréée.  Anli- 
gone  cependant  s'avatiçâil  soutenu  par  Séleucus,  nommé 
récemment  satrape  de  Babylonie,  et  par  Pilhon,  satrape  de 
•  Médie.  Eumène^  quoique  maladOi  se  fit  porter  en  litière  au 
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milieu  de  l'armée,  et  pril  si  Lieu  ses  dispositions  qu  il  rem- 
porta nne  victoire  complète  et  força  «on  adversaire  h  reti- 
rer en  Médie.  Il  ne  jugea  pas  h  prnnos  de  .se  uieltre  à  sa 
poursuita,  car  bou  armée  était  fatiguée  et  manquait  de  vivres. 
Bprit  808  quartiers  d'hiver  sur  les  frontières  de  la  Médie,  k 
étapes  d'Aiitîgoni».  Caloi-ci  ayast  ra&it  «m  année  nat 
Vattamiar  àm  aes  oantonnementa.  La  oainlerie  d^Emnèna 
fut  dVbord  miae  en  déronte^  et  sea  bagages  tombèrent  an 
pouvoir  d'Antigone.  Mais  les  Argyraspides,  à  la  tète  de 
rinfanterie,  se  jetèrent  sur  la  pliahiuge  avec  tant  d'impétuo- 
sité qu'ils  lui  tuèrent  pl'js  de  5U0u  hommes  et  dissipèrent 
le  reste.  Kumène  chercha  alors  à  rallier  les  débris  de  la 
Gavalerie^  pour  Reprendre  ce  que  rennemi  lui  avait  enlevé. 
Mais  les  aatrapes  se  letirèrènt  du  champ  de^ bataille;  el  les 
iigyraspidesi  pour  recouvrer  leurs  femmes»  leurs  en£anlt 
qui  étaient,  aveo  leurs  b^ages,  entre  les  mains  de  TenneBii, 
enirèient  en  puui  pailers  avec  Anti^unc,  se  saisii^ent  d*Eu- 
mène  et  le  lui  livrèrent. 

Anligone  se  Ironva,  par  celte  r(5voîntion  inattendue,  mai- 
tre  de  toute  l'armée  ennemie.  11  fit  d'abord  arrêter  Antigé- 
nès,  le  chef  des  Argyraspides,  et  le  brûla  vif.  II  traita  de 
même  quelques  autres  chefs  qui  lui  avaient  toujours  été 
hostiles.  Quant  à  Eumène,  il  Taurait  bien  sauvé,  malgré 
son  attachement  pour  Olympias  et  les  rois  ;  mais,  sur  la 
mande  des  Macédoniens,  il  le  fit  incilic  à  mort.  Avec  Eu- 
mènepc'ritle  dei  nier  défenseur  de  la  maison  royale  et  de 
l'unité  de  l'empire.  Sa  mort  assura  le  triomphe  momentané 
d'Antigone  et  rendit  aui  satrapes  de  la  haute  Aaie  une  com- 
plète indépendance. 

Ae  i»  umrt  A'mwmèmù  m»  traité  de  ait. 

A  partif  de  ce  moment,  Anli^'one  se  conduisit  en  vérilahk 
despote.  II  coiiiiuença  par  se  débarrasser  des  satrapes  qui  lui 
portaient  le  plus  d'ombrage.  Il  fit  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  Pitlion,  qui  fut  condamné  à  mort  et  exécuté;  il 
destitua  PeucestèS|  satrape  de  f  erse^  distribua  les  antres 
gonvememenis  de  la  haute  Aaie  i  son  gré,  et  força  Séleucns  i 
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;\  s'enfuir  en  Égypte .  1^  même  temps  il  puisait  k  pleines 
mains  dans  les  trésors  d'Ecbatane  et  de  Suze,  où  il  trou» 
vait  plui  da  ]00  millions  de  notre  monnaie,  mettait  mit 
fieà  nae  an&éa  fonnidablei  et  n*a«pirait  à  rien  moini 
^'à  86  rendre  maître  de  lipate  Vàm.  Aa  moyen  de  cour-» 
Tiers  et  de  s^gnaiix  de  feux  établis  de  distance  en  distance, 
il  savait  ce  ^ui  se  passait  dans  toutes  les  parties  de  1  em- 
pii  û,  et  faisait  parvenir  promptement  ses  ordres  sur  tous  les 
points. 

Mais  tandis  qu'An tigone  rêvait  la  succession  d'Alexandre, 
sas  ennemis  se  disposaient  à  la  loi  disputer.  En  ^ain  il  s'ef- 
forçait d*endormir  Ptolémëe  par  de boSones  paroles;  en  vain 
U  reoherelieît  rallianee  de  Polysperchon,  qu'il  voulait  oppo- 
ser k  Cassandre,  il  ne  put  empêcher  Ptolémée  et  Sélencns  de 
s'unir  intimement  contre  lui  et  d'associer  à  leurs  projei^  Ly- 
Simaque  et  Gassandre.  Cependant  on  essaya  d'arrêter  encore 
cette  guerre  par  des  nép^oriahons.  Lt-  nmî),t<^ai!L'iii  du  Gas- 
sandre et  de  Lysimaque  vinimt  trouver  iintigone  en  Syrie 
et  lui  posèrent  les  conditions  suivantes  :  Anligone  remettra 
la  Gappadooe  et  la  Syrie  à  Gassandre,  la  Phrygie  heilespon* 
tienne  à  Lysimaque,  tonte  la  Syrie  à  Ptolémâ,  et  ht  Baby 
lonie  à  Séleucns.  Ds  demandèrent,  en  outre,  le  partage  des 
tri^surs  (l'ui!  Antigtjuj  bV^tait  emparé  a])rès  la  défaite  d\L^u- 
mène.  Eaiiii,ils  ajoutèrent  que  si  leujs  demandes  étaient  re- 
jelées,  ils  se  réuniraient  tous  pour  d/cîarcr  la  guerre  h  Anti- 
pone,  Geluirci  répondit  brusquement  qu'il  était  tout  nréparé 
à  la  sonlenir.  Ptolémie,  Lysimaque  et  Gassandre  s  unirent 
par  un  traité  et  rassemblèrent  lenrs  tronpes*  Antigone,  de 
son  c6té,  appela  sons  les  armes  tons  ceux  sur  lesquels  il 
pouvait  compter,  puis  se  dirigea  vers  la  Syrie. 

L'occupation  de  cette  province  donnait  à  celui  cpii  la  pos- 
sédait la  prépondérance  dans  la  Méditerranée  orientale;  c'est 
pour  cela  qu'Antigone  vint  mettre  immédiatement  le  siège 
devant  Tyr«  Au  bout  de  trois  mois  les  assiégés,  réduits  à 
une  affreuse  disette^  capitulèrent.  Déjà  les  villes  de  Gaza  et 
de  Joppée  avaient  été  emportées;  de  sorte  qu'Antigone  était 
maître  de  tout  le  littoral.  Use  trouvait  alors  à  la  téte  ^nne 
flotte  de  2(l0  vaisseaux*  Il  en  envoya  upe  partie  en  Grèce 
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pour  appuyer  Polysperohon  et  Aleandn  aon  Sb^  dewiut 
MB  alliée»  et,  me  U  mte,  il  enaja  de  i*eiiipanr  des  tite 

qui  lui  restaient  encore.  Gomme  il  craignait  que  PtelAmée  ne 
fit  quelque  tentéilive  sur  la  Syrie,  il  y  laissa  son  fils  Démé- 
trius,  jeune  hoinine  de  22  ans,  et  qui  dounait  alors  les  plus 
JbriilaQtes  espérances .  Pour  lui,  il  se  rendit  dans  l'Asie  Mi- 
neure» afin  de  surveiller  les  mouvements  des  généraux  de 
Gaesandta*  Bientôt  la  Carie  tout  entière  passa  sous  ses  lois. 
En  même  tempe  son  lieutenant  en  Grèoe,  Ptolémée,  due» 
sait  des  villes  ds  la  Phocide  et  de  laBéotte  les  ganiieoins  de 
Cassandre,  et  les  Athéniens  forç^ûent  leur  gouverneur  Démé* 
trius  à  (  lUrer  dans  son  alliance. 

Ainsi,  lu  ut  rénpsissait  à  Antigone  de  ce  côté.  Mais  ces 
Buccès  furent  un  instant  compromis  par  la  défaite  de  son  ILU 
à  Gaza.  Ptolémée  passant  brusquement  le  désert  était  venn 
camper  devant  cette  YiUe,  Bn  vain  les  conseillers  de  Bémé- 
tiins  Ini  disaient  de  ne  pmnt  se  mesurer  s:vee  nne  armée  enan 
considérable^  a?ac  nn  dief  anssi  habile.  Démétrios  n'écoe» 
tant  que  Tai'deur  de  son  âge  voulut  combattre.  11  échoua 
couue  les  s:ivantes  dispositions  de  Ptolëmée.  Eu  vain  fil-il 
des  prudiLTus  de  courage,  il  fut  obligé  d'aband'  iincr  le  champ 
de  bataille.  Cette  victoire  do  Ptolémée  entraîna  la  perte  de 
la  Pliémeie  entière.  Sidon,  Tyr  se  soumirent,  et  Sélenons 
put  rentrer  dans  son  geaTomementde  Babylonie  (31S}. 

Séleneos  fut  accueilli  atec  empressement  par  lee  hi^tanli 
de  ce  pays.  On  n'avait  pas  oublié  ses  quatre  années  d'admi* 
nistration  pendant  lesquelles  ii  s'était  fait  remarquer  par  sa 
.douceur  et  par  sa  modération.  En  passant  à  Garrhes,  il  joi- 
gnit aux  800  hommes  que  lui  avait  fournis  P toi émée,  les 
Macédoniens  qui  s'y  étaient  établis.  Sa  petite  armée  se  gros- 
sit encore  sur  la  route;  et  les  habitants  de  Babylone  ayant 
pris  parti  pour  lui»  il  ont  se  ren&e  maîtro  de  la  dtideUe 
que  défendait  Démophue^  et  déKvrer  ses  enftnts  et  eee  amis 
qui  y  avaient  été  enfermés  après  son  départ.  Nioanor,  gov^ 
verncur  de  Médie,  vint  l'aUaquer  à  la  tt-te  de  1 2000  hommes. 
Mais  Séleucus  le  surprit  au  milieu  de  la  nuit,  et  mit  son 
corj)s  d*armée  en  pleine  déroute.  Peu  de  temps  après^i  il 
s'empara  de  la  Médie  el  de  k  busiaoe. 
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Al  Syrie,  les  affaires  d'Antigone  s'étaient  releyées.  Soo  fils 

Démétrius  gagna  sur  un  général  de  Ptolémée  une  victoire 

qui  répara  l*écliec  de  Gaza  et  amena  l'évacuation  de  lu  Sy- 
rie ]);ir  les  troupes  égyptiennes.  Ptolémée  démantela  les 
vilks  les  plus  considérables,  Acco,  Joppé,  Samarie,  Gaza, 
et  repartit  pour  TÉgypte  avec  toutes  les  richesses  qu'il  put 
emporter. 

La  Syrie  et  la  Pbénicie  recouyrëeSt  il  fallait  s'opposer  aux 
snecès  croissants  de  Sélenons  dans  la  hante  Asie.  Après  nne 
conrte  expédition  contre  les  Arabes  Nabathéens,  Démétiius 
profila  du  moment  oùSéleucus  était  euMédie,  pour  attaquer 
brusquement  BaijyJonp,  qni  fut  emportée  d'assaut  et  livrée 
au  pillage.  Cette  expédition,  du  reste,  n'eut  guère  d'autre 
résultat  que  de  rattacher  pins  intimement  les  habitants  de  ce 
paye  à  Séleucns,  qui  rentra  quelque  temps  après  à  Babylone, 
en  expulsa  la  garnison  d'Antigone,  et  se  retrouva  plus  puis- 
sant qu'auparavant. 

Anti^'one  et  Démétrius  n'en  conservaient  pas  moins  la  su- 
périorité sur  tons  les  autres  points.  Aussi  le  traité  qui  in- 
tervint en  311,  leur  assurait-il  d'importants  avantages.  La 
première  condition  que  chacun  garderait  ce  qu'il  possédait, 
montre  assez  que  ce  fut  Antigone  qui  dicta  la  paix;  la  se- 
conde, que  les  villes  grecques  conserveraient  leur  indépen^ 
danee,  contenait  le  germe  d'une  nouvelle  guerre;  et  la  troi- 
sième, ([u'Alexandre  Aigos,  le  fils  de  Roxane,  serait  élevé  sur 
le  trùne  de  Macédoine  aussitôt  qu'il  serait  majeur,  ne  pouvait 
avoir  d'autre  résultat  que  de  iiàter  la  mort  de  ce  prince. 

Antigone  se  chaigea  de  Texécntion  du  traité.  Il  mit  à  la  ' 

disposition  de  son  fils  Démétrius  des  forces  considérables, 
avec  lesquelles  celui-ci  alla  remettre  les  villes  grecques  en 
liberté,  en  commençant  par  Athènes,  où  Gassandrc  tenait 
garnison.  Denys  commandant  de  la  garnison  de  Munychie, 
et  Démétrius  de  Phalère,  gouverneur  de  la  ville  au  nom  de 
Gassandre,  mirent  sur  pied  de  nombreuses  troupes;  mais 
quelques  soldats  d'Antigone  forcèrent  Tenceinteet  le  Pirée 
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fut  enlevé.  Denys  se  réfugia  dans  Munychie,  Démétrins  de 
PhaJi  16  dans  Tintf'rieur  de  la  ville.  Le  iendeîDain  on  couciul 
im  accommodement  qui  garantissait  à  Athènes  son  indé- 
pendaBoe.  Démétrius  de  Phalère  quitta  cette  ville,  qall  avait 
gouvernée  pendant  dix  ans,  et  se  retira  en  Ëgypte  auprès  de 
Ptolëmée.  Quant  aux  Athéniene,  dans  l'enthousiasme  qu'exci- 
tait parmi  eux  le  rétablissement  de  leur.indépendancey  ib 
décrétèrent  qu'on  élèverait  des  statues  d'or  h  Antigone  et  à 
Démétrius^  placées  à  côté  de  celles  crHarmoclms  et  d'Aristo- 
giton  ;  qn'on  leur  dresserait  nn  autel  avec  cette  inscription  : 
Aux  sauveurs,  et  qu  on  ajouterait  aux  dix  anciennes  deux 
tribus  nouvelles  sons  le  nom  de  Démétriade  etd'Antigonide; 
enfin  que  tons  les  ans  on  célébrerait  en  leur  honnenr  des 
jeux,  des  processions  et  des  sacrifioes* 

Démétrius  s^arraohaaux  ffiltes  que  lui  donnait  Amènes 
pour  délivrer  Métrare;  puis  il  rcviit  l'ordre  de  se  porter  avec 
une  armée  dans  l'île  de  Gypre,  afin  d'enlever  cette  position 
à  Ptolémée.  Tandis  qu'Antigoue  était  occupé  à  fonder  dans 
la  haute  Syrie,  sur  les  bords  du  Ûeuve  Oronte,  une  ville  qui 
reçut  le  nom  d'Antigonie,  Démétrius  mettait  le  siège  devant 
Salamine,  et  livrait  à  Ptolémée  an  des  pins  sanglants  com- 
bats dont  rhistoire  fasse  mention.  Le  gouvemenr  d*Égypte 
vaincu  fut  obligé  de  renoncer  à  la  possession  de  Gypre  (306). 
A  la  suite  du  cette  victoire,  Anti^'one  prit  le  nom  de  roi  et 
accorda  le  morne  titre  à  sou  fils.  De  son  côté  Ptolémée,  mal- 
gré sa  déiaite,  ceignit  éf^alement  le  diadème.  Les  autres 
généraux  imitèrent  cet  exemple.  Cette  usurpation  du  reste 
n'était  plus  qu'une  simple  formalité»  depuis  l'extermination 
complète  de  la  &miUe  d'AIeiandra  accomplie  Macédoine 
par  Olympias  et  Gassandre. 

Antip^one,  encouragé  par  Timportante  conquête  qu'il  venait 
de  faire,  tourna  ses  vues  vers  TÉgypte  ;  il  se  mit  lui-même 
à  la  tôle  de  sos  troupes,  et  traversa  la  drlésyrie  avec 
80  000  hoîiimcs  d'iuianterie,  8000  cavaliers  et  plus  de 
80  éléphants.  Son  fils  Démétrius  devait  commander  une 
flotte  de  850  vaisseaux  et  seconder  l'armée  de  terre.  Maie  à 
peine  cette  flotte  était-elle  en  pleine  mer,  qu'une  violente 
tempête  jeta  plusieurs  trirèmes  Ters  la  ville  de  BapUa  àoiA 
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la  rade  est  d'un  accès  difficile.  Les  plus  forts  bâtiments  résis- 
tèrent $euis  h  la  violence  des  fluls  et  vinrent  jeter  Tarjcre  à 
deux  stades  de  l'embouchure  du  Nil.  Ptolémi^e,  qui  avait 
niis  toates  ses  places  en  état  de  défense,  parut  bientôt  et  ran* 
gea  ses  troupes  en  bataille  la  long  du  rivage.  Démétrins  fut 
obligé  de  renooeer  an  débaïqaement»  et,  insfeniitqnelacôte 
TOttine  était  inabordable  à  eanse  des  marais  et  des  étangs, 
il  rebroussa  chemin  avec  sa  flotte.  Cette  retraite  forçait  l'ar- 
mée de  terre  à  Tinaction,  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  fâchent, 
îe  manque  de  vivres  et  de  fonrmpes  se  faisant  sentir,  le  dé- 
coorageinent  gagna  Tannée.  Antigène  retourna  en  Syrie. 
Celte  gaem  n'ent  d'autre  résultat  qne  d'affeimir  Ptoléméo 
dans  U  possession  de  TÊgypte  (306). 

Antîgone  songea  à  se  dédommager  ans  dépens  des  Rho- 
diens.  Rhodes  était  nn  objet  d'enrie  pour  lesrois  eaecessemii 
d'Alexandre.  Tous  se  disputaient  Talliance  de  celte  viiie. 
Mais  la  sagesse  de  son  gonvemement  avait  toujours  bu  la 
maintenir  dans  la  pins  stricte  neutralité.  Une  longue  paix  et 
raocroissement  de  sa  prospérité  avaient  été  la  récompense  do  ' 
cette  conduite.  £Ue  élait  arrivée  à  un  tel  degré  de  pnissanoe 
qn'am  ses  seules  reesonroes,  elle  pouvait  faire  la  guerre  aux 
pirates  et  purger  la  mer  de  leurs  brigandages.  Aleiandre  Ta*- 
vait  honorée  entre  toutes  les  villes,  en  la  choisissant  pour  y 
déposer  son  testament.  Les  Rhudiens  .ivaienl  montré  une 
t'^^alo  amitié  pour  les  successeurs  de  ce  f/raiid  homme;  niais 
ils  inchnaient  plus  particulièrement  pour  i^tolémée.  Cotait 
en  efiet  avec  r%ypte  qn*ils  entretenaient  les  relations  les 
plus  actives  ;  ce  pays  était  le  centre  principal  de  leur  com- 
merce et  le  grenier  où  ils  s'approvisionnaient  pour  leur  blé. 
Anti^one,  qui  le  savait  bien,  essaya  néanmoins  d'entraîner 
les  HliodiLDS  dans  son  parti.  Déjà,  à  Tépoque  où  il  faisait  la 
guerre  à  Ptolémr^e,  au  sujet  de  l'île  de  Cypre,  il  leur  avait 
envoyé  des  députés,  pour  ies  (?nL:;iger  à  eoncluro  un  traité 
d'alliance  avec  lui  et  à  aider  Démétnus  de  leurs  vais- 
seaux. Les  Rhodiens  ayant  rejeté  ses  propositions,  Anti- 
gone  avait  donné  l'ordre  de  capturer  tous  les  bâtiments  qui 
se  rendraient  de  Rbodes  en  Égypte  et  de  confisquer  leurs 
cargaisons.  Uofiicier  chargé  de  cette  mission  fot  repoussé^ 
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Antigone  saisit  ce  prétexte  pour  décbrer  la  gaerre  aux  Rho- 
diens. 

Jamais  on  n'avaiC  mû  k  la  mer  un  armement  plus  formi- 
dable que  celm*  que  Démélrius  commanda  pour  celle  exprdi- 
dîon.  Sa  flotte  était  composée  de  200  vaisseaux  lonps  ei  plus 
de  170  bâtiments  de  transport,  sur  lesquels  étaient  embar- 
qués environ  40  000  hommes  avec  une  prodigieuse  quantité 
de  traits  et  de  machines  de  gneire.  Cette  flotte  était  suivie  de 
près  de  1000  bâtiments  appartenant  à  des  particuliers;  car 
depuis  bien  des  années  le  territoire  des  Rhomens  n'ayant  pas 
été  ravagé  par  Fennemi,  on  voyait  accourir  une  foule  de  pens 
avides  de  partager  avec  les  vainqueurs  les  riches  dépouilles 
des  insulaires  (305). 

Les  Rhodiens  ayant  tait  le  receusement  de  leurs  forces, 
trouvèrent  environ  6000  citoyens  et  iOOO  étrangers  en  état 
de  porter  les  armes.  Par  un  décret  du  peuple,  les  esclaves  les 
plus  vigoureux  furent  rachetés  et  incorporés  dans  les  rangs 
de  la  milice  citoyenne.  En  même  temps,  pour  exciter  le  pa- 
triotisme dans  Y'dmo.  de  tous,  on  décréta  que  les  corps  de 
ceux  qui  périraient  daus  cette  guerre  recevraient,  aux  frais  du 
trésor  public,  les  honneurs  funèbres,  que  leurs  parents  in- 
firmes seraient  entretenus  aux  frais  de  TÉtat,  leurs  filles  do- 
tées et  leurs  enfants  mftles  adultes  revêtus  d'une  armure 
complète  et  couronnés  en  plein  théâtre  aux  fêtes  de  Bacchua. 
Le  dévouement  pour  la  cause  publique  éclata  dans  toutes  les 
classes;  riches  et  pauvres  rivalisèrent  d'ardeur. 

Démétrius  s'était  ]iourvu  de  tous  les  matériaux  nécessaires 
pour  pousser  le  siège  avec  vigueur.  Entre  autres  engins  des- 
tinés à  battre  en  brèche  les  murs  de  la  ville,  il  fit  élever  cette 
fameuse  hélépoUy  la  plus  formidable  de  toutes  les  machines 
inventées  jusqu'alors.  Ce  fut  dans  la  constmction  de  ces 
appareils  et  dans  la  manière  de  les  disposer  que  Démétrius 
déploya  ce  talent  merveilleux  qui  lui  valut  le  surnom  de  Po- 
liorcète. Ses  efforts  vinrent  pourtant  se  briser  contre  radini- 
rable  patriotisme  des  Rhodiens.  Tout  le  monde  s'intéressait 
au  son  de  cette  ville;  en  même  temps  que  Ptolémée,  Cas- 
sandre  et  Lysimaque  lui  fournissaient  des  secours;  50  dé- 
putés, envoyés  par  les  Athéniens  et  les  autres  cités  de  1a 
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Grèce,  venaient  dans  le  camp  de  Démëtrius  le  solliciter  de 
faire  la  paix.  Antigone  à  son  tour  voyant  tant  d'efforts  et  do 
combats  inutiles,  engagea  son  fils  à  traiter  avec  rennemi»  La 
paix  fut  conclue  aux  conditions  suivantes  :  la  ville  de  Rhodes 
gardera  son  indépendance  et  ses  revenus  ;  Jes  Rhodiens  four- 
niront à  Antigone  des  Uuupes  auxiliaires,  excepté  dans  le 
cas  où  il  ferait  la  guerre  au  roi  d'Kgypte;  ils  donneront  couime 
otages  100  citoyens  que  Démc'trius  choisira  lui-meino  (304). 

Le  retour  de  Déméthus  en  Grèce  et  roccupation  par  ses 
troupes  d*iiQ  certain  nombre  de  villes  qui  obéissaient  à  Gas- 
8an(fre  ranimèrent  les  inquiétudes  de  ce  dernier.  Il  resserra 
son  alliance  avec  Lysimaqne,  roi  de  Thraoe;  et  tous  deux 
envoyèrent  des  députas  à  Ptolëmée  et  à  Sélencus  pour  leur 
faire  corapicuJre  que  la  guerre  qui  les  menaçait  intéressait 
tous  les  rois,  et  qu' Antigone  une  fois  maître  de  la  Macéduino 
ne  manquerait  pas  d'attenter  à  l'indt-pendance  des  autres 
États.  Plolémée  et  Séieucus  connaissaient  trop  Antigone  pour 
ne  pas  apprécier  ces  raisons. 

Une  quatrième'  ligue  sé  forma.  Tandis  que  Lysimaque 
passait  en  Asie,  Gassandre  pénétra  en  Thessalie  pour  y  com* 
battre  Démétrius.  Les  succès  des  deux  rois  arrachèrent  An- 
tigone aux  fêtes  et  aux  jeux  qu'il  célébrail  alore  à  Antigonio, 
et  l'amenèrent  promplement  en  Asie  Mineure.  Averti  bien- 
tôt après  que  Séleucus  descendait  des  satrapies  supérieures 
avec  une  armée  considérable^  il  se  décida  à  appeler  immé- 
diatement son  fils  Démétrius  qui  se  hâta  de  conclure  une 
trêve  avec  Gassandre,  et  mit  aussitôt  à  la  voile  avec  toute  sa 
flotte,  n  était  temps  qu'il  arrivât,  car  Ptolémée  venait  lui 
aussi  de  soumettre  la  Cœlés}  rie.  Bientôt  les  armées  de  Lysi- 
maque et  de  Séleucus  rencontrèrent  celle  d'Antif^one  près 
d'Tpsns  en  Phrygie.  Une  bal  ai  lie  décisive  s'engagea  ;  la  ligue 
remporta  une  victoire  complète:  Antigone  y  perdit  la  vie; 
Démétrius  s'enfuit  en  Gilicie,  et  de  là  à  Salamine;  quant  aux 
vainqueurs,  ils  se  partagèrent  les  Ëtats  du  vaincu,  sans  trop 
s*inquiéter  de  leurs  alliés^  Ptolémée  et  Gassandre,  dont  Tun 
sur  un  faut  bruit  s'était  retiré  en  Égypte  et  l'autre  était  resté 
eu  Europe  (301). 

L'empire  d'Alexandre  se  trouva  alors  partagé  en  quatre 
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royauaies,  l'Égypte,  la  Syrie,  la  Tlirace,  la  Macédoine.  Ly- 
BÎmaque  ajouta  à  son  gouveraeiuentrAsie  antérieure  jusqu'au 
Taurus  ;  tout  le  reste  cbmfiura  à  Séleu^os;  sauiemâat  m 
donna  la  Gilicîe  à  PlisUrqne,  frère  à»  Gaasandra. 

«  La  mte  dm  gaanes  qui  s'élaittit  sncoédé  laoa  mter- 
niptian  depnÎB  la  mort  d'Aleandra  a?aît  mpMkè  qu'on  pût 
faire  quelque  chose  pour  Tadininiitration  intérieure  qui  pa^ 
raît  avoir  été  presque  entièrement  militaire.  Isûaiimoins,  ces 
bouleversciueuts  continnels  furent  réparés  jusqu'à  un  cer^ 
tain  point  par  la  iondalion  de  nouvelles  villes  ;  on  vit  tous  ces 
•piinoes  eonamis  rivaliser  aotra  «ai;  soua  ce  rapport,  aoiipar 
famti,  ponr ^teniiser  leur  mémoire,  aoiipar  politique,  pov 
affermir  lear  domination.  Tontefina,  oe  na  lui  qu^nnlnaa 
&ible  dédommagement  des  calamités  sans  nombre  qui  aaoa- 
blaient  les  habitants  de  ces  contrées,  aux  dépens  desquels  les 
armées  avaient  coutume  de  vivre.  Les  pro^nès  que  Urent 
parmi  les  peuples  vaincus  la  langue  et  la  civilisa ûun  grec- 
ques achevèrent  d'effacer  tous  les  traits  qui  les  caraotériâaient 
comme  nations.  Leurs  laagnea  devinrent  bientôt  de  simples 
dialeetes  populaires.  >  (HeiueD). 

G'eit  oe  IraYailintérîeur  dug^iie  grec  importé  par  Âleiau* 
dre  «n  Aaie^  que  noua  alloua  constater  dîna  lea  diapities 
suivante. 
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CHAPITRE  XIY. 

L'EGYPTE  80US  LES  (AGIOI^  (323-50J'. 

Ptolémée  I  Soter  (Jia  285).  —  Ptolcmée  II  Philadelphe  (28r)-247).  — 
Ptolémée  lU  Évergae  (247-222).  —  Plolémée  IV  Philopalor  (222-205). 
^  Ptolémée  V  Êpiphane  (2Û&-181)«  —  Ptolémée  TI  miométor  (181- 
146).  —  Ptolémée  VU  Bupator  et  Ptolémée  YUl  Bvergète  ou  PbyMon 
(U$-U7).  —  Pt')Iémée  IX  Sotber  ou  Uthym  (117-81).  ^  Ptolémée X 
Alexandre  et  PtokniLt  XI  Aulôtô»  (81-62).  —  Ptolémée  XU,  Plolé- 
mée  XUl  et  Uéopatre  (62-30). 

G'est  en  Égypie  que  les  résultats  de  la  conquête  d'Alexan- 
dre ee  sont  manifestés  avee  le  plus  de  poissanoe  et  d'ëolaft. 
C'est  làqne  s'est  résumé  tout  k  trayail  de  k  pensée  humaine 
^nsles  siècles  antérieurs;  là  enfin  que,  par  le  cuiumeice, 

par  la  science  s'est  accomplie  cette  union  de  TOrient  et  de 
l'Uccideut  que  lo  génie  d'Alexandre  avait  rêvée. 

Ptolémée,  qui  fat  le  chef  de  celte  dynastie  sous  laquelle 
rÉgypte  reprit  une  position  bî  brillante  dans  Tancien monde^ 
était  fils  de  Lagoe,  un  des  officiers  de  Pliilippe^  père  d' A* 
lexandre.  dissocié  .de  bonne  heure  aux  destinéea  du  grand 
homme,  Ptolémée  Im  montra  toujours  un  défouement  pas> 
sionné;  il  Taccompagna  dans  cette  mémorable  guerre  d'Asie, 
se  distingua  dans  presque  toutes  les  grandes  batailles  que 
livra  le  roi,  sur  les  bords  du  Granique,  à  Is^us,  dans  les 
plaines  d'Arbèles,  le  suivit  dans  k  Bactriaue,  dans  llnde,  et 
après  sa  mort  obtint  le  gonTemement  de  l'Égypte  et  de  k 
labye.  Ce  gouyemement  forma  bientôt  le  royaume  grëoo- 
égyptien  qui  devait  dorer  trok  siècks* 

4  Principani  oamges  à  consulter:  Champf)lîion-rifrfi(\  Annales  des  La^ 
gides i  Saini-Martin ,  Biographie  dts  Piolcmet  s ;  Lelronne,  lia  herchts  pour 
servir  à  Vhistoire  (TÉgjrpte  sous  les  Grecs  et  sous  les  liM/tains,'  Vaiilaal,  iiis" 
toria  PtUcmmonun  ^i^jpti  regmm. 
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«  Ptolémée,  dit  Heeren,  connaissait  bien  le  prix  fie  «ie  qu'il 
possédait,  et  il  était  le  seul  parmi  les  snecesseurs  du  oon* 
quérant  qui  eût  assez  de  modération  pour  ne  pas  aspirer  à 
s'emparer  de  tout  Fempire*  Ce  fut  toujours  Tambitioa  des 
autres  cheb  qui  le  força  à  întervemp  daiis  leurs  affaires,  et  il 
le  iit  avec  tant  de  circonspection,  que  jamais  la  sûreté  de 
rÉcypte  ne  fut  compromise,  » 

A  peine  fut-il  en  possession  de  son  gouvernement,  qTi'i! 
s'y  conduisit  de  manière  à  se  concilier  la  bienveillance  uni- 
verselle. Gomme  il  redoutait  l'ambition  de  Perdiccas,  il  con- 
sacra immédiatement  8000  talents  à  mettre  sur  pied  une 
armée,  puis  il  se  fortifia  par  des  alliances  au  ddioi^  oondut 
un  traité  avecAntipater,  gouverneur  de  Macédoine,  et  épousa 
sa  fille  Eurydice.  Tandis  qu'il  était  ainsi  occupé  à  aÔ'ermir 
sa  puissance»  il  trouva  occasion  de  placer  la  Cyrénaïque  sous 
sa  dijuiinaii  io.  Cvrèue  venait  d'êh't  le  théâtre  de  troubles 
violents,  à  la  suite  desquels  le  parti  démocratique  l'avait  em- 
porté. Les  propriétaires,  chaasés  de  la  ville,  cherchèrent  un 
asile  en  JÊgypte»  et  engagèrent  Ptolémée  à  les  faire  rentrer 
danskur  patrie.  Ils  j  revinrent,  en  effist,  appuyée  pnruno 
&rte  armée  et  par  une  flotte  placée  sous  les  ordres  d'Ophel-» 
las.  Les  chefs  du  parti  démocratique  furent  vaincus,  et  le 
général  éfrvptien  se  rendit  maître  de  Cyrène  (322). 

Quand  on  reporta  h»  roi'ps  d'Alexandre  en  Macédoine,  Pto- 
lémée, pour  honorer  la  mémoire  du  liéros,  se  rendit  avec 
son  armée  jusqu'en  Syrie.  Mais  là,  au  lieu  de  laisser  suivre 
au  convoi  la  route  indiquée,  il  ramena  ses  glorieux  restes  1 
Akaandriie.  Un  temple  y  fut  construit  en  Thonneur  du  con- 
quérant; des  jeux  y  fhreîÉif  célébrés  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence. L'éclat  que  donna  Ptolémée  à  ces  fêtes  funèbres 
ne  fit  qu'accroître  sa  popularité,  et  on  vit  accourir  à  Alexan- 
drie une  multitude  d'étrangers  empressée  de  servir  dans  son 
armée. 

C'était,  en  effet,  le  temps  o&  Perdiceas  songeait  à  envahb 
rÉgypte.  Noos  avons  déjà  dit  comment,  à  la  suite  d'un  éoheo 
qu'il  éprouva  au  passage  du  Nil,  il  fût  tué  par  ses  propres 
soldats.  Ptolémée  qui,  par  la  générosité  de  sa  conduite, 
s'était  acquis  las  sympathies  des  Macédoniens,  aurait  pu 
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j»rendro  la  régence  :  il  aima  mieux  la  fairo  dnDn*'r  à  Pi  thon 
et  k  Arrhidce.  Le  parUge  qui  ©ut  lieu  quelque  temps  après 
à  Trisparadifos,  en  Sjhe|  le  maintiiit  dana  la  possession  de 
rÉgypte. 

Les  maîtres  de  l^g}  pte  ont  tonjoars  eonToité  la  Syrie,  et 
ses  bois  si  propres  aux  oonstractioDs  navales,  et  ses  côtes  si 

favorables  à  la  navigation  et  au  cu^iimerce  maritime.  Ptolt^- 
mée  songea  de  bonne  lieure  à  n'unir  cette  province  à  ses 
possessions.  Il  chargea  son  général  Nicanor  d'en  faire  la  con- 
quête. JNicanor  attaqua  Laomédon,  qui  y  commandait ,  le  &% 
prisonnier,  et  s'empara  des  prindpales  villes  de  la  Pbénide 
après  vie  eonrte  et  déeisiTe  campagne  (dSO). 

Mais  Antigène,  qui  aspindt  à  recueillir  toot  seul  niiritage 
d'Alexandre,  vint  bientôt  disputer  à  Ptolémée  la  possession 
du  ces  impui  tauiLS  provinces.  L  lit  construire  dans  les  chan- 
tiers de  Tri  polis,  de  Byblos  ,  de  Sidon,  une  fl<itte  cousidi'ra- 
ble,  entraîna  dans  son  parti  les  petits  roi  du  pays,  et  se 
porta  avec  son  armée  sur  Tyr  que  défendait  une  garnison  égyp- 
tienne. Celte  viiU^.  fut  prise  après  quinxe  mois  de  sic^ge  (31 3)^ 

Ptolëmée  se  dédommagea  de  la  perte  de  la  Phénide  par  la 
soumission  des  petits  rois  de  Cy  pre,  qui  s'étairait  révoltés  con- 
tre lui  et  par  la  conquête  de  quelques  villes  de  Gilicie.  Quand 
Lcmétrius  menaça  l'Egypte,  il  bu  suriii  a  la  tète  d'une  arinéo 
de  18  000  hommes  à  lulanterie  et  de  4000  cavaliers,  et  s'a- 
vança jusqu'à  quelque  distance  de  (lazn.  Là  s'engagea  un 
grand  combat  dans  lequel  Ptoh'mëe  triompha  de  l'inexpé- 
rience du  fils  d'Antigone  (3iâ).  U  usa  bien  de  la  victoire;  il 
renvoya  àDémétrins  tons  ses  prisonnière,  ainsi  que  son  ba* 
gage  d'une  magnificence  vraiment  royale»  «  Ge  n*est  pas ,  lui 
dit-il,  pour  de  pareilles  dépouilles  que  nous  sommeeen  lOfoerre 
avec  Anligone;  mais  parce  que,  après  avoir  fait  la  gutrru  eu 
coiiHQun,  d'abord  contre  Perdiccas,  puis  contre  Eumène,  An- 
tigone  s'est  refusé  h  partager  avec  ses  amis  un  pays  conquis, 
et  que,  au  mépris  des  traités,  il  a  enlevé  k  Sélcncus,  contre 
toute  justice,  la  satrapie  de  Babylone.  >  Le  résultat  de  la  ba- 
taille de  Graxi  fat  pour  Ptolémée  la  soomission  de  Sidon^  de 
Tyr,  et  pour  Sélencus  qui  Pavait  secondé  dans  celle  gnerrOt 
son  rétablissement  à  Babylone, 
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Cependant  Dëmétrius  reparut  à  la  tête  d*une  nouvelle  ai^ 
mée,  battit  uu  général  égyptien,  et,  réuni  à  Anti^^one,  poussa 
vivement  Ptoîémpe  qui  n'osa  risquer  une  baUilie  décisive  et 
se  retira  en  Egypte.  Avant  de  quitter  la  Phénicie,  il  détrumt 
les  fortifications  des  ?iUes  les  plus  considërables  dont  il  s'était 
emparé. 

Ponr  airèter  les  progrès  d^Antigone,  Ptolémée  contractt 
une  alliance  intime  avec  Gassandre,  et  s'efforça  de  gagner  les 

Grecs;  Sicyo]io  et Corinthe reçurent  ses  garnisons. Gependau; 
Antigone  avait  donné  l'ordre  à  son  iils  d'attaquer  Tiie  de  Gy- 
pre.  Cette  expédition  amena  la  plus  grande;  bataille  navale  de 
ce  temps;  Ptolémée  fut  vaincu  et  perdit  TUe  entière»  Toute* 
fois,  il  se  crut  si  peu  abaissé  par  ce  revers,  qu'il  ne  craignit 
pas  de  ceindre  le  diadème  à  Tezemple  d'Antigone,  et  qull 
prit  désormais  dans  tous  ses  édits  le  titre  de  roi  (306). 

SonTent  malhenrenx  dans  ses  tentatives  an  dehors,  Pto- 
lémée était  invincible  dans  sa  vrillée  du  11  trouvait  là, 
dans  la  situaliun  ineme  du  pays  protégé  par  des  cotes  pres- 
que inabordables,  et  surtout  dans  les  sympathies  des  Egyp- 
tiens, un  rempart  inexpugnable.  Antigène  ayant  voulu  en- 
valûr  r^iypte  après  la  victoire  de  son  fils  en  Gjpre,  perdit 
la  pins  grande  partie  de  sa  flotte,  et  fut  eontcaint  à  la  ze* 
traite  (306). 

La  bataille  décisive  d'Ipsus  ruina  tous  les  plans  d'Antigone, 
et  fixa  sans  retour  les  destinées  des  successeurs  d'Alex  i  i.Jre. 
Ptolémée,  déjà  alli  rim  sur  son  trùiuj,  na  chercha  pas  à  s'a- 
grandir aux  dépens  de  son  ancien  adversaire.  Il  recouvra 
une  portion  de  Tile  de  Cypre  et  la  plus  grande  partie  de  la 
Phénicie  y  mais  Salamine,  Tyr  et  Sidon  restèrent  an  pouvoir 
de  Oémetrins.  En  300,  Magas,  fils  de  Bérénice  et  bean«fils 
de  Ptolémée,  reconquit  Cyrène  qui  s*était  révoltée.  L'année 
suivante,  Ptolémée  maria  sa  fille  Piolémaïs  à  Démétrius, 
qui,  de  son  côté,  lui  envoya  son  ami,  le  jeune  Pyrrhus,  héri- 
tier du  trOne  d'Épire,  pour  y  être  garant  de  la  paix  qu'il  avait 
jurée. 

Ptolémée  fournit  à  Pyrrhus  des  troupes  et  de  Taiieent 
pour  Taider  à  remonter  sur  le  trône  de  ses  pères  (898). 
L'année  suivante^  il  accorda  sa  fille  Lysandra  à  Alexandre, 
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fils  de  Gassandre  et  maiire  d'une  jiarlie  de  la  Macédoine.  La 
ilotte  qui  la  conduisit  à  son  man  lut  chargée  en  même  temps 
de  secourir  Athènes,  dont  le  lyran  Lacharès  avait  imploré 
ramistance  de  Piolémée  contre  Démétrius  qui  rassiégeait. 
Mais  la  flotte  de  Démélriua,  double  de  celle  dePatrode,  ami-< 
ni  de  PtoMmée,  força  ce  dernier  à  abandonner  Alhànes  qui 
tomba  au  pouvoir  de  TeDDerai  (296).  Pendant  que  DémcLrius, 
passant  bientôt  à  une  autre  entreprise,  s'occupait  d*enlever  la 
Macédoine  aux  enfants  de  Gassandre,  il  oubliait  ses  posses- 
sions orientales.  En  ^94,  Piolémée  parvint  à  reconquérir  Sa- 
lamine  en  Cypre,  et  renvoya  i  Démétrius  sa  femme  et  ses 
enfants  qui  étaient  tombé»  entre  ses  mains.  Lee  antres  pla^ 
ces  que  ce  dernier  possédait  encore  sur  les  côtes  de  Syrie 
iui  furent  enlevées  l'une  après  l'autre  et  réunies  au  royaume 
d'É^r^'pte. 

Ihjpui^  cette  époque,  Ptolémée  n'eut  plus  guère  l'occasion 
ni  sans  doute  la  volonté  de  se  mêler  aux  événements  qui  agi- 
taient le  monde.  Cette  partie  de  son  règne  fut  consacrée  à  l'or* 
ganisation  de  ce  beau  royaume  qu'il  devait  à  sa  sagesse  et  à 
son  courage.  G^est  vraisemblablement  alors  qu'il  terminales 
temples,  les  palais  et  les  antres  édifices  qui  firent  d'Aleian- 
diie  une  dus  plus  belles  villes  du  monde.  Parmi  ces  laoïiu- 
ments,  il  faut  citer  surtout  le  tombeau  d'Alexandre,  le  phare 
destiné  à  faciliter  la  navigation  dan?  îe  voisinnee  du  port  d'A- 
lexandrie, l'Heptastadei  l'hippodrome  et  le  berapéum,  qu'il 
fit  construire  pour  un  nouveau  dieu  que^  sur  la  foi  d'un  songe, 
il  envoyaohereher  à  Sinope.  C'était,  du  reste,  plutôt  une  nou- 
velle statue  qu'une  nouvelle  divinité^  car  Sérapis  était  depuis 
longtemps  adoré  des  Égyptiens  soos  le  nom  d'Apis.  C'est  en 
289  que  Ptolémée,  voulant  raviver  au  sein  de  son  peupiu  le 
sentiment  religieux,  envoya  demander  à  iScydrothëmis,  prince 
de  bmope,  la  statue  désirée;  et  ce  n'est  (]n'en  286,  après  trois 
ans  de  négociations,  que  Sérapis  ht  son  entrée  tottt  seulk 
Alexandrie.  Les  habitants  du  Pont  refusant  toujours  de  céder 
ce  simulacre  révéré,  celui-ci,  disent  les  £gyptienS|  tout  dB 
marbre  qu'il  était,  s'embar<|ua  de  lui-même,  et  sans  avoir 
besoin  de  pilote,  aborda  en  Egypte.  Un  temple  magnifique  lui 
fut  élevé, et  son  culte  prévalutsurcelui des  anciennes  divinités. 
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Le  plus  mémorable  des  établissements  de  Plolémée  fut  le 
Masée.  Toutes  les  sciences  connaes,  tons  les  exercices  de  k 
pensée»  philosophie,  m&thématiqaes,  physique,  médec'me, 
philologie,  littérature,  y  étaient  représentés.  Ptolémée  attîn 
dans  cet  établissement,  qui  était  annexé  k  êon  palais,  les  si- 
vants  de  la  Grèce  et  de  TO rient,  et  Alexandrie  ne  tarda  pas  à 
devenir  la  patrie  des  lettres  et  le  sanctu.ure  de  la  science.  Ls 
Musée  avait  de  vastes  pm  Liqutjs  où  on  pouvait  se  promener 
en  enseiguant,  des  collectious  de  manuscrits  les  plus  fameu- 
ses de  Tantiqnité,  a?eonn  grand  nombre  d'employés  pour  os- 
pier,  corriger,  dorer,  garnir  les  papyraa.  Partout  où  il  y  a?ait 
des  lirres,  Ptolémée  demandait  à  les  emprunter,  puis  iusait 
parvenir  de  belles  copies  à  leurs  proprîétatree  en  gardant  lei 
on^iaaux.  Aiusi  Athènes  donna  les  ouvrages  de  ses  trois  tra- 
giques, et  reçut  en  échange  un  élégant  exeiuplaire  avec  II  ta- 
lents. La  bibliothèque  du  Musée,  placée  d'abord  dans  le 
BruchioQ,  hnit  par  réunir  jusqu'à  400  000  volmnes;  et  1  es- 
pace étant  venu  à  manquer,  le  Sérapéum  reçut  un  autre  dé- 
pôt de  300  000  volumes.  Parmi  les  hommes  distingués  qui 
dirigèrent  renseignement  ou  qui  forsnt  préposés  à  l'admims* 
tration  du  Musée,  il  faut  cher  Démétrius  de  Phalène,  Tanden 
gouverneur  d'Athènes,  qui  jouît  d'un  immense  crédit  sous 
Ptolémée,  mais  ijiii,  lui  ayant  conseillé  de  choisir  Céraunos 
pour  buc'jcsst  iii  ,  de  préférence  à  Phiiadelphe,  fut  exilé  quand 
celui-ci  monta  sui*  le  trône. 

Ptolémée  ne  se  distingua  pas  seulement  par  son  goût  pour 
les  sciences.  Au  milieu  des  occupalions  de  la  paix  et  des  agn 
tations  de  la  guerre,  il  ne  perdit  pas  de  vue  le  projet  d'A* 
lexandre,  qui  était  de  ftire  de  T^'^gypte  le  centre  du  commero 
universel.  G*étail  pour  favoriser  la  navigation  qu'il  avait  en- 
trepris d'élever  ce  piiaro  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  H 
était  situé  dans  Tile  de  Pharos,  et  ses  feux  se  voyaient,  dit-on. 
à  une  distance  de  10  lieues  marines.  Cette  construction  ne  fut 
terminée  que  la  première  année  du  règne  de  Ptolénaée  Pidii- 
delphe,  par  Tarchiteote  Sostrale,  qui,  pour  se  résermàlm 
seul  rhonneur  d'un  onvrage  anasi  remarquable  fit  graw  soa 
nom  sur  la  pierre,  puis  le  revêtit  d'un  ciment  sur  lequel  il 
traça  celui  de  Ptolémée.  Le  temps,  en  détruisant  cet  enduit, 
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e£faça  lo  nom  du  roi,  et  le  nom  de  rarchitecte  apparut  seul 
sur  06  monument  qui  passait  pour  une  des  sept  marveiliea  du 
monde. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importanoe  que  PtoMm  de  alta* 
cihailà  k  msrine,  il  suffit  de  rappeler  qu'à  la  oour  de  Bémé- 

trius  on  ne  l'appelait  que  le  capitaine  de  vaisseau.  On  peut 
éfralement  se  représenter  les  richesses  que  le  commerce  avait 
déjà  entassées  dans  Alexandrie,  en  lisant  dans  les  historiens 
de  l'antiquité  le  récit  des  fêtes  que  donna  Ptolémc^e  quand  il 
mssooiaautrdne  Ptolémée  Philadelphe,  qu'il  avait  eu  de  fiéré- 
mo^  sa  seconde  femme.  Les  indiviidus  qui  figurent  dans  cette 
filte,  les  objets  qui  contribuèrent  à  son  omement,  nous  prou«- 
^ent  que,  dès  cette  époque,  les  Égyptiens  avaient  des  relationi 
avec  les  peuples  les  plus  éluignés,  avec  les  Ethiopiens,  les 
BactrienSy  les  Indiens,  etc.  Une  ai  Mii-r  considf'rahle,  une  ma- 
rine puissante  prf)tt''L'caiciit  cet  immense  (.'(.nnnierce,  et  fai- 
saient respecter  partout  le  pavillon  égyptien.  îSi  nous  en 
crojone  Âppîen,  TÉgypte  pouvait  mettre  sur  pied  200  000 
bommes  d'hifanteriey  40  000  cfaevanx,  entretenir  300  élé- 
phants, SOOO  ehais;  300  000  armures  étaient  dans  ses  arse- 
naux; eUe  disposait  de  SOOO  vaisseaux  et  de  1500  galères; 
740  000  talents,  c'est-à-dire  '  inilh'uns  de  francs,  se  trou- 
vaient dans  son  trésor.  La  population  d'Alexandrie,  enconra- 
p'e  par  la  douceur  dn  gouverin^Tneiit  et  par  rapp;\t  de-^  res- 
sources qu'offrent  toujours  les  grandes  villes,  s'augaieutait  de 
jour  en  jour.  Ptoiémée  lui-même  prenait  à  tâohe  de  Taccroî- 
tre  sans  cesse,  en  attirant  dans  sa  capitale  un  grand  nombre 
de  colons,  et  pardeulièrement  les  Juifs.  Ceux-ci  étaient  si 
nombreux,  qu'ils  possédaient  tout  un  quartier  d'Alexandrie. 

Ptolémée  Soter  fut,  de  tons  les  successeurs  d'Alexandre,  le 
plus  habile  h  se  concilier  i  ailection  des  vaincus.  Il  conserva 
les  antiques  institutions  civiles  et  politiques,  maintint  la  divi- 
sion du  pays  en  nomes ,  respecta  les  croyances  nationales, 
laissa  snbâster  la  caste  saoerdotale,  et  sut  la  faire  servir  k 
f  afihrmissemeat  de  sa  dynastie^  Memphis  continua  d'être, 
«mon  la  rMdenoe  ordinaire,  an  moins  la  capitale  offideile  de 
lempire,  où  se  faisait  le  sacre  des  rois;  et  le  temple  de  Pbtha, 
embelli  encore  par  Ptolémée^  continua  d'être  le  temple  pixU' 
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oipal  de  la  aation.  Alewidrie  seule  devint  une  ville  entière-» 
ment  greoqne. . 

Pendant  qae  Ptolémée  oigtnietdt  ainsi  son  royaume^  al  y 
frisait  fleurir  la  dvilisatinii  greecpie,  entée  sur  la  dvilisAtion 

égyptienne,  la  paix  dont  jouissait  l'Égypte  fut  sur  le  point 
d'être  troublée.  Démëtrius,  ne  se  contentant  pas  du  tilrd  de 
roi  de  Macédoine,  lit  un  immense  armement  pour  pawr  eu 
Asie  et  recouvrer  les  pays  qui  avaient  appartenu  à  son  père. 
Gomme  cette  expédition  menaçait  également  ISéleocns,  Lysi- 
nsqne  et  Pteléméei  ik  contractèrent  mie  nonvelie  allienoe, 
engagèrent  Pyrrhns  dans  la  ligue  et  furent  bientôt  en  mesore 
de  prévenir  lenr  ennemi.  I^simaqne  et  Pyrrhus  se  préparè- 
rent h  faire  une  invasion  en  Macédoine,  tandis  que  Ptoiéuiée 
paraisjsait  dans  les  mers  de  la  Gr^ce  avec  une  ilotte  très-consi- 
dérable. La  double  entreprise  de  Lysimaqiie  et  dû  P}rrhii?î 
ent  un  plein  succès;  Démétrius  vaincu  fut  eu  très-peu  de 
temps  dépouillé  de  la  Macédoine ,  et  réduit  à  s'embarqoer 
avec  lee.débris  de  son  armée.  U  passa  dans  l'Asie  Minenre, 
oft  il  fui  pris  quelque  temps  après  par  son  gendre  Séleueus, 
qm  le  retml  prisonnier  jusqn'à  sa  mort  dans  une  maison 
royale  de  la  Syrie.  Ptolémée  revint  alors  dans  ses  États  où  il 
jouit  d'une  paix  qui  ne  fut  pas  interrompue.  Déjà  parvenu  à 
un  âge  avancé,  le  fils  de  Lagos  s'occupa  h  réLder  tout  ce  qui 
était  relatif  à  sa  succession.  11  ne  voulut  pas  laisser  à  la  for- 
tune  la  décision  d'nn  objet  aussi  important.  Deux  de  ses 
femmes  lui  avaient  donné  des  enfants  m&les  :  Talné,  Ptolé- 
mée, surnommé  Géraunos  on  la  Foudre,  à  cause  de  son  bouil- 
lant courage,  était  né  d'Eurydice,  fitle  d'Antipater.  Il  lui  pré- 
féra Tainé  des  enfants  qu'il  avait  eus  de  Bérénice,  lUoIt  mée, 

surnommé  depuis  Phiiadelplie.  Ce  prince  fut  déclaré  héritier 
do  trftne. 

Cette  décision  irrita  tellement  Géraunos,  qu'il  quitta  l'E- 
gypte et  se  retira  chez  Lysimaque,  roi  de  Thrace^  avecMéléa- 
gre;  son  frère  Ptolémée  ne  se  borna  pas  â  cette  préférence; 
voulant  donner  au  fils  qu'il  avait  choisi  une  marque  plus  par^ 
ticutière  de  son  ammir,  il  descendit  volontairement  du  trône, 
après  avuir  régné  sur  1  Lgypte  pendant  38  ans,  17  ans  comme 
simple  gouverneuTi  ei  21  ans  avec  le  titre  de  roi*  L*inaugu- 
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ration  du  nonyeaa  prince  se  fit  me  nne  pompe  magnîUqua 
(285).  Ptolémée  mourut  2  ans  après  son  abdication,  à  l'âge 
de  80  aDs.  Les  Ilhodiens  qu'il  avait  secourus  contre Démétrius 
lui  avaient  donné  le  surnom  de  Sauveur^  Soter. 

Ptolémée  PUladelphe  (gui  alhne  ses  frères)  mit  94  «ne 
quand  il  monta  sur  le  trône.  Ge  prince  eontinna  la  sage  poli- 
tique de  son  père,  et  justifia  ainsi  la  prt  Icreuce  qui  lui  avait 
f'ié  accordée.  Son  règne  de  38  ans  fut  encore  plus  paisible 
que  celui  du  preraici  des  Ptolémées;  il  protégea  avecla  même 
ardent  les  arts^  les  sciences,  le  commerce.  L'Egypte  devint, 
BOUS  son  règne,  la  première  puissance  commerciale  et  mari- 
time du  monde,  et  si  Ton  ne  pent  accepter  le  chiffre  de  33  000 
rillee  qne  Théocrite  Ini  attribne  alors,  il  n'en  est  pas  moins 
Trai  qu'elle  fut  k  cette  époque  un  pays  très-florissant. 

Philadelphe  avait  hérité  de  son  père  de  domaines  considé- 
rables; car,  outre  l'E^^yple,  la  Cyrénaïque,  la  Phénicie  et  les 
contrées  de  l'Arabie  limitrophes  de  l'Egypte,  il  possédait  en- 
core rile  de  Cypre,  plusieurs  des  Gyclades,  presque  toutes  les 
cAtes  méridionales  de  l'Asie  Mineure  et  plusieurs  points  du 
littoral  de  la  Thrace.  Content  de  ce  riche  héritage,  il  ne  parait 
avoir  fait  aucmie  tentative  pour  y  rien  ajouter  ;  il  se  borna  à  le 
défendre,  et  dirigea  ses  vues  vers  un  but  plus  utile  à  l'Égypte 
et  au  monde  entier  que  de  nouvelles  conquêtes.  Les  explora- 
tions et  les  découvertes  maritimes  attirèrent  particulièrement 
son  attention.  Les  contrées  intérieures  de  l'Afrique,  les  riva- 
ges de  la  mer  Erythrée  furent  reconnus.  L'amiral  Timosthé" 
nés  fut  chaiigé  de  remonter  le  Nil,  d'explorer  et  de  soumettre 
la  Nubie.  En  60  jours,  il  parrint  de  Syène  à  Méroé.  Aristo- 
eréon  s'avança  pins  loin  encore  en  tournant  vers  l'Occident. 
Ces  expluiaiions  n'eurent  pas  seulement  pour  résultat  d'éten- 
dre et  de  réi?ulariser  les  relations  commerciales  de  l'Egypte 
avec  rEliiiopie  ;  elles  aj^^randirent  aussi  le  cercle  des  connais- 
sances géographiques.  «  Depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
Ptolémée,  dit  Diodore  de  Sicile,  aucun  Grec  n'avait  pénétré 
dans  rËtfaiopie,  et  ne  s'était  môme  avancé  jusqu'aux  frontières 


Digitized  by  Google 


GHAPITRB  ZiV. 


méridinoalai  de  i'ËgypIe.  Ces  !i«qz  éUieiU  trop  iiiiiD«|iiliUfln 
«I  dangereni  à  pmsmix.  On  eii«  nna  plus  axacte  connais- 
flonoe  depuis  l'expéditioii  que  ce  roi  a  fiole  eo  Ethiopie,  à  la  ' 

tète  d'une  arm(5e  grecque.  » 

Ptolëmée  s'occupa  aussi  activement  du  commerce  de  l'E- 
gypte avec  FTnde  et  lo  ^.  autres  coutn'es  oneutales.  Il  reprit  le 
graad  travail  commencé  par  >iécliao  et  Darius;  il  lit  i:éiaJDlir 
le  eanal  qui,  partant  de  la  branche  Pélusiaque,  da&a  les  enn- 
lons  de  Bubaete,  s'ouTrait  4ans  k  golfe  Arabique  près  d'Af* 
moi,  à  la  pointe  la  pins  septentriniale  dm  golfe.  Timaethé* 
nés,  le  même  qui  avait  remonté  déjà  le  Nil  jnsqn'à  Méroé, 
[lit  oha4'g:é  d'explorer  les  côtes  du  polfe  Arabique.  Des  mis- 
sions pa>ailles  furent  confiées  à  Ariston,  Saîyros  et  à  Eu- 
dème.  Le  ^emior  visita  littoral  de  l'Arabie,  depuis  le  pro- 
nontoirePosidiou jusqu'à  i'0ccau.0e6  côtes  furent  reconnnes^ 
mesnréea  et  décrites.  En  mémo  temps,  de  grandes  flottes  par» 
coumrent  le  rivage  de  la  Troglodytiqne,  de  r£thiopîe,  et 
les  eonvrirent  de  colonies  militaires  on  marchandes.  Bérémee^ 
situéû  presque  sur  les  confins  de  F^hiopie,  devînt  le  point 
d'embarquement  ^'(^néral  pnm  tous  les  navigateurs  qui  allaient 
trafiquer  dans  la  mer  Rou-e,  sur  les  côtes  de  l'Ethinpie,  dans 
le  golfe  Persique  et  la  mer  des  Indes.  G*est  ainsi  que  ie  com- 
xnerce  de  l'Orient,  qui  sous  le  premier  des  PtûléméeS|  avait 
déjà  pris  sa  dircciion  par  r£gypte,  ne  sortit  plus  de  ce  pays, 
et  qne  la  ville  d'Alexandiie  devint  le  premier  entr^ôt  dn 
monde* 

Si  Tantiquité  nous  a  transmis  des  détails  suffisants  pour 
nous  donner  une  juste  idée  des  li^lorieuses  entreprises  de  Pto- 
lémée  Philade!]):!'^,  elle  ue  nuns  a  presque  rien  appris  sur  les 
événements  poiitiqaesau  milieu  desquels  il  se  trouva  engagé. 
Il  est  fiu^ile  de  juger  que  sons  son  rh^e  l'Égypte  conserva  la 
prépondérance  qne  lui  avait  donnée  Ptolémée  Soter.  Mais  sa 
ne  voit  pas  la  part  qu'il  prit  aux  sanglants  démêlés  dessne*' 
eessenrs  d'Alexandre.  Tandîsque  l'Egypte  jouissait  des  dou- 
ceurs de  la  paix,  des  haines  et  des  crimes  atroces  troublaient 
la  cour  de  Lysiniaquo.  La  fuite  de  Céraunos,  frère  de  Phila- 
delphe,  en  avait  été  ie  signal.  ArsinoiV,  femme  de  Lysimaque, 
avait  accusé  Agathodès^  tils  de  ce  prmce  ^  de  vouloir  i'assas** 
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siner  et  le  malhenrenx  père  arait  ordonné  le  supplice  de  son 
fils.  Oiiand  Lysimaque  lui-môme  eut  snccomlté  à  Cyropi'dion, 
Cérauuos  asbassina  Sëleucus,  s'empara  du  royaume  de  Thrace 
et  força  la  veuve  de  Lysimaque  à  Tépotiser,  puis  égorgea  ses 
enfants  dans  ses  bras.  Ârsinoé  parvint  à  s'enfuir  à  Samo- 
thrace.  Elle  resta  dans  ce  lieu  inviolable  jusqu'à  ce  que  Phi- 
ladelphe,  son  père,  la  fit  redemander  k  Sosthène  qmgouvenut 
un  moment  la  MacMoine.  Âprla  tant  de  mîsèreS)  elle  goûta 

enliu  le  repos  à  la  cour  d'uu  frère  qui  Taimait  tendrement. 
Cette  amitié  excita  la  jalousie  de  la  iille  de  Lysimaque,  qui 
avait  ('pousé  Philadelphe.  De  concert  avec  Amyutas  et  Ghry- 
sippos,  son  médecin^  elle  forma  le  projet  de  Mre  périr  son 
mari.  Les  complices  expièrent  par  lear  mort  ce  criminel  dafr*- 
sein*  Pour  la  reine,  Ptdémée  la  relégua  à  Goptos,  dans  la 
Thébaîde,  où  plus  lard  eUe  fut  mise  à  mort  par  les  ordres  de 
son  mati.  Bientôt  après  il  assoeia  k  Tempire  et  épousa  sa  sceuf 
Arsinoé,  ce  qui  était  contraire  aux  usages  macédoniens,  mais 
non  à  ceux  des  Egyptiens.  Ajoutons  que  les  Ptolémées,  aussi 
Lien  que  les  Séleucides,  se  regardèrent  comme  les  successeurs 
des  rois  de  Perse,  .et  adoptèrent  les  usages  qui  avaient  été  en 
vigueur  à  leur  cour.  «  Cette  coutume  pernicieuse^  ditHéeren, 
d'unir  par  le  mariage  les  membres  de  la  même  bmillei  cou* 
tribua  puissamment  à  la  dépravation  des  mœurs  de  la  ntsison 
royale  des  Ptolémées,  qui  dégénéra  encore  plus  promptement 
que  celle  des  Sélcucides.  » 

C'est  sans  doute  vers  la  même  é|)oque  qu'une  conspiration 
d'Argée,  frère  de  Philadelphe,  fut  découverte  et  punie  ;  une 
tentative  de  son  autre  frère  Méiéagre  pour  soulever  Gypre  ne 
réussit  pas  mieux. 

Cependant  après  la  mort  de  Pyrrhus  en  272  les  affaires 
s'étaient  compliquées  en  Orèce.  Philadelphe,  sollicité  par  les 
AUiémens  et  les  autres  Grecs  que  meua^aiL  Antigène,  lils  do 
Béméhius,  et  roi  de  Macédoine,  envoya  à  deux  reprises  dif- 
férentes son  amiral  Patrocle  soutenir  Aréos,  chef  des  Grecs 
ligués  contre  les  Macédoniens.  Les  Athéniens,  par  reconnais- 
sance,  donnèrent  le  nom  de  Ptolémaïs  à  une  de  leurs  tribus. 
Plus  tard,  le  roi  d*Êgypte  eut  à  soutenir  une  guerre  sérieuse 
contre  Magas,  son  frire  utérin,  qui  gouvernait  la  Cyrénaïque 
msT.  n'ouBiti.  30 
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depuis  la  mort  d'Ophellas.  Excité  par  aa  finume  iqptméa,  fiUe 
d'Antioohos  Soter,  il  prit  U  titre  de  roi,  marcha  contre 
gypte  avec  des  forces  considérables^  s*empâra  de  Parétonium 

et  de  presque  toute  la  Ljbie  maritime.  Déjk  il  touchait  ata 

frontières  de  l'Egypte,  quand  k  nouvelli  cie  la  révolte  des 
Marinarides  le  contraignit  de  retourner  à  Gjrèue.  Philadelpiie 
allait  poursuivre  Magas  dans  sa  retraite  lorsqu'une  rébellion 
de  ses  troupes  mercenaires  l'arrêta.  4000  Gaulois,  qui  étaient 
kaon  service,  voulurent  se  rendrent  maîtres  de  TEgyte  :  xnaia 
fl  réussit  à  les  enfermer  dans  les  Iles  du  Nil,  et  las  fit  toua 
périr*  Cependant  Magas  était  parvenu  à  engager  dana  sa 
querelle  son  beau-père  Antiochus  Soter.  Cette  diversion  ne 
lui  fut  pa^i  d'iiuû  grande  utilité  ;  car  Ptolémée  prévint  le  roi 
de  Syrie,  en  fai^aut  attaquer  ses  Etats  par  les  peuples  barua- 
res,  ses  voisins.  Magas,  de  sou  coté,  n'obtint  pas  de  succès; 
la  guerre  traîna  en  longueur  et  se  termina  enfin  par  la  pro* 
position  que  fit  Magas  lui-même  de  marier  sa  fille  unique 
Bérénice  an  fils  de  Ptolémée,  de  mamàre  à  rémûr  après  loi 
FEgy  pte  et  la  Gyrénalque  sons  une  même  domination^  Il  suNir 
rut,  il  est  vrai,  avant  la  conclusion  du  mariage,  et  sa  veuve 
Apamée  s'y  opposa.  Klle  uiirit  l,i  main  de  sa  fille  à  Déinétrius, 
fils  d*Antigone  de  Goni.  DéméLrius  se  rendit  h  Gyrène,  sa 
beauté  lui  gagna  le  cœur  d'Apamée,  et  sa  iiile,  dans  un  excès 
de  jalousie,  le  fit  assassiner.  Après  cette  catastrophe,  Apa- 
mée  se  retira  auprès  d'Antiochus  Théos,  en  Syrie,  et  fiéré- 
nice  alla  épouser  en  Egypte  le  fils  de  Philadelphe,  qui 
devint  plus  tard  roi  d'Egypte,  sous  le  nom  de  Ptdéa:^  IH 
Évergèle. 

La  fuite  d'Apamée  amena  entre  la  Syrie  et  TÉgypte  une 
guerre  qui  fut  longue  et  cruelle,  mais  dont  on  ne  connaît  pas 
bien  lus  circonstances.  A  la  fin,  les  deux  rois  également  las 
d'uDo  lutte  désastreuse,  convinrent  de  faire  la  paix.  On  sait 
seulement  qu'après  la  conclusion  du  traité,  Antiochus  Théos 
répudia  sa  femme  Laodice ,  et  épousa  Bérénice ,  fille  de 
Philadelj  liL ,  à  condition  que  les  en&nts  qui  pourraient  naître 
de  ce  mariage  hériteraient  du  trône  de  Syrie  ;  ce  qui  semble- 
rait indiquer  que.  dans  cette  guerre  Tavantafre  l'ut  du  cùîé  de 
Philadelphe.  Ptolémée  doti  hchemenl  j&a  kiie^  et  la  camtui- 
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ait  lm*m(me  par  mer  à  Séleocie,  sur  TOronte^  où  ses  noces 
furent  célébrées  avec  la  plus  grande  magnificence.  H  mourut 

peu  de  temps  après  son  retour,  pendant  la  conblruotiun  d'un 
temple  qu'il  faisait  élever  à  la  mémoire  de  sa  femme  Arsinoé. 

Ptolémée  Philadeipiie  n'avait  cessé,  durant  ses  38  ans  de 
rëgue  d'encourager  le  commerce,  les  arU  8t  les  sciencaa* 
Nous  avons  dit  ce  qu'il  fit  en  faveur  du  commerce  :  il  aug- 
menta de  beaucoup  la  bibliothèque  déjà  très-considérable 
que  Soter  avait  fondée  à  Alexandrie.  Ce  fat  sous  Philadeipiie 
et,  k  ce  qu*il  parait,  dans  la  dixième  année  de  son  règne  que, 
par  les  conseils  de  Démélrius  de  Phalère,  les  livres  hébreux 
furent  traduits  en  langue  grecque.  Le  grand  nomJbre  de  Juifs 
qui  se  trouvaitnt  à  Alexandrie,  leur  mélange  avec  les  Macé- 
doniens, dont  il  leur  devint  nécessaire  de  connaître  le  lan- 
gage, dut  rendre  indispensable  la  version  de  ces  livres  en 
grec.  Philadelphe  qui  aimait  à  recueillir  les  ouvrages  im- 
portants des  nations  étrangères  ne  pouvait  d'ailleurs  oublier 
ceux  4es  Juifs. 

Les  poêles  Théocrite  de  Syracuse,  Callimaque  de  Gyrène, 
Lycophron  de  Ghalcis,  et  le  fameux  critique  Zuile,  vécurent 
à  la  cour  de  Philadelphe.  Il  commença  les  relations  de  TÉ- 
gypte  avec  Rome.  Après  le  mauvais  succès  de  l'expédition  do 
Pyrrhus  en  Italie,  il  envoya  une  ambassade  au  sénat,  et  quatre 
députas  romains  vinrent  condnre  un  traité  d'alliance  avec 
lui.  Ces  relations  ne  firent  dans  la  suite  que  s'étendre,  et 
préparèrent  rétablissement  de  la  domination]  de  Rome  sur 
les  rives  du  Nil. 

gleléiiée  m  éf«rsAto  (t4M«t). 

Ptolémée,  surnommé  Évergète^  le  Bien&isant,  succéda  i 
Philadelphe  son  père.  A  peine  était-il  monté  sur  le  trône 

qu'il  se  trouva  engagé  dans  une  guerre  longue  et  opiniâtre 

cuûlre  ie  roi  de  S)  ne.  Ce  fut  la  répudiation  de  Bérénice  par 
Antiochus  TI,  après  la  mort  de  Philadelphe,  qui  amena  cette 
guerre;  iiérénice  avait  été  obligée  de  s'enfuir  avec  son  fils  à 
Daphné,  mais  elle  n'avait  pas  tardé  à  tomber  entre  les  mains 
da  roi  de  Syrie,  Séleucus  II,  qui  ordonna  sa  mort*  Êvergèta 
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se  déclara  son  vengeur,  et  se  mît  en  campacrne  svec  une 
puissante  armée ,  une  nombreuse  cavalerie  et  une  grande 
quantité  d'éléphants.  Une  flotte  était  en  outre  destinée  à 
seconder  les  opérations  de  l'armée  de  terre.  Il  envahît  les 
provinces  situées  en  deçà  de  l'Euphrate,  soumit  la  Giiide, 
rionie,  la  Pamphylie  et  toute  TAsie  Mineure.  De  rapides 
succès  accompaGriKiieiit  partout  ses  armes.  11  conquit  uucorcj 
la  Mc^Ropotaniie,  la  Babylonie,  la  Susiane  et  la  Médie,  Selon 
i'inscriplion  d'Adulis,  Evergèle  aurait  envahi  la  Perse  et  tous 
les  pays  jusqu'à  la  Baclriane,  de  sorte  qu'il  se  serait  rendu 
maître  de  presque  tout  l'empire  des  Séleucides.  Sans  les 
troubles  survenus  en  Égypte,  Évergëte  aurait  peut-être  con- 
sommé la  ruine  de  son  ennemi.  Ce  prince,  en  revenant  dans 
SCS  États,  garda  la  Syrie  et  laissa  la  Cilicie  k  Antîochus  Hié- 
rax,  frère  de  SélQucus,  qui  s'était  uni  à  lui  contre  le  roi  de 
Syrie. 

Des  garnisons  égyptiennes  furent  mises  dans  beaucoup  de 
villes,  BOUS  le  commandement  d'un  général  nommé  Xan« 
thippe.  Évergète  rentra  en  ïlgypte  avec  d'immenses  dé- 

Souilles  ;  parmi  ses  trophées  on  remarquait  les  statues  des 
eux  d'égypte  que  Gainbyse  avait  autrefois  portées  en  Perse. 
Quelques  années  après,  Séleucas  se  crut  assez  fort  pour  pous- 
ser avec  vigueur  la  guerre  contre  le  roi  d'Egypte,  Il  fut  de 
noiiv<»au  vaincu.  Ptoléuiée  rentra  dans  ia  Syrie,  prit  Dam^iS, 
Orthosia,  et  contraignit  le  prince  séleucide  à  se  retirer  vers 
Antioche.  Mais  Hiérax  se  réconcilia  avec  son  frère  et  s'unit 
à  lui  contre  le  roi  d'Egypte,  qui  fut  forcé  de  conclure  avec  le 
roi  de  Syrie  une  trêve  ae  10  années.  De  nouveaux  démêlés 
s'étant  élevés  entre  les  deux  Séleucides,  Ptolémée  en  profita 
pour  rompre  la  ir^ve  et  faire  des  iucursions  dans  la  Syne  et 
jusque  dans  la  MésopuLamie.  lliérax  chassé  de  la  Cilicie  se 
relira  en  Écrypte,  où  il  croyait  trouver  un  protecteur.  Mais 
Evergète  ne  iui  avait  pas  pardonné  sa  défection;  il  le  retint 
prisonnier.  Hiérax  cependant  parvint  às'échapper  et  retourna 
en  Asie  Mineure,  où  il  continua  longtemps  encore  à  guerroyer 
contre  les  princes  syriens. 

Ëvergète,  tranquille  sur  son  trône  s'occupait  de  Tadminis- 
tration  intérieure  de  ses  Etats,  ou  plutôt  passait  ses  jours 
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daDS  les  festins  et  dans  lesplaisirs  ;  de  là  Je  surnom  populaire  do 
Trypbon  (énervé) y  qui  lui  est  donné  par  plusieurs  écrivains. 
Il  ne  négligeait  nen  néanmoins  pour  conserver  à  TÉgypte 
cette  prépondérance*  que  lai  avaient  assurée  ses  prédéces- 
seurs. Comme  eux  il  intervint  dans  les  affaires  de  la  Grèce, 
se  déclara  le  protecteur  de  la  ligue  Achéenne,  et  lui  fournit 
des  secours  pour  résister  aux  Macédoniens.  Mais  Aratus 
ayant  recherché  Talliance  d'Antigone  roi  de  Macédoine, 
Gléomène,  roi  de  Sparte,  alors  en  guerre  avec  les  Achéens, 
devint  par  ce  seul  fait  le  protégé  d'Kvero-ète.  L'assistance 
lointaine  et  précaire  de  ce  roi  ne  put  empêcher  Gléomène 
d'être  complètement  vaincu  à  Sellasie  et  forcé  de  fuir  en 
Ëgypte.  É  vergé  te  se  repentit  alors  de  ne  l'avoir  pas  mieux 
soutenu;  il  lui  promit  des  vaisseaux  et  de  rai^gent  pour  retour- 
ner en  Grèce.  Ia  mort  l'empêcha  de  temr  parole. 

Ptoiémée  Pinlopator  (qui  aime  son  p^re),  le  quatrième 
prince  lagide,  était  jeune  encore  quand  il  pht  les  rênes  du 
gouvernement.  Le  ministre  Bosibios,  ijui  avait  eu  une  très- 
grande  influence  dans  les  dernières  années  d'Evergète,  con- 
serva tout  son  crédit.  Pour  mieux  se  maintenir  au  pouvoir, 
il  plongea  le  jeune  roi  dans  les  plaisirs  et  le  rendit  complè- 
tement étranger  aux  allaires.  Ce  système  lui  réussit.  «  Con- 
fiant en  sa  félicité  présente,  dit  Polybe,  Ptoiémée  se  montrait 
inattentif  à  tout;  il  était  prcsqutj  invisible  pour  ses  courtisans 
et  pour  les  magistrats  établis  en  iigypte;  il  atiectait  la  même 
indifférence,  la  mémo  paresse  avec  les  officiers  préj^sés  à 
ses  possessions  étrangères,  dont  ses  prédécesseurs  avaient  en 
plus  de  soin  cpie  de  TÊgypte  même.  En  effet,  maîtres  de  la 
Cœlésyrie  et  de  Cypre,  ces  princes  menaçaient,  sur  terre  et 
sur  mer,  le  roi  de  Syrie;  ils  avaient  également  l'œil  sur  les 
royaurncs  de  TAsie  et  sur  les  îles  par  l'occupation  des  jjeux 
et  des  ports  les  plus  importants  de  ces  rivages,  qui  s'étendent 
de  la  Pamphylie  à  rilellespont  et  à  Lysimachie.  Enlin,  au 
moyen  d'Énos  et  de  Maronée,  et  de  villes  plus  voisines  encore, 
ils  surveillaient  la  Thrace  et  la  Macédoine,  et  étendant  leurs 
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armées  au  loin,  àTabii  derrière  tant  de  prîncipaut^f;^  ils  goa- 
temaient  rjSgypte  dans  une  entière  sécurité.  C'était  donc 
a?6e  raiBûn  qu'ils  s'occapaientde  i'extëriear.  Mais  détourné 
(de  ses  soins  par  les  pins  hontenses  passions  et  par  les  égare- 
ments d'une  ivresse  continneUe,  Phllopator  vit  en  peu  de 
temps,  comme  il  était  naturel,  pluii  d'un  cun6|juatcur  altcuicr 
à  ses  jours  et  à  son  autorité,  » 

Un  tel  prince  devait  Atre  facilement  cruel.  Sosiijius,  pour 
écarter  tous  ceux  dont  li  redoutait  TinHuence  ne  négligeait 
anaone  occasion  de  loi  inspirer  des  soupçons  et  des  craintes 

Sonr  son  autorité  on  pour  sa  vie.  C'est  ainsi  qu'il  fit  mourir 
'abord  Magas  sonfrèrOi  dont  il  craignait  Tascendant  sur  les 
troupes  mercenaires.  Bérénice,  sa  mère,  perdît  aussi  la  vie 
]jar  bcs  ordres.  Enfin  vint  le  tour  de  Cléoraène.  Ce  prince, 
tant  que  vécut  Évergète,  espéra  du  secours  pour  reconqué- 
rir l'héritage  de  ses  pères  ;  mais  maintenant  il  sollicitait  en 
vain  la  cour  d*ÂlexBndrie  d'exécuter  ses  promesses.  Gepei^ 
dant  les  drconstanoes  semblaient  plus  favoraBles  que  jamais. 
Antigène  venait  de  mourir^  et  le  sceptre  de  Macédoine  avait 

1 tassé  dans  les  mainsd^un  enfant  de  15  ans*  Gléomène  supplia 
e  roi  de  le  renvoyer  en  Grèce.  Ptolémée  refusa,  craignant 
que  Cléomène  ne  profitât  de  la  mort  du  roi  de  Macédoine 
pour  soumettre  la  Grèce  entière  et  former  en  P^urope  une 
puissance  redoutable  àTÉgypte.  Irrité  de  ses  refus,  Cléomène 
s'emporta  en  propos  injurieux  contre  Philopator  ;  «  Tout  ca 

£e  désire  le  roi  d'atqoord'hui,  avait-il  dit  un  jour,  ce  sont 
s  Joueuses  de  flftte.  »  Ces  paroles  forent  rapportées  à  Sosi* 
bioS|  accusa  le  roi  de  Sparte  d'avoir  voulu  exciter  une 
révolution  en  Ëgypte;  sur  ce  prétexte,  ille  fit  enfermer  et 
entourer  do  irardes.  Gléomène  s'indigna  d'un  pareil  traite- 
ment. «rNoTi,  dit-il,  je  ne  mourrai  pas  comme  nn  lâche  dans 
l'obscurité.  »  Et  profitant  du  départ  de  Ptolémée  jjuurCanope, 
il  réunit  ses  serviteurs  et  ses  amis  dans  un  bani^uet,  puis 
sortit  vers  le  miUeu  du  jour  avec  eux,  l'épée  au  poing,  sans 
être  aperçu.  Us  appelèrent  alors  le  peuple  à  la  liberté^  ét 
comme  nul  ne  remu^ait,  ils  s'élancèrent  vers  la  citadelle  pour 
en  briser  les  portes  et  feire  servir  les  prisonniers  &  leur 
cause.  Leur  leuUùve  éclxuua  devant  la  rétii^tance  des  officiers 
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qni  commandaient  ce  poste;  plutôt  que  de  tomber  vivants 
aux  mains  de  leurs  ennemis,  ils  tou^Il^rcat  leurs  armes  contre 
ënx-mêmes  et  se  donnh^nt  la  mort,  Pbilopator  de  retour  h 
Alexandrie,  fit  mettre  en  croix  le  cadavre  de  Glëomène,  et 
égorgBa  à  ses  pieds  la  femme,  la  mère  et  les  enfants  de  ce 

malheureux  roi  (220). 

Depuis  fpielques  années,  An liochus le  Grand,  fils  de  Séleu- 
cns  Callinico.s,  avait  remplacé  sur  le  trône  de  Syrie  son  frère 
Séleucus  Géraunos.  Quoique  jeune  encore,  il  était  doué  de  la 
plupart  des  qualités  qui  font  les  grands  princes.  H  crut  que 
la  mollesse  et  la  lâcheté;  de  Phijopator  lui  permettaient  de 
Tenger  sur  TÉgypte  les  maux  qu'Ëvergète  avait  fait  éprouver 
à  la  Syrie,  et  de  se  rendre  maître  des  provinces  que  les  rois 
égyptiens  possédaienl  encore  eu  As  10.  Une  première  entre- 
prise ne  n'ussit  pas,  et  il  se  vitohligé  d'abandonnernn  moment 
ses  projets  pour  aller  punir  la  révolte  de  Molon  et  d'Alexan- 
dre, gouverneurs  des  satrapies  supérieures.  Pendant  qu'An- 
tiochus  était  occupé  loin  des  frontières  de  l'JÊgypte»  Philo-  « 
pator  préparait  les  moyens  de  lui  résister  en  contractant  une 
alliance  avec  Achéos,  qui  s'était  déclaré  roi  dans  l'Asie  Mi- 
neuio.  Après  avoir  pacifié  l'Orient,  Antiochus  vint  mettre 
le  siège  devant  Sélencie  sur  FOronte,  ville  occupée  par  une 
gnrnison  og^-ptienne  depuisles  conquêtes  d'Évergète.  Elle  fut 
prise  (218).  Aussitôt  Théodotos,  général  étolien  qui  com- 
mandait en  Syrie  pour  Ptolémée,  mécontent  de  l'ingratitude 
de  C6  roi^  le  trahit  et  livra  à  Antiochus  les  provinces  qu'il 
commandait»  ainsi  que  les  places  importantes  de  Tyr  et  de 
Ptolémaïs.  La  nouvelle  de  cette  défection  obligea  Phllopa- 
tor  à  envoyer  un  autre  général  et  une  autre  armée  en  Phé- 
nicie.  Ce  général  attaqué  par  Antiochus  aux  défilés  de  Bé- 
ryte,  fut  mis  dans  une  deioule  complète  ,  et  tout  le  pays 
jusqu'aux  frontières  de  TËgypte  tomba  au  pouvoir  d'Antio- 
ehus. 

Cependant  les  forces  de  Ptolémée  étaient  rassemblées  à 
Péluse;  elles  étaient  formidables.  Agathoelteet  Sosibios^  ses 

ministres,  trompèrent  encore,  par  de  feintes  négociations, 

Antiochus  qui  perdit  à  recevoir  des  a^ibassàdeurs  un  temps 
précieux  et  fut  réduit  à  proposer  une  trêve  de  quatre 
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mois.  Vbiw  m  pwa  ea  négociatiosg  infiroeliiaiiflet;  n 

printemps  les  hostilités  recommencèrent. 

Les  deux  armées  avaient  chaciiDe  une  flotte  pour  appuyer 
leurs  opéralions,  EIIps  se  rer.coulrèreut  à  la  hauteur  de  Sidon. 
Sur  mer  Favantage  lut  disputé;  mais  sur  terre,  les  troupes 
d'Antiochus  fiirent  victorieuses.  Il  s'empara  de  Scythopolis, 
de  la  Judée  et  d'une  peitie  de  TArabie.  L'aimée  somiite 
(S16)|  Ptolémée,  que  les  instsiiees  de  ses  ministres  évitent 
enfin  décidé  à  se  mettre  à  la  tête  de  son  ennée,  partit  de 
Péluse  avec  70  000  hommes  d'infanterie,  5000  chevaux  et 
73  éléphants.  Antiochus  lui  ojjposait  72  000  hommes  de 
pied,  6000  chevaux  et  102  éir  phanls.  Les  deux  rois  fui  eut 
en  présence  sous  les  murs  de  Kaphia.  Antiochus  obtint  la- 
vsntage.da  côté  où  il  combattait;  mais  s'abandonnent incon- 
sîdérdment  à  la  poarsoite  des  fuyards»  il  ne  s'aperpil  pss 
qne  les  l^yptiens  avaient  mis  sa  ganelie  et  son  centre  en 
pleine  déroute  ;  il  fat  donc  obligé  de  s'arrêter  et  de  venir 
railler  les  débris  de  -'ni  ai-iûéo  vaincue.  Sa  perle  avait  été  si 
coiibidérable  ({u*il  lit  aubsiiùt  retraite, laissant  les  EgypUcDS  se 
rendre  maîtres  de  Raphia  et  de  toutes  les  villes  de  laPhénicie 
de  la  Palestine  et  de  la  Cknlésyrie,  qu'il  avait  récemment 
conquises.  Une  trêve  d'un  an  sospeodit  les  hostilités.  Un  des 
résultats  de  eette  guerre  fut  une  persécution  violente  eontre 
les  Juifs*  Phibpator  irrité  de  ce  que  le  grand  prfttre  n'avait 
pas  voulu,  à  Jérusalem,  le  laisser  pénétrer  dans  le  Saint  des 
îSaints,  traita  cruellement  les  Juifs  d'Alexaudrie  et  donna  des 
ordres  à  tous  les  gouverneurs  pour  ^u  on  suivit  cet  exemple 
dans  les  provinces. 

Ptolémée,  de  retour  à  Alexandrie,  s'y  replongea  dans  les 
inflimes  voluptés  auxquelles  il  s'était  anaché  à  regret.  Une 
fsmmei  Agathooléei  dont  le  frère^  Agalhoolès,  pertsgeail  le 
pouvoir  avec  Sosibios,  avait  pris  sur  lui  un  souverain  empire 
et  le  poussait  au  crime.  La  reine  Arsinoé  longtemps  stérile 
avait  dunné  enhu  un  héritier  au  trône  (209).  Cet  événemert, 
qui  rendait  cette  princesse  plus  chère  au  peuple  de  l'Egypte, 
réveilla  la  haine  de  la  favorite,  qui  réussit  à  perdre  son 
infortunée  souveraine.  Sosibios,  déjà  souillé  du  sang  de 
Béréniooi  n'hésita  pas  à  verser  oelui  de  sa  fille*  Philepater 
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ne  survécut  pas  longtemps  à  Arsinoé.  Peixlu  de  débauches  et 
usé  par  le  plaisir,  il  mourut  k  la  fleur  de  l'âge  au  moment 
même  où  Anliochus,  vainqueur  des  Parthes  et  des  Bact riens, 
80  préparait  à  attaquer  l'Égypteavec  des  forces  considérables. 

Son  fils,  Ptoléraée  V,  surnommé  Épipliane  ou  l'illustre, 
âgé  seulement  de  cinq  ans,  fut  dt^claré  roi  sous  la  tutelle 
d'Agathûclès.  Sosibios  conserva  encore  la  principale  part  dans: 
l'administration  des  ailaires.  Lorsque  Agathoclès  et  son 
indigne  sœur  forent  libres  de  toute  inquiétude,  ils  commirent 
tant  d'excès,  que  Tindignation  du  peuple  et  de  Tannée  fut 
portée  à  son  comble.  Pour  se  défendre  contre  les  haines 
qu'excitaient  son  orgueil  et  son  insolence,  Agathoelès  essaya 
d'engager  les  MacédùDieaii  dans  sa  querelle  ;  mais  ses  eiloi  Is 
furent  inutiles,  les  Grecs  prirent,  au  coDlraire,  parti  pour 
son  rival  Tiépoième,  dont  ils  aimaient  la  bravoure  et  le  carac-  * 
tère  soldatesque.  Un  jour  la  révolution  éclata.  «  Les  uns,  dit 
Polybe,  se  réunissaient  flans  le  stade  avec  de  grands  cris  ^ 
d'autres  excitaient  mutuellement  leur  ardeur;  quelquoa-uns 
fuyant  devant  le  péril,  couraient  se  cacher  dans  des  maisons 
et  dans  des  lieux  sûrs.  Déjà  tout  le  terrain  découvert  voisin 
du  palais,  le  stade,  la  grande  place  et  celle  qui  s'étend  devant 
le  théâtre,  regor^'caient  d'hommes  de  toutes  classes,  lorsque 
Agathoclès  fut  arraché  au  sommeil,  et  connut  euiin  en  quel 
péril  il  était.  Suivi  de  tous  les  siens,  li  courut  auprès  du  roi, 
le  prît  par  la  main  et  monta  dans  une  galerie  qui  conduisait 
au  théâtre.  H  barricada  les  deux  premières  portes  et  se 
retrancha  derrière  la  troinème  avec  deux  ou  trois  gardes,  le 

roi  et  sa  famille, 

«  Cependant  le  peuple  ne  cessait  d'accourir  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  et  couvrait  de  ses  flots  croissants  non- 
seulement  les  rues,  mais  encore  les  degrés  des  maisons  et  les 
toits,  avec  mille  cris  confue  et  furieux.  Le  jour  était  d^à 
grand  que  les  mêmes  clameurs  s'élevaient  encore;  le  peuple 
appelait  le  roi.  Les  Macédoniens  se  mirent  alors  en  mouve- 
ment et  occupèrent  le  vestibule  du  palais  où,  d'ordinaire,  les 
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princes  Égyptiens  tiennent  conseil.  Informés  de  la  retraite  où 
86  tenait  Ptolémée,  ils  renversèrent  les  premières  portes  de 
la  galerie;  lorsqu'ils  fareni  arrivés  à  la  seconde,  ils  demaa- 
dèrent  le  roi  à  grands  cris.  Agathoelès,  qui  prévoyait  soa 
sort,  supplia  les  gardes  d'aller  tronyer  son  nom  les  Bfacj- 
doniens,  de  leur  dire  (^u'il  était  prêt  à  quiltcr  la  tutelle  da 
roi,  ses  pouvoirs,  ses  honneurs,  ses  richesses,  tout  ce  qu'il 
possédait  eniiuj  et  de  les  prier  de  luî  laisser  In  vie  sauve,  en 
ne  lui  accordant  que  le  simple  nécessaire,  si  Lien  que,  rentré 
dans  le  peuple^  il  ne  pût  même,  s'il  le  voulait,  faire  de  mal  à 
personne.  Aucun  des  gardes  ne  voulait  se  charger  d*one  telle 
mission....  Alors,  Agathodès,  qui  ne  comprenait  que  trop  h 
foreur  des  Macédoniens,  tendit  vers  eux,  à  travers  la  porte 
ses  mains  snppliaules,  et  Agaliioolée  leur  présenta  le  sein 
qui,  disait-elle,  avait  allaité  le  roi.  Mais  ni  plaintes,  ni 
gémissements  ne  pouvaient  réussir;  ils  se  décidèrent  à  laisser 
aller  le  roi  avec  les  gardes.  Les  Macédoniens  placèrent  le 
prince  sur  un  cheval  et  le  conduisirent  au  stade.  A  son  aspect, 
des  cris  et  des  applaudissements  éclatèrent  de  toutes  pacts; 
on  le  fit  asseoir  sur  le  siège  royal,  et  un  des  officiers  lui 
demanda  s'il  consentait  à  livrer  à  la  vengeance  populaire  ceux 
qui  ue  le  trahissaient  pas  moins  qu'ils  n'avnienl  tralii  sa 
mère.  Sur  sa  réponse  affirmative,  cet  oflicier  dit  k  quelques 
gardes  de  déclarer  la  volonté  du  roi.  Sitôt  que  cet  ordre  eut 
été  publié,  ce  ne  fut  partout  qu'applaudissements  et  cris. 

<  Agathodès  et  Agathodée  8*étflient,  dans  l'intervalle,  retirés 
séparânent  au  fond  de  leurs  appartements  ;  mais  des  soldais^ 
soit  de  plein  gré,  soit  poussés  par  la  foule,  se  m&!*ent  à  leur 
recherche.  Un  hasard  malheureux  donna  le  signal  du  mas- 
sacre. Un  des  familiers  d' Agathodès,  nommé  î^hilon,  parut 
sur  le  stade  dans  l'ivresse;  à  la  vue  du  peujile  tn  i^nioi,  il 
s'écria  que  si  Agathoclès  sortait  de  ce  péril,  on  se  repentirait 
de  cette  révolte.  A  ces  mots,  les  uns  rinjurièrent,  les  autres 
le  poussèrent  violemment,  et  comme  il  faisait  mine  de  vouloir 
résister,  on  déchira  sa  chlamyde,  et  on  le  perça  de  lances* 
Dès  que  le  peuple  eut  ya  traîner  ce  cadavre  encore  palpitant 
sur  la  place  et  pris  un  avant-goût  du  meurtre,  il  attendit 
avec  impatience  l'arrivée  des  autros  victimes.  Bientôt  parut 
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Agathoclès  enc!] niné;  on  se  [précipita  sur  lui  et  on  le  tua. 
Ensuite  vinrent  Agathoclëe  avec  ses  filles  et  tonte  sa  famille* 
Enfin  quelques  hommes  qui  avaient  arraché  Énanihe,  femme 
d'Agathoelte^  da  Thesmophorion,  l'amenèrent  nue  sur  un 
cheval.  Tous  ces  malheureux  furent  ahandonnés  à  la  multi- 
tude :  les  uns  les  mordaient,  les  autres  les  perçaient  de  dards, 
OU  leur  arrachaient  les  yeiix.  A  mesure  quune  des  vicliuies 
tombait,  on  la  déchirait;  toutes  furent  aiusi  mises  en  pièces. 
Des  femmes,  qui  avaient  été  de  la  maison  d'Arsinoé,  appre- 
nant que  Philammon^  l'assassin  de  la  reine,  venait  d'arriver 
à  Alexandrie,  coururent  à  sa  demeure  et  le  tuèrent  à  coups  de 
pinces  et  de  bâton;  elles  étoufièrent  son  fils  qui  sortait  h 
peine  de  l'enfance  et  ramenèrent  sa  femme  sur  la  place 

publique  pour  l'égorger.  » 

A  la  suite  Je  cette  sanglante  émeute,  T!épo]^me  remplaça 
Agathoclès,  et  TÉgypte  ne  ht  que  changer  do  maître.  Mais 
cet  homme  élevé  dans  les  camps  n'avait  aucune  aptitude  pour 
Tadministration.  «  11  eut  bientôt,  dit  Polybe,  ébranlé,  ruiné 
le  royaume.  Maître  des  trésors  de  l'État,  il  passait  la  plus 
grande  partie  du  jour  à  jouer  à  la  paume  ou  à  faire  de  l'es- 
crime avec  des  jeunes  gens  de  son  âge,  qu'il  réunissait  ensuite 
dans  de  somptueux  festins.  II  prodiguait  Tor  aux  envoyés  de 
la  nrcce,  aux  onviiers  (le<  théâtres,  aux  géniTaiix  et  aux  sol- 
dats qui  fréquentaientiacour.  Une  telle  conduite  lui  lit  perdre 
rapidement  sa  popularité,  et  il  se  vit  obligé  de  remettre  à 
i'Etolien  Aristomènelepouvoir  presque  souverain  dont  il  était 
investi.  » 

Ces  sanglantes  vidsritudes  offraient  au  roi  de  Syrie  une 

excellente  occasion  de  venger  ladéfaite  tie  Raphia.IlfitalHauce 
avec  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  tandis  que  celui-ci  enva- 
hissait la  Chersonèse  de  Thrace,  qui  depuis  Philadelpbe 
avait  toujours  été  occupée  par  des  garnisons  égyptiennes,  il 
attaqua  la  Cœlésyrie.  Scopas,  général  d'Épiphano  eut  d'a- 
bord de  brillants  succès  en  Phénide  et  en  Palestine  ;  mais 
il  fut  vaincu  près  des  sources  du  Jourdain ,  et  Antiochus 
recouvra  Saraarie,  Abila  et  Gadara.  Jérusalem  mtme  se 
rendit.  T/année  suivante,  toutes  les  places  que  Ptoléraée 
conservait  sur  les  côtes  de  la  Cilicie»  de  la  Pamphyiie  et  de 
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la  Lyde  tombèrent  an  pouvoir  des  Syriens  (iOO).  Mais  déjh 

Antiochus  se  proposait  d'attaquer  en  Europe  la  république 
romaine.  Pour  être  lïhve  de  ce  côté^  il  résolut  de  faire  la  paii 
avec  Épiphane.  Elle  fut  conclue  h  la  condition  que  le  roi 
d'Égypt©  épouserait  Gléopatre,  fille  du  roi  de  8yrie,  laquelle 
aurait  pour  dot  les  provinces  de  Syrie  dont  la  posseaaioa 
était  contestée. 

Cependant  de  nonveanz  tronblee  agitaient  encore  l'Égypte; 
ils  étaient  causés  par  la  haine  qni  mvisait  le  tntenr  Aristo* 
mène  et  le  gênerai  Scopas,  celui-ci  sontenn  par  les  Etoliens 
au  service  d'Epiphaue.  La  piierre  civile  éclata  à  Alexandrie. 
Scopas,  auteur  d'une  roDspiration  contre  le  roi,  fut  arrêté, 
jugé  et  condamné  à  mort  avec  plusieurs  de  ses  partisans.  Tous 
les  Etoliens  furent  renvoyés.  Pour  donner  plus  de  poids  à  son 
autorité,  Aristomène  fit  couronner  solennelleoient  le  jeone 
prince  qni  n'avait  encore  que  donie  ou  treiie  ans  (196). 

L'entreprise  de  Scopas  avait  donné  naissance  à  la  Causse 
nouvelle  de  la  mort  de  Pt/)lémée.  Ce  bruît  parvînt  j'jsqu*à 
Antiochus,  alors  enTliracej  il  crut  l'occat^ion  {^nuiauic  pour 
attaq^uer  l'ile  de  Gypre;  mais  sa  flotte,  battue  par  la  tempête, 
fut  jetée  sur  les  côtes  de  la  Gilicie.  Sur  ces  entrefaites  il 
apprit  la  vérité  et  se  décida  à  mettre  à  exécution  le  traité 
conclu  six  ans  auparavant  avec  Aristomène.  Il  conduisit  sa 
fille  k  Raphia  où  Ptolémée  Téponsa  et  prit  possession  des 
provinces  qoi  composaient  la  dot  de  la  nouvelle  reine. 

Lorsque  Antiochus  commença,  peu  de  temps  après,  les 
hostilités  cunue  les  Romains,  JÊpiphane,  mal^Té  l'étroitu  al- 
liance qu'il  venait  de  contracter  conire  lui,  fit  ollrir  au  séiidt 
toTitos  sortes  de  secours  qui  ne  fun  nt  pas  acceptés.  La  défaite 
d'Autiochus  et  sa  mort,  qui  suivit  de  près,  donnèrent  à 
r%ypte  l'espoir  d'une  longue  paix.  Mais  la  mauvaise  admi- 
nistration et  la  tyrannie  de  Ptolémée  ne  la  laissèrent  pss 
jouir  du  repos.  Les  avis  et  les  remontrances  de  son  ancien 
tuteur  lui  devinrent  insupportables;  il  se  débarrassa,  par  le 
poison,  de  l'importun  conseiller.  Ce  premier  crime  en  amena 
d'autres,  et  la  révolte  vint  à  la  suite  de  la  tyrannie.  La  ville 
de  Lycopohs  et  jjlusieurs  antres  se  soulevèrent.  Mais  la  su- 
périorité militaire  des  Grecs  à  la  solde  de  T^Égypta  mit  la 
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victoire  du  côté  de  la  cour.  Polycrate,  ^ém\m\  liabile,  pressa 
les  rt'l^elles  avec  t;mt  de  vigueur  qu'ils  s'abandonnèrent  k  la 
clémence  du  roi.  Beaucoup  de  chefs  égyptiens,  qui  avaient 
pris  part  au  mouvement,  vinrent  trouver  le  moqarque  à  Sais. 
Ptolémée  les  fit  tous  périr  an  milieu  des  plus  cruels  suppli- 
ces (185).  Nous  ignorons  les  événements  de  la  fin  du  règne 
d'Ëpîphane;  on  sait  seulement  que,  dans  ses  dernières  an- 
nées, il  renouvela  les  traités  faits  avec  les  Achéens.  II  mou- 
rut au  moment  où  il  se  préparait  à  faire  la  guerre  à  Së- 
leucus  IV,  fils  d'Antiochus  le  Grand  (181).  II  av.iit  pour  cetto 
expédition  appelé  un  grand  nombre  de  mercenaires.  Comme 
on  lui  demandait  où  il  trouverait  Targent  nécessaire  pour  les 
payer,  il  répondit  :  «  Les  biens  de  . mes  amis  ne  sont-ils  pas 
à  moi?  »  Ceux-ci  s*effrayèrent  et  se  débarrassèrent  par  le 
poison  d'un  prince  qui  portait  si  loin  Tamitié. 

L'ainé  des  deux  fils  d'Épipbane,  Ptolémée  Philométor 
(qui  aime  sa  mère)^  succéda  à  son  père.  Sa  minorité  fut  beau- 
coup moins  agitée  que  celle  d'Épi  phane,  et  l'Égypte  en  fut 
redevable  à  la  prudence  de  la  reine  mère,  Oéopatre.  Séleu- 

eus  IV,  frère  de  cette  princesse,  voulut  cependant  profiter 
•  de  l'extrême  jeunesse  de  IMiilométor  pour  reconquérir  la 
Phénicie  et  la  Gœlésyrie;  mais  la  mort  le  surprit  au  milieu 
de  ses  préparatifs.  Les  démonstrations  hostiles  de  la  cour 
d*Antioche  avaient  porté  Gléopatre  à  solliciter  pour  son  fils 
la  protection  des  Romains;  le  sénat  envoya  pour  tuteur  au 
jeune  Ptolémée  M.  EmiUus  Lépidus,  grand  pontife*  Peu 
après,  la  reine  déopatre  étïot  morte,  le  peuple  d'Alexandrie 
déféra  la  régence  à  l'eiinutju-^  ^  léos  et  h  Lénéos.  Les  tuteurs 
revendiquèrent  alors  la  ]>os  s^on  de  la  Phénicie  et  de  la 
' Gœlésyrie,  tandis  que,  de  '^'j^.  uolé,  Antiochus  réclamait  la 
tutelle  de  son  neveu.  Une  &i  passade  romaine  vint,  sur  ces 
entrefaites,  renouveler  les  traités  de  Ptolémée  avec  la  répu-  ^ 
blique;  mais  elle  ne  fit  rien  pour  aplanir  les  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  la  Syrie  et  TÉgypte,  et  des  deux  côtés 
oii  se  prépara  à  la  guerre.  Les  Romains,  tout  occupés  de  la 
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^erre  contre  Pené9*  ne  purent  aecoarir  Philométor,  et 
Antiochus  n*eut  aucune  peine  à  se  rendre  maître  de  la  Cœlé- 
Syrie,  de  U  Judée  et  de  la  Phénicie  jnscpi'aiix  frontières  de 
l^gypte.  Cypre  loi  fut  livrée  parla  trahiiBon  da  gonTOneiir, 

Encouragé  par  ces  succès,  le  roi  de  Syrie  entreprit  d'envahir 
rÉ^yplu.  ]•  loi émée  essaya  de  l'arrêter  à  Péluse  (170)  :  l'ar- 
nire  l'iryptiL'nDe  fut  complètement  battue  et  Auiiuclms  entra 
dans  Memphis.  Dn  reste,  il  traita  Philométor  avec  égards, 
annonçant  que  son  dessein  était  de  lui  conserver  le  trâne* 
Mais  les  Alexandrins^  voyant  leur  souverain  prisonnier^  pro-* 
elamèrait  roi  le  jeune  frère  de  Philométor,  qui  prît  le  sur- 
nom d*Évergète.  Antiochus  marcha  sur  Alexandne  dont  les 
habitants  se  mirent  en  devoir  de  lui  résister.  En  même 
temps  Eveigete  II  et  sa  sœur  Gléopatre  eiivuj^iient  demauJer 
des  secours  aux  Romains.  Le  siège  d'Alexandrie  ti-aîn.-i  va 
longueur;  une  révolte  des  Juife,  qui  s'étaient  soulevés  sur  la 
fausse  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  Syrie,  le  força  de  reve- 
nir dans  ses  États.  Avant  de  quitter  rEgypte,  il  ramena 
Philométor  k  Memphis,  espérant  sans  doute  que  les  deux 
frères  lui  beiliteraîent  par  leurs  querelles  la  conquête  dn 
ro3raume;  puis,  laissant  garnison  dans  Pélnse,  il  marcha 
contre  JtTQsaiem,  qui  fut  prise  et  livrt5e  au  pillage. 

Pendant  celte  expéiiiliun,  Phiioiuétor  et  Evergète,  au  lieu 
de  se  combattre,  s'unirent  intimement  par  la  mc^diation  de 
leur  sœur  Gléopatre,  et  se  préparèrent  à  résister  de  concert 
à  toute  tentative  nouvelle  d'Antiochus;  sur  les  instances. 
d'Évergète  et  de  CléopatrOi  le  sénat  romain  s'était  décidé  à 
faire  partir  des  commissaires  pour  régler  les  différends  des 
rois  a'figypte  et  de  Syrie.  En  attendant  leur  arrivée,  les 
généraux  é«:yptiens  batiircnt  la  flotte  d 'Antiochus  damj  les 
eaux  de  Cypre.  Au  printemps  de  168,  une  nombreuse  armée 
syrienne  envahit  encore  une  fois  l'Egypte,  soumit  tout  le 
pays  jusqu'à  Memphis,  et  vînt  camper  à  Eleusis,  bourg  situé 
h  ^  xôilles  d'Alexandrie.  Là  Antiochus  fut  arrêté  par  Popilins 
Lénas,  ambassadeur  du  sénat  romain,  qui  n'avait  tant  tardé 

Jue  parce  qu'il  avait  attendu,  pour  accomplir  sa  mission,  la 
éfaite  entière  de  Persée.  Sur  l'impérieuse  injonction  de  Po- 
pilius,  Anliockus  évacua  miiaédiatement  l  iîi^^te* 
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Malgré  rëloignêment  du  rd  de  Syrie,  la  paix  ne  fui  pat 
dfi  longue  âorëe  eu  £gypte.  Les  deux  rois  se  bronillèroift, 
et  la  guerre  civile  édala.  Noue  n'en  connaissons  pas  les  dé- 
tails, mais  elle  eut  pour  rt'sullat  la  retraite  d'Evergèle,  qui 
fut  (jLligé  d'aller  h  Rome  implorer  Tassistance  du  séiial.  De 
nouveaux  coinmi:5baire>  vinrent  î^iguifier  à  Philom(^tor  de 
laisser  à  soa  frère  Gyrèue  et  la  Libye*  Kvergète  ue  fut  paa 
aatis&it  de  ce  partiige;  il  importuna  encore  le  sénat,  qui 
lyouta  Cypre  à  son  apanage.  Cette  foie  ce  fnX  Philométor 
gui  refuea.  Celte  opposition  deyait  paraître  toapge  aux  Ro- 
mainsy  habituris  à  plus  de  eoumission  de  la  part  des  rois  de 
rOrient.  Le  sénat  lança  un  décret  qui  autorisait  tous  les 
alliés  grecs  et  asiatiques  h  fom  nir  des  secours  à  Évergète.  II 
n'en  fut  pas  moins  complètement  battu.  Pliilométor,  maître 
de  le  traiter  en  ennemi,  aima  mieux  lui  pardonner,  à  condi- 
tion qp'il  se  contenterait  de  la  Cyrénaïque  et  de  quelles 
villes  de  Cypre.  Sn  gage  de  récondlialion  il  lui  promt  sa 
fille  pour  épouse. 

Qrice  k  cet  arrangement,  l'Égypte  jouit  pendant  plusieurs 
années  d'une  p;iix  })ri)foude.  La  irahison  d'Archias,  gouver- 
neur de  Cypre,  qui  voulut  livrer  1  iie  à  JDémétrius  1""  Soter, 
roi  de- Syrie,  faillit  rallumer  la  guerre;  mais  la  trahison 
échona  et  Archiae  se  donna  la  mort.  Pour  se  venger  des  in- 
trigues de  Dëmétrîus,  Philométor  favorisa  secrètement  les 
manœuvres  d'HéracÛdei  autrefois  ministre  d'Antiochns 
Épiphane,  qui  produisit  alors  un  fils  naturel  de  son  ancien 
souverain,  Alexandre  Bak  (153).  Philométor  lui  fournit  les 
tiuupu.s  (iuni  le  secours  assura  à  cet  aventurier  le  trftne  de 
byno. 

Aussitôt  qu'il  fut  maître  de  la  couronne,  Alexandre  de- 
manda en  mariage  Giéopatre,  iille  de  Philométor  qui  con- 
duisit lui-même  la  nouvelle  reine  à  Ptoiémaïs,  où  les  noces 
se  célébràrent  aveclaplus  grande  magnificence.  Six  ans  après 
(147),  Démétrius  Nieator^  fils  aîné  de  Soter,  ayant  essayé 
de  reconquérir  la  couronne  qu'avait  portée  son  père,  Phflo- 
métor  soutint  son  pendre  avec  une  puissante  armée  de  terre 
et  de  mer,  et  soiufut  toute  la  Palestine  jus(pi'à  Ptoiémaïs. 

yfa^if  n  miétiait  des  garnisons  ^^pliennes  dan^  chaque  viiie 
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OÙ  il  entrait.  Cette  conduite  éveilla  les  soapçone  d'AmonlDs^ 
ministre  d'Alexandre,  qui  tenta  de  faire  périr  le  roi  d'Ëeypte. 
l'iiilumétor^  ayant  découvert  ces  machinations,  demanda  k 
châtiment  du  tiailre  à  Alexandre,  et  sur  son  refus,  lui  dé- 
clara k  pfuerre,  soumit  les  villes  de  la  Phénicie  et  des  côt^^? 
de  la  iSyrie  jusqu'à  Séleucie  sur  TOronte,  rappela  sa  tiUo 
Gléopatre,  et  aida  Démétrius  à  remonter  aor  le  trône  pater- 
nel. Démétrina  prit  pour  femme  la  fille  du  roi  d'Égypte  et 
rinnit  sea  foreea  k  cellea  de  aon  beau-père.  Quand  Philo- 
niétor  arriva  à  Antioche,  les  habitants  placèrent  snr  sa  tête 
la  double  couronne  de  Syrie  et  d'E^'vpte.  11  refusa  le  royaume 
qu'où  lui  livrait,  pour  le  laisser  au  jeune  Dëraétrius.  La  for- 
tune lui  donnait  alors  le  rùlo  qu^Antiochus  Kpiphane  avait 
joué  naguère  à  Memphis.  Cependant  Alexandre  arnvait  de 
Gilide  avec  une  armée.  Les  adversaires  se  trouvèrent  en  pré- 
sence sur  les  bords  de  l'Œnoparas.  Alexandre  fut  vaincu  et 
obligé  de  chercher  un  asOe  auprès  d'un  chef  arabe  qui  Tas- 
sassina  et  envoya  sa  tète  à  Philométor.  Gelni-d  expirait  en 
ce  moment  d'une  chute  de  cheval  qu'il  avait  faite  sur  le 
théâtre  môme  de  sa  victoire. 

Ce  fut  sous  son  règne  que  le  Juif  Onîas,  réfugié  à  Alexan- 
drie, fit  constniii-e,  avec  la  permission  du  roi,  sur  l'empla- 
cement purifié  d'un  ancien  temple,  à  Bobaste,  un  sanctuaire 
destiné  aux  Juifs  Alexandrins^  sur  le  modèle  de  celai  de 
Jérusalem* 


WUÊêmèù  TMM  Bapat«r  mi  Ploiémée  Tlfl  Biwaèto 
mu  MyMM  (aM-ti«> 

Ptolémée  VII  Eupator  fut  le  successeur  immédiat  de  Phi- 
lométor. La  découverte  d*nn  contrat  grec  dressé  autrefois  en 
£gypte,  et  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Bœckh, 
nous  a  fait  connaître  ce  prince  de  la  race  des  Ptolémées, 
resté  inconnu  josqu'i  ce  jour,  sinon  comme  personnage  his- 
lori  jue,  au  moins  comme  roi.  Ce  contrat,  cumme  tous  les 
actes  puLlicà  de  rKf:ypte,  contient  d  abord  l¥noncé  dt  s  litres 
de  tous  les  souverains  qui  avaient  occupé  ie  trône  avant  le 
prince  régnant.  Cette  liste  nous  présente  entre  le  dieu  Phi- 
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-Iom<5tor  et  le  dieu  Évergèle  II,  son  frère,  un  personnage 
divinisé  sous  le  nom  d'Eupator,  qui  ne  peut  être  que  le 
jeune  fils  de  Philométor  reconnu  roi,  et  ensuite  à  mort 
pax  Évergèle,  U  est  probable  qu'Évergète  ne  put  ou  peut-être 
n'osa  effacer  du  Catalogne  divin  le  malheureux  fils  d'nn  roi 
aussi  aimé  que  Philomëtor.  Le  surnom  d'Eupator  (né  éTun 
père  illustre)  semblersit  la  preuve  de  rattachement  que 
Pon  conservait  à  la  mémoire  de  ce  prince.  Enpator  dut  It 
cet  attachement  d'être  déclaré  roi,  après  la  mort  de  son  père; 
mais  il  fut  placé  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Son  règne 
épiiémère  se  perdit  dans  celui  de  son  successeur,  Ptoléméo 
Evergète  II. 

Ptolémée  YIII,  surnommé  ^Toigète  U  (^0  hienfaisan^^ 
n*eut  pas  plus  iàt  appris  à  Gyrène,  où  it  régnaity  la  mort  pré- 
maturée de  son  frère,  qu'il  prit  des  mesures  pour  s'emparer 
de  l'Égyple,  tandis  que  Gléopâtre,  veuve  de  Philométor, 
s'empressait  de  déclarer  roi  son  jeune  fils.  Éver^'ète  com- 
mença par  récldiiier  la  tutelle  Je  son  neveu;  Giéopâlre  s'y 
refusant,  il  entra  de  force  dans  la  capitaloi  épousa  la  reine 
et  le  mime  joor,  après  avoir  fait  massacrer  tous  les  partisans 
de  son  neveu,  il  l'égorgea  lui-même  dans  les  bras  de  sa 
mère.  Quelque  temps  a|nrès  ces  noces  sauglantes,  il  se  lassa 
de  sa  sœur  qu'il  n'avait  épousée  que  pour  affermir  la  cou- 
ronne sur  sa  tête,  et  il  vouluL  nieitre  sur  le  trône  la  fîUé 
môme  de  CAéopklre,  qui  portait  le  même  nom  que  sa  mère, 
et  quiy  concurremment  avec  elle,  eut  le  titre  de  reine.  Cette 
conduite,  sa  cruauté,  l'eurent  bientôt  rendu  si  odieux  à  ses 
sujets,  qu'il  fut.  obligé  de  s'entourer  de  nombreux  meree-r 
naires:  Tout,  du  reste,  Justifiait  la  haine  et  le  mépris  dont  il 
était  Tobjet.  Toujours  plongé  dans  les  plus  inftmes  voluptés, 
livré  aux  excès  de  tout  genre,  son  aspect  était  devenu  repous- 
sant Port  petit  de  taille,  l'ampleur  de  son  ventre  était  telle 
qu'il  pouvait  à  peino  marcher.  C'est  h  cette  infirmité,  suite 
de  ^on  intempérance,  qu'il  dut  le  surnom  de  Phjsoon  ou 
Ventru  que  les  Ale.\andrins lui  donnèrent. 

On  s'étonne  qu'un  roi  aussi  méprisé  ait  régné  si  long- 
temps. Un  seul  homme  soutenait  alors  le  ÛLrdeau  du  gou- 
vernement, et  l'cstinie  qu'on  lui  portail  était  la  sauvegarde 
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de  âon  indigne  souverain.  C'était  IIi<*r?ix,  gouvemeur  d*A- 
l^Widrie.  A  la  fin,  cependant,  l'indignaùon  se  mani lesta 
|i?ee  foreur  (130).      peuple  mit  le  feu  au  p«laiB^  et  Éver- 
gète  n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir  à  Qypre  a^ec  la  jeune 
Gléopàtre.  Il  parait  que  Glëopàtre  la  mère  fut  le  prindul 
auteur  de  ce  soulèvement  ;  car  aussitôt  quW  eut  brisé  les 
statues  d'Kvergèiô  U,  on  cuoiia  le  gouverneincnt  îi  celle  . 
princesse.  A  celte  nouvelle,  la  fureur  du  roi  exilé  ne  connut 
plus  de  bornes;  craignant  que  la  reine  ne  fît  proclamer  le  Cls 
(u'elle  avait  eu  de  lui,  il  le  fit  venir  de  Gypre  et  donna 
ordre  de  l'égorger,  puis  de  placer  ses  membres  dans  une 
corbeille  qui  fut  portée  à  Alexandrie  et  présentée  à  la  reine» 
le  jour  même  que  Ton  y  célébrait  la  fête  de^  sa  naissanee. 
Des  deux  côtés,  on  se  prépara  à  la  guerre.  Hégélochos,  gé- 
néral d'Evergète,  battit  en  Egypte  Mars^as  qui  com  naj  Jait 
les  troupes  do  Gléopâtre,  le  fit  prisonnier  et  l'envoya  au 
roi|  qui  le  traita  avec  bonté.  K  vergé  te  espérait  par  cet  acte 
de  clémence  ramener  à  lui  les  Égyptiens.  Giëopâtrei  qui  se 
défendait  dans  Alexandrie,  ofi'rit  la  couronne  à  son  gendre 
Démétrius  Nicator,  |ie  roi  de  Syrie  vint  aussitôt  mettre  le 
uége  devant  Péluse;  mais  une  révolte  le  rappela  dans  ses 
Etats,  Gléopâtre  fut  réduite  à  lui  demander  un  asile. 

Alexandrie  ayant  capitulé,  Évergète  II  remonta  sur  le 
trône.  Pour  se  venger  de  Dt^ra<H:  lus,  il  lui  suscita  un  com- 
pétiteur, prétendu  iils  d'Ântiochus  Sidétès,  qui  prit  le  nom 
d'Alexandre  Zabinas,  Démétrius^  vaincu  par  cet  aventurier, 
chercha  un  asile  à  Tyr  oii  sa  femme  le  fît  assassiner  (126). 
Gelle-ci,  devenue  par  c^  n^eurtre  reine  de  Syrie,  se  rappro- 
cha d'fivergète  II  que  Zabinas  paraissait  dédaigner  et  con- 
tinua la  guerre  contre  ce  dernier.  Elle  triompha,  ^rùce  à 
Talliauco  du  roi  d'Egypte  qui  lui  accorda  la  main  de  sa  tille 
Triphène  pour  sun  fils  Aiitiochns  Grypos. 

Ptolémée  depuis  ce  moment  resta  maitre  paisible  de  l'£« 
gypte  jusqu'à  sa  mort.  Gomme  tous  les  princes  de  sa  race, 
fl  accrut  beaucoup  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  Le  fameux 
pammairien  Aristarque  avait  été  son  précepteur  et  il  écrivit 
lui-même  des  mémoires;  il  ordonna  le  premier  voyage,  dans 
la  mer  des  Indes,  d'Euduxe  de  Gj^n^ue,  liumme  iiardi  et 
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habUe  observateur  ^ui  »aoinyiit  ou  lexUa  le  pënple  de  TA- 
fnquib 

Phjscou  avait  deux  fils,  dont  l'aînë  inspirait  à  la  jeufie 
reine,  Qéopfitre,  une  prulouda  aversion.  Elle  eut  assez  d'as» 
çendant  sur  le  roi  pour  le  dcttirmincr  à  envoyer  ce  jpime 
prÎQçe  en  Qj^re,  espérant  qu^  son  él(^gnement  donnerait  ^ 
Alnandre,  son  second  fil8|  la  temps  et  roccasion  de  s'em- 
parer de  la  conronnei  4  h  mort  d'£Ter|;èta  II.  Maia  Gl^opâ- 
tro  fat  trompée  dans  m  eepéramoee;  les  AlaxandrinB  la 
forcèrent  de  donner  la  couronne  4  son  fib  ataé.  Elle  ne  le 
rappela  qu'en  le  contraignant  à  abandonner  sa  femme  Gléo- 
pàlie,  qui  était  en  mcme  temps  sa  sœur,  pour  épouser  Sé- 
léné,  une  autre  de  ses  sœur^,  (fue  la  reine  mère  croyait  plus 
disposée  à  lui  obéir,  (jiéopâtre  resta  dans  Vûe  de  Gypre  dont 
aile  garda  )e  ffouvemement  et  d'od  elle  ne  cessa  de  se  mêler 
ani  affiires  de  Syrie,  jnaqn'au  moment  oii  elle  fiit  miaa  4 
mort  par  ordre  dé  aa  eœnr  Tryphèna» 

La  reine  cependant  conservait  toiqonrs  la  mAme  antipa^ 
thie  pour  Ptolémée  Soter.  La  mort  de  Cléopâtre  lui  permit 
d'envoyer  Alexandre  dans  l'iie  de  Cypre  avec  le  titre  de  roi; 
elle  espérait  pouvoir  un  jnnr  Teu  rappeler,  quand  elle  se 
serait  débarrassée  de  8on  alué.  Le  fils  et  la  mère  se  iirent 
longtemps  une  sourde  guerre,  en  soatenant  dans  la  Syxia 
alors  /ort  trouUie,  dés  partia  difiérents.  Enfin  la  raina  ao- 
cusa  un  jour  Ptoldméa  aayoir  tduIu  Tempoisonner  et  sou- 
leva contre  loi  tonte  la  population  d'Aleiandria.  Il  (ut  oUigé 
de  s'enfuir  en  Gypre  (1Ô6),  el  aon  ln^e  iUexaudre  fut  re- 
connu pour  roi. 

La  reine  ne  le  laissa  pas  en  repos  dans  son  exil.  Une  ar- 
mée égyptienne  vint  le  cbaaser  de  Gypre  par  l'ordre  de  sa 
mère.  Il  passa  en  Phénicio  avec  30  000  hommes  qui  lui  res- 
^talent  et  vainquit  sur  les  bords  du  Jourdain  les  Juifs  aune* 
mis  de  son  allié,  le  roi  de  Syrie,  Antioolius  de  Cyziquc,  et 
s'empara  de  Ptolémaïs.  Cléopâtre  à  ces  nouvelles  ordonna 
de  grand;s  iMrmements  sur  terre  et  sur  nier^  reprit  cette  place, 
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mais  ne  put  empêcher  Ptolëmje  de  rentrer  dene  Gypre. 

Ces  alternatives  de  succès  et  de  revers  décidèrent  enfin 
le  réiaitlissement  de  la^aix  entre  la  reine  d'£gjpte  et  son 
lils. 

Ces  guerres,  qui  avaient  pendant  quelque  lemps  détourné 
au  dehors  Tinquiète  activité  de  Cléopâtre,  n'eurent  pas  plus 
tôt  eeeaé  qœ  de  mmYelles  lévolutiens  éclatèrent  en  t^jpbt.  La 
reine  mtcontenle  de  son  file  Alexandre  I*',  qu'elle  ne  trao» 
Tait  sans  doute  pas  asses  dodle  à  ses  yokmtés,  forma  le 
projet  de  s'en  défaire.  Elle  était  sur  le  point  d'en  venir  à 
rexôeiition,  lorsque  Alexandre  lui-même  la  prévint  et  k  lit 
mettre  à  uiorl.  Cet  assassinat  le  reniiait  seul  maître  de  la 
couronne;  un  de  ses  premiers  actes  fut  un  autre  crime;  il 
viola  le  tombeau  d'Alexandre,  et  au  cercueil  d'or  qui  enfer- 
xnait  le  corps  du  conquérant  et  qui  avait  tenté  sa  cupidité, 
ii  substitua  un  cercueil  de  Terre.  Mais  le  parricide  fut  bienlAt 
puni.  L'armée  et  le  peuple  se  souloTèrent;  il  fut  obligé  de 
fuir.  Les  Alexandrins  rappelèrent  Ptolémée  Soter  II.  Ses 
qualités  lui  concilièrent  l'amour  du  peuple.  On  lui  donna 
le  surnon  de  Pollimos  ou  lu  Désire^.  Tl  eut  aussi  celui  de  La-  . 
thyros  ou  Pois  chiche^  qu'il  devait  vraisamblablemont  à  quel* 
que  signe  particulier  du  visage. 

Soter  était  à  peine  arrÎTé  à  Alexandrie  que  son  frère,  ré- 
fugié  en  Libjre,  fit  une  tentatiTe  pour  s'emparer  de  Gjrpre. 
Mais  il  périt  dans  un  combat  nsTid  (89).  Boter  fut  en  mÔme 
temps  obligé  Je  marcher  contre  la  ville  de  Thèbes,  qui  avait 
refusé  de  le  reconnaître.  L'ancienne  nif^îi opolu  de  î'Egryple 
fut  prise,  Hvr<^e  à  toutes  les  horreurs  de  la  ijiurre,  et  elle 
ne  se  releva  jamais  des  raines  qu'y  entassa  Tarmée  vicu>« 
neuse. 

Sous  le  gouTemement  babile  du  noureau  tci^  TÉgypte 
reprit  son  rang  parmi  les  États  de  rOrient.  Elle  dut  au  ré- 
tablissement de  sa  marine  l'honneur  de  voir  son  alliauee 

recherchée  eu  même  temps  par  Mithridute  et  pnr  les  Ro- 
mains. Lîilhyros  refusa  ouvertement  de  prendre  part  ;i  cette 
lutte;  peut-être  même,  effrayé  du  développement  loujours 
croissant  de  la  puissance  romaine,  favorisa-'t-ii  en  secret 
le  roi  du  Pont.  Ou  moins  il  osa  refoser  bautement  à  Lucol- 
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luBf  en  85»  les  secours  que  le  lieutenant  de  Sylla  était  venn 
lui  demander.  Le  roi  d'Egypte  mourut  paisiblement  en  Fan- 
nie 81,  et  sa  fille  Clëopâlre^  nommée  aussi  Béréuice^  lui 
succéda  pour  six  mois  environ. 

Mais  Sylla,  qui  était  alors  dictateur  à  Rome,  envoya  en 
Égypte  son  dient  Alexandre  II.  Ce  jeune  prince,  fils  d*A- 
leiûndre  I*',  était  à  la  cour  de  Mithridate,  quand  Sylla  passa 

en  Asie  ;  il  quitta  le  roi  de  Pont,  pensant  que  le  chef  romain 
lui  serait  un  plus  puissant  protecteur.  Syîla  raccueiilit,  et 
î'emrDena  à  Rome  après  la  guerre.  Dès  que  la  mort  de  So- 
ter  II  fut  connue,  Alexandre  se  rendit  en  Ëgypte,  et  pour 
prévenir  ropposîtion  de  Bérénice,  ilTépousa,  puis  quelques 
jours  après  il  la  fit  tuer.  Uarmée  se  souleva  contre  un  prince 
qn^elle  détestait  déj:!,  comme  une  créature  d'une  puissance 
étrangère,  et  il  fut  massacré  dans  le  Gymnase  après  un  règne 

de  diX'Ueuf  jours. 

Il  ne  restait  plus  de  descendants  mâles  des  LairiJes.  Le 
peuple  d'Alexandrie  donna  la  couronne  à  un  fils  naturel  de 
Soter  II,  Ptolémée  surnommé  Aidétès,  joueur  de  fiûte,  à 
cause  de  sa  passion  pour  cet  instrument.  Un  prince  élevé  au 
trône,  sans  l'agrément  des  Romains,  substitué  à  un  roi 
dioisi  par  le  sénat  et  décoré  par  lui  des  titres  d'ami  et  d'allié, 
ne  devait  pas  s'attendre  à  être  reconnu  (scilement.  Aussi 
les  Romains,  malgré  l'élévation  d'Aulétès,  ret^ardèrent-ils 
le  trône  d'Égypte  comme  vacant,  et  ce  royaume  comino 
dévolu  à  la  république,  en  vertu  d'un  testament  réel  ou 
supposé  d'Alexandre  IL  H  restait  encore  en  Syrie  des  des- 
cendants légitimes  des  Lagides  par  les  femmes;  ils  crurentf 
dans  cette  circonstance^  qu'ils  seraient  facilement  préférés 
à  Aulétès  par  les  Romains.  La  reine  Séléné,  sœur  de  So- 
ter II,  et  veuve  d'Antiochus  de  Gyziquu,  avait  coni-ervt^  quel- 
ques villes,  entre  autres  Ptolémais.  Elle  envoya  on  Italie  ses 
deux  fils  Anliochus  et  Séleucus,  pour  y  réclamer  une  cou- 
ronne qui  leur  appartenait  du  chef  de  leur  mère.  Aulétès, 
informé  du  but  de  leur  voyage,  les  fit  suivre  par  des  émis- 
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saîres  secrets  qui  devaient  traTeniér  les  projets  des  princes 

syriens  et  acheter  des  amis  à  leur  maître.  I^lusieurs  fois  on 
agita  à  Rome  la  question  de  savoir  si  Ton  oc  n  gérait  mili- 
tairement TEgypte;  l'argent  d'Aulétès  fît  toujours  ajourner 
la  solution.  La  guerre  que  la  république  soutenait  alors 
contre  Mithridâle  détourna  pendant  quelque  temps  Tatleii- 
tion  du  sénat,  mais  la  défaite  du  roi  de  Pont  lui  laissant  le 
loisir  de  s'occuper  de  l'Ëgypte,  Grassus  et  Jules  César  son* 
gèrent  îl  se  faire  envoyer  dans  ce  pays.  L'an  64,  le  triboil 
Rullu8  ])r(iposa  nettement  de  réunir  cette  contrt^c  aux  posses- 
eiom  do  la  république.  L'éloquence  de  Gioéron  lit  échouer  la 
loi  agraire  et  sauva  l 'Egypte. 

Des  démonstrations  si  peu  amicales  ne  devaient  pas  atta- 
cher Ptolémée  à  la  cause  des  Romains.  S'il  ne  fournit  pas 
de  secours  à  Mithridate  pendant  sa  dernière  guerre^  au 
moins  entretint-il  des  relations  avec  lui.  Au  retour  d'une 
expédition  contre  le  roi  de  Pont,  Pompée  étant  descendu  en 
Syrie  y  apprit  la  mort  de  ce  redoutable  (juuemi  de  Ronie. 
Il  s'avança  alors  jusqu'aux  frontières  de  TÉp^ypte,  et  Aulétès 
tremblant  s'empressa  de  lui  envoyer  de  magnifiques  présents. 
Il  pria  même  Pompée  de  Taider  contre  des  rebelles  qui 
troublaient  ses  États;  mais  le  général  romain  s'abstint  d'y 
entrer.  Gé  refus  n^empécha  pas  Ptolémée  de  redoubler  d'in- 
stances auprès  de  lui  pour  gagner  sa  bienveillance.  Durant 
le  siège  de  Jérusalem  il  lui  fournit  dfes  secours  en  argent 
et  en  vivres.  En  retour,  Pompée  procura  au  roi  la  faveur  de 
César,  avL-c  lequel  il  était  alors  fort  uni,  et  ce  fut  à  la  protec- 
tion du  triumvir,  qui  naguère  avait  voulu  lui  ravir  sa  cou- 
Tonne^  qu* Aulétès  dut  enfin  d'être  reconnu  par  le  sénat  (ô9)» 
La  race  des  Ijagides^  du  reste»  paya  cette  grâce  bien  cher. 
Peu  de  temps  après,  un  sénatus-consulte  provoqué  par  Glo- 
dius,  tribun  du  peuple,  dépouilla  de  la  dignité  royale  le  frère 
de  Ptolémée,  qui  réfrnait  en  Gypre.  L'Ile  fut  réunie  aux  do- 
maiuis  de  la  république.  Cette  usurp  iiion  eTOta  uhe  vio- 
lente colèn'  parmi  le  {)euple  d'Alexandrie,  qui  avait  conservé 
plus  que  SCS  rois  le  sentiment  de  la  dignité  nationale.  Il  exi- 
gea de  son  souverain  un  acte  de  vigueur  dont  il  n'était  guère 
capable  :  c'était  de  renoncer  A  ralliance  des  Romains  et  de 
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défendre  le  bien  de  sa  famille.  Aulétès  s'y  refusanity  le  peu- 
ple 86  rë?olta.  Le  roi  prît  le  parti  de  quitter  8ecr6temènt  TB^ 
gypte,  et  d*aller  demander  en  personne  l'assistance  des  amis 
qu'il  croyait  avoir  à  Rome,  contre  un  peuple  dont  il  n'avait 

pas  osé  partager  la  généreuse  indignation. 

Caton,  qui  venait  d'être  envoyé  pour  occuper  l'île  de  Oy*^ 
pre,  se  trouvait  alors  à  Hliodea.  Aulétès  se  rendit  aiip/ès  de 
lui  et  en  fut  traité  avec  assez  de  dédain.  Caton  lui  reprocha 
d'avoir  quitté  son  royaume  et  le  pressa  de  remonter  sur  ses 
vaisseaux^  offrant  de  le  reconduire  en  Égy|[)te  et  de  le  récon* 
dlier  avec  son  peuple.  Aulétès  préféra  aUelr  mehdier  à  Romé 
tin  secours  plus  efficace.  Pendabt  ce  temps,  les  Alexandrins, 
croyant  leur  roi  mort,  placèi  ent  sur  le  trône  ses  filles  aînées, 
Cléopâtre-Tryphène  et  Bérénice,  puis  envoyèrent  ujie  ambas- 
sade en  Syrie  pour  engap^or  Antiochiis,  ronsin  dps  deux  prin- 
cesse s y  ^  venir  régner  avec  elles.  Antiochus  avait  été  roi  de 
Syrie  après  l'expulsion  de  Tigrane;  mais  depuis  il  avait  été 
dépouillé  par  Pompée,  et  il  vivait  en  simple  particulier.  Il 
inourul  avant  d^avbir  pu  profiler  des  offres  des  Alexandrins. 
Les  ambassadeurs  s'adressèrent  à  Philippe,  un  de  ses  pa- 
rents; mais  Gal)iniiis  s'opposa  h  son  départ.  On  le  remplaça 
par  un  Séleucus,  frère  frAntiochus,  qui  se  rendit  en  Egypte, 
où  il  n'y  avait  plus  qu'une  reine,  Cléopâtre-Tryphène  éiani 
morte  après  un  an  de  règne.  Séleucus  épousa  Bérénice  ;  peu 
de  temps  après  elle  le  fit  étrangler  et  le  remplaça  par  Arché* 
laos,  pontife  de  fiellone  k  Gomana,  qui  passait  poui»  fils  dil 
grana  Mithridate.  Cependant  Anîétès  intriguait  itRome  pour 
se  faire  réintégrer  dans  ses  États.  Lentulus  Spinther,  cousul, 
qui  devait  avoir  l'année  suivante  le  jjouveriiement  de  Cilicie, 
fut  chargé  de  conduire  Ptolémée  daus  son  royaume.  Les  di- 
visions qui  régnaient  dans  le  sénat  ne  pernurent  pas  que 
cette  décision  fût  exécutée.  Pompée  quitta  Rome  et  Piok'mée 
y  resta  sans  appui.  De  leur  c6té.  les  Alexandrins  faisaient 
tous  leurs  efforts  pour  traverser  les  déinarches  de  leur  roi; 
une  ambassade  fut  chargée  de  Taccuser  ;  mais  Aulétès  trouva 
moyen  de  faire  assassiner  la  plupart  des  députés;  et  Dion, 
leur  chef,  ga^Qc  ou  elïrayé,  ne  se  présenta  pas  au  sénat.  L'af- 
faire ne  fut  terminée  qu'eu  l'année  5ô.  Pompée  étant  alors 
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Goosui  remit  à  Ptoiémée  des  lettres  pressantes  pour  Gabî- 
nius,  gOQverDeQr  de  la  Syrie. 

Ce  général  se  préparait  à  traverser  l'Euphrate,  dans  le  bot 
de  rétablir  sur  le  irtne  des  Parthes  MiUiridate  m,  chassé 
par  son  frère  Orodès.  Ptolémée  vînt  loi  proposer  ime  expé- 
dition semblable,  mais  plus  facile  et  surtout  plus  lucrative. 
Son  or  acheva  de  convaincre  Gabinins.  Malgré  la  loi  qui  in- 
terdisait aux  gouverneurs  de  sortir  de  leur  provim  e,  Gabi- 
nius,  laissant  radministration  de  la  Syrie  à  son  iiis,  partit 
avec  Anlétès.  Les  Jaifs  lui  fournirent  des  secours  de  toute 
espèce.  Sou  lieuteuanti  Maro-Antoine,  le  futur  triumvir,  ce^ 
lui  qui  devait  jeter  .uu  jour  aux  pieds  d'une  reine  d'Egypte 
son  nom,  sa  gloire,  et  ses  plus  grandes  espérances,  Marc- 
Antoine,  an  ivt'  (levant  Péluse,  à  la  tèle  de  la  cavalerie  ro- 
maine, s'en  rendit  maître  presque  sans  coup  férir,  avec  l'aide 
des  Juifs  qui  rhabitaient.  Arcbéiaos,  l'époux  de  Bérëmce, 
bomme  de  courage  et  de  talent,  vint  attaquer  Gabinius  près 
de  Péluse.  Ijcs  Égyptiens  furent  battus  et  l'armée  romaine 
s'avança  dans  Tintérieut  du  pays,  tandis  que  la  flotte,  qui 
avait  forcé  les  bouches  du  Nil,  remontait  le  fleuve.  Malgré 
leur  haine  pour  Anlétès  et  la  crainte  de  son  ressenti  m  eut, 
quand  les  Alexandrins,  peuple  lét^er,  virent  qu'Archélaos 
voulait  n^ister  dans  Alexandrie  et  se  prt' parait  à  un  f^iége, 
les  murmures  éclatèrent;  et  lorsqu'il  fallut  tracer  des  lignes 
de  défense,  creuser  des  fossés,  leur  mécontentement  ne  con- 
nut pins  de  bornes.  Arcbéiaos  dut  essayer  encore  d'une  bap 
taille.  Il  le  fit  avec  courage^  mais  sans  succès.  H  fot  vaincu 
et  tué  ;  Ptolémée  remonta  sur  son  trdne.  Marc- Antoine  ren- 
dit de  grands  honneurs  au  malheureux  Arcbéiaos,  à  qui  des 
liens  d'hospitalité  Tavaient  autrefois  uni.  Aulétès,  en  ren- 
trant dans  Alexandrie,  fit  mettre  à  mort  sa  fille  Bérénice. 
Les  citoyens  les  plus  riches  et  les  plus  distingués  subireot  le 
même  sort  :  leurs  biens  furent  employés  à  payer  les  alliés 
du  roi.  Gabinius  reprit  ensuite  le  chemin  de  la  Syrie,  .comblé 
de  richesses  et  laissant  à  Ptolémée  un  corps  de  troupes  gau- 
loises pour  former  sa  garde. 

Ptolémée  passa  encore  sur  le  trône  trois  années  qui  ne 
furent  marquées  par  aucun  fait  important.  Il  mourut  dans 
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Uû  âge  peu  avancé*  (52).  Avant  sa  mort  il  avait  envoyé  des 
ambassadeurs  à  Home  porter  au  sénat  son  testament,  qui 
fut  remis  à  la  garde  de  Pompée.  Aulétès  y  disposait  de  la 
coaronne  en  faveur  de  l'aîné  de  ses  el  de  Tainée  de  ses 
fiUes,  à  candition  qa'ils  se  marieraient,  lorsqu'ils  seraient 
es  âge,  et  qu'ils  régneraient  coojointement.  H  confiait  aussi 
leur  tutelle  au  peuple  romain  et  les  mettait  sous  la  sauve- 
garda du  traité  qu'il  avait  conclu  avec  la  république. 

Ptolémée  XIÎ  n'avait  que  treize  ans  quand  il  succéda  à  son 
père,  tandis  que  sa  sœur,  la  fomeuse  Gléopfttre,  appelée  par 

le  testament  d'Aulétès  à  régner  conjointement  avec  lui,  eu 
avait  dix-sept.  Cléopâtre,  déjà  en  âge  de  gouverner,  fut 
reiue,  et  ^ou  IVère  eut  de'8  tuteurs,  Pulliin,  Théodot*'  cl 
Acbillas,  naturellement  ennemis  du  pouvoir  de  la  reine. 
Cléopâtre  et  Ptolémée  furent  admis  sans  diificultés  par  le 
sénat  de  Home  au  nombre  des  rois  alliés.  Mais  à  ce  moment 
éclatait  la  guerre  civile  entre  César  el  Pompée*  Pompée,  pr6t 
à  puser  en  Orèce,  envoya  son  fils  atné  et  Cornélius  Scipion 
en  Egypte,  pour  y  lever  des  troupes.  Cléopâtre  iauruit  des 
grains  en  abuudance,  et  le  fils  de  Pompée  partit  d'Alexan- 
drie avec  une  ilotle  de  60  voi!es  et  Ics  500  Gaulois  que 
Gabinius  avait  laissés  autrefois  eu  Egypte.  Ces  actes  d'auto- 
rité de  la  part  de  Cléopâtre  fournirent  sus  tuteurs  de  Ptolé- 
mée Toccasion  d'exciter  contre  elle  une  sédition  dans  Alexan- 
drie. Elle  s'enfuit  en  Syrie  avec  sa  jeune  sœur  Arsinoé. 

Cependant  Pompée,  vaincu  à  Pharsale,  fuyait  vers  l'E- 
gypte. Ptolémée  allait  partir  d'Alexandrie  pour  combattre  sa 
sœur,  quand  on  signala  les  vaisseaux  qui  amenaient  Pompée 
fugitif.  Le  rivai  malheureux  de  César  venait  chercher  un  asile 
chez  un  princ&qui  lui  devait  sa  couronne.  Ptolémée  le  ât  lâ- 
chement assassiner.  César  lui-même  parai  bientôt  en  vue 
d'Alexandrie.  Ptolémée  était  encore  aux  environs  de  PélnsCi 
il  se  hâta  de  retourner  dans  sa  capitale.  Le  premier  objet 
qui  s'oilnt  aux  yeux  de  Lésar  à  peine  débarqué,  lui  la  tête  de 
Pompée  que  Tlicoduiei  mmistre  du  roi  égyptien,  lui  pré- 
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senta.  Ce  triste  .spectacle  lui  arrîirha  des  Ini  inc-,  eî^  en  vain- 
queur géuéreu&i  il  lit  reudre  à  sou  aucieu  adversaire  les  hon- 
neurs funèbres. 

César^  après  la  mort  do  Pompéo^  n'avait  plus  rien  à  faito 
on  Ê^yoie^  et  il  dewt  être  pressé  de  partir  pour  TAlUque, 
ùh  les  débris  ét  parti  pompéien  s'étaient  ralliés.  Les  vents 
coiilraires,  ou  plutôt  les  charmes  de  CIéoj)iltre  (ju'il  iît  i*e- 
venir  de  Syrie,  le  retinrent.  Les  Alexandrios,  blessés  dans 
leur  fierté  natiouale  par  la  frt^qacnte  interveuiiuu  des  Ro- 
mains dans  leurs  afiaires,  ne  dissimulèrent  pas  leur  mécotiten- 
tomonti  quand  ils  virent  César  régler  lui-mémo  les  différends 
dn  roi  avoo  sa  soeur.  L*eunuque  Poibin  exagéivit  à  dessein 
ce  quMl  y  avait  do  blessant  pour  la  majesté  royale  dans  les 
procédés  du  général  romain  ;  en  même  temps  il  faisait  avan- 
cer Achiîîas,  à  la  tète  de  Tarmée  égyptienne,  contre  AleAdii- 
drie.  César  donna  ordre  que  l'on  congédiât  leurs  troupes. 
Ptolémée  tenta  de  s'échapper  du  palais  pour  aller  le  re- 
joindre. 

Gésar  n'avait  plus  que  3000  hommes  avec  lui  ;  il  se  trouva 
dans  la  position  la  plus  périlleose,  an  milieu  d'one  ville  im- 
mense et  d*nne  population  habituée  à  faire  et  k  renverser  ca- 
pricieusement ses  maîtres.  H  lut  au  peuple  ameuté  le  testa- 
ment du  dernier  roi,  et  il  s'engagea,  en  qualité  de  dictateur, 
à  donner  l'île  de  Gypre  aux  deux  autres  enfiinla  d'Aulét^5, 
Arsinoé  et  Ptolémée  le  jeune.  La  sédition  fut  momentané- 
ment apaisée,  maisja  populacOi  excitée  par  les  ministres, 
qui  voyaient  leur  règne  fini,  se  souleva  de  nouveau.  Pothin 
se  concerta  avec  Achillss,  qui  commandait  Parmée,  pour 
écraser  les  Romains  dans  Alezandrié.  Cette  armée,  composée 
de  98000  hommes,  parut  bientôt  sous  les  muis  de  la  capi- 
tale. Le  seul  moyeu  d'apaiser  le  peuple  eût  été  de  lui  livrer 
Cié(»}iâtre;  mais  César  aima  mieux  soutenir  un  siétre  dans  le 
Bruchion,  où  il  était  enfermé,  que  de  commettre  une  pareille 
lâcheté.  Les  Alexandrins  voulaient  s'emparer  de  sa  flotte;  il 
la  brûla.  L'incendie  gagna  do  l'arsenal  au  palais,  et  consuma 
la  grande  bibliothèque  des  Ptolémées.  Le  découragement 
commençait  à  gagner  l'armée  rofenaine,  lorsque  arriva  aiiprès 
d'Aleiaudrie  une  légion  envoyée  pai  Douiiliub  Caivmui»  avec 
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des  vivres  et  des  munitions.  Gésar  alla  la  chercher  en  per- 
sonne. Ce  secours  et  plusieurs  victoires  navales  qu'il  gagna 
avec  une  flotte  improvisée  décidèrent  les  Alexandrins  à  faire 
quelques  ouvertures*  César  consentit  à  remettre  en  liberté  le 

jeune  roî,  quoiqu'il  se  fiât  peu  h  la  sincérité  des  ambassa* 

deurs.  Il  jugeait  plus  facile  de  faire  la  guerre  à  un  roi 
qui  réunirait  toutes  ses  forces  autour  de  lui  et  permet- 
trait de  frapper  un  grand  coup,  qu'à  une  population  insai- 
sissable. 

Ptolémée  fut  à  peine  libre  qu'il  montra  une  haine  violente 
contre  les  Homaîns.  Heureusement  Mithridate  de  Pergame 
arrivait  au  secours  de  César  avec  des  troupes  qu'il  avait  ras* 

semblées  en  Gilicie,  en  ^yrie  et  en  Judée.  Une  armée  ég}'p- 
tienne,  chargée  de  lui  disputer  le  passage,  fut  battue  grâce  à 
la  valeur  de  l'Iduméen  Antipater  et  des  Juifs  qu'il  coniiuau- 
dajt.  Une  autre  bataille  se  livra  entre  César  et  Ptolémée  sur 
les  bords  du  Nil.  Ptolémée  y  périt  en  se  sauvant  sur  une  bar* 
que  que  le  grand  nombre  des  fuyards  submergea  au  milieu 
du  fleuve.  Son  corps,  rejeté  par  les  flots  sur  le  rivage,  fut 
reconnu  à  sa  cuirasse  d'or  (47). 

Après  sa  mort,  son  frère  fut  mis  sur  le  trône,  par  ordre  de 
César.  Celui-ci,  maître  d'Alexandrie  et  de  l'Égypte,  pouvait 
les  garder  au  nom  du  peuple  romain  ;  il  airaa  mieux  exécuter 
le  testament  d'Aulétès  ;  et  il  appela  Ptolémée  XIII  le  jeune 
k  régner  conjointement  avec  sac  sœur  Cléopâtre.  Il  laissa  à 
celle-ci  un  corps  de  troupes  pour  assurer  son  pouvoir  et  em- 
mena Arsinoé,  sa  sœur,  dont  la  présence  et  les  prétentions 
auraient  pu  causer  du  trouble  dans  le  royaume»  Cette  prin- 
cesse fut  conduite  à  Rome,  où  elle  servît  à  orner  le  triomphe 
de  César.  Depuis  cette  éputjue,  tout  le  pouvoir  appartint  k 
Gléopâtre;  son  mari  n'eut  que  le, vain  titre  de  roi.  Eu  Tan 
46,  les  deux  souverains  firent  ic  voyage  de  Home,  où  ils  fu- 
rent admis  au  nombre  des  alliés  de  la  république.  Deux  ans 
après,  Ptolémée  mourut  empoisonné»  dit-on,  par  les  ordres 
de  sa  sœur. 

Tant  que  Gésar  vécnt,  Gléopâtre  resta  sons  sa  protection, 

et  par  cons»'quenL  sous  la  dépendance  de  Rome;  lorsque  Cé- 
sar eut  clé  assas&iné,  elle  prit,  non  sans  danger  pour  1  M^g)  plu, 
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que  menaçait  Gaasins»  gouverneur  de  Syrie,  le  parti  dei 
triumvirài  et  elle  parvint,  après  la  mort  de  jon  frère,  à  leor 

faire  reconnaître  pour  roi  le  fîls  qu'elle  prétendait  avoir  ea 
de  César,  Ptolémée  Gésanon.  La  passiuu  proiunde  qu'An- 
toine conçut  bientôt  pour  elle  lia  sa  destinée  à  celle  du.  iriura- 
vir.  Il  partait  pour  la  guerre  des  Parthes,  lorsqu'il  voulol 
auparavant  demander  compte  à  la  reine  d'Ëgypte  de  la  con- 
duite équivoque  qu'elle  avait  tenue  dans  la  guerre  dvile»  et 
en  tirer  quelqu'argent.  Il  lui  manda  de  venir  le  trouver  à 
Tarse.  Gléopâtre,  qui  connaissait  bien  sa  puissance,  ne  se 
pressa  pas.  Arrivée  en  Gilicie,  elle  remonta  le  Gydnus  sur 
une  galère  parée  avec  le  luxe  voluptueux  de  l'Orient.  La 
poupe  était  dorée,  les  vuiles  de  pourpre,  et  les  rames  ar^^tii- 
tées  suivaient  la  cadence  des  lyres  et  des  flûtes.  Des  Aoiours 
et  des  Néréides  entouraient  la  reine,  oouchée  nonchalamment 
sous  un  pavillon  égyptien.  Sur  les  deux  rivee^  l'air  était  em- 
baumé de  parfums  d^Arabie.  Pour  voir  cette  Vénus  égyp- 
tienne, toute  la  ville  courut  au  fieuve*  Antoine  resta  seul 
sur  son  tribunal.  Il  invita  la  reine  à  se  présenter  devant  lui  ; 
elle  exigea  qu'il  vînt  le  premier  et  Tétonna  par  tontes  les 
magnificences  qu  eiie  déploya.  Les  laiiibiis,  les  plafonds  de 
la  salle  du  banquet  étincelaient  de  mille  ligures  symétriques 
ou  bizarres,  tracées  comme  par  une  main  de  feu.  Dès  oe  jour, 
elle  captiva  AntoinOi  le  railla  bardiment,  mania  à  son  gré  la 
simplicité  grossière  du  lieutenant  de  César,  et  Temmena 
avec  elle  à  Alexandrie. 

Ccpeudant  il  fallut  bien  qu'Antoine  s'arrachât  aux  délices 
de  cette  ville;  il  était  menacé  d'être  bientôt  dépouillé  de 
l'empire  par  sou  astucieux  rival.  li  quitta  TEgypto,  et  revint 
en  Italie.  L'année  suivante,  il  était  en  Syrie,  où  il  se  prépa- 
rait à  la  guerre  des  Partbes  ;  Gléopâtre  viut  l'y  trouver.  A  sa 
demande»  il  réunit  au  royaume  d'Ëgypte  toutes  les  contrées 
maritimes  et  commerçantes  de  la  Méditerranée  orientale^  la 
Phénicie,  la  Gœlésyrie,  l'île  de  Cypre,  une  grande  partie  de 
la  Gilicie,  le  canton  de  la  Judée  qui  porte  lu  Laume,  l'Arabie 
des  Nabathéens,  par  où  les  caravanes  se  rendaient  vers  les 
ports  de  îa  mer  des  Indes.  Placer  cvs  diverses  contrées  dans 
la  main  industrieuse  des  Alexandrins^  c'était  le  seul  moyen 
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de  leur  rendre  rimportance  commerciale  qu'elles  avaient 
perdue  depuis  la  ruine  de  Tyr  et  la  chute  des  Perses. 

Avant  d'attaquer  les  P:irlhes,  Antomc  retourna  encore  eu 
Egypte;  mais  une  fois  rentré  dans  Alexandrie,  il  ne  putsilôt 
en  sortir,  ni  échapper  à  l'enchanteresse.  Oubliant  ses  de- 
Toîn  de  Bomain  et  les  intérêts  de  la  république^  il  donna  le 
titre  de  roi  aoi  en&nts  qu'il  avait  eus  de  Glëopâtre.  Alexan- 
dre eut  pour  partage  TArménie,  la  Mëdie  et  le  royaume  des 
Parthes,  qu'Antoine  espérait  conquérir.  Ptolémée,  son  se- 
cond fils,  eut  la  Phénicie,  la  Syrie  et  la  Gilicie.  Il  les  pré- 
senta tous  deux  au  peuple.  L'aîné  était  vêtu  d'une  robe  mo- 
dique, et  portait  sur  sa  tête  la  tiare,  ornement  des  rois  mèdes 
et  arminiens.  Ptolëmée  avait  un  long  manteau,  et  le  dia- 
dème, costume  des  successeurs  d'Alexandre.  Depuis  ce  jour, 
Gléopfttre  ne  parut  plus  en  public  (|ue  vétoe  de  la  robe  con- 
sacrée à  Isis.  En  même  temps,  I  Trastigation  de  Gléopêtre, 
Antoine  répudiait  sa  femme  Gctavie,  sœur  d'Octave,  Tautre 
triumvir.  Une  rupture  entre  les  deux  maîtres  du  monde  était 
inévitable.  Octave  accusa  son  ennemi  devant  le  sénat  d'avoir 
démembré  Tempire,  et  introduit  Gésarion  dans  la  iamiile  de 
César.  Le  sénat  le  dépouilla  de  la  puissance  tribunitienne, 
•et  déclara  la  guerre  à  la  reine  d'Ëg^te*  «  Ce  n'est  pas  An- 
toine, disait  Octave,  que  nous  aurons  à  combattre  ;  les  breu- 
vages lui  ont  Ôté  la  raison  :  nos  adversaires  seront  l'eunuque 
Mardiûn,  un  Poiliin,  un  Gliarmion,  et  les  cuiffeubes  de  la 
reine.  »  Gléopâtre  accompagna  Antoine  dans  cette  campagne; 
elle  le  suivit  jusqu'à  Actium  avec  200  vaisseaux  ép;}  ptiens. 
Gomme  elle  voulut  qu'on  lui  dût  la  victoire,  elle  insista  pour 
que  Ton  combattit  sur  mer.  L'issue  du  combat  était  encore 
douteuse^  lorsqu'on  vit  60  vaisseaux  de  Cléopâtre  traverser  à 
force  de  rames  les  lignes  d'Antoine  et  cingler  vers  le  Pélo- 
ponèse.  La  reine  n'avait  pu  soutenir  la  vue  de  cette  horrible 
mêlée.  Antoine  la  suivit  lâchement;  et  cette  fuite  découra- 
créant  les  sieus,  Oclave  resta  vainqueur.  Les  fiigiiils  s'étaient 
retirés  en  Egypte.  Oclave  vint  les  y  chercher.  Gléopâtre  lui 
livra  Péluse,  la  clef  du  pays,  et  ne  songea  plus  qu'à  se  dé- 
barrasser d'Antoine.  Le  malheureux  s'obstinait  à  avoir  con» 
fiance  en  elle.  Le  jour  même  où  Octave  parut  devant  la  ville^ 
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il  se  })attit  intrépidement  aux  portos  d'Alexandrie,  et,  en  re- 
veuaii!  (ir  raction,  il  pr^^seiUa  à  Gloopritre  ceux  des  ^^ieu?  <m 
s'étaient  distingués.  Le  ieadamaixii  la  cavalerie  le  trabit,  et 
son  infanterie  fut  écrasée  ;  en  même  temps  il  aperçut  îa  ilotti 
égyptienne  qni  s'unissait  à  celle  du  jenne  César.  Gléopâtn 
avait  eu  soin  de  Ini  enlever  cette  dernière  ressource.  Bis- 
.  même,  craignant  enfin  sa  fengeanoe,  se  cacha  avec  ses  tré- 
sors dans  un  tombeau  fortifié  qu'elle  s'était  construit.  Ce  fut 
là  qu'elle  appnt  qu'Antoine  venait  de  se  fr,i|i|ier  mortelle- 
ment. H  avait  voulu  se  faii'e  tuer  par  un  i  m  ];ive  qu'il  ir^e^- 
vait  depuis  longtemps  pour  ce  dernier  service.  L'esclaye  leva 
répée;  mais  an  lieu  de  frapper  son  maître,  il  se  per^  loi- 
même.  Antoine  rottgif|  et  l'imita,  il  sat  alors  oue  Qéopàtrs 
vivait  encore  ;  fl  vonlnt  étré  porté  nrès  d'elle.  An  lien  ae  loi 
bnvrîr  la  porte  de  sa  tonr,  avec  Taide  de  ses  femmes^  elle  b 
hissa  juîîqu'à  une  fenêtre^  d'où  elle  le  redescendis  dans  h 
mausolée.  Il  y  expira. 

Les  soldats  de  dhnv  entrèrent  par  la  même  fent^tre.  Us 
arrivèrent  à  temps  pour  arrêter  le  bras  de  la  reine,  qui  fai- 
sait mine  de  se  percer  d'un  poignard  qu'elle  portait  toujours 
h  sa  ceintore.  An  fond,  elle  tenait  à  la  vie,  et  elle  ne  déses- 
pérait pas  de  sédnire  Octave  comme  elle  avait  sédnit  son 
onde.  Tonte  sa  tactique  échona  contre  la  froide  réserve  du 
vainqueur.  Alors  elle  voulut  sérieusemenl  iiiourir  :  elle  s'abs- 
tint d'aliments.  Octave  souhaitait  de  îa  conduire  vivante  à 
Roino.  il  crut  Tintiinider  en  îa  menaçant  de  faire  tuer  «es 
eniauts  si  eUe  mourait.  Toutefois,  l'horrible  perspective  de 
ce  triomphe,  où  elle  serait  menée,  la  chaîne  an  coU|  deirièrt 
le  char  du  vainq[nenr,  la  décida*  Un  jour  on  la  trouva  moris 
on  milien  de  ses  femmes  expirantes;  eBe  était  conchée  snr 
nn  lit  d'or^  le  diadème  an  front,  et  parée,  comme  pour  nne 
fête,  de  ses  ornements  royaux.  Le  lu'uil  courut  qu'elle  s'était 
fait  apporter  un  aspic  caché  au  fond  d'un  panier  de  fi gnes  î 
lorsqu'elle  aurait  vu  le  reptile  sortir  de  îa  verdure,  elle  au- 
rait dit  :  Te  voilà  doncl  >  Gô  fut  du  moins  la  tradition  po- 
pulaire, et  Octave  s'en  empara,  car  on  vit  à  son  triomphe  uns 
statue  de  Gléopâtre  le  bras  entouré  d'un  aspic  (août,  30  av. 
T.  G*}. 
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UÉgypta  fut  réduite  en  proYÙice  romaine,  et  Goméliiis 
Gallus  fiât  son  premier  préfet, 

La  dynastie  des  Lagiaes  avait  régné  près  de  trois  siècles  ; 
elle  ayait  fourni  vingt  et  nn  règnes  remplissant  un  inturvalle 

de  294  ans. 


CHAPITRE  XV. 

LE  IV0YAIJM£  BE  SYUIE;  8QIJS  LES  SËLEUCIBES. 

Séieucus  Nicator  (312-279).  —  Antiochiis  I  Sotor  (279-261).  —  Antio- 
chas  II  ThcOï»  (261-246) ,  Séleiic  iis  II  Caiiinicos  (246-225)  et  Séieu- 
cus ni  Céraunos  (22î>-222).  —  AnUochus  le  Grand  (525-186).  —  Sé- 
ieucus IV  Phiiopalor  (186-174);  Auliochus  IV  Épipiiaue  (174-164).  — 
Antiochus  Y  Eupator  (164- 1G2);  Démélrius  I  Soter  (162450).  — 
Alpzandïe  Bala  (150-146)^  Oémétrius  II  meator  (146-135).  —  Denûen 
rois  de  S^e  (135-64).  —  Palmyre* 

Sélevew  Aicator  (3tt-t9«). 

La  bataille  d'Ipsus  et  la  défaite  d'Antipone  avaient  livré  k 
Bëleucus  la  haute  Asie.  Ainsi  s'était  accomplie  la  prophtHie 
faite,  dit-on,  un  jonr,  pf^r  les  Chaldéens  tjui  avaient  annoncé 
que  Séieueus  soumettrait  toute  l'Asie  et  qu' Antigène  perdrait 
fo  yîe  en  le  combattant. 

Bien  d'abord  n'annonça  la  fortune  de  cet  iUastre  eapitaine. 
Après  la  mort  d'Aleiandre^  il  n'avait  obtenu  qu'un  oomman- 
dement  dans  la  eavalerie;  mais  in  deuxième  partage,  celui 
de  Trisparadisos,  il  fui  nouiiné  ^^ouverucui  de  liabylonie.  Il 
administrait  cette  contrée  où  il  s'était  attiré  Taffeotion  géué- 

1.  PrlTîcipnnï  OQvr&ges  i  consnllcr  :  (k»8  fragments  df»  Diodore,  Polybe, 
Tlle-Livf;  les  Sjriaques  d'Appien;  quelqueâ  k't^s  d©  Plularque,  le»  exlrailB  de 
JuBÙn;  \<èTà  Antiquités  judaïques  iQ^i^^he  et  les  livres  des  Maccabées;  (Mimii 
ks  modernes:  Veillant,  Imperium  SeUueidmmj  ISS4*  FroUcb,  Annales 
rerum  et  regum  S/rû»,  47M;  SalDt-Miiltal,  Fie  de  SéUucm»  Le  Ve|dl  et 
TanosUj  Sjrrie  ancienne. 
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raie,  lorsque  les  prétentions  d'Antîgone  le  forcèrent  à  «'en- 
fuir en  Ét:vpte,  auprès  de  Ptolémée.  Associt^  pendant  quelque 
temps  aux  luttes  des  rivaux  d'Anliprone,  il  Ht  la  cruerre  avec 
succès  en  Gypre  et  sur  les  cotes  de  l'Asie  Mineure  ;  puis, 
^près  la  bataille  de  Gaza,  où  ûémétrius  lut  vaincu  en  312,  il 
rentra  dans  la  Babylonie.  Il  n'eat  besoin  qae  de  quelque 
soldats  pour  rentror  dans  son  ancien  gouvemementy  oti  il  fut 
accueilli  avec  la  plus  vive  sympathie.  C'est  alors  que  com- 
mence l'ère  dus  Séleucides.  Un  présage  heureux  annonça  la 
grandeur  future  du  nouvel  empire.  L'arnaée  trouva  sur  une 
roche,  près  des  bords  de  TEuphrate,  une  ancre  enfouie.  Sé- 
leucus  s'empressa  d'adopter  cet  emblème  et  prit  pour  arme 
une  ancre  de  navire,  symbole  de  force  et  de  stabilité. 

La  puissance  de  SéleucuSi  toutefois,  était  loin  d'être  affer^ 
mie,  et  ses  ressources  paraissaient  bien  insuffisantes  pour 
lutter  contre  un  ennemi  qui  avait  h  sa  disposition  des  forces 
immenses,  Sélencus,  voyant  le  découragement  de  quelques- 
uns  de  ses  soldats,  s'empressa  de  les  rassurer  :  «  Les  anciens 
compagnons  d'Alexandre,  leur  disait-il,  élevés  par  leur  bra- 
voure, ne  doivent  se  fier  ni  à  la  force  ni  à  l'argent,  mais  à 
rbabileté  et  à  Texpérience,  qui  leur  ont  &it  eiécuter  de  si 
grandes  choses»  Ils  doivent  aussi  mettre  leur  confiance  dans 
les  dieux,  qui  ont  prédit  que  la  fin  couronnerait  l'œuvre.  Car 
roracle  établi  chez  les  Branchides  a  prédit  que  Sélencus  sé- 
rail roi,  et  Alexandre  lui-même  m'a p paraissant  en  songe 
m'a  annoncé  cette  future'  grandeur.  »  Les  événements  justi- 
fièrent cette  confiance  de  Séleucus  dans  ses  destinées.  Nica- 
nor,  gouverneur  ds  Médie,  qui  Tattaqua,  fut  vaincu  ;  ses 
troupes  furent  incorporées  dans  Tarmée  de  Séleucus,  la  Su- 
mne  et  la  Médie  soumises.  Démétrius  essaya  bien  de  %lui 
enlever  ces  provinces,  mais  toutes  ses  tentatives  édiouèrent 
contre  le  dévouement  des  populations.  Antigone  dès  lors  dut 
renoncer  h  toute  prêtent iuu  sur  ce  j-ays. 

Les  années  suivantes  furent  employées  par  Séleucus  à 
allermir  sa  domination  dans  la  haute  Asie;  dès  Tannée  306, 
il  était  maître  des  vastes  contrées  comprises  entre  r£uphrate, 
rindus  et  rOxus  ;  à  l'exemple  des  autres  généraux,  il  prit 
alors  le  titre  de  roi»  Eu  305,  il  entreprit  une  grande  expédi- 
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tîon  flcmtre  Sindrteottas  (le  Cbandragoupta  des  traditions 
indiaimes)  qtd,  après  la  mort  d'Alexandre,  avait  essayé  de 
renvener  la  dominalioa  macédomenne  sur  les  bonis  de 
rindns.  Le  roi  de  Syrie  pénétra  jusqu'au  Gange.  Tontefois 

Ghandragoupta  lui  opposa  une  résistance  assez  vive  pour  que 
Séleucus,  satisfait  d'avoir  conclu  avec  le  roi  indien  un  traité 
d'alliance  et  obleiiu  uu  tribut  de  500  t'iqihants  de  p^uerre,  lui 
a)l>andonnài  ces  régions  lointaines  jusqu'à  i'indus  et  au  Pa- 
fopaminis.  Cette  expédition  n'en  eut  pas  moins  les  résultats 
les  plus  ayantagenxponr  le  roi  de  Syrie.  £Ue  servit  puissam- 
ment 4  rétablir  entre  Torient  et  rocodent  de  TAsie  des  rela- 
tions qui  ne  eessèrent  pins  et  qui  favorisèrent  tout  à  la  fois 
les  intérôLs  de  la  science  el  ceux  du  commerce.  Quand  iStUeu- 
cus  revint  dans  ses  États,  il  retrouva  Antigone  et  D^métrius 
aussi  ambitieux  que  jamais,  et  convoitant  la  domination  de 
la  Grèce  et  de  la  Macédoine.  Il  dut  prendre  part  à  la  nouvelle 
ligue  formée  contre  enx«  et  contribua  beaucoup  an  gain  de 
la  bataille  dlpsns.  Cette  victoire  assnra  définitivement  à  Sé- 
lencns  le  firoit  de  ses  labeurs  ;  tonte  FAsie  antéiiem-e,  jus- 
qn*an  Tanrus,  fdt  ajoutée  à  ses  États  (301). 

Séleucus  crul  alors  qu'il  lui  impertail  de  se  rap])roclH  r  do 
la  Méditerranée,  où  s'a;jilaient  de  grands  intérêts.  Il  vint  se- 
tablir  en  Syrie  où  li  fonda  une  ville  nouvelle  qu*il  appela 
Antiochoi  du  nom  de  son  père.  Il  y  transporta  les  habitants 
des  villes  voiûneB,  auxquels  il  accorda  les  mêmes  droits 

Si'anx  Grecs,  sans  distinction  de  race  ni  de  religion.  Antioche, 
venue  la  capitale  de  l'empire^  acquit  bientftt  nn  développe» 
ment  considérable  et  devint  en  pen  de  temps  une  des  villes 
les  plus  riches  et  les  plus  somptueuses  de  TOrient. 

Séleucus  fonda  ou  embellit  une  foule  d'autres  villes,  parmi 
lesquelles  Appien  compie  seize  Anlioche^,  cinq  Laodicées, 
neuf  Séleucies  et  trois  Apamées*  Instruit  par  I  histoire  des 
derniers  roi  de  la  Perse,  il  divisa  son  empire  en  72  satrapies 
ponr  affaiblir  la  pniasanee  des  gonvemears.  Gs  n'était  pae 
encore  assez.  Il  est  vrai  que,  sons  nn  prince  actif  et  ienne 
comme  Séleucus,  il  n'était  guère  possible  aux  satrapes  de 
songer  à  un  démeinhreincnt  ;  mais,  sous  ses  faibles  succes- 
seurs;  les  moyens  d'action  n  étant  pas  proportionnés  à  l'étcn* 
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duc  de  1  empire,  runité  fut  impossible  et  les  guerres  civiles 
recommencèrent. 

Séleucus  abandoima  lui-même  à  sou  Els  Antiochus  le  gou- 
Ternement  de  l'Asie  supérieure,  retenu  qii'il  était  dans  les 
provinces  occidentales  par  la  néoessité  de  veiller  sur  ses  en- 
treprenants voisins.  Démétrius  était  parvenu  à  réunir  les  dé- 
bris de  $a  fortune  et  à  se  rendre  presque  redoutable  à  ses 
vainqueurs.  Sëleucas  lai-mcme,  voulant  coutre-l)alaacer 
l'union  intime  de  Ptolëmée  et  de  Lysim.Kjue,  lui  avait  de- 
mandé la  main  de  ?a  fille  Stratonice,  qu'Antiochus  épousa 
plus  tard.  Mais  ce  rapprochement  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
bémétrius,  poursuivi  jusqu'en  Cilicie  par  Lysimaque,  solli- 
cita les  secours  de  son  gendre,  cpii  les  lui  refusa.  On  allait  en 
venir  aux  mains  quand  Démétnus  se  vit  forcé,  par  la  défec- 
tion de  son  armée,  de  se  livrer  à  Séleiicus.  Celui-ci  raccueil- 
lit  magnifiquement,  et  résista  aux  soUîcitadons  de  Lysima- 
que,  qui  lui  oflVnit  de  l'argent  pour  le  faire  périr.  ïî  voulait 
obtenir  de  lui,  pour  Antiochus  et  Stratomce,  la  cession  de 
ses  droits.  Démétrius  accorda  tout,  abandonna  lesaffiiires  et 
vécut  dans  la  mollesse  et  le  plaisir.  Quel(jue  temps  après  il 
mourut  dans  le  palais  que  Séleucus  lui  avait  assigne  pour 
demeure  ou  pour  prison  (284). 

La  mort  de  Démétrius  semblait  devoir  mettre  un  terme 
aux  troubles  qui  depuis  longtemps  agitaient  l'Asie.  Mais  les 
désordres  qui  régnaient  h  la  cour  de  Thrace  amenèrent  de 
nouvelles  complications.  Lysimaque  et  Agathoclès,  son  fils, 
a\''ii'nit  épousé,  quelques  années  auparavant,  les  deux  filles 
de  Ptolëmée  Soter,  Arsinoé  et  Lysandra.  La  première  amt 
fait  périr  AgathoclèSi  et  Lysandra,  veuve  de  ce  prince,  s'était 
réfugiée  près  de  Séleucus  avec  ses  enfants.  Dans  le  même 
temp^,  le  roi  de  Syrie  avait  donné  asile  à  un  des  fils  de  So- 
ter, Plulf'mée  Céraunos,  qui  ne  pardonnait  jins  k  son  père  la 
préférence  accordée  ;\  son  plus  jeune  frère,  i'iulémée  Phila- 
delphe.  Ce  dernier  était  devenu  1  aiiié  de  Lysimaque,  et  Pto- 
lémée  Céraunosy  pour  se  venger,  ne  cessait  d'engager  Séleu- 
cus à  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Thrace.  Lysimaque,  instruit 
de  ces  menées,  traversa  la  mer  à  la  tête  d'une  nombreuse  ar- 
mée, et  vint  présenter  la  bataille  fc  Séleucus,  dans  les  plaines 
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da  k  PhfTgidy  à  Gyropédion.  Il  ;  fiit  tnéi  Appien  raeonla 

3tte  Bon  chien  garda  son  cadavre  iiuqn'an  ounaent  ob  Thom 
%  Pharsale  le  trouva  et  l'ensevelit. 

Après  cette  victoire  éclatante  (-281),  Séleucus  voulut  passer 
en  Europe  aiin  de  se  mettre  eu  possession  des  Etats  du  roi 
de  Thrace  ;  mais  au  inuinuDl  oîi  il  allait  franchir  i'Helles- 
pont,  il  tomba  sous  le  poii^uard  de  Ptolémée  Géraunos* 
Ainsi  finit  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Sélencides^  après 
«voir  régné  (Hnès  de  trente-trois  ans,  si  l'on  compte  à  partir 
deTère  qui  porte  son  nom  et  cpii  commence  en  SI  2.  Vain- 
qnenr  de  ses  rîvanx,  conqnënmt  d'un  vaste  empire,  habile 
administrateur,  Séleucus  fut,  avec  Ploléinée  Soter,  le  plus 
digne  héritier  d'Alexautiie  ;  mallit  urciisemcnt,  de  tous  les 
grinces  de  sa  race,  il  fut  presque  le  seul  qui  mérita  le  glo- 
riaox  snrnom  de  Nicator  {trion^hatôur}^  (jae  ses  si^eis  loi 
décernèrent. 

AnU#ehu«  1  ««ter  ^aYO-s«i). 

Antîochns  I*,  surnommé  Soler  (smweur)^  succéda  à  Sé- 
leucus. H  avait  été,  du  vivant  de  son  père,  associé  à  ses 
puftrres  et  k  ses  triomplies  :  à  la  Lalaillc  d'Ipsus,  il  cumrnau- 
dait  le  corps  d'armée  opposé  à  Démétnus,  lils  d'Antigoue. 
%  Bon  règne  ne  paraît  pas  avoir  été  malheareoz^  ptiis<{a'il 
conserva  toute  Tétendue  de  ses  l^tats;  mats  dans  un  royaume 
Ibndé  par  deaoonqnêtes»  cW  déjà  le  présage  d'une  décadence 
proohsdne»  lorwjti'on  édione  dans  de  nouvelles  entreprises 
de  ce  genre,  et  c'est  ce  qui  arriva  îd.  Dans  nn  tel  état  de 
choses,  plus  touldépend  de  la  personne  de  celui  qui  gouvei  ue, 
plus  on  sent  promptemcnt  les  eilets  de  la  dégénératiou  de  la 
famille  régnante.  »  (Heeren.) 

Ce  ne  fut,  en  effet,  qu'avec  peine  qu'Antiochus  conserva 
rint^[r\té  dn  royanme  fondé  pajr  son  père.  Peu  de  tempe 
après  «on  avènement  an  trône,  il  perdit  sa  femme  Stratoni^ 
qui  avait  d'abord  été  sa  Jbelle-mère,  et  il  s'nnit  à  nne  de  s«s 
«oHirs.  Il  ne  vengea  pas  la  mort  de  son  père,  ce  qui  était  une 
lâcheté;  et  il  conclut  avec  AntigouL  (ntuatas  un  traité  par 
lequel  il  renonçait  aux  prétentiuiiï»  qu'il  avait  sur  la  Macé- 
doine, ce  ({ui  était  peut-être  trop  die  prudence.  Un  grand 
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nombre  de  villes,  en  effet,  qui  s'étaient  placées  sous  la  pro- 
tection Je  Scleucus,  répudièrent  celle  d'un  prmce  si  peu  sur 
de  lui-même ,  Il  essaya,  quelque  temps  après,  la  conquête  de 
laBitbynie;  Patrocle,  un  de  ses  généraux,  se  jeta  sur  les 
terres  de  Zipœtèa  qiâttjgnait  en  cette  contrée*  U  y  f ni  eKter- 
miné  avec  toute  son  armée* 

Antiochus  voulut  réparer,  ce  reversi  mais  Nicomède,  suc- 
cesseur de  ZîpœlèSy  força  le  roi  de  Syrie  à  renoncer  à  la 
guerre.  Mcomêde,  toutefois,  se  sentant  toujours  menacé, 
prît  h  sa  suide  les  Gaulois  qui  venaient  défaire  une  irruption 
en  Macédoine,  et  les  lanra  contre  Antiochus.  Celui-ci  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  signalée,  et  comme  il  la  dut  en 
grande  partie  à  ses  éléphants,  il  en  fit  sculpter  un  sur  le  tro* 
pbée  qu'il  érigea,  Appien  dit  que  ce  fut  àcette  occasion  qu'on 
lui  donna  le  surnom  de  Soler,  maia  il  parait  qu'il  le  portait  an- 
para\  ant,  et  qu'il  lui  avait  été  décerné  par  les  Athéniens  éta- 
blis à  Lemnos,  pour  avoir  délivré  cette  lie  de  la  dummaliûu 
de  Ly?^imaqne. 

Ce  fut  sous  le  règne  d*Anliochus  Soter  que  le  petit  royaume 
de  Pergame  se  rendit  tout  à  fait  indépendant.  Pbilélèrei 
après  être  resté  pendant  vingt  ans  maître  de  cette  villa, 
transmit  le  nouvel  État  à  son  neveu  Eumène.  Antiochua  at- 
taqua celni-d.  Mais  Eumène,  allié  aux  prinoea  voisins  qui 
redoutaient  également  la  puissance  des  Séleucides,  tint  tête 
à  toutes  les  forces  du  monarque  syrien,  le  vainquit  près  de 
Sardes,  et  ajouta  la  province  d'Kolide  à  ses  Etats. 

Antiocbus  espéra  se  dédommager  sur  le  roi  d'Egypte,  Pto- 
lémée  Philadelphe,  en  soutenant  les  prétentions  de  Magas^ 
Toi  de  Cyrène,  qui  avait  épousé  Apamée  sa  fiile.  Mais  pen- 
dant qu'il  essayait  inutilement  de  s'emparer  de  Péluse,  Phi- 
ladelphe  fit  une  invasion  en  Syrie  qui  le  rappela  en  arrière. 

Antioclius  ne  survécut  guère  à  ces  derniers  événements  j 
il  mourut  en  261. 
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Un  demi-riède  fl^4tait  à  peine  écaillé  depuis  la  fondation 
dn  nooTol  emim,  et  déjà  la  décadence  semblait  arrivée.  Lee 
poeeeesiont  des  Sélenoîdes  étaient  disséminées  sur  une  trop 

grande  étendue  de  ton  ituire.  Elles  étaient  vulnérables  par 
trop  d'endroits,  pour  qu'elles  pussent  rester  longtemps  in- 
tactes. Dans  l'Asie  Mineure  une  foule  de  princes  et  de  répu- 
bliques aspiraient  à  rindépendance,  et  les  uns  et  les  autres 
tnmTaient  dans  iea  barbares  d'Eorope  et  dans  les  rois  d'£- 
gypte  de  puissants  anxiliairea.  GeQx-d,  de  leor  côté,  convoi- 
taient les  bords  de  la  Phénide,  les  forêts  dn  mont  LQ>an  et 
tenaient  tonjonrs  en  échec  de  ce  côté  les  sonverains  d'An- 
tioche.  Le  danger  était  bien  |)lus  grand  encore  à  Torient,  où 
il  était  à  peu  près  imposai  Mo  de  mnnitomV  Hutis  rohéi.ssauce 
H  PS  province*^  pi  éloifrn^^iis  du  centre  du  gouvernemeut.  11  eût 
fallu  d'aiiieors  au  nouvel  empire  des  chefs  actifs,  braves,  in- 
telligents, pour  continuer  l'œuvre  des  Séloncns.  Malhenreii- 
sèment  la  plupart  des  snccessenrs  furent  des  princes  âôbles 
et  livrés  à  toutes  les  habitudes,  à  tons  les  vices  de  la  corrup- 
tion orientale.  Su  vain  ils  se  font  d(mner  les  surnoms  poin-* 
peux  de  Vainqiteurj  de  Foudre^  de  Dieu;  tous  ces  litres  dé- 
guiseot  mal  lyur  faiblesse  et  n'ajoutent  aucun  prestige  à  leur 
puissance.  On  le  vit  bien  sous  le  règne  d'Antiochus  II,  sur- 
nommé Tbéos.  Sous  son  ràgue^  la  faiblesse  intérieure  du 
gonvemement  sa  montra  visiblement  par  l'aifrandhissement 
de  plusieurs  provincesde  l'Orient,  où  se  formèrent  le  royanma 
des  Parthes  et  celui  delà  Bactriane.  Cette  décadence  préma- 
turée était  due  principalement  à  la  corruption  profonde  qui 
régnait  à  la  cour  d'Auliuche.  Le  luxe,  les  passions  du  mo- 
narque absorbnif»nt  des  sommes  îiniiunsps,  épni  aient  les 
provinces  et  hâtaient  la  dëgéuéralion  de  la  famille  royale, 
dont  les  membres,  comme  les  Ptolémées,  avaient  adopté  le 
fatal  nsago  de  ne  point  chercher  d'alliauce  hors  de  leur  mai- 
son. Tons  ces  vices  éclatèrent  d'une  manière  sensible  sons  le 
règne  d'Antiochus  II.  H  conmiença  par  une  expédition  contra 
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Timarquoi  qni  s'était  renda  tyran  de  Milet  ;  il  le  chassa  du 
pays  et  les  Milésiens,  par  reconnaissance,  lui  donnèrent  le 
snmoin  de  Sids  il  reprît  les  hostilités  contre  l*£!gypte 
et  ne  fut  pas  pins  Itenrenx  qoe  son  père.  G*était  à  finstiga- 

tiou  de  Laodicu  sa  femme  et  d'Apamée  sa  sœur,  veuve  de 
Magas,  qu'il  avait  entrepris  cette  guerre.  Ptolémée  Phila- 
delphe,  prinre  d'un  caractère  esseulieliemeal  pacifique,  vou- 
lut mettre  Ha  à  ces  débats  ;  il  engagea  Antiochus  à  répudier 
sa  femme,  dont  il  avait  déjà  deux  fils,  et  il  lui  donna  en  ma- 
riage Bérénice  sa  fille,  avec  une  dot  considérable.  Antiochos 
y  consentit,  et  Laodice  fut  répudiée.  Mais  mort  de  Pto* 
lémée  Philadelphe  il  la  reprit,  et  renvoya  Bérénice  k  son 
tour.  11  mourut  peu  de  temps  après  de  maladie  h  Éphèse. 
♦Suivant  une  autre  version,  Laodice,  pour  se  mettre  en  garde 
contre  Tinconstance  de  son  époux,  l'empoisonna;  et  ayant 
caché  sa  mort,  elle  plaça  dans  son  lit  un  homme  du  peuple 
qui  lui  ressemblait  parfaitement,  et  qui  joua  le  rôle  du  roi. 
Le  &UZ  Antiochus  recommanda  ses  fils  et  sa  femme  à  sa 

■ 

cour,  et  désigna  Séleucus,  son  fils  aîné,  pour  lui  succéder 

(«46). 

Pendaut  que  ce  prince  faisait  la  guerre  au  roi  d'Egypte, 
et  que  la  haute  Asie  restait  sans  maître,  les  Parlhes  chas- 
sèrent leur  satrape  macédonien,  et  jetèrent  les  fondements 
d*une  domination  qui,  plus  tard,  devait  se  rendre  redou- 
table aux  Romains.  Ce  fut,  au  contraire,  un  gonremenr 
grec,  Théodote,  qui  éleva  le  royaume  de  Baetriane.  Les  deux 
nouveaux  États  devaient  s'agrandir  aux  dépens  des  Séleu- 
cides. 

Le  règne  de  vmgt  et  un  ans  de  Séleucus  II  Callinicos ,  ou 
le  Brou  vaitifjiicury  ne  h\t  qu*nne  suite  non  interrnin|)ue  dô 
guerres  qui  bouleversèrent  Fempire  déjà  fort  aÛaihii.  1ms 
une?,  avec  TÉg^^pte,  furent  excitées  par  la  haine  réciproque 
.  de  Xiaodice  et  de  Bérénice;  les  autres  par  la  jalousie  qui 
arma,  contre  le  roi,  Antiochus  Hiérax  son  frère;  les  autres 
enfin  ne  sont  que  de  vaines  tentatives  faîtes  pour  reconquérir 
les  provmces  révoltées  Je  la  haute  Asie. 

Laodice,  non  contente  d'avoir  l'ait  mourir  son  mari,  vou- 
lait encore  se  débarrasser  d*uue  rivale  ;  elle  poussait  Séieu- 
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00$  k  tnar  BiiAiiee.  CMle-ci  «Tait  des  pat&âiis  nomlmiiz 
dans  I^Âflie  Minecure,  où  Pinflneiice  du  roi  d'Ëgypte,  Ptolé- 

mt'e  m,  était  grande.  Sophrou,  gouverneur  d'Epbèse,  favo- 
risait sa  cause.  Lauùice  lui  tendit  des  embûches  aux(|uelles 
il  échappa,  ^rfice  à  Danaé,  courtisane  célèbre  qui  jouissait 
de  la  cootianca  de  la  reine.  Averti  à  tempti^  le  gouverneur 
d'Êphi    put  86  sauver  en  &rèce.  Danaé,  en  punition  de  ce 
eeroea^  fut,  par  l'ordre  de  son  anûe,  précipitée  du  haut  d'an 
rocher*  BientAt  apris  Tinfortanée  Bérénice  fat  mise  k  mort 
avee  ses  fils.  Ce  crime  attira  sor  Fenipire  les  annes  dn  rot 
d*Kg}pte.  Déjà  plusieurs  villes  de  l'Asie  antérieure  avaient 
pris  les  armes  pour  sauver  cette  princesse  ;  d*autres,  excitées 
par  Ptuléitit^e,  se  révoltèrent,  et  le  roi  d*E,L'ypte  put  s'avan- 
cer fort  au  delà  de  TEuphrate.  C'en  était  lait  peut-être  de 
Fempire  de  Syrie,  si  Plolémée  n'avait  été  rappelé  dans  ses 
États  par  une  révolte. 

Mais  GalKniGos  avait  on  ennemi  plas  redontable  encore 
dans  son  frère  Antiochus,  samommé  Hiérax  on  TÊpervier, 
à  cause  (ie  sa  passion  immodérée  pour  le  pouvoir,  iiiérax 
détacha  la'Tivdie  de  l'empire,  et  il  fallut  non-seulement  que 
Séleurus  lui  reconnût  le  titre  de  roi,  mais  encore  qu'il  lui 
abandonnât  toute  l'Asie  antérieure*  Antiochus  ne  se  con- 
tenta pas  de  tontes  ces  concessions ,  et  voulut  s'airrandir 
encore  aax  dépens  de  son  firère.  La  guerre  éclata.  D'abord 
Séleocasfat  asses  heureux;  déjà  il  s'était  avancé  jusqu'en 
Lydie,  quand  Mithridate  de  Pont,  allié  d' Antiochus,  entra 
en  Phryj-'ie,  et  avec  le  secours  des  Gaulois  le  battit  si  com- 
plétemeut  près  d'Ancyre,  que  son  armée  fut  entièrement 
dispersé»**,  et  que  peuplant  (jiH'ljuc  temps  on  no  sut  ce  qu'il 
était  devenu.  Cette  victoire  des  enuemis  de  Séleucus  eut  un 
grand  retentissement  dans  toute  TAsie,  et  exerça  une  fa- 
eheuse  influence  sur  les  affaires  générales  de  l'empire.  Elle 
fortifiadans  leur  indépendance  les  satrapes  révoltés  et  leur 
permît  de  s*agratidir  aux  dépens  des  Séleuoides.  Bumène, 
le  successeur  d'Auaîe,  fonda  une  dynastie  nouvelle  dans 
Touest  do  l'Asie  Mineure,  et  Arsace,  le  nouveau  chef  des 
Parthes,  annexi  rHyrcanie  an  rny?înmo  qu'il  nrrîit  récem- 
ment détaché  de  l'empire.  Antiochus  iaillit  pa^er  cher  sa 
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victoire.  Les  Gaulois  croyant  le  roi  de  ^\nQ  tué,  songèreni 
à  se  d'îbarrasser  aussi  de  lui.  Les  deux  frères  morts,  qui 
les  empêcherait  de  s'emparer  de  TAsie  et  de  succéder  aui 
Séleucides?  Pendant  qa'ii  le  tenait  prisonnier,  Séleucus  ré- 
tablissait ses  affaires  et  concluait  un  traité  de  paix  avec  le  roi 
d*Êgypte.  Mais  Ântiochos  parvint  à  s'échapper  et  à  se  réfii- 
gier  auprès  du  roi  de  Bithynie,  qui  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage, li  recuiamouça  aussitôt  la  guerre  et  fut  battu  trois  fois 
dans  une  même  année.  La  défaite  que  lui  fit  essuyer  le  roi 
de  Pergame  fut  si  ccuiiplt  tu,  qu  il  fut  foiré  de  s'euiuir  en  Gap- 
padoce,  et  de  là  sur  les  terres  du  rui  d'Egypte,  qui  le  lit  en- 
fermer^  conformément  k  un  article  du  traité  conclu  entre  lui 
et  Séleucus;  U  s'évada  encore  et  se  retîi^  en  Thiace,  oit 
l'épée  d*un  Gaulois  mit  fin  à  cette  vie  turbulente* 

Le  reste  du  règne  de  Séleucus  est  obscur.  Suivant  quel- 
ques historiens,  il  aurait  essayé  de  replacer  les  provioces  de 
la  iianle  Asie  sous  sa  douiuiaiion,  et  aurait  été  vaincu  dans 
deux  expéditions  consécutives  par  les  Parthes  et  les  Bac- 
triens  réunis;  dans  la  seconde  il  serait  même  tombé  au  pou- 
voir des  PartheSy  chez  lesquels  il  serait  resté  dix  ans  prison- 
nier. B  est  permis  de  douter  de  la  longue  durée  de  cette 
captivité.  Un  fait  certain,  c'est  qu'il  mourut  dans  ses  États 
d'une  chute  de  cheval  en  2-25. 

A  l'exemple  de  son  aïeul,  Séleucus  Callinicos  bâtit  un  cer- 
tain nombre  de  villes,  entre  autres  Callinicos  sur  les  bords 
de  r£uphrate  ;  il  construisit  tout  un  nouveau  quartier  à  An- 
tioche*  Il  le  peupla  d*fitoliens,  d'£ubéens  et  de  Cretois.  Ces 
travaux  supposent  une  longue  paix  et  pourraient  difficile- 
ment s'expliquer,  si  on  admettait  cette  captivité  de  dix  ans 
dont  parlent  quelques  historiens* 

Séleucus  laissa  deux  fds  ;  Faîne,  Séleucus  III,  surnommé 
Céraunos  ou  U -Foudre ^  lui  succéda.  Dans  la  troisième  année 
du  sua  règiu'j  les  conquéh  s  des  ruis  de  Perrrame  le  détermi- 
nèrent à  se  rendre  dans  l'Asie  Mineure  pour  y  combattre  At- 
tal^.  Il  y  succomba,  victime  de  la  perfidie  de  Nicanor  et  du 
Gaulois  Apaturios  (222).  Achéos,  parent  de  Séleucus,  et  qui 
avait  exercé  une  grande  influence  sous  son  règne,  aurait  pu 
aisément  s'emparer  de  la  couronne;  il  aima  mieux  la  plaô»r 
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sur  la  tète  dn  frère  du  dernier  roi,  Antiochus  III,  qnt  fat 
soroommé  U  GrantU 

«  Le  règne  d'Antiochns  le  Grand  est  le  plus  riche  en  évé- 
nements de  tous  ceux  (Ju'offreriiistoire  des  rois  de  Syrie.  Il 
forme  de  plus  une  époque  remarquable,  à  cause  des  rapports 
qoela  Syrie  eommença  dès  lors  à  avoir  avec  les  Romains* 
Quant  an  snmom  de  Grand,  on  eent  asses  qa'il  n'était  pas 
bien  difficile  de  l'obtenir  dans  une  suite  de  pareils  princes.  » 
(Heeren.) 

Antiochus  III  montait  sur  le  trône  au  milieu  de  circon- 
stances difficiles.  A  l'Orient,  les  Parthos  et  les  Bactriens  s'é- 
taient rendus  indépendants;  à  l'ouest,  les  rois  de  Pergame 
avaient  réuni  à  leurs  Etais  nne  grande  partie  de  TAsie  Mi- 
neure ;  au  sud,  le  roi  d'£^te  s*était  emparé  de  la  Phénide 
et  de  la  Gcelésyrie.  Entouré  d'ennemis  sur  tous  les  points, 
Tempire  des  Séleuddes  était  en  proie,  an  dedans,  h  de  fa- 
tales divisions:  d'iiiiibitieux  ministres  reaiplistaiciit  la  cour 
de  leurs  tristes  querelles,  et  k  la  faveur  de  la  jeunesse  du 
prince ,  les  satrapes  se  préparaient  à  proclamer  leur  indé* 
pendance. 

Parmi  ces  ministres  qui  exploitaient  au  profit  de  lenn 
passions  personnelles  la  jeunesse  du  roi,  il  y  avait  un  cer- 
tain Hennias,  Garien  d*origine,  à  qui  Séleneus,  en  partant 

pour  son  expédition  au  delà  du  Taurus,  avait  confié  Tadmi- 
nistration  générale  de  l'empire.  Heimias  avait  un  rival  eu 
crédit,  Épi^rènu,  qiu  avait  ramené  les  troupes  de  Séleocus, 
après  sa  mort,  et  que  sa  capacité  dans  les  conseils  aussi  bien 
qne  sur  le  cliamp  de  bataille  avait  rendu  très-populaire  dans 
l'année.  Geloi-ei  pressait  le  roi  de  marcher  contre  les  satra- 
pes de  Perse  et  de  Médie,  Molon  et  Alexandre ,  son  firèrê, 
qnî  s'étaient  révoltés.  L'spparition  dn  roi  à  la  tète  de  forces 
redoutables  devait,  suivant  lui,  étouffer  promptement  la 
révolte.  Si  Antiochus  prenait  cette  résolution,  il  fallait  qu'É- 
pigène  fût  mis  à  la  l^te  des  troupes,  car  Hermias  n'était  pas 

capable  de  conduire  cette  expédition.  Uelui-a  qui  avait  con* 
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science  den  fiiiblesse,  aeea«a  ^nuène  de  vouloir  tendre  des 

embûches  au  rui  ;  en  même  lempb,  il  engagea  Anliochus  il 
faire  jJutôt  la  guerre  .in  roi  d'IOgypte,  et  lui  enlever  la  Gnp- 
lësyrie.  Pour  mieux  tromper  Autiochu?,  il  lui  montra  uiiô 
lettre  qu'il  avait  lui*même  forgée,  et  par  laquelle  Ptolémée 
fOBgageait  Achéos,  gouyemenr  de  VAm  Mineore,  à  e'emp»- 
ler  de  l'unlorité  ngreii^  et  mettail  à  sa  diepositîoii  «es.flottei 
et  eea  ficheieet.  La  roL  persuadé  par  cette  lettre^  se  décida  à 
porter  la  guerre  en  Geelésjrie. 

Cependant  Molon,  grâce  à  l'iucapacué  des  généraux  en- 
voyés contre  lui,  porta  si  haut  ses  forces  et  ses  espérances, 
qu'il  résolut  de  passer  le  Tigre,  et  d'aller  mettre  le  siège  de- 
mat  âélencie.  4  ^  Aouvelie  de  ses  progrès^  Aatiochoa  tcïh 
lut  suspendre  la  guerre  eontrePtolémée,  Henniae  s'y  opposa; 
il  fallait)  disatt-ôl,  employer  des  |;éiiéiaux  contre  dea  rebal* 
les;  au  foi  il  appartenait  de  combattre-un  roi;  et  il  oontinua 
la  guerre  contre  TÉgypte.  Maïs  la  résistance  que  lui  opposa 
TEtolien  Théodote  dans  les  défilés  du  Liban,  et  de  nouveaux 

succèa  de  Molon  forcèrent  AnUocdius  de  renoncer  à  ses  pro- 
jets. 

Molout  après  avoir  remporté  sur  les  borda  du  Tigre  une 
victoire  eomiilitex  aTait  pa^u  tout  4  coup  démit  Séleucie, 
e'était  emparé  de  cette  nUe,  puis  de  Suse  et  de  la  plusgnmde 
partie  de  ta  ^Mésopotamie.  Ainm  se  trouvèrent  justifiés  ks 

craintes  et  les  pressentiments  d'Epig»  uc.  ilcraiias  n-  lui 
pardonnait  pas  d  avoir  eu  raison  contre  lui.  Il  craignit  que 
son  rival  ne  hi  supplantât  dans  l'esprit  du  foi,  et  pour  le  per- 
dre, il  composa  une  lettre  adressée  par  Molon  à  ce  général, 
et  chargea  nu  des  esclaves  d'I^pigène,  qu'il  séduisit  par  de 
grandes  promesses»  de  le  mêler  k  ses  autres  papiers.  Li 
découTerte  de  cette  lettre  amena  la  inort  d'Épigèae.  Les 
courtisans  soupçonnèrent  bien  la  Térité,  mais,  par  craint^ 
ils  gardèrent  le  silence. 

Ciipendant  Tarraée  d'^lntiochus  s'était  avancée  jusque 
dans  i'Apulioniatide;  Mulon,  qui  craignait  que  l'arrivée  du 
roi  dans  la  Babylome  n'y  excitât  un  soulèvement ,  tâcha  de 
lui  fermer  les  passages  cfôs  montagnes.  Quand  les  deux  ar- 
mées en  vinxeat  auxmaius^raiie  droite  de  Molon  ^T^H^rti* 
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vaillamment;  mais  dès  que  la  gauebe  fat  en  vue  du  roi, 
elle  passa  à  lui.  2^Iu1oû,  qui  savait  bien  quel  sort  ralleudait, 
se  donna  la  mort  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains 
de  Tennemi.  Antiochus  ordonna  de  mettre  son  corps  en 
ci'oix  dans  le  lieu  le  plus  f régenté  de  la  Média.  Le  roi  a», 
repdit  ensuite  à  Séleuciey.et  y  régla  avec  pradeçce  el  doa- 
cevr  r^dminiatration  das  satrajûes  voiaines. 

Ce  succès  rendit  Antiochus  singulièrement  populaire,  el 
sa  popularité  s'accrut  encore  à  la  chute  d'HermiasI.  Cet 
homme  usait  de  son  pouvoir  avec  une  insolence  extrême; 
il  avait  fait  imposer  aux  habitants  de  ScUeucie  une  amende 
de  mille  talents;  il  avait  exilé  les  magistrats,  torturé  des 
habitants  de  cette  ville,  et  sonillé  par  des  vengeances  que  Ici 
roi  désavouait,  la  victoire  remportée  snrMolon.  Les  amis  du 
prince,  entre  autres  Appolophane,  son  médeciny  commen- 
cèrent à  craindre  pour  lai-même.  Il  se  forma  nne  espèce  de 

complut  dans  lequel  entra  Antiochus,  et  uu  jour  qu'Hermias 
raccompagnait  avec  les  conjurés,  le  roi  s^écarta  uu  instant 
et  le  ministre  suspect  fut  assassiné. 

Pendant  qu'Anliocàus  rétablissait  sa  domination  en  Orient, 
et  soumettait  Artahazane,  roi  do  la  Médie  Atropatène,  Achéos 
ceignit  le  diadème  en  Asie  Minenre.  Antiodins  loi  écrivit 
des  lettres  menaçantes  qui  le  forcèrent  k  renoncer  an  titre 
de  roi,  puis  il  reprit  la  guerre  contre  Ptolémée.  Il  fallait 
d'abord  chasser  le  roi  d'Kgypte  des  villes  qu'il  occupait  dans 
la  Syrie  ol  entre  autres  de  Séieucie  où  Évergète  avait  mis 
garnison,  quand,  pour  veneer  la  mort  de  Bérénice,  il  avait 
envahi  le  royaume.  Placi  e  entre  la  Gilicie  et  la  Phénicie, 
cette  ville  était  une  des  clefs  de  Tempire  ;  Antiochus  voulait 
k  tout  prix  la  reconquérir.  Des  intelligences  qu'il  pratiqua 
dans  la  ville  la  firent  rentrer  eu  ses  mains.  H  était  encore 
sous  les  murs  de  cette  place,  lorsqu'il  reçut  des  propositions 
d'un  général  égyptien ,  Théodote ,  qui ,  mécontent  de  son 
maître,  lui  offrait  de  le  mettre  en  posbebsion  de  la  Crnlpsy- 
rie.  Antiochus  accueillit  cette  otlre  avec  empressement  et 
marcha  aussitôt  sur  la  Phénicie.  Tyr  et  Ptolémais  se  rendis 
lent  immédiatement.  Les  autres  vUles  u'otEirirent  pas  plus 
de  résistance  ;  Ptolémée»  endormi  dans  les  plaisîrsi  ne  fit 
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n>n  pour  les  défendre.  Il  ne  sortit  de  l'inaction  que  quanJ 
il  apprit  qu'AntîochuB  marcliait  sur  Péluse.  Agalhoclès  et 
Sosibiofly  qni  aftient  la  principal»  inflaence  dans  le  gouiw- 
nemant  égyptien,  se  priparèrenl  activement  à  la  gnem. 
Pour  gagner  da  temps,  ib  n  jgoeifrrent  avec  Antiochiu,  es 
qui  leur  permit  d'envoyer  des  d^pntëe  k  Rhodes,  à  Byzanee, 
à  Gyzique,  aux  Étoliens,  pour  réclamer  leur  médiation;  ils 
faisaient  venir  aussi,  de  tous  côtés,  des  mercenaires,  fabri- 
quai» ni  (1*'S  arme»,  plaçaient  à  la  tête  de  leurs  troupes  les 
capitaines  les  plus  expérimentés  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  Mi« 
Aemre.  Une  ^êfC  de  quatre  mois,  pendant  laqi^elle  les  repr^ 
sentants  des  deux  cherohèrent  à  faire  triom|duBr 

lenrs  droits  et  lenrs  prétentions  réciproques  sur  ht  Gœlé* 
syn6y  ajourna  encore  les  hostilités.  Mais^  les  négodation 
n'amenant  aucun  résultat,  AuLiochus  résolut  de  réduire  id 
reste  de  la  Cœlésyrie  Les  villes  de  Philotéria  sur  le  lac  de 
Tibériade,  de  Scythopolis,etc.,  se  rendirent.  Les  Arabes,  en- 
traînés par  ces  succès,  vinrent  à  leur  tour  s* unir  h  Antiochuâ. 

An  commencement  da  printemps  de  Tan  216,  les  deux 
années  se  trouvèrent  en  présence  à  quelque  distance  de  Ba- 
phia.  Pendant  cinq  jours  elles  restèrent  tranquilles;  le 
sixième.  Ptolémée  fit  sortir  ses  troupes  des  retranchements. 
Antiochus  Timila  et  Taclion  s'engagea.  Elle  commença  par 
les  éléphants.  Ceux  de  Ptolémée,  effrayés  de  la  grandeur  et 
de  la  force  des  autres,  reculèrent  et  mirent  le  désordre  dans 
Tarmée  égyptienne.  Toute  Taiie  gauche  prit  la  fuite.  Mais 
le  chef  des  Grecs  mercenaires,  Phonidn?,  rétablit  Tordre,  et 
une  manœuvre  vigoureusement  exécutée  fit  Iftoher  pied  anx 
Arsbes  et  aux  Mèdes.  Anttochns,  qui  s'était  lancé  k  la  pour* 
suite  des  fuyards,  è  la  tête  de  sa  garde,  n'apprit  que  fort  taid 
la  déroute  de  son  armée;  toute  résistance  était  inutile,  il  re- 
passa TEuphrate  avec  les  débris  de  son  armée.  Le  vainquem* 
Foiîînit  sans  peine  la  Cœlésyrie,  province  qui  avait  toujours 
montré  pour  les  rois  d*Égypte  un  |[rand  attachement.  Un 
traité  de  paix  oondu  avec  Ptolémée  permit  à  Antioehoa  ds 
tourner  ses  armes  contre  Achéos.  ^ 

AUé  du  roi  de  Pergame,  Attsle,  Antiochus  parvint  à  le 
renbrmer  dans  la  ville  de  Sardes.  La  place  résista  quelque 
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temps.  Un  des  généraax  d'Antiochus,  le  Cretois  Lagoras, 
réussit  à  y  pénétrer  avec  15  hommes,  peuJaiU  que  ie  roi, 
avec  le  grus  de  l'armée,  releouit  renaeini  occupé  à  défendre 
un  auire  poste.  Les  assiégés  n'eurent  d  autre  ressource  que 
de  se  jeter  dans  la  citadelle  qui  bientôt  fut  affamée.  La  tra- 
hifloa  da  gonyemeor  en  oQTrit  les  portes.  Achéos  subit  la 
peine  des  traîtres.  On  lui  coupa  la  àte  et  on  attacha  à  une 
croix  son  corps  enveioppé  d'une  peau  d*âne. 

A  l'autre  extrémité  de  Tempire,  Arsace  III,  roi  des  Par- 
thes,  avait  profilé  de  ccb  circûiistcmceîî  pour  s'emparer  de  la 
Médie.  Antioclius,  liln  e  enfin  de  marcher  contre  lui,  s'en- 
gage avec  une  nombreuse  armée  dans  ces  contrées  diffi- 
ciles, parvint  à  Uécatompyles  et  de  là  dans  rflyrcanie.  Lee 
Parthes  reculèrent  devant  lui  sans  se  laisser  entamer  ;  aussi 
malgré  ses  succès,  Antiochus  fut  obligé  de  reconnaître  Ar- 
sace comme  roi,  à  condition  que  celui-ci  lui  fournirait  des 
secours  pour  une  expédition  contre  la  Hictriane.  Euthy- 
dème,  qui  régnait  dans  cette  contrée,  atlendil  le  roi  de  Syrie 
à  quelque  distance  du  fleuve  Arius.  L;\  s'engagea  nn  com- 
bat dans  lequel  Antiochus  déploya  ie  plus  grand  courage. 
Dans  la  mèléoi  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Euthydème 
vaincu  se  retira  sur  Zariaspa»  d'où  il  demanda  à  traiter  avec 
Antiochus.  Le  roi  convaincu  qu'il  y  avait  plus  d*utîlitë  pour 
lui  à  laisser  ces  contrées  sans  cesse  menacées  par  les  bar- 
bares du  nord,  sous  la  domination  d'Eutliydème,  accepta 
ses  proposilioas.  Il  donna  même  à  son  fils  D.'métrius  la 
main  d'une  de  ses  lilles,  et  à  Euthydème  le  nom  de  roi.  An- 
tiochus, après  avoir  reçu  d'Euthydème  les  provinces  dont 
il  avait  besoin  et  un  certain  nombre  d'éléphants,  se  remit 
en  marche.  Il  franchit  le  Caucase  et  entra  chez  les  Indien8| 
où  il  noua  amitié  avec  Sophagasinus  leur  roi.  Il  reçut  égale- 
ment de  ce  prince  quoLjues  éléphants,  puis  revcnaut  sur  ses 
pas^  il  traversa  TAracliosie,  franchit  le  fleuve  Érymanthe, 
et  parvmt  enfin  en  Carmanie.  C'est  ainsi,  dit  Polyhe,  qu'il 
rattacha  à  son  empire  les  satrapies  de  l'Asie  supérieure, 
et  qu'il  affermit  son  trône  par  la  terreur  que  son  audace  et 
son  activité  inspirèrent  à  tous  les  vaincus.  Grâce  ù  cette 
expédition,  il  parut  vraiment  digne  de  sa  couronne,  non* 
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eeuîenK^nt  à  l'Asie,  mais  encore  à  TEurope  (211-204).  Ce 
fut,  au  reble,  h  dernière  de  ce  genre  qu'aieut  entreprise  îç« 
Séleucides.  Depuis,  les  peu | fies  de  la  haute  Asie  ne  virent 
plus  les  rois  qui  régnaient  à  Antioche,  et  ils  se  créèrent  à» 
dynasties  nationales. 

Jnsqne^,  Andochns»  en  le  vnit,  n'swt  manqné  ni  éb 
eonrage,  ni  inhabileté.  Mais  à  son  retour,  il  «Rengagea  dam 
des  entreprises  aventureuses  qui  le  commirent  avec  la  plus 
grande  puib^aiii  lî  de  rOccident  et  attirèrent  sur  son  empire 
les  plus  grands     il  heurs. 

I)'abûrd,  il  songea  à  venger  sa  défaite  de  Raphia.  A  la 
mort  de  Btolémée  flniopatory  il  s'aliis  avee  le  roi  de  Macé- 
doine^  Philippe  m,  pour  le  partage  de  la  monarchie  de  Pie- 
lémée  Ëpiphane.  Une  victoire  snr  le  général  égyptien  Boopas 
im  lim  la  OeddiTTie^  k  Palestine  et  ta  Piiénicie.  Pais  3 
soumit  les  cités  grecques  de  TAsie  Mineure,  Smyrne,  Lamp- 
saque,  Éphèse.  Enfin,  comme  héritier  de  Séleucns,  le  vain- 
queur de  Tiysimaffue,  il  éleva  des  prétentions  sur  la  GTier- 
sonêse  de  Thrace,  et  fortifia  Lysimachie  dans  cette  contrée 
poar  en  faire  le  boulevard  de  son  empire.  Ges  progrès  di 
roi  de  Syrie  inquiétèrent  d'autant  plus  vivement  le  sénat 
romain  qnll  tedontait  en  nn  vaste  monvement  en  a 
ftmur,  el  ne  savait  qoA  parti  prendraient  les  Oarthagx- 
nois. 

En  effet,  Annibal  négociait  depuis  quelques  années  avec 
Antiochus,  et  projetait  une  contédération  universelle  contre 
Kome.  Dénoncé  par  ses  ennemis  au  sénat,  le  général  car^  1 
thaginois  quitta  sa  patrie  et  vint  rejoindre  Antiochns  à 
%hè8e.  n  y  trouva  les  ambassadeurs  romains  qui,  au  nom 
de  la  république,  s'étaient  rendus  en  Orient  pour  protestor 
eontre  les  envmliMseiiients  du  roi  de  Syne  et  i^fekmer  la  li«- 
Lcrté  des  villes  grecques.  Antiochus  leur  répondit  Eèrement 
qu'il  ne  se  mêlait  poml  des  affaires  de  l'Italie  et  que  les  l\o- 
mains  n'avaient  rien  à  voir  dans  celles  de  l'Asie.  ToiUefciis  û 
bésitait  eneore,  lorsque  Annibal  le  déeida  à  pourauivro  son 
iBntropnse. 

Ce  grand  bomnae  effilait  de  roeoflunaneer  h  seconde  guem 
punique  $em  11 000  bosMes  et  100  vaisseau];.  Tabtfs  qu'S 
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EouK'verait  Cartilage  et  ferait  une  desceule  en  Italie,  Aûtiu- 
chus  passerait  en  Grèce  et  se  tiendrait  prôt  à  necondor  les 
opérations  de  son  allié.  Ce  plan  était  sage;  mais  ceux  qui 
étaient  intéressés  à  le  £aire  échouer  ne  s'oublièrent  pas  eii 
€ette  droonstanee»  lies  députés  du  sénat  eurent  VaAnitm 
jperfida  d'entreteoir  80ti?6nt  Annibal  et  de  la  rendra  suepact 
par  là  au  roi  de  Syrie.  Bn  même  temps  erriveH  an  Asie  la 
chef  des  Êtoliens,  Thoas  qui,  voulant  faire  servir  au  profit 
de  sa  nation  i'ambil-ion  du  roi,  lui  persuada  que  dunoer  la 
conduite  de  cette  guerre  h  Annibal  c'était  s'exposer  à  vain- 
bre  pour  Garthage. 

Antiodius  écouta  Thoas.  Ckmraintm  que  la  Grèea  allait  se 
byer  tout  entière  à  son  approche,  il  sa  décida  à  y  porter  la 
gberre.  Mais  an  lien  d^emmener  tontes  ses  fereae,  Q  partit 
avec  10  000  hommes^  500  oavaBara  et  6  éléidianta.  n  nllait 
an  moins  gagner  Philippe  ou  le  contenir,  ainsi  que  le  voulait 
Ànnii)al,  en  plaçant  sur  ses  fionùrres  un  corps  d'armée;  le 
roi  de  Syrie  indisposa  Philippe  cunlre  lui,  en  soutenant  nn 
prétendant  au  trune  de  Macédoine.  Cependant  les  promesses 
des  Êtoliens  ne  se  réalisaient  pas;  c'est  à  peine  si  trois  on 
ijnatre  petits  peuples  prennent  parti  pour  Antiodins.  U  et* 
aaya  d'entratner  dans  son  parti  les  Achéens,  en  leor  faisant 
b  pompanse  énnmération  des  forces  qnll  allait  mettra  en 
teer  an  printemps;  Flaminîus,  par  son  adroite  politique, 
J^arviut  à  empêcher  tout  mouvement.  «  Quant  aux  innom- 
hrnhles  armées  dn  roi,  elles  ressembleut  fort,  disait-il,  au 
festin  de  mon  hôte  de  Ghalcis  :  sa  table  était  couverte  des 
mets  les  pins  variés,  mais  ce  n'étaient  qne  les  mêmes  viandea 
d^^msées  par  un  art  habile.  Snris  ces  noma  menaçante  de 
MMeSy  de  Gadndatts,  deBabylonifliia,  ma  ne  tronvarez  que 
,  ^Kss  Syfieaa*  % 

Pourtant  rBubée  entière  avah  fkit  défection  ;  mais  il  ne 
mi  iii'cv  jturti  de  cette  conquête.  En  iVice  du  redoutable 
ennemi  qu'il  avait  provoqué,  il  perdit  au  début  de  la  en^Tre 
un  temps  précieux  k  célébrer  ses  noces  avec  la  h  Ile  oe  sou 
bôtcy  quoiqu'il  eût  près  de  cinquante  ans;  les  hostilités  étaient 
d^  oommencées,  et  il  paaaatt  lliiver  au  milieu  des  iestins 
«t  des  pkisin.  Pendant  ce  teaape<A  les  légioas  rominaa 
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arrivaient  :  Aoilios  Grlabrion  s'avança  jnaqa'aïUL  Thenno- 
pylea.  AntiochnB  voulut  lui  fenner  ce  passage  et  fiit  batta. 
La  dérotite  fat  si  complète  qn'il  reata  à  peine  cmelqfnea  hom* 

ines  pour  accompagner  le  rui  duas  sa  fuite  rapide  k  Uiialci*, 
puis  à  Éphèse  (191). 

Il  fallait  alors  défendre  la  mer  et  fermer  l'Asie  aux  Ro- 
mains* Anûochus  retira  las  troupes  qu'il  avait  dans  la 
Ghersonè5^e  de  Thrace,  et  laissa  libres  à  l'ennemi  les  appn^ 
ches  de  THellespont^  dont  nne  victoire  navale  k  Myonèae, 
où  la  flotte  syrienne  fat  détruite ,  lui  ouvrit  le  passage. 
Bientôt  les  Romains  farent  en  Asie.  Antioefras  reconnut  trop 
tard  la  justesse  des  prédictions  d'Annibai.  11  rassembla  alors 
des  forces  considérables,  et  chercha  à  entraîner  dans  son 
alliance  les  Galates,  les  rois  de  Cappador  o  et  de  Bithynie. 
Mais  les  deux  Scipions,  qui  conunandaient  les  légions  ro« 
maines,  persuadèrent  à  Prusias  (ju'il  n'avait  rien  à  craindre 
du  sénat  et  Antioclins,  réduit  à  ses  seules  forces^  demanda  la 
paix.  Il  se  dédara  prêt  à  évacuer  Lampsaque,  Smyrne,  etc., 
el  à  rembourser  aux  Romains  la  moitié  des  frais  de  la  guerre* 
On  lui  répondit  qu  il  devait  payer,  non  la  moitié,  mais  la 
totalité  des  dépenses,  ailranchir  les  villes  de  l'Éolide  et  de 
rionie,  et  évacuer  toute  l'Asie  Mineure  jusqu'au  Taurus. 
Dans  ses  instructions  secrètes,  Hcraclidas,  son  négodatenr, 
avait  été  chargé  de  promettre  à  Publias  Scipion  qu'on  loi 
rendrait  son  fils,  qui  était  prisonnier  entre  les  mains  da  roi 
et  qn*on  lui  fournirait  tout  l'argent  qn'il  pourrait  désirer. 
Le  vainqueur  de  Garthage  n'était  pas  homme  à  «e  vendre. 
H  fallut  donc  risquer  encore  une  bataille.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  près  de  Magnésie  du  Sipyle.  30  000  Romains 
y  combattirent  82  000  Asiatiques  soutenus  par  54  éléphants 
et  par  tout  Tappareil  des  armées  orientales,  les  chars  armés 
de  &UX|  les  cavaliers  bardés  de  fer,  les  ohameaux  montés 
par  des  archers  arabes.  Tout  cela  échoua  contre  la  tactique 
et^la  discipline  des  légions.  Les  Romains,  dit-on,  ne  per- 
dirent que  350  hommes,  tandis  qu'ils  tuèrent  ou  prirent 
50000  ennemis  (190). 

Il  n'y  avait  plus  qu'à  traiter  après  un  tel  désastre  ;  Antio- 
chus  s'y  résignai  ii  accepta  les  conditions  qui  avaient  été 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


LA  STRIE  SOUS  LES  SÉLBUGIDSS  (dlS*64).  S18 

fixées  avant  la  dernière  bataille.  H  dut  évacuer  TEiirope  et 
céder  TAsie  en  deçà  da  Taurus  ;  payer  15000  talents  enboî- 
qnes  (près  de  80  millions  de  francs)  pour  les  frais  de  la 
guerre  :  600  sor-le-ehamp;  S500  quand  le  peuple  aurait  ra- 
tifié le  traitf^,  et  le  reste  en  douze  ans;  solder  à  EiimèDe  un 
arricTf'  de  koO  talents,  et  lui  livrer  des  cari^aisuos  de  blé  qui, 
d'aprt's  Itj  iiaiif^  fait  avec  son  père,  lui  étaient  dues;  remettre 
aux  Komainâ  Aonibal,  TÉtolien  Thoas,  et  quelques  autres 
proscrits;  enfin  donner  20  otages  qbi  loi  seraient  dés^ée. 

L  Wpire  des  Sélencides  ne  se  releva  jamais  d'nn  parefl 
GCNip«  D'une  part,  sa  force  et  sa  réputation  en  forent  singu- 
lièrement amoindries;  de  l'autre,  les  conditions  onireusos 
du  traité  épuisèrent  ses  ressources  financières  et  le  rédui- 
siierit  dans  la  période  suivante  a  une  complèle  iiupuîssanre. 
La  Syrie  se  trouva  dès  lors  placée  sous  la  dépendance  de 
BomOf  et  Tinfluence  dn  sénat  se  fit  sentir  dans  tous  lee 
événements  qui  remplissent  son  histoire  à  partir  de  eettë 
époque.  Antioohnsi  déjà  si  humilié,  vit  encore,  de  son 
vivant^  se  détacher  du  eorpê  de  l'empire  la  grande  et  la 
petite  Arraénie.  Les  satrapes  de  ces  contrées  se  révoltèrent. 
Antiochus,  avant  de  tenter  de  les  réduire,  fit  reconnaître  roi 
son  fils  Séleucus;  et  conanse  il  avait  besoin  d*argent,  il  alla 
piller  h  temple  de  Bel  à  Elymaïs.  Les  habitants  du  pays,  in- 
dignés d'un  tel  sacniégOi  se  réunirent  et  le  massacrèrent 
avec  les  troupes  qui  l'accompagnaient  (187).  Aurélhis  Victor 
rappoHe  différemment  sa  mon.  H  dit  qu'Antiochtis  fÉt  toê 
dans  une  fôte  par  un  de  ses  hôtes  qu'il  avait  insulté.  Il  était 
âgé  de  cinquante-deux  ans  et  en  avait  régné  près  de  trente- 
six.  Ses  ex])loits,  dans  les  premières  années,  lui  valurent  le 
surnom  de  Grand;  mais  les  efforts  mêmes  qu'il  fit  pour  re-* 
lever  la  monarchie  tournèrent  à  sa  perte.  Toutefois  il  parut 
même  à  Home  un  adversaire  assez  sérieux  pour  qu'un  dee 
historiehs  latins  s'écrie  :  «  Qu'Athènes  nou8  vante  mainte- 
nant sa  gloire  ;  dans  Antiochus  nous  avons  vaincu  Xerxès  I  w 
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Le  règne  de  Sélencus  Philopator  (qui  aime  son  père),  fils 
aîné  d*Antiochiîs ,  fut,  en  général,  assez  paisible.  L'état 
d'épuisemeat  où  était  tombée  la  Syrie  condamnait  se&  mo* 
naïqnes  au  repos.  SéieuoiiB  ponrtant  n'avait  pas  oublié  qae 
le  Toi  de  Peigamei  Emnèney  avait  eontribné  à  la  vietoire  de 
Magnésie,  et  dans  la  gaem  que  lui  fit  Pharnacei  roi  de  Pont, 
il  prit  parti  pour  ee  dernier;  mais  l'intervention  de  Rome 
l'arrêta.  Ernnène  se  vengea  de  cette  ti  ntative  en  corrompant 
un  dt's  mioistres  du  roi  de  Syrie,  nommé  Héliodore,  le  per- 
aécuteur  des  Juifs,  qui  empoisonna  Séleucus  au  moment  oU 
il  venait  d'envoyer  à  Home  son  fils  Démëtrius,  pour  rem- 
placer comme  otage  Antiochus  son  frère.  Héliodore  profita 
de  Tabsence  du  frère  et  du  fils  du  roi»  qu'il  venait  de  faire 
périr,  pour  usi^rper  la  oouronne*  Antiochus  apprit,  en 
passant  à  Athènes,  et  la  mort  de  son  frère  et  l'usurpation 
d'Heliodore.  Il  prit  aussitôt  le  liire  de  rui,  et  fut  accueilli 
avec  empressement  par  les  Syriens,  Il  est  connu  sous  le  nom 
d'Épiphane  {Y Illustre) y  et  devrait  être  appelé  Épimane  (i'/n- 
jsnsé)»  suivant  Polybe.  C'était,  en  eSeV  un  prince  d'un  ca- 
ractère ibrt  bizarre.  Souvent  on  le  voyait,  suivi  de  deux  ou 
trois  personnes,  courir  les  rues  d'Antioche ,  a'anètant  dans 
les  boutiques  des  orfèvres  pour  disputer  aveo  eux  sur  leur 
an,  ou  bien  buvant  avec  des  étrangers  et  des  gens  de  la  lie 
du  peuple.  D'autrèë  fois  li  se  dépouillait  de  la  pourpre,  et, 
pratiquant  ce  qu'il  avait  vu  faire  k  Rome  aux  candidats,  il  allait 
sur  la  place  publique  tendre  la  main  à  ceux  qu  li  rencontrait, 
et  demandait  leur  suffrage  pour  la  place  d'édile  ou  de  tribun 
du  peuple.  Il  donnait  aux  uns  des  dattes,  des  dés  à  jouer, 
ou  d'autres  objets  de  peu  de  valeur;  aux  autres  il  faisait  des 
présents  magniGques  sans  les  connattre.  Il  s'amusait  à  jeter 
sur  son  chemin  des  poignées  d'or,  en  criant  ;  c  Attrape  qui 
peut  I  »  Au  commencement  de  son  règue  ,  pour  éclipser 
Téclat  des  jeux  célébrés  par  Paul  Émile  en  Macédome,  il 
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ÎDvitâ  les  Qrecs  à  des  jeux  magnifiques  qu'il  donna  à  Daphné, 
et  dont  Polybe  fait  ainsi  la  description  : 

c  D'aboitipassarannée»  dontplnsieurs  corps  portaient  des 
couronnes  d'or  avec  des  armes  de  mtme  métal  on  d'axjgent; 
après  la  pompe  militaire,  la  pompe  religienseï  1000  bœnfi 
destinés  an  sacrifice,  800  dents  d'éléphants,  800  jeunes  gens 
ceints  de  couronnes  d'or  ;  près  de  300  dépulalions  des  villes 
grecques.  Le  nombre  des  statues  était  infini  ;  celles  de  tous 
les  dieux,  génies^  ou  héros,  étaient  réunies  là,  les  unes 
doréeSi  les  autres  revêtues  de  roben  parsemées  d'or,  cJuc 
eune  avec  la  représentation  des  fables  qui  formaient  sa 
légende  traditionnelle*  On  voyait  encore  les  images  de  k 
Nuit  et  du  Jour,  de  la  Terre  et  du  CSel,  de  l'Aurore  et  du 
Midi.  1000  esclaves  d'un  des  faToris  d'Antiochus,  Denys, 
son  secrétaire,  portaient  des  vases  d'argent,  dont  le  moindra 
ne  pesait  pas  moins  de  1000  drachmes;  et  1000  esclaves  da 
la  maison  du  roi  portaient  des  vases  d'or.  300  femmes, 
tenant  des  urnes  d'or,  répandaient  des  parfums.  80  autres 
femmes  magnifiquement  vêtues  étaient  portées  dans  des 
litières  à  pieds  d'or,  500  dans  des  litières  à  pieds  d'argent* 
On  prépara  pour  le  festin,  d'un  cAté  1000  lits;  de  rautre^ 
1500,  avec  un  luxe  merveilleux.  C'était  Antiochus  qui  di- 
rigeait lui-même  la  fête.  Alonté  sur  un  cheval  sans  prix,  il 
courait  dans  la  foule  pour  presser  ceux-ci,  pour  retenir 
ceux-là.  A  l'heure  du  festin,  il  se  tint  à  Tentrée  de  la  salle, 
introduisant  les  uns,  faisant  asseoir  les  autres,  guidant  les 
esclaves  chargés  d'apporter  les  mets*  Quelquefois  laissant 
là  tout  h  coup  ceux  qui  mangeaient  et  buvaient  avec  lui^ 
il  quittait  sa  place,  courait  ailleurs,  faisait  le  tour  des  tables, 
recevait  debout  les  différents  Luasls,  plaisantait  avec  les  con- 
vives et  se  mêlait  e:aiement  à  leurs  propos.  On  vit  même, 
à  la  lin  du  repas,  des  bouffons  l'apporter  complètement  en- 
veloppé dans  je  ne  sais  quelle  étoffe,  le  déposer  à  terre 
comme  un  de  leurs  pareils,  et  lui,  sur  l'invitation  de  la 
musique,  de  s'élancer,  de  danser,  de  rivaliser  enfin  avec  les 
baladins,  de  manière  à  forcer  les  spectateurs  de  foir^  en 
rougissant  de  honte.  » 

.  Ce  prince,  qui  parait  justifier  si  bien  le  surnom  que  lui 
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donne  Polybe,  ne  liiaiiqua  j»oiirtanl  ni  d'activité  ni  Ho  cou- 
rage dans  sa  lutte  contre  rK<zyple.  PtoWmre  i'iiiloaifior, 
aottfi  rinfloeocê  de  ses  tuteurs  Euléoft  êlLéneos,  avait  essayé 
de  rMmipiéiir  li  GceUijriê*  Anlioehw  protesta  oontre  cette 
ivjfwàé  agreeueiiy  et,  teadif  que  âon  anJMflBadenr  Méléigre 
allait  porter  ses  plaintae  an  aénat  romain,  3  se  mit  en  eam- 
liaLnie,  s'emî)ara  de  P^luse  an  moyen  a'un  straîa^'ème,  et 
pi'aétra  en  Kpyplc  jusqu'à  quelque  distance  d'Alexandrie. 
Une  émeute  éûiau  alors  dans  cette  ?iUe|  et  Ptolémée  Phile- 
nv  *or  fut  remplacé  sur  le  trône  par  son  frère  Évergète. 
Obligi  da  a'enfoir  k  Memphisy  U  traita  avea  Antiocbiia; 
aaûa  qvalfiui  traipa  apièei  lee  dMx  frirea  aa  »ippoolièraBl 
et  se  réniriraiit  eantue  l'ennemi  commun.  Le  roi  de  Syrie  re- 
coijQmt;in;a  la  guerre  et  entra  de  nouveau  en  Ktrypte  ;  mais 
il  y  trouva  le  préteur  rouiaiii  i\)pilius,  qui  lui  remit  ae^  iel- 
très  du  sénat.  Le  roi  de  HysiB  les  ayant  lues  dit  qu'il  désirait 
eft  délibéra»  a?ac  eea  amie.  PoptUoa  traça  autour  da  lal 
w  careb  aTao  une  bagaetta  qu'il  portait  k  la  nain,  at 
la  somma  da  idpoudM  arant  d'en  aortir.  Le  roi,  stnpifail 
de  tant  d'andace,  hésita  quelque  temps;  mais  enfin  :  «  Je 
ferai»  dit-il,  ce  ([ue  veut  le  peuj)le  romain.  «  Le  décret  lui  en- 
joicmnit  de  c»*ssôr  sur-le-champ  la  guerre  contre  IHolf'^mée.  | 

Obligé  de  dissimuler  ses  ressentioieats  contre  Home,  An* 
tiochua  n'en  travailla  pas  moins  à  lui  susciter  des  ennamîa;  ^ 
ii  aheraha  à  détadier  da  son  alliaiiee  la  roi  de  P«igan»a 
qui,  en  ea  monmaty  n'amt  goèra  à  se  fdlieiter  da  la  ooa- 

duite  du  s^nat  à  son  égard.  Mais  ces  secrètes  intriitues 
n'ai  outirent  à  ancnn  résultat,  d'autant  plus  qu'An tiochu s  m 
jeta  alors  dans  une  grave  affaire.  Il  entreprit  d'établir  l'uni ul 
religieuse  dana  ses  États,  en  introdataant  partout  la  culte 
giae*  Lee  peuples,  blessés  dans  leurs  croyances  nationaka 
et  dans  laura  babitodea  laGgieiiaes,  réaîatàreni  énergiqiie* 
ment  à  eea  innovationa.  Lee  Juifs  ae  distin^èfunt  awlool 
par  leur  attachement  k  leur  ancienne  religion  ;  les 
tions  du  rui  de  Syrie  n'enront  guère  H'^mtro  résultat  que  de 
siiM:iier  au  sein  de  la  naùuu  juive  une  opposition  liéroique 
qui  finit  par  lui  rendre  eon  indépendanea»  G^eat  Tèva  bfil- 
bata  des  Maehabéea*  . 
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Antîochiis  avait  d'abord  employé  les  Toies  de  la  doucear 
pour  iiuieuer  les  Juifs  h  exécuter  ses  ëdits;  mais  le  refiiH 
qu'il  «'prouva  lo  fil  recourir  à  la  violence;  il  défendit,  souk 
peine  de  mort,  de  célébrer  Ibs  sacrifices  et  d'observer  le 
sabbat.  Sn  même  temps  il  fit  dresser  des  idoles  dans  le 
temple  du  vrai  Dieu,  et  bâtir  des  autels  dans  toates  les  villes 
de  Juda.  Beaucoup  8uecoml>èrent  aux  promesses  ou  aux 
menaess  ;  mais  la  &mille  de  Mathatias  donna  le  signal  de  la 
résistance,  et  bientôt  on  vit  se  grouper  autour  d'un  do 
ses  fils,  J  lUas,  ua  petit  nonibre  de  iidèies  qui  aimèrent 
mieux  mourir  que  de  trahir  leur  foi.  On  a  vu  ailleurs  Judas 
Macbabée  triompher  des  généraux  du  roi  de  Syrie,  chasser 
4ù  Jérusalem  la  ganodson  syrienne^  et  rétablir  Tancien 
suite. 

Pendant  cette  lutte  héroïque,  Antiochus  soulevait  égale<- 
ment  contre  lui,  par  sou  avidité  sacrilège,  les  peuples  de  la 

Perse.  Le  pilla;-'e  d'un  temple  de  l'Elymaide  excita  contre  lui 
rindifcuation  des  Perses,  qui  le  chassèrent  honteusemeut  do 
la  ville.  Ka  revenant  à  Babylone,  il  tomba  malade  à  Tabès 
et  mourut  dans  des  accès  de  frénésie.  Les  Perses  attribuèrent 
sa  mort  )k  son  entreprise  contre  leur  temple,  les  Juiis  à  la 
]iroâuiation  du  sanctuaire  de  Jérusalem  (164). 

jjitleehui  V  Bapetor  (tei-t«t)|iiéiiiélHiisXMer 

(••S-flM). 

Comme  l'héritier  du  trùne,  Démétrius,  fils  de  Séieiicns, 
était  retenu  à  Rome  eu  otage ,  un  autre  iils  d'Êpiphane^ 
Antiochus  V  £upator  (né  d'un  père  illustre),  lui  succéda. 
Démétrius  ne  cessait  de  conjurer  le  sénat  de  le  rétablir  sur 
le  trône  de  Syrie,  puisqu'il  y  avait  plus  de  droits  que  les 
fils  d'Ântîmdius.  Sa  persistance  à  renouveler  ses  prières  et 
le  soin  qu'il  prenait  de  répéter  sans  cesse  i{uo  Home  était 
sa  pairie,  et  les  fils  des  sénateurs  ses  frères,  intéressaient 
en  sa  faveur;  mais  une  politique  raarliiavélique  lit  déci- 
der qu'il  fallait  retenir  Démétrius  et  affermir  sur  le  trône 
le  file  d' Antiochus.  «  Si  le  sénat  agissait  aipsl,  dit  Polybe, 
c'est  qa*il  xuBdeatast  la  jenaeise  de  Démétrius»  et  qu'il  le- 
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gardait  comme  pins  bvorables  à  ses  intérêts  renfaneeel 
ïn  faibimw  du  prince  qui  légMii  en  Sjrie.  »  La  sénat  eai* 
fo|m  MaBitM  dans  ee  royaome  troie  commiwwiree  chargée 

de  radministrer  an  gré  de  Rome.  H  était  certain  de  ne 
trouver  aucune  résistance  à  ses  volontés  avec  un  vol  mineur, 
et  dans  umo  cour  qui  craiLrnait  le  retour  de  D/^nétriiTs. 
Oidre  lut  donné  aux  commiseaires  de  Ji>rûier  tous  les  vais- 
seani:  pontés  de  la  Syrie,  de  couper  les  jamis  aux  élé- 
phants» d'affaibllTi  en  nn  mot»  par  tous  les  moyens  lame- 
narchie  syrienne.  Une  telle  oonânite  excita  nne  indignation 
générale  contre  Rome.  Un  certain  Leptine  assassina,  à  Lao- 
dicée,  le  chef  de  Tambassade,  Gqcu.s  Octavius,  et  osa  jirocla- 
mer  publiquement  qu'il  avait  commis  ce  crime  pax  inspiration 
divine.  DémétrinSi  informé  è  Rome  de  ce  qni  se  paasait  en 
Syrie»  prépara  nne  grande  partie  de  chasse  pour  tronper 
ees  ■aryeillants»  et  dnrant  la  nnit  conmt  à  Ostie»  ob  il  sTem- 
barqua  a^ee  huit  compagnons  senlement»  Ce  ne  fot  que 
qualiu  jours  après  qu*on  ap[)rit  sa  fuite.  Le  sénat  renonça  I 
le  poursuivre;  il  se  contenta  d'observer  sa  conduite  et  la 
tournure  qu'allaient  prendre  les  aâaires  de  l'Asie.  DémétnQS 
débarqué  à  Tripolis  se  fit  proclamer  roi  sans  la  moindre  ré- 
aistance.  L'armée  se  saiait  d'Antiochns  et  de  Lyaias»  et  leefaii 
amena,  c  Ne  me  fiaites  pas  vdr  lenr  ?isagey  •  s'écna  Démé* 
trins.  On  les  tna  ansâtftt. 

Démé trias  se  linta  d'envoyer  à  Rome  des  ambassadeurs 
charprs  de  remettre  an  sénat  une  couronne  d'or  et  le  meur- 
trier d' Octavius  avec  le  grammairien  Isocratc,  qui  avait  osé 
dire  que  le  représentant  du  sénat  avait  été  traité  comme  il  le 
méritait.  Le  sénat  refnsa  de  les  receroir»  aimant  mieox  tenir 
ee  crime  en  réserve  ponr  Peiploiternn  jour. 

La  gnerre  contre  les  Juifs,  qui  avait  continué  sons  le  règne 
précédent,  fut  reprise  sous  Démétrius.  Il  y  avait  en  Judée 
un  parti  syrien  qni  vint  accuser  Judas  Machabée  auprès  du 
nouveau  roi.  Ce  parti  avait  à  sa  tête  un  ambitieux,  Alcimei 
qni  aspirait  à  être  grand  prétra«  Démétrius  accueillit  ses 
prétentions  et  eee  plaîntee»  et  chargea  aon  général  Banditiia 
de  sonmettre  le  paya.  Baoohide  édiona.  Nicaaor,  qui  le  nm^ 
plaça,  fut  battu  dans  la  première  rencontre  et  tué  dàus  la. 
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seconde.  Ce  fat  le  dernier  eacete  du  plus  vaillant  dee  Ma- 
chabies.  Quelque  temps  après,  3  succomba  sous  les  forces 
supérieures  de-Bacchide,  et  la  paix  fut  conclue  entre  les  Juib 

et  le  roi  de  Syrie. 

Les  tentatives  de  Démétrius  snr  l'île  de  Cypre  et  sur  la 
Gappadoce  ne  furent  pas  plus  heureuses  que  ses  guerres  en 
Jndée.  Il  voulait  se  venger  d'AriaralhOi  roi  de  Gappadoce, 
qm.  loi  avait  refusé  la  main  de  sa  sœur  Laodice*  Il  réussit 
à  le  chasser  du  trône  au  profit  d'un  prétendant  ;  mais  Aria- 
rathe,  rappelé  quelque  temps  après,  s'onit  avec  Attale,  roi 
de  Pergame,  et  Ptolémée  Philométor,  roi  d'Egypte.  Ces 
princes  se  servirent,  pour  perdre  Démélrius,  d'un  certain 
Héraclidas  qui  avait  des  griefs  particuliers  contre  lui.  Héra- 
clidas  était  trésorier  de  la  proTince  de  Babyione,  et  son 
firère  Timarque  en  était  gouverneur,  lorsque  Bémétrius  prit 
possession  de  la  Syrie.  Sur  les  plaintes  des  Babyloniens^ 
exposés  depuis  longtemps  à  la  tyrannie  des  deux  frères» 
Démétrius  avait  fait  mourir  Timarque  et  exilé  Héraclidas, 
qui  b'rtait  retiré  h.  Rhodes.  Quand  il  put  compter  sur  Tappui 
des  l'ois  de  Pergame,  de  CappadDce  et  d'fip'vpte,  il  fit  passer 
un  jeune  homme  nommé  iùla  pour  iils  d'Ântiocbus  Epi- 
phane,  lui  obtint  le  concours  du  sénat  romain ,  et  conduisit  ce 
prétendant,  a^ec  les  troupes  des  trois  rois  alliés,  en  Syrie,  ob 
il  s'empara  de  Ptolémals. 

Démélrius  n'était  pas  plus  aimé  de  ses  sigets  que  de  ses 
voisins.  Retiré  dans  un  château  qu'il  avait  fait  construire 
près  d'Antioche,  il  oubliait,  au  sein  des  plaisirs  et  de  ia  dé- 
bauche, les  devoirs  de  la  royauté.  Ati  hniit  de  rinvasion 
d'Aleuîndre  Bala,  il  sortit  de  sa  retraite  et  se  mit  à  la  tète 
de  son  armée.  Mais  le  royaume  de  Syrie  était  alors  tombé 
dans  un  tel  degré  d'arilissement ,  que  Démétrius  se  crut 
obligé  de  rechercher  l'appui  de  ces  mtmes  Juifs  qu'il  avait 
Liai  lés  jusque-là  de  rebelles.  Pour  obtenir  Talliance  de  Jona- 
ihas,  qui  avait  succédé  à  Judas  Machabée,  il  renonça  au 
tribut  que  la  nation  juive  payait,  renvoya  les  captifs  dans 
leur  patrie  et  lit  don  au  sanctuaire  de  Jérusalem  du  terri- 
toire et  de  la  ville  de  Ptolémaïs.  Malheureusement  Alexandre 
Bala  avait  prévenu  le  roi  de  Syrie^  et  Jonathas  avait  déjà 
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embrassé  son  parti*  Les  deux  rois  en  vinrent  aux  mains. 
iPémétiias,  après  un  combat  sangtant  al  aoharnéi  fui  Taincn 
afc  lué  par  00a  advarsaira  (149). 

AteoMMbre  mIa  (ta»-ta«)<  Déméirlo*  MÈemi/ùf 

(ta#»t»a). 

L'heureux  usurpateur,  auHï^ilôt  après  la  mort  dô  Démé- 
thus,  envoya  une  ambassade  au  roi  d'Kgypte,  pour  lui  de- 
lDan4er  la  main  de  sa  fiUa  Gléopàtrei  qoi  lui  iut  accor- 
dée. Enivré  de  )sDi  de  suaoèSi  il  ne  sangea  plus  qu'à 
Mtisfidre  9on  poochant  poiir  roiâvetë,  le  luxe  et  la  dé* 
banche,  se  reposant  de  la  direction  des  affaires  sur  aon  fa- 
vuri  Aiiimonios,  hommu  uiabiaf^^eux,  cruel,  qui  tu  peser  sur 
les  malheureux  Syriens  la  plus  insupportable  tyrannie.  Un 
des  fils  du  dernier  roi,  pémétrius,  qui  s'éla  t  réfugié  dans 
Tile  de  Crète»  résolut  de  profiter  da  mécontentement  public 

Ïiour  remonter  sur  le  trône  de  ses  pères»  I)  marcha  contra 
'usurpateur  qui,  effrayé  d^  la  défection  des  Syriens,  ap- 
pela à  son  secours  Ptolémée,  son  beau-frère.  Ce  prince 
s'avança  en  Syrie  avec  une  puissanle  armée  ;  maÎB  beaucoup 
plus  soucieux  de  ses  intérêts  particuliers  que  de  ceux  de 
son  erendre,  il  s'empara  de  toutes  les  villes  du  littoral  jus- 
qu'à Séleucie,  et  y  mit  de  bonnes  garnisoa^.  D  après  le  livre 
des  Mao))abées ,  Pt^léinée  lierail  eptré  en  vainqueur  4  An- 
tiocbe  i9t  aurait  placé  la  couroone  de  Syine  sur  a^  t£|«.  G« 
qni  est  eertaÎQ,  o'çst  qu'il  abandonnf  Aleiandre  pour  Pé- 
métrius, h  qui  il  donna  sa  fille  Cléopâtre.  Alexandre,  alors 
eji  C-ilicie,  appnl  eu  même  temps  les  secondes  nocoo  sa 
femme,  la  perfidie  de  Ptolëm<'G  et  la  révolte  d'Autioche. 
H  rassembla  à  la  hâte  une  armée  et  s'avanç  i  vers  sa  capi- 
tale; mais  il  fut  vaincu  et  obligé  de  s' oui uir  en  Arabie.  Un 
C^f  arabe,  Za))diel,  lui  fit  couper  la  téta  al  l'envoya  à  Pto- 
lémée  (U6). 

Bémétrius  confirma  Jonathas  dans  la  grande  sacrifiea-^ 

lure,  accorda  aux  Juiis  de  nombreux  privilèges,  lictiicia. 
ensuite  ses  armées,  et  ne  conserva  auprès  de  lui  que  quel- 
queii  troupes  merceiiaireâ.  Il  croyait  sa  co^ro|me  p^fiaiie- 
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uicnt  affermie  sur  sa  tête,  et  n'avuir  plus  qu'à  jouir  du  :sa 
royauté  dtmL  il  abauJuiiiiti  luiu^  les  devoirs  à  son  ministre 
Lasthënès.  Le  despotismi^  dd  cet  liomme  souleva  dans  An- 
tioebd  une  funease  émeute  dont  le  roi  ne  triompha  ^'avec 
letaconit  des  Jaib.  GÊm'<i  tuèr^t  100000  Syrient  il  nt 
quiuèratt  Anriiwihft  qu  aprta  Tcvoir  pUUa  al  brûlée*  Â  k 
bimLT  dê  00s  troubles,  nu  noavoau  prétendant  s'éleva, 
Antiochus  YI  Théos,  fils  d'Alexamli  '  l.ala.  Il  était  souleuu 
par  Tryphon,  ancien  gouverneur  (rAiiUocho.  Jonathai», 
mal  récompensé  par  Démétrius  des  services  qu'il  avait 
FmdaSy  imbiNfla  la  œjm  d'Anttochna  VI  qpi  fut  roeomi 
roi. 

Le  prtmiw  lom  éa,  nioqamut  fut  de  ta  eottolm  ramitié 

d©8  Juifs  ;  il  confirma  donc  Jonathas  dans  la  grande  eacri- 
ii»  iiiure  et  iia  lit  de  masrnifiqnes  présents.  Mais  Tryphon 
n'avait  appuyé  Antiochus  que  pour  en  faire  un  instrument 
de  son  ambition.  Le  prineipal  abataele  qa'il  avait  à  éourter 
était  Jonathas,  que  la  reconnaiieance  attiekak  an  WMman 
Mi.  n  lui  laadit  un  jiégè^  et  apràe  l'avoir  amené  à  Ueen-- 
ciar  son  armle,  bous  |iréleite  que  la  paia  régaait  entre  ke  ^ 
Jnifs  et  les  Syriens,  et  qu'il  voulait  lui  donner  la  haute 
main  daus  les  afl'airps  do  l'État,  il  l'amena  à  Ptolémaïs,  oii 
il  le  ht  égorger.  Antiochus  fat  également  tué  en  trahison. 
Tryphon  se  mit  ainsi  en  possession  du  trône.  Mais  ses  vio« 
ksHmf  see  t^rigandigesi  ne  tardèrent  pas  à  réeoneilier  lee 
JuiieaveerhéritiBrdM  Sélencîdei,  Démélriui.  Un  liaité  de 
pali  solennel  Ait  eonohi  entre  liri  et  Simon,  frèra  de  Joua* 
(lias  :  a  Israël  fut  alors  aflraochi  du  jouer  des  nations;  ol  lo 
jteuplo  comnibiira  à  mettre  cette  inscripliuu  sur  les  taljles  et 
dans  les  registres  pubhcs  :  La  première  année  lious  Simon^ 
grand  pontife,  <  hef  etprince  des  Juifs.  » 

Gepoodant  Démétriue  e'éteit  retiré  dans  la  haute  Aeie,  el 
se  préparait  à  combattre  Tryphon,  qui  s'était  dégà  landn 
odiemc  k  nne  partie  de  la  population.  Pent^re  ausei, 
cnmîne  le  dirent  Justin  et  Jûsèplio,  il  voulait  iain^  la  îruerrt; 
aux  '^'l^tlles,  esp<'raut  rpie,  s'il  en  revenait  vicioricux,  il 
pourrait  ploB  facilement  se  débarra^^i^er  de  suu  rival.  Mais  il 

fut  fiaii  iniHnftine  prisonnier.  Lea  Pavthaa  l'en? oyèraat  en 
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HyrcaniOy  oà  il  fût  traiti  areo  une  mimificence  toute  rojtb,  ! 
et  bien  qu'il  fût  marié  à  Glëopâtre,  il  époiua  pendant  sa  cap*  ' 

tivilé  Rudugune,  fille  du  roi  Alilliridate.  . 

Un  fils  de  Démétrius  Soter,  Antiochns  Vil  Sidétès,  de- 
meurait à  Rhodes;  lorsqu'il  apprit  que  son  frère  Démé- 
trius était  captif  chez  les  Parthes,  il  se  rendit  à  Antiocbe, 
y  épousa  GléopÂtre,  femme  de  I>émétrius,  et  fut  reoonaa 
roi.  Mais  pour  l'être  réeliement,  il  fallait  qu'il  ren^nit 
Pusorpateur  Tryphon  :  il  le  vainquit  et  le  fit  tuer.  Il  atta- 
qua ensuite  les  Juifs,  et  assiégea  Jérusalem  avec  tant  de 
vigueur  que  le  grand  prêtre  Jean  Hyrcan  se  trouva  heu- 
reux d'aclieter  la  paix  en  lui  payant  tribut.  La  monarciiie 
ainsi  pacifiée  à  l'occident,  il  marcha  contre  les  Partlies  à  la 
tête  de  70  000  hommes.  Une  nuée  de  cuisiniers  suivait  cette 
brillante  armée,  couverte  d'or  au  lieu  de  fer.  Les  peuples 
de  rOrient  &tigués  de  la  domination  des  Parthes  se  joigni- 
rent à  lui)  et  il  remporta  sucoessivement  trois  viotoires  sur 
Phraatc,  leur  roi.  Celui-ci  prit  alors  le  parti  de  renvoyer 
Démétrius  avec  un  corps  de  troupes  pour  le  mettre  en  état 
de  di«;pnler  le  trône  à  son  frère.  Peu  de  tera])S  après,  An- 
tiochus  ayant  été  obligé  de  disperser  ses  quartiers  d'iûver, 
à  cause  du  grand  nombre  de  bouches  inutiles  dont  son 
armée  était  suiviei  les  Parthes  en  profitèrent  et  firent  égor- 
ger par  les  habitants  du  pays  les  corps  les  plus  éloignés. 
Antiochus  marcha  à  leur  secours;  mais  il  fut  vaincu.  Sur  ces 
entrefaites,  Cléopâtre  l'ayant  abandonné  pour  retourner  à 
son  premier  époux,  il  prétendit  épouser  la  déesse  d'Êîy- 
maïs,  dont  il  convoitait  les  immenses  richesses.  Les  prêtres 
n'eurent  pas  l'air  de  s'opposer  à  cette  étrange  fantaisie; 
mais  lorsqu'il  fut  entré  dans  le  temple^  sous  le  prétexte  de 
prendre  possession  de  la  dot,  ils  ouvrirent  une  porte  secrète 
et  Taocablèrent  à  coups  de  pierres,  ainsi  que  ceux  qui  rac- 
compagnaient. 

Quand  Dcmétrius,  délivré  de  sa  captivité,  entra  en  Syrie, 
il  apprit  la  défaite  et  la  mort  de  son  frère.  Les  Parthes  se 
repentirent  alors  de  lui  avoir  rendu  la  liberté,  et  firent 
partir  en  «toute  bâte  des  cavaliers  pour  le  ramener.  Mais 
il  était  trop  tard;  Démétrius  se  remit  en  possession  d'àn 
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royaume  qu'il  ne  sut  pas  consen^er  lontrtemps.  Il  opprima 
de  nouveau  ses  &ujeUy  au  lieu  de  se  coaoïiier  kur  aileclion^ 
et  eut  Timprudence  d'écouter  lis  propositions  de  la  reÎBê 
d'Égypte,  qui  lui  offrait  ce  royatune  s'il  iponlait  la  tecuorir 
contre  Puddmée  Physcon^  qui  l'andl  lépuiliée.  Ifttl  aÂnni 
sur  son  trône,  il  ae  laiisa  entraîner  an  désir  dTen  conquérir 
un  autre.  Une  révolte  de  ses  sujeU  le  lur^a  de  renoncer  à 
celte  cxjx'dition, 

G'étaitPtoléméequiy  pour  se  venger  de  Déméinus^  venait 
d'envoyer  aux  Syriens  on  prétendant  qu'il  fit  passar  pour  le 
fflb  d' A  tondra  Bala,  Alaxandra  Zéliina«  Bémétrina  aa  aou- 
tiiit  pendant  quelque  tampa  contra  ce  nonval  nanrpatanr; 
mais  peu  à  peu  il  se  vit  abandonné  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  sujets,  et  il  fut  entièrement  défait  dans  une  bataille 
sous  les  murs  de  Damas.  Il  espéra  trouver  un  asile  àPtoiémaïs 
auprès  de  sa  femme  Gléopâtre;  elle  loi  fit  fermer  les  portes* 
Il  se  réfugia  à  Tyr ;  alla  le  fit  aaaaaaberdans  un  temp]a(li5). 
Son  fila  atné,  Sélencoa  Y,  ayant  pria  de  Ini^nâma  la  c^- 
ronna,  dla  lai  fit  anbir  la  mAma  norî, 

«  La  suite  do  rin^loire  des  Scleucides  n'i)fTre  ]-)lus  (lu'uu 
enchaînement  de  guerres  civiles,  de  querelles  de  lairiille, 
de  cruautés  révoltantes,  à  quoi  il  serait  difficile  de  trouver 
rien  de  semblable.  Le  royaume  ne  a*étendait  plus  alora  qua 
jusqu'à  l'Euphrata^  paroa  qua  louta  TAaia  supérieura  ap- 
partenait aux  Paithes  ;  et  comme  ka  Jmb  aniant  fini  auaai 
par  reconquérir  leur  indépendanea,  3  ne  ccnaialait  réalla- 
ment  que  dans  la  Syrie  proprement  dite  et  la  i*li('Dicie-  Sa 
décadence  était  telle  que  les  Romains  eux-mêmes  paraissent 
a'toa  peu  souciés  pendant  longtemps  de  s'en  emparer,  soit 
parce  qu'il  y  avait  bien  peu  à  prendre,  soit  parce  qu'ila  jugè- 
rent plua  aftr  da  laiaaar  laa  Sélanddaa  aa  déchirer  lea  uns  las 
antres,  jusqu'au  moment  où,  aprèa  la  fin  da  la  dendèra 
guerre  contre  Mithridate  le  Grand,  ils  se  décidèrent  à  faire 
de  la  Syrie  une  province  rumame.  i»  (Heeren.) 
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Dès  qu'Alexandre  Zébiua  parut  en  Syrie,  les  peuples  qui 
désiraient  un  changement  se  déclarèrent  en  sa  faveur. 
Maïs  comme  il  montra  peu  de  déférence  an  roi  d^Kgyptet 
ptolémée  Physcooi  qui  Tavait  fait  roi,  celoi-eî  rabandoima 
pour  embrasser  la  caoae  d'Ântiochus  Grypos,  fila  da  Dé- 
mé^Qs  Nicator  et  de  G14opâtre*  Zébiua  fut  vaineu  #t  forcé 
de  rt'lLigici  à  Aotioche.  N'ayant  plus  alors  de  quoi  paver 
ses  truiipes,  il  leur  permit  de  piller  le  temple  de  la  Vicloire, 
et  prit  lui-même  la  statue  de  Jupiter  qui  était  d'or  massif. 
Irrités  de  ce  sacrilège,  les  habitants  le  chassèrent  au  mo- 
ment où  Ptolémée  Phyacon  s'avançait  vers  Antioeba  à  la 
téte  d'une  armée.  Les  tronpes  de  Zébina  n'osèrent  point 
hasarder  une  seconde  bataille,  et  se  dispersèrent*  L'împoa- 
tenr  abandonné  s'embarqua  sur  un  petit  navire  qui  mettait 
à  4ft  voile  pour  la  Grèce  ;  mais  il  fut  pris  en  mer  par  un  cor- 
saire^ et  livré  au  roid'j£gypte  qui  leûi  mourir.  XL  avait  régné 
quatre  ans. 

Antiochus  VXIIt  surnommé  Grypos  (qxn  a  le  mz  aquilm)^ 
devint  ainsi  seul  maître  de  TÉtat.  Pendant  quelque  temps, 
il  se  dirigea  par  les  conseils  de  sa  mère  GléopÂtre;  mais 
ayant  épousé  Tryphène,  fille  de  Ptolémëe  Physcon,  il  vonlnt 

régner  par  lui-même.  Cléopâtre,  qui  avait  déjà  fait  mourir 
son  frère  Séleucus,  chercha  aussi  à  se  débarrasser  de  lui 
par  le  poison:  il  la  pn^vint.  Son  rè^ne  fut  assez  paisible 
pendant  huit  ans,  et  la  byrie,  depuis  si  longtemps  agitée  par 
les  guerres  civiles,  se  reposa  un  peu  sons  son  gouvernement 
régulier.  Mais  il  avait  un  frère  qui  lui  inspirait  des  inquié- 
teoes  :  c'était  Antiodtus,  fils  de  Cléop&tra  et  d'Antiochus 
Sidétès,  alors  à  Gyzique,  où  sa  mère  Tavait  envoyé  pendant 
sa  jeunesse.  (jrry|)os  voulni  Tempoisonner;  mais  AutiochusIX, 
deCy/ique,  averti,  se  tint  sur  ses  ^^ardes  ;  et  ayant  i'pous« 
Cléopâtre,  autre  fille  de  Ptolémée  Physcon,  il  rassembla 
unearmée  avec  laquelle  il  s'empara  d'Antioche.  Grypos  le  défit 
et  reprit  cette  ville  où  se  trouvait  Cléopâtre  que  Tryphène,  sa 
sœur,  fit  mourir  de  la  manière  le  plus  cruelle.  Mais  Antio- 
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rhns  de  Cyzique  étant  rovpnn  (nielque  temn<;  après  avec  une 
armée,  battit  son  frère,  prit  Tryphène  et  vengea  sur  elle  la 
mort  de  sa  femme.  Les  deux  frères  se  réconcilièrent  ensuite, 
et  89  partagèrent  ce  qui  lenr  restait  du  magnifique  empire 
de  Séleueus;  Tun  régna  sur  la  Syrie,  l'autre  sur  la  Gœlésy-* 
rie.  Malheureusement  Thannonie  ne  dura  pas  ;  ils  recom- 
mencèrent la  guerre;  Autiochus  (irypos  péril  au  milieu  de 
ces  troubles  (96).  II  laissa  cinq  (ils,  qui  tous  pr/'tendirent  au 
troûô  :  Séleueus  Yl,  Antiocbus  XI,  Philippe,  JDémétrios  III, 
et  Antiochus  XII. 

Antioûhus  de  Cyzique  ne  survécut  pas  longtemps  à  son 
frère;  vaincu  par  Séleueus  Yly  dans  une  bataille  décisive,  il 
se  donna  la  mort«  Il  ne  laissa  qu'un  fils,  Antiochus  sut** 
nommé  Eusébès  (pieux) ,  qui  rassembla  une  armée  et  défit 
Séleueus  VI  dans  un  premier  combat.  Pour  réparer  cette  dé- 
faite, Séleueus  vuulut  exiprer  do  ouuveaux  impùih  ;  mais  les 
habitants  de  Mopsuesîe  mirent  le  feu  au  théâtre  où  il  sa 
trouvait,  ou  plus  probablement  à  son  palais;  il  y  fut  brûié 
avec  ses  amis  (9ô).  Peu  de  temps  après,  Euséb^s  épousà 
Séléné,  veuve  de  son  père,  et  alla  attaquer  les  deux  frères  de 
Séleueus,  Antiochus  XI  et  Philippe,  qu'il  vainquit. 

Antiochus  XI,  surnommé  Épiphane  et  Philadelphe  ,  avait 
pris  la  couronne  avec  son  frère  Philippe,  api  es  la  mort  de 
Sr'leucns  VI,  leur  aîné,  qu'ils  avaient  vengé  en  pas«ant  an 
iii  de  l'épée  ks  habitants  de  Mopsueste.  Ce  fut  en  revenant 
dans  la  Syrie  qu'ils  furent  vaincus  par  Antiochus  X.  Antio- 
chus XI  en  fuyant  se  noya  dans  TOronte.  Antiochus  X, 
moins  heureux  Tannée  suivante,  fut  défait  par  Philippe  et 
Démétrius  III  qui  avaient  succédé  h  Antiochus  XI,  et  il  se 
retira  chez  les  l^arthes.  11  mourut  Tan  75,  iaispant  deux  fils, 
Antiochus  Xlll  et  Séleueus  Cybiosactès  {qui  j au  le  commerce 
de  poisson  sah'). 

Après  la  défaite  d' Antiochus  X,  Démétrius  III,  surnommé 
Enchères  (V heureux),  partagea  l'empire  avec  son  frère  Phi- 
lippe. Celui-ci  eut  Antioche  pour  capitale  ;  Démétrius  s'éta- 
blit à  Damas.  Gomme  cette  partie  de  la  Syrie  était  voisine 
de  la  Judée,  les  Juifs,  révoltés  depuis  quelques  années 
contre  leur  rui  Alexaudre  J année,  demandèrent  du  secours 
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à  Démétrius.  Ge  prince  leva  une  nombreuse  armée  et  mar- 
cha contre  Alexandre  qu'il  vainquit  en  Cœléçyrie.  Mais  sur 
l'avis  que  Philippe  s'était  empaié  d'une  partie  de  ses  Eiatt, 
il  fut  obligé  de  tourner  m  armes  contre  kd.  Il  s'empara 
d'aboid  d'Antioohe  et  assiégea  Philippe  dans  Benlioés 
(Alep?),  mais  eelni-^  fat  seoonm  par  les  Parthee  M  pêir  les 
AraLes,  et  Démétrius,  assit'i^^é  lui-inèine  dans  son  camp,  fat 
fait  prisonnier.  Le  roi  des  ParlLes  le  traila  avec  distmctioTi  et 
l'envoya  dans  la  hante  Asie,  où  il  mourutquelque  temps  aprè^. 

Antiocbus  XII,  snmommé  DionysioSy  antre  fière  de  Dé- 
métiiiis,  prît  ^ors  le  titie  de  roi  à  Danus.  Une  eipédHiflB» 
^'Û  it  contre  les  Arabes  dont  les  piUages  déselaieBi  dq»is 
longtemps  la  Syrie,  fut  d'abord  heureuse,  mais  finit  mal  :  il 
y  périt.  Pendaiit  àon  absence,  les  Syriens,  iaiigues  de  tant 
de  dissensions,  résolurent  d'appeler  à  leur  secours  un  prince 
étranger.  Ils  s'adressèrent  en  85  à  Tigrane,  loi  d'Arménie. 
Cependant  la  Yeuve  d'Easébès^  Séléné,  conserva  Ptolémaii 
jnsqn^en  70.  i31e  envoya  son  fils  Antioohiis  rAôatiqee^ 
Xm*  dn  nom,  avee  son  k  Rome  pirar  réeîtoer  l^as* 
sistance  du  sénat.  En  l  evenant,  il  passa  par  la  Sicile  où  il  f  it 
dépouillé  par  Verrès  (71).  T/ÀM  itique  s'était  rendu  rjniire 
de  quelques  provinces,  lorsqu'arriva  Pompée,  chargé  par  le 
sénat  d'acheYor  la  mine  de  Miihridate.  Les  Syriens,  qui  de» 
pnis  longlemps  étaient  habitués  à  changer  de  mslinsi  ne 
nentanenne  résistance  an  général  romain;  la  Syrie  teré- 
duite  en  province  romaine  (64).  Antioehns  neconsemqee 
lu  Comagène  dont  il  resta  eu  possession  jasfju'àsa  mort  (58). 
La  maison  des  Sélr iiciJes  b  étei^mit  dans  ia  jieiiiuime  de  son 
frère,  SéleucusCjbiosaotès,  qui  monta  un  instant  sur  le  trône 
d'Sgypte  par  son  mariage  aTscBérénice,  veral'année  57,mns 
qni  fat  presque  ansstftt  asesssiné  par  Vordre  de  eetle  prineeese. 

A  partir  de  Pan  64,  la  Syrie  fat  gouvernée  par  des  pro- 
consuls, et  depuis  le  règne  d'Augoste^  par  des  lieutenants  de 
r  empereur. 

£ii  terminant  ici  l'histoire  de  la  ëyrie«  nous  devons  lyon* 
1er  nn  mot  pour  «ne  v3Ie  qnijonaà  jdnsienrs  reprises  «a 
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rôle  important,  nous  voulons  parler  de  Tadmor  ou  Paimyre. 
Elle  s'élevait  au  mi- 
lieu du  désert,  entre 
Damas  et  l'Euphrate, 
à  deux  cent  quarante 
kilomètres  nord -est 
de  la  ville,  et  à  dix 
du  fleuve.  La  noble 
et  riante  Paimyre , 
disait  Pline,  voit  ses 
champs  féconds  et  ses 
belles  eaux  enfermés 
par  l'immensité  du 
désert,  c  De  tout 
temps,  dit  un  voya- 
geur célèbre*,  Pai- 
myre fut  un  entre- 
pôt naturel  pour  les 
marchandises  qui  ve- 
naient de  l'Inde  par 
le  golfe  Persique,  et 
qui,  de  là,  remontant 
par  l'Euphrate  ou 
par  le  désert,  allaient 
daus  la  Phénicie  et 
l'Asie  Mineure  se  ré- 
pandre chez  les  na- 
tions qui  en  furent 
toujours  avides.  Le 
commerce  dut  y  fixer, 
dès  les  siècles  les 
plus  reculés,  un  com- 
mencement de  popu- 
lation et  en  faire  une 
place  importante , 
quoique  encore  peu 

4.  Volney,  Fojage  en 
Sjrie. 
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célèbre.  Les  deux  ?;miîo^s  d'eau  douce  que  snn  soi  posséda 
furout  surtout  un  attrait  puissant  d'habitation  dans  ce  4é* 
sert  «ride  et  sec  partout  ailleurs.  Ce  furent  ssm  doma  m 
deux  motifr  qui  attirèrent  les  regards  de  Salmnon»  eft  qai 
enga^'èrent  ce  prince  cominerçantà  porter  ses  «imea  jusqu'à 

celle  limite  si  reculée  de  la  Judée.  » 

Salo  Ji'iii,  à  qui  les  Orientaux  ra|  j)  rtent  tant  de  choses, 
passe  pour  le  fondateurde  Paliuyre.  il  est  plus  probable  qu'il 
Tagrandit  seulement  et  la  fortiha.  <  11  y  construisit  de  bmsm 
morailleiy  dit  rhistorien  Joaèphe,  et  il  l'qqpela  Tadmor,  qui 
aignlfle  liea  de  Palmiara*  «  8a  porition  en  tdaait  qiia  dei 
étapeëdii  riche  eotomereedont  legoUePersique  éta^lee» 
tre.  L'histoire  de  Palinyre,  dans  les  temps  reculés,  est  forî 
incertaine.  Après  avoir  tenté  Tarabition  des  ,1 1  ifs  devenus 
conquérants,  elle  tenta  celle  de  iSabuchodonosor,  qui  s* es 
empara  avant  de  marcher  sur  Jérusalem.  Sous  les  Peraee  atti 
resta  obscure.  Mais  son  éclat  commença  aveo  lee  faeeeeawni 
d* Alexandre,  quand  elle  se  trouva  plaeée  attire  les  dans 
grandes  dtes  que  les  rois  de  Syrie  ae  bÉtitent,  Sélende  et 
Antioche,  et  sur  une  des  deux  grandes  routes  du  commerce  de 
rOrieut,  celle  du  golfe  Persique.  Alors  elle  devint  la  capitale 
d'un  État  qui  se  gouvernait  librement  par  un  sénat,  dm  as- 
semblées du  peuple  et  un  prince,  sans  qu'on  sache  à  qeeUa 
époque  ae  constitua  son  indépendance*  LafoftniiedePalinyra 
alla  grandissant  jusqu'à  l'époque  romaiiio.  Soa  hiUtuli 
brftflrent  le  trinmrir  Mar&- Antoine,  qui  aviil  lina^^  de 
donner  au  lieu  de  solde,  le  pillage  de  leur  ville  à  ses  cava- 
liers. Las  Palmyn'néeus  les  repoussèrent  et  furent  jetés,  par 
cette  trahison,  dans  l  alliance  des  Parlhes.  A  quelle  ëpoqiiô 
subirent-ils  la  domination  romaine?  Onrignora.  Un  témoi-* 
gnage  semble  indiquer  que  ce  fut  au  temps  d'Adrien.  On  pmà 
voir  ailleursi  dans  l'HUtoirê  rânuHn^  le  fOle  brillant  qpa*aUi 
joua  an  temps  d'Odenath  et  Zénobie. 

Les  i  diiies  magniiiques  qui  jonchent  encore  le  sol  de  celte 
grîïnde  cité,  montrent  jusqu'à  quel  }>oint  la  civiiisalion  grec* 
que  8'y  était  implantée.  Elles  sont, avec  celles  de  Balbeck^  les 
plus  belles  de  l'Asie.  On  y  recoimaît  des  débrie  appartenait 
1^  à  deux  époqnee;  les  ons^  peu 'nombreni  et  informes»  sont 
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fort  anciens;  flans  les  autres,  plus  modernes,  on  trouve  ex- 
clusivement ùiu[)l()yé  l'oriire  corinthien,  lequel  régna  dans 
les  trois  sièckB  qui  précèdent  Diodétien.  Il  faut  se  repré- 
senter une  file  de  colonnes  occupant  une  étendue  de  plos  de 
S600  mètres.  C'est  tantôt  nn  palais  à  demi  écroulé  ;  tantôt 
lui  temple,  un  portique,  an  aro  de  triomphe  dont  il  ne  reste 
debout  que  des  pans  de  mors,  ou  de  colonnes  dont  la  seule 
Lâ&e  surpasse  la  hauteur  d  un  liumiau;  le  tout  travaillé  avoc 
im  art  infini.  Qu  elle  devait  être  riche  et  Jjrlle  cette  reine 
du  désert,  si  ces  restes  tant  de  fois  violées  sont  si  magnifiques 
encore 1 


ETAT8  SEGONDAIEES  WQJMÉA  BU  J)£ai£MBREMENT 

Royaume  de  Pergame  (283-129).  Royaume  de  Bilhynie  (huitième 
siècle-TS) .  —  tes  Galales  (278-25),  —  La  Cappadoce  (septième  siècle- 
18  ap.  J.  C.)  —  Le  Pont  (sixième  siècle^).  —  L'Arménie  (190  av. 
J.  C.*428  ap.).  —  U  Bactriane  (254-126). 

mmfmmt  «e  versuie  (tae-ae^). 

La  ville  de  Pergame  s'élevait  dans  la  Mysie,  sur  nne  col- 
line au-dessus  du  confinent  du  Cîtios  et  du  Caïcos,  qui  dé- 
bouchent h  peu  (le  distance  dans  le  golfe  d'filée.  Pergame  fut 
obscure  et  sans  inipori-'ince  jus(|u'au  tenijts  des  successeurs 
d'Alexandre.  Après  la  bataille  dlpsus,  elle  entra  dans  le  lot 
Ile  LysimaquOi  qui  commença  sa  grandeur  par  les  travaux 
ifn'il  y  fit  eaécnter.  Lorsque  la  guerre  éclata  entre  ce  phnce 

I 

I 

I.  Nous  avons  déjà  parlé  Ucs  Juifs  qui  8*a(rrancbircnt  de  la  dooiinalion  sj.. 
rieime  ei  formèreot  us  Éui  qui,  après  aTOir  porié  différents  noms  el  éprouvé 
bien  des  Ticissitudes,  di»(mnii  au»  «M  éMiteo  el  Ivfrlble  caltsiioplie  (n»iek 
ci-d€8sus).  JKovs  u'f  fttfieiulroDS  pat  ici* 

fUST.  D'oaiENT.  3t 
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et  SélencuR,  le  roi  de  Thrace  confia  la  garde  de  Pergame  el 
d'une  partie  de  ses  trésors  à  sod  lieutenant  Philétère.  Gelni- 
Cl  proiita  dfls  embarras  de  son  maitre  pour  ae  révoiler,  ai 
fonda  ainsi,  en  l'année  S83,  un  nouvel  État  qui  porta  le  nom 
do  sa  capitale,  La  force  de  la  place,  lea  ifiimenHan  richoaaea 
dont  Phuétire  diepoeait,  el  Tappid  intéressé  dn  roi  de  Syrie 
favorisèrent  l'usurpateur.  Mais  Lvsimaque  mort,  Pliiiëicre 
avait  à  redouter  Séleucus,  maître  de  toutes  les  provinces  de 
son  rival.  Le  meurtre  du  vieux  roi  le  délivra  encore  de  ce 
danger;  et  Antiochus  Sotor  ae  tirouva,  à  son  avènement,  en- 
toiuré  de  trop  de  périla  ponr  entreprendre  la  réduction  de 
Peigame*  Philétère  resta  vingt  ans  maître  paisible  de  ses 
domaines. 

Son  neveu  Eu  mène  lui  succe'da  (2G3).  AlenaGé  par  le  roi  de 
Syrie,  il  s'unit  aux  autres  petits  princes  de  l'Asie  Mineure, 
leva  une  nombreuse  armée  de  mercenaires  et  battit  les  Sj- 
riena  prèa  de  Sardea.  Cette  victoire  était  la  consécnliim  dn 
nonvelËtat. 

Le  cousin  d'Enmène,  Attale  I*'  (241)  fitt  exposé  à  nn  antre 
péril.  Les  Galates,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  laLtaquè- 
rent;  mais  il  gagna  sur  eux  une  grande  vict  iire,  après  laquelle 
U  prit  le  titre  de  roi.  Ennemi  de  la  Macédome  par  la  position 
gÀ)graphique  de  ses  États  |  il  rechercha  Talliance  des  Ro- 
mains et  les  aida  dans  leur  guerre  contre  Philippe.  Bn  AsiOi 
la  politiqne  Ini  conseillait  d'affaiblir  le  puissant  empire  des 
Séleneides  ;  pourtant  il  sontint  Antioofans  le  Orand  contre 
Achéos,  usurpateur  des  provinces  syriennes  de  l'Asie  Mi- 
neure, mais  qui  l'avait  lui-même  menacé^  et  qui,  s'il  fût 
resté  vainqueuTi  aurait  certainement  cherché  à  mettre  la 
main  sur  Pergame,  Ainsi,  durant  son  long  règne,  Attale  se 
faisait  l'allié  des  deux  poissante  États  de  ce  temps,  des  Ro- 
mains et  de  la  Syrie.  H  recueillit  de  cette  politiqne  habile 
gloire  et  profit.  Ses  domaines  s'agrandirent,  et  son  goût  pour 
les  lettres  et  les  arts  jeta  sur  le  nouveau  roj'aume  un  éclat 
qui  porta  au  loin  sa  renommé  e. 

Cependant  les  événements  se  précipitaient  en  Occident* 
Rome,  délivrée  d'Annibal  et  de  Carthage,  tournait  vers  TO* 
rient  see  regtids  avides.  La  Grèce  fut  sa  première  proie,  Eo- 
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mène  II,  l'aîné  des  fils  d'Attale,  et  qui  lui  succéda  en  197, 
suivil  la  politique  de  son  père.  Il  amena  des  secours  à  Tia- 
mininus,  dans  la  ^nierrc  contre  le  tyran  de  Sparte,  Nabis; 
et  prévoyant  Borne,  provoquée  par  le  roi  de  Syrie,  ne 
s'arrêterait  pas  en  Grèce,  il  refusa  de  s'unir  wax  deslinjet 
d'Antioehns  le  Oraiid.et  d'ëponser  sa  fiUs.  Il  xwserra  an 
contraire  son  allianee  aree  les  Rovudns  qui,  après  la  bataille 
de  Magnésie,  récompensèrent  sa  fidt'  litp  en  lui  donnant  une 
grande  partie  des  possessions  d'Antioclius  en  deçà  du  Taiinis. 
Lorsque  Annibal,  réfugié  auprès  de  Prusias,  roi  de  Bithynie, 
excita  ce  prince  contre  Tami  des  Romains,  ils  le  défendirent 
ona)re,  etFlamininns,  ponr  délivrer  Enmène  et  Rome  d'in- 
quiétode,  alla  demander  k  Pmsias  la  itte  dn  héros  cartlia<^ 
ginois.  Bn  retour,  Ihimène  dénonça  à  Rome  les  préparatifs 
de  Persée  qui,  pour  se  venger,  essaya  de  le  faire  as.saFsiner. 
Des  meurtriers  apostés  à  Delphes  sur  son  chemin  le  laisM"- 
rent  pour  mort  sur  la  place.  Le  bruit  de  cette  mort  se  répao* 
dit  jusqu'à  Pergame,  où  Attale,  son  frère,  se  bâtant  trop,  prit 
la  couronna  et  épousa  la  reina.  Eomène  réparât  bientôt;  et 
Attale  descendit  dn  trftnoi  sans  qu'une  tragédie  ensanglantât 
cette  maison.  Ami  des  Romains,  vainqueur  du  roi  de  Pont, 
Pharnace,  et  allié  du  roi  de  8yrie,  Antiochus  É])ipliane,  qui 
lui  devait  sa  couronne,  Eumène  était  devenu  un  puissant  mo- 
narque, trop  puissant  pour  ne  pas  s'inquiéter  à  son  tour  de 
Toir  les  Romains  s'approcher  de  l'Asie.  Content  d'avoir  ha* 
çiilié  Persée,  il  eût  voulu  empêcher  la  diute  du  royaume  de 
Macédoine.  Le  refroidissement  de  son  xèle  la  rendit  snspeet 
au  sénat,  et  il  lut  tai-mime  nn  instant  menseé.  Il  acheva 
pourtant  paisiblement  ^un  long  et  gloneux  lè^ue  dô  trente- 
huit  ans  (l.^'j). 

Attale  il,  son  frère,  comprenant  que  la  lutte  avec  Rome 
était  impossible,  se  résigna  à  cultiver  avec  soin  Tamitié  du 
aénat.  D  aida  les  légions  dans  leurs  oampagnes  contre  la 
faux  Philippe  et  les  Achéens,  et  mtme  contribua  i  la  prisa 

de  Oorinthe.  Aussi  fut-il  laissé  libre  de  frapper  en  Asie  tons 

ses  adversaire*.  Ilcunqait  la  Gappadoce  qu'il  rendit  à  Aria- 
rathe  YTI  ;  et  Prusias  de  Bitliynin,  ayant  j^^nMr^  jn^^ryne  «0119 
les  murs  de  Pergame,  en  fut  chassé  par  les  commissaires 
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romains  qui  lui  itaposèreat  uu»  fain  ûnéituse.  Le  pcnsoDy 
probablement^  tarmina  sa  vie  à  quatre-vingtHtew  ant, 
•n  13$*  Le  meurtrier,  son  ueTeo,  AtteieIII,laieiu:cMA«4tla- 

qu4  pir  le  roi  de  Bithynie,  îl  se  serait  emparé  de  ses  Etats 

sans  l'interTenLion  du  séuat  qui  s'opposa  à  ce  nouvel  agicto- 
diN.st^ment  du  royaume  de  Pergame.  AUaie  ne  mérilail  pae 
l'honneur  d'une  virîoue.  Monte  au  trône  par  un  crime,  il 
s'y  soutint  par  de&  crimes.  tie&  amis,  aee  parente  &ire&(  mi^ 
tîmes  dee  études  meurtrières  qu'il  poiirsmvait  sur  les  plantas 
vénéneaiei.  C'était  m  ceux  qui  rapprochaieat  ^*il  expé- 
rinentait  les  effets  du  poison.  On  le  crut  atteint  de  folie.  Son 
testament  parut  justifier  cette  pensée.  11  lé^im  ses  Liens  aux 
Romains  qui  comprirent  le  royaume  dans  les  let^s  fl33).  Un 
fils  naturel  d'Kumèiitî,  Aristonic,  réciaina  1  iit-nlage  (131), 
tint  tête  aux  llomaiu&  pendant  deux  campagnes,  et  tua  leur 
général  lâcinius  Ci  assus.  Mais  Perpenna  et  Âquilius  en  eu* 
nnt  raison  U  fut  mené  à  Rome  ef  mis  à  mort  apràs  la 
triomphe. 

Ce  royaume  n'avait  vécu  qu'un  siècle  et  demi,  niais  mérita 
une  place  à  part  au  milieu  des  £lats  nés  du  démembrement 
de  l'empire  d'Alexandre,  |)ar  Ja  protection  qu'il  donna  aux 
arts  et  aux  letu  es.  Pergame  devint  la  ville  la  plus  magnifique 
^  TAsie*  Sa  l)ibliotbèq[ue  rivalisa  avec  celle  d' Alexandria,  et 
son  nom  se  retrouve  encore  dans  celui  de  la  substance  qui 
servit  k  nous  conserver  tant  de  chef8*d*œuvre,  fe  par- 
chemin ( peryameum)  inventé  à  Per^Mme  pour  remplacer 
le  papyrus  que  les  Ptoléméesne  laissaient  plufi  sortu:  d'£* 
gypta* 

»ij>— ■«  «n  imirte (HamiMii  lirtii  aa)> 

La  Bithyme>  prtmnca  située  an  nord  de  l'Asie  Mineure, 
s'étendait  k  long  de  la  Propontide,  du  Bosphore  de  Thraca 

eldeTEuxia,  entre  le  Khindacos  et  le  Partiiénios.  Ses  liahi- 
tauls  étaient  Tliraces  d'ori^^ine  et  avaient  conquis  le  pays 
au  VlU*  siècle  avant  notre  ère,  sur  les  Bë|)ry  ces  dont  ils  QÏÏàr 
eèrent  le  nom.  Us  subirent,  deux  siècles  plus  tard,  la  domi- 
nation de  tirésus,  puis  celle  de  son  vainqueur  qui,  toutefois» 
laissa  an  Bithjmena  lama  eba&  indigènes.  Daiius  Jenr  im« 
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post im tribut  dê  lOOfalentu  êt  les  eompritdaiisltttrdaènie 
Mtrftpie  qui  avait  pour  capitale  Daaeylioii.  A  mesure  ipie  lee 

faibles  lions  qui  tenaient  l'empire  réuni,  se  relâchèrent,  les 
mir.  fin  juiliynie  iiKuiirèrent  une  obéissance  moins  docile. 
iJuraut  la  guerre  da  Péloponèse  et  daos  les  combats  qui  mi- 
virent ,  leur  pays  fat  à  plusieurs  reprises  le  théâtre  des 
hostilités.  Us  essayèrent  d'arrêter  la  marche  des  Dix  Mille, 
et  défirent  même  le  général  lacédémonien  DereylUdas, 
Alexandre  passa  I  l'ouest  de  la  Btftynie.  Tandis  qu'il  s'en- 
fonçait en  Asie^  un  de  ses  lieutenants  se  lit  battre  par  le  roi 
de  ce  pavB,  iiia.N,  qui  conserva  sa  couronne  indépendnnte 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  328.  Son  fils  Bœtès  fut  mieux 
nervi  encore  par  les  querelles  des  succ^êeurs  du  eonquénmt. 
B  remporta  grand  nombre  de  vicloireSy  mais  sans  agrandir  . 
notablement  ses  domatnei. 

Son  fils  Nicomède  I**  commença  son  règne  (281)  par  le 
meurtre  de  ses  frères.  Un  d'eux,  Z\  ])oms,  échappa,  et  avec 
Tassistance  d'Antiochus  Soter  enleva  eu  peu  de  icinps  k  Nico- 
mède la  moitié  de  ses  Etats.  De  fut  alors  que  ce  prince  appela 
en  Asie  les  Gaulois  qui  erraient  dans  la  '^fhrace  après  nroîr 
fuvsgé  la  Grèce  et  la  Macédoine  (%78).  Ge  secours  fut  effi» 
eaee  ;  Nicomède  fonda  une  viUe  de  son  nom  qui  devint  la  capi- 
tale do  royaume  et  qui  subsiste  encore. 

Avant  (io  mourir,  vers  ïaii  249,  Nicomède  avait  désigné 
pour  Foii  successeur  un  de  ses  iils,  Prusîa^.  frère  aîné  de 
ce  prmcô,  Ziélas  réciaina,  les  armes  à  la  main,  contre  ce 
choix,  et,  aidé  des  Gaulds,  fut  vainqueur.  Mais  pour  n'avoir 
pas  I  payer  leur  aasistsnee,  il  voulut  égorger  leur  chef  dans 
on  him.  GeuxHii  le  prévinrent.  Prusks,  dors,  reconnu  roi 
par  tout  le  peuple,  soutint,  en  §91,  Bhodes  contre  Byzance, 
et  essaya,  iuais  en  vain,  de  mettre  la  înain  sur  la  riche  co- 
lonie LTecquB  d'iléraclée,  duut  K.-  -imnaines  s'étendnif^nt  à 
travers  la  Bithynie.  Sun  iils  Prusias  11^  auprès  duquel  Aimi-* 
bal  se  retira,  fit  contre  Eumène  de  Pergame  une  guerre  d'à- 
hord  heurense,  maie  que  linterfentiMi  de  Rome  termina  i 
son  détriment.  Après  la  chute  de  Persée  en  168,  il  vint  étaler 
i  Rome  même  la  servilité  et  la  lâche  terreur  de  tous  les  rois 
de  l'Asie  ocadeulale.  Lue  uouveile  gaerre  contre  Attale,  eu 
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153^  fat  encore  arrêtée  par  le  eéuat»  Soa  âla  Nicomède  l'as- 
Bassina^  en  148. 

Le  nouveau  prince  rechercha  Tallianoe  de  Mithridate  et 
épousa  sa  sœur,  mais  se  brouilla  avec  lui  pour  la  possession 

de  la  Paphlagoûie  et  de  la  Cappadoce.  Home,  qui  voulait 
tenir  le  roi  de  Pont  en  bride,  s'interposa  cette  fois  en  lavear 
du  roi  de  Biliiynic.  Nicomède  II  eut  le  sort  qn^'l  avait  fait  à 
son  père.  Un  de  ses  fils,  Soci  ale,  l'assassina.  Le  meuririer 
fat  obligé  de  fuir,  et  Nicomède  III  occnpa  le  trône*  Mais  Mi- 
thridate soutint  Soorate  son  neveu;  il  bllut  que  Rome  in- 
tervint à  trois  reprises  pour  conserver  k  Nicomède  la  couronne. 
Le  dernier  général  qui  la  loi  remit  sur  la  tête  était  Sylla 
(85).  Il  mourut  dix  ans  après,  léguant  son  rojaume  aux  Ro- 
mains (75). 

mm  «elAiee 

On  a  VU  qu'un  roi  de  Bithynie  avait,  en  878,  appelé  de  la 
Thrace  plusieurs  hordes  gauloises,  venues  des  bords  du  Da- 
nube EUeis  s'établirent  presque  au  ceoire  de  l'Asie  Mineure, 
dans  les  bassins  de  THalys  et  du  Saogarios  :  les  Tolistoboies 
occupaient  Pessinun le  et  Gordion,  les  Tectosages  Ancyre,  les 
Trocmes  Tavion.  Chacune  de  ces  tribus seeubdîivisa  en  quatre 
districts  ou  tétrarohiee,  commandées  par  un  tétrarque.  Ges 
douze  che£i  électifs  et  temporaires  composaient  le  conseil 
suprême  de  la  nation. 

Avant  de  se  condamner  k  la  vie  sédentaire,  ces  hordes  ba- 
tailleuses et  encore  sans  demeure  fixe  avaient  parcouru  et 
pillé  toute  TAsie  Mineure.  U  nous  reste  un  témoignage  de 
leurs  violences  dans  la  plainte  funèbre  de  trob  sœurs  milé- 
siennes  qui  se  donnèrent  la  mort  pour  échapper  à  leurs  on* 
trages«  Le  roi  de  Syrie,  Antiochus,  essaya  d*en  déUvrer  la 
péninsule.  Il  vint  attaquer  à  Timproviste,  au  pied  du  Taurus, 
l'armée  des  Tectosages,  et  ^-^ràce  à  ses  éléphants,  gagua  une 
victoire  qui  lui  valut  le  siirnoni  de  Sauveur  (277).  Les  Gaulois 
furent  rejetés  et  reolermés  par  lui  dans  la  Phrygie.  Lee 

4.  VojM  d«oi  VHktoin  grecque  ét  M.  Ditnir,  p.  SSS,  le  rédt  de  rtafip 
•leii  gMiloise  «o  Orèe«« 
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guerres  qui  éclatèrent  entre  lee  princes  d'Asie  empêchèrent 
Anlioehiie  d'acfaew  son  onmge^  et  lee  barbsiee  eontinnè* 
rent,  lee  uns  de  faire  payer  tribol  «u  Tilles^  même  aux  raie  ; 

les  aulrci;  d'aller,  comme  laercenaires,  servir  dans  toutes  les 
cours  et  dans  toutes  les  armées.  Ils  se  mirent  à  la  solde  du 
plus  oârant.  «  Tels  étaient,  dit  Justin,  la  terreur  de  leur  nom 
et  le  bonheur  constant  de  leurs  armes^  que  nul  roi,  sur  son 
trtee,  ne  s'y  croyait  en  sûreté^  et  que  nul  rcû  déchu  n'espérait 
d'y  remonter,  e'fls  n'ayaient  ponr  eux  le  bras  des  Gaulois.  » 
Mais  il  ne  fallait  pas  toujours  compter  sur  lenr  fidflité. 
4ÛÛU  d'entre  eux  complnlèrent^  en  l'abiieiK'e  de  Ptolémée 
I^hiladelphe,  de  pillei  sou  Irt^oi  vX  de  s'emparer  de  la  basse 
Jb^ypie.  £q  243y  ceux  qu  Antiochus  iiiérax  avait  levés,  se 
saisirent  de  lui,  et  pour  racheter  sa  vie,  il  dut  livrer  tontes 
ses  zkfaesses.  Mais  en  841  le  roi  de  Pergame,  Attak,  gagna 
nne  grande  tictoire  snr  les  Tollstoboles  et  les  Troemues  qni 
furent  contraints  d'aller  rejoindre  leurs  frères  sur  les  bords  de 
l'Halys.  Le  pays  qu'ils  occupèrent  devint  la  Galatie. 

Celle  réuuiou  des  trois  Iribus  gauloises  leur  rendit  leur 
force  première.  Deux  rois  de  Syrie  périrent  en  les  attaquant^ 
et  quand  la  folle  expédition  d'Antiochus  en  Oièee  attira  les 
Romains  en  Asie,  les  Oatates  y  avaient  encore  nà  nom  re- 
doat<.  Anesi,  après  la  bataille  de  Magnésie  (190)  les  Romains 
ne  voulurent  pas  quitter  l'Asie  Mineure  qu'ils  n'eussent  dé- 
truit le  seul  Etat  capable  de  leur  inspirer  quel({iie  iinjuiétude. 
Le  consul  Manlius  Vulso  atlaqua  les  (jalates,  et  les  força  sur 
les  montagnes  oii  ik  s'étaient  rélugiëe  (189);  mais  content 
d*aToir  abaissé  leur  renommée  par  cette  prompte  déâtite,  il 
ne  leur  imposa  que  d'asses  donoee  conditions»  Condamnés  à 
h  paix,  les  Oalates  entrèrent  dans  oette  dviHsalion  grecque 
qui  les  pressait  de  toutes  parts  et  qui  les  amollit.  Ici  s'arrête 
leur  histoire  uationale;  elle  meurt  avec  leur  véritable  indé- 
pendance. Libres  en  apparence  et  se  gouvernant  d'après  leurs 
propres  loiS|  ils  n'en  étaient  pas  moins  placés  sous  cet  humi- 
liant protectorat  de  Rome,  qni  condnisait  inévitablement  à  la 
senntade«  Quand  Mithridate  nanit^  les  Qalates  semblèrent 
se  réreiller  et  vonlotr  seeoner  le  joi^.  Ils  s'nnirent  an  roi  de 
Pont,  liiais  sa  tyraïaiie  el  ses  violences  ieâ  rejelèieul  dans 
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le  parti  de  Rome,  qui  leur  laima  pourtant  leim  riiefe  MtUK 

naux,  (loat  1  uii,  Déjotarus,  recul  du  sénat  le  litre  de  roi. 
Ce  ne  fut  fjiw  <^ous  Auguste  qua  la  iiaiatie  fut  réduite  enpro- 
viace  romaine  (25). 

La  nom  de  Cappadoce,  prie  dans  aa  aignification  la  pina 

étendue,  dési£?ne  la  partie  de  l'Asie  Miueure  j^ilnée  à  rorient 
du  fleuve  Halys,  et  qui  s'elend  de  la  chaîne  du  Taurus,  sur  les 
froûlières  de  la  Gilioie,  jusip'Mu  Pont-Euxin  ver.*^  le  nord,  el 
Jusqu'à  l'JËuphrate  vers  rorient.  G'eet  un  vaste  plateau  iox^ 
mant  une  plaine  immanae  sans  arbres^  tanà  eau,  et  iaapvé- 
gnée  de  aabstaneea  salines  qni  arrêtent  le  déreloppeaient  de 
la  végétation.  L'été  y  est  brûlant,  Thiver  rierouranx.  La  capi- 
tale fut  Cf'sarée,  aujourd'hui  Kaiisarieh.  Les  Grecs  nom- 
maient, au  temps  d'Hérodote,  les  peuples  de  ce  ])aysLeuco- 
syneus  ou  Syriens  blancs,  mais  les  Perses  les  appelaient 
Gi^padodens,  nom  bous  lequel  ils  sont  oonnu s. 

Avant  la  domination  des  PeraaSi  ces  Syriens  étaient  sop 
Jeta  des  Mèdes  ;  pnis  ils  (hrent  soumis  par  Çyras,  qui  difiaa 
le  pays  en  dent  satrapies  :  Pnne  voisine  de  la  m«r  on  du 
Pont-Euxin;  l'autre  ]dus  méridionale  et  .s't'teudanl  jus- 
qu'au TauruR,  ([ui  conserva  le  nom  de  Clap])adac6.  Ceitii 
division  subsista  ëous  les  Macédoniens,  et  plus  tard  en- 
oore,  au  twnpa  des  Romains,  on  donnait  le  nom  de  Gap» 

iiadoae  maritime  an  paya  qni  fut  ansnilo  i^ipelé  aînqdamnnt 
e  Pont« 

Suivant  Poljbe,  les  reis  de  la  Gappadooa  poaliqne  so  di- 

«aient  descendants  de  ïuix  de  sept  seitrneurs  perses  con- 
jurés couire  ^Sinerdi^,  et  avaient  toujours  possédé  depuis 
ce  temps  la  Batiapic  héréditaire  que  Darius  leur  avait 
donnée*  Ceux  de  la  Gappadoce  méridionale  avaient  k 
même  prétentloii;  aanlament  ils  remontaiant  plua  haut 
encore  que  le  temps  de  la  conjuration.  Le  premier  de  eea 
anciens  rois  qui  soit  connu  est  un  Pharnace,  époux  d*Atossa, 
princesse  achéménide.  11  doit  avoir  régué  au  septième  siède 
avant  J.  G. 
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On  trouve  eusinfe,  après  un  certain  niiervalie,  pour  le- 
quel les  renseignements  nous  manquent,  Anaphas,  le 
Tiieme  qu'Otanès,  auteur  de  la  conspiration  qni  renversa 
le  faux  Smerdis.  C'est  lai  qoi  proposa  d'abolir  le  gouverne*- 
ment  monarchique  en  Perse,  et  qui,  n'ayant  pu  faire  préva- 
loir  sou  opinion,  déclara  qu'il  était  prêt  h  renoncer  î\  toute 
prétention  au  troue,  pourvu  qu'on  le  laissât  jouir  tranquille- 
ment, lui  et  sa  posiériié,  de  ses  possessions.  C'était  le  gouver- 
nement indépendant  du  royaume  de  Gappadoce. 

Après  lui  on  trouve  Anaphas  II,  frère  d'Amestris,  femme 
de  Xenès,  puis  DtCame  an  temps  de  Darius  II,  qui  périt 
dans  les  guerres  civiles  dont  cette  c  {  >que  de  Thistoire  de  la 
Torse  est  remplie  (420).  Datarae  eut  pour  fils  et  pour  suc- 
cef^seur  Ariamnès,  prince  célèbre  par  son  courage  et  par  ses 
exploits,  et  qui  lut  également  tué  tlans  une  guerre  civile.  Son 
règne,  suivant  Diodore,  avait  duré  cinquante  ans.  Il  fut  rem- 
placé par  son  fils  Ariarathe  P**,  dont  la  vie  nous  e»t  tont  à 
fait  inconnue*  Gelai-d  avait  un  frère  nommé  Orophenie,  qui 
se  distingua  dans  la  guerre  d'Ochns  contre  les  Égyptiens* 
Ariarathe  I*',  qui  l'aimait  beaucoup  et  qui  n'avait  point  de 
fils,  adopta  son  neveu  et  le  déclara  son  héritier;  c'est  Aria- 
rathe TI,  dont  le  règne  coïncide  avec  l'iîxpédition  d'Alexandre 
en  Asie.  Le  conquérant  macédonien,  pressé  de  combattre 
Darius,  lui  avait  laissé  ses  États.  Mais  à  sa  mort,  la  Gappa- 
doce fut  dévolue  à  Ëumène  et  soumise  par  Perdiccas,  qui  fit 
ignominieusement  mettre  en  croix  Ariarathe  et  toute  sa 
famille.  Eu  mène  se  mit  aussitôt  en  possession  de  ce  pays  : 
mais  il  en  fut  dépouillé  par  Antigone,  (\ui  lo  conserva  jus- 
qu'à la  bataille  d'Jpsns.  La  (Jappadoce  fut  alors  incorporée 
aux  États  de  Séleucus  jusqu'au  moment  où  Ariarathe  111, 
avec  le  secours  du  roi  d'Arménie,  reconquit  sur  les  Macédo- 
niens le  royaume  de  ses  pères.  Son  fils  Ariamnès  associa  de 
bonne  heure  au  gouvernement  Ariarathe  IV,  encore  enfant, 
et  le  maria  avec  Stratonice,  fille  d'Antiochus  Théos^Son 
règne  lut  toui  aussi  obscur  que  celui  de  son  père. 

Ariarathe  V,  snu  succeserMn*,  occujja  le  trùnede  220à  166. 
U  s  allia  également  avec  la  li^aison  des  iSéleucidea  en  épou- 
sant une  fille  d'Antioehns  le  ïlraud.  Ce  fut  sons  son  règne 
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que  s^^tablirent  les  premières  relations  entre  la  Cappadoœ 

et  les  iioinains,  après  la  victoire  de  Magnésie  qui  ]jia(;a 
l'Asie  Mineure  sous  rinfluence  roiuaiue.  JJu  tous  les  Etats ck 
la  presqu'île  la  Cappadoce  iiU  celui  qui  gagina  le  plus  à  celli 
alliance. 

Ariarathe  YI,  en  raison  peut-être  de  m  nonreanx  rqn 
ports  a^eo  Rome»  n'attacha  pas  anlsni  d'importanee  qns 

quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  à  l'alliance  des  Séleucides.  | 
Il  refusa  mèrae  de  donner  sa  sœur  à  Démëtrius  Soter,  qui 
dans  son  dépit  essaya  de  le  renverser  du  troue  uu  prolit  d'un 
iiis  supposé  d'Axiafathe  nommé  Oropherne.  L'intM^ven- 
tion  des  Romains  en  faveor  du  roi  de  Gappadooe  sauva  es 
prince.  Oropherne,  da  reste»  montra  pea  de  roconnaiflanes 
envers  le  roi  da  Syrie  ;  il  prit  parti  pour  les  habitanla  d'An- 
tioche  soulevés  contre  Démëtrius,  et  entreprit  de  chasser  de 
son  royaume  celui  qui  voulait  lui  en  donner  un.  Démûtriiis, 
instruit  de  ses  intrigues,  lui  fit  grâce  de  la  vie,  pour  qu'A- 
riarathe  eût  toujours  nn  adversaire  à  redoater  ;  mais  il  le  £t 
garder  à  vue  dans  Séleocîe*  Ariarathe,  de  son  côté,  appi^a 
la  révolte  d'Antioche  et  seconda  Alrâmdrs  Bala»  qoi  fiait 
par  enlever  à  Oémétrins  le  trône  et  la  vie.  Qnand  lee 
Homains  voulureut  chasser  de  Pergame  Arislonic ,  il  leur 
fournit  des  secours,  paya  lui-mcme  de  sa  personne  et  périt 
dans  cette  guerre.  Les  Romains  reconnurent  ses  services 
en  i\îontant  ana  États  de  ses  enfants  la^Ljeaome  et  la  Gi- 
Me. 

Ariarathe  avait  laissé  six  fils  très^jennes  encore  Booa  la 
tutelle  de  lenr  mère,  Laodice  ;  cette  marâtre  fit  périr  lee  cinq 

premiers  pur  lu  poison,  aliu  de  coiiberver  plus  longiemps 
le  çrouTerneuieut  de  TÉtat.  Un  d'eux  fut  sauvé  par  la  vigi- 
lance de  ses  proches,  et  resta  seul  mailre  du  trùue ,  sous  le 
nom  d' Ariarathe  VII|  le  peuple  qfant  puni  la  soélérateese  de 
Laodice,  en  la  massacrant.  Il  ^nsa  Laodice^  aœor  du  roi 
de  Pont,  Mithridate,  lequel  le  fit  gaelque  tempe  aprèe  assas- 
siner. Nicomède,  roi  de  Bithynie,  profita  du  moment  où  la 
Cappaduce  était  saus  roi  pour  l'attaquer.  Mithridate,  à  hi 
nouvelle  de  cette  invnsion,  préiexta  la  tendresse  fraiéi  ueac, 

et  envojut  des  secours  à  sa  soïur  pour  eqmiser  Micomède. 


Digitized  by  Google 


ÉTATS  SECONDAIRES  :  LA  GAPPADOGB. 


589 


Mais  déjà  Laodice  avait  traité  avec  ce  prince  et  l'avait  épousé. 
Mithridate  chassa  de  la  Gappadoce  les  garnisons  de  Nicomède 
et  rendit  le  royaume  k  son  neveu  le  fils  du  dernier  roi» 
Cette  générosité  cachait  une  perfidie  sanglante.  En  effet, 

quelques  ib(jis  après,  il  feicrnil  de  vouluir  rétablir  dans  sa 
patrie  Gordios ,  qui  lui  avait  servi  d'instrument  contre  A ria- 
rathe  VU.  Il  espérait ,  si  le  jeune  roi  s'y  opposait,  avoir  un 
prétexte  poor  lui  déclarer  la  guerre,  ou,  s'il  y  consentaiti  sa 
défaire  du  fils  comme  il  s'était  défait  du  père,  par  la  m6me 
main.  Ses  intentions  furent  devinées,  et  Ariarathe  Ym  leva 
une  armée  considérable  pour  repousser  le  meurtrier  de  son 
père.  11  était  soutenu  par  quelques-uns  des  priuces  voisins 
que  rarabition  du  roi  de  Pont  inquiétait.  Mithridate  fit  de- 
mander k  son  neveu  une  conférence  à  laquelle  il  se  rendit 
lui-même  armé  d*un  poignard  caché  dans  sa  ceinture.  Quand 
les  deux  princes  furent  en  présence ,  Mithridate  prit  à  part 
Ariarathe  Vm  comme  pour  Tentretenir  secrètement,  et  le 
poignarda  à  la  vue  des  deux  armées.  Aussitôt  il  envahit  la 
Gappadoce,  mil  son  propre  iils,  à;:é  de  liiiit  ans,  sur  le  Irône, 
lui  donna  le  nom  des  rois  nationaux^  Ariarathe,  et  conha  la 
régence  à  Gordios. 

Mais  les  Gappadodens  ne  supportèrent  pas  longtemps  la 
tyrannie  et  les  eruautés  du  roi  de  Pont.  Ils  appelèrent  au 
trône  le  frère  de  leur  roi,  Ariarathe  IX.  Mithridate  aussitôt 
lui  déclare  la  guerre,  le  défait,  le  chasse  de  la  Cappadoce(94)  ; 
et  le  jeune  prince  tombe  inalade  de  chagrin  el  meurt.  Nico- 
mède alors,  craignant  que  Mithridate  n'envahît  aussi  la  Bi- 
thynie,  envoya  un  ambassadeur  à  Rome  pour  revendiquer 
auprès  du  sénat  le  trône  de  Gappadoce.  il  y  envoya  aussi 
Laiodioe,  femme  d'Ariarathe,  pour  attester,  ce  qui  était  faui, 
qu'elle  a^ait  eu  trois  fils.  Mithridate,  avec  non  moins  d'im<* 
pudence,  chargea  Gk)rdios  d'affirmer  au  sénat  que  l'enfant 
placë  par  lui  sur  le  Irône  de  Gappadoce  était  bien  le  fils  de 
cet  AnaralJio  tué  en  portant  des  secours  aux  Romains  dans 
leur  guerre  contre  Aristonic.  Mais  le  sénat,  comprenant  au 
zèle  de  ces  rois  qu'ils  voulaient  s'approprier,  sous  dns  noms 
supposés,  les  États  d'autrui,  ôta  la  Gappadoce  à  Mithridate, 
la  PapUagonie  à  Nicomède,  et  déclara  les  deux  peuples  in- 


Digitized  b; 


GHAFIXBM  XVI. 


dépendants.  Les  Gnppadociens  repnnssèrcit  ce  bieutaii  et  (fi- 
x^ut  qu'ils  ne  pouvaient  fie  pamr  d'uu  roi.  La  sénat  km 
dimna  Ariobanuie. 

BCthridalo,  renonçant  pour  qualqna  temps  à  agir  diraeli* 
ment,  lança  inr  la  Cappaâooe  le  roi  d'AnnMe,  Tigrane,  qui 
reiulit  la  couronne  au  fils  du  roi  do  I^nt.  Ariobarzane  s'eû- 
fnit  il  Rome  avec  ses  richesses.  I létal )li  plu^ienr**  fms 
son  trône,  ce  ne  fut  qu'après  la  chute  de  Mitijndate  que  U 
protégé  dea  Romains  pût  se  oonsidérer  comme  trai^  l'^iH" 
potaesieor  de  kGappadoce.  En  Tannée  63,  il  oéda  le  ixùmh 
Ariobanana  II;  maie  alora  a'approehaient  les  gnanrea  <»- 
¥iles  «fni  préparaient  la  mine  de  la  république  ;  il  faUnt  «fse 
les  rois  de  l'Asie  prissent  un  parti  entre  les  redoutables  ail- 
vorsaires.  Ariul  nrzane  II  s'aUachaà  la  fortune  de  César,  dont 
il  obtint  un  agrandissement  de  territoire.  Il  en  fat  puni  par 
Bmtos  et  Gassius  qui  ordonnèrent  sa  mort*  £a  34,  son  frk% 
▲liobanane  III  fut  à  Mm  tour  tué  par  Antoine,  qm  donna 
pour  roi  anx  Gappadociens  Aiehélaos*  Cet  Arefailaos  régna 
cinquante  ans.  Malhenreuaement  il  offensa  Tibère,  en  ne 
lui  rendant  aucun  hommage  pendant  son  séjour  à  RhoJe«», 
et  il  SB  laissa  attirer  en  Italie  par  une  lettre,  oîi  Livie,  sans 
dissimuler  les  re^iëenUments  de  son  fiis^  oûrait  à  Arché» 
laos  son  pardon^  à  condition  q  Til  rendrait  le  demander.  Il 
craignît  quelqoa  violenoe  s'il  refusait.  Reçn,  à  Rome»  par 
le  prinee  aise  dureté,  et  biantftt  traduit  devant  le  eénal,  il 
éprouva  un  saisi  moment  tel  cfu'il  mourut  queicpe  temps 
après,  pent-Mre  voloaiiuremenL  La  Cip^ddoce  lut  réduite 
en  province  l  ouiaine.  Ti^'ère  déclara  qu'avec  le  revenu  de  cê 
royaume  on  pouvait  diminuer  l'impôt  appelé  le  centième;  il 
le  réduisit  eu  effet  ds  moitié.  L*année  suiranto,  18  ans  apièl 
G. ,  Tempereur  en?oya  en  Cappadooe  un  goimniMr 
a? ee  le  titre  de  légat  Un  peu  pins  tard,  cette  provinee  fut 
goufemée  par  un  simple  intendant  des  domaines  ou  procu- 
raior, 

141  »eirt  (idzlèM  slMe<M). 

Les  rois  de  Poitt  ou  de  la  Cappadoco  marifime  faisaient 
remonter  Torigine  de  lenr  dynastie  jusqu'à  l'uii  des  eeigneuis 
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perfos  qui  renversèrent  le  mage  Smerdis.  Ils  [iroleiidaient 
descendre  d'AchéiuéDes  et  se  disaient  comme  les  rois  de 
Perse,  Acbémënides.  Le  chet  de  leur  race  était  ArUbaze,  qui 
avait  obtenu  la  satrapie  héréditaire  des  pays  Toians  da 
Pont-Euim.  Cet  ArtalMuse,  au  rapport  d'Hérodote^  trouva  la 
mort  à  la  bataille  de  Salamine  (480).  Il  eut  pour  suceesseur 
Rhodobatès  qui  lui-même  fut  remplacé  jjar  Milhridate  l**", 
contempoi-ain  d'Arlaxerxès  Memnon  contre  lequel  il  se  ré- 
volta. Vaincu  par  ce  prince,  il  dut  son  pardon  à  la  mt^diation 
de  Tissapherue*  Peu  après,  il  voulut  se  rendre  maître  d'ilé* 
raclée^  ville  grecque  de  la  Bitliynie.  Cléarque,  qui  en  fut 
dans  la  suite  tyran,  avait  promif  de  la  lui  livrer }  û  y  était  h 
peine  entré  qu'il  fat  fait  prisonnier ,  et  il  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  donnant  une  forte  rançon.  Ce  satrape  n'était 
sans  doute  pas  étranger  à  la  langue  et  aux  arts  de  la  Grèce, 
puisqu'il  fit  élever  dans  Fenceinte  de  l'Académie  d'Albènes 
une  statue  de  Platon  qui  était  consacrée  aux  muses.  Arto« 
barzane  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  le  fils  et  le  successeur  de 
Mithridate  I**. 

Mithridate  IT,  fils  d^Ariobarsane ,  gouvernait  le  Pont  à 

l'épo(|ue  du  passage  d'Alexandre  en  Asie.  Il  vmt  trouver  la 
con(juérant  en  Carie,  après  la  prise  d'IIalicarnasse,  et  le 
suivit  dans  son  expédition  contre  la  Perse.  Il  conserva,  sous 
ce  prince,  la  possession  de  sa  satrapie,  et,  après  sa  mort,  il 
embrassais  parti  d'Ëumène,  le  défenseur  le  plus  dévoué  de 
la  fiunille  d'Alexandre.  Eumène  ayant  succombé,  le  Pont  se 
trouva  compris  dans  les  provinces  qui  obéissaient  k  Antigone. 
Celui-ci,  trimhlé  par  un  8ont<e,  voulut  faire  périr  iVlilli ri- 
date,  qui,  averti  îi  temps  par  Démétrins,  put  s'enfuir  eu 
Papblagonie  où  il  se  rendit  maître  des  principales  forteresses 
du  pays.  Il  y  fut  bientôt  joint  par  ses  amis,  et  secondé  par 
eux,  fit  une  irruption  dans  la  Gappadoce,  en  soumit  une 
partie,  reconquit  les  États  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres  et  força 
Antigone  de  Ten  laisser  tranquille  possesseur.  C'est  à  cette 
époque  ([u'il  faut  véritablement  faire  remouler  Tori^nne  du 
royaume  de  Pont,  qui  ju^qu  alors  n'avait  été  qu'un  simple 
gouvernement. 
Lee  succès  de  Milbridate  dans  la  Paphlagonie  et  dans  la 
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Gappadoee  Im  fimt  donnw  U  mmom  éè  CtiM$  on  fanii- 

leur.  Looglemph  après  sa  première  lutte  avec  AiiLigûûe,  il 
eut  à  sonienir  une  nouvelle  guerre  contre  ce  prince  pour 
avoir  contracté  alliance  avec  Gassandre ,  fils  d*Antipater. 
Moins  heureux  cette  foi^^ ,  il  tomba  entra  lee  mains  de  aoB 
mal  qé.  le  fit  mourir  (302). 

Midmdate  m»  son  fils  et  son  snocessenr,  agrandit  le 
royamne  de  Pont  d'une  partie  de  la  Gappadoee  et  de  la  Pa* 
pblagonie;  il  sopourut  aussi  la  ville  d'il  (graciée  contre  Séleu- 
cuR  Nicalor,  roi  de  Syrie,  et  mourut  après  un  rèirne  de 
irente-six  ans.  Mitiiridate  IV  était  jeune  lorsqu'il  moata  sur 
k  trône  ;  les  Qalates  voolarent  profiter  de  cette  cureonstanes 

Jour  hii  enlever  son  royaume'';  mais  les  eecoiirsq[iui  les  Grses 
'Hirsolée  lai  firamirent  le  mirent  en  état  da  les  repoosser. 
Ce  prince  fat  ensuite  obligé  de  soutenir  nae  gnerre  contre 
Séleacus  Gallinicos,  roi  de  Syrie,  (jui  iat  oiitièrement  défait 
et  k  qu\  pour  obtenir  la  paix  il  dcnina  sa  soeur  Mitiiridate  en 
manage,  avec  quelques  provinces  en  dot. 

Son  fils  Mitbridate  V  lui  soocéda.  Nous  ne  connaissoai 
guère  de  œ  prinoe  que  sa  guerre  contre  Sinope.  U  s'ampara 
de  toutes  les  autres  ^lles  grecques  en  Paphlagonie;  mais 
celle-ci,  défendue  par  sa  position  avantagenssi  lui  résista 
viproureusement.  Il  traita  avec  elle  et  avec  ses  alliés  les  Rho- 
di^^ns,  auMfuels  il  envoya  dans  la  suite  de  errandes  sommes 
d'agent  pour  réparer  les  dommages  qu'un  tremblement  de 
terre  causa  dans  leur  ville.  Mithridate  V  maria  l/sodioe  sa 
fiUe  à  AntioehuB  le  Grand,  roi  de  Syrie. 

Phàmaee,  qui  lui  succdda  (84),  fiit  plus  heureux  oonlie 
Sinope.  Il  conquit  cette  ville  et  en  fit  sa  capitale.  Dne  attaque 
contre  Eumène,  roi  do  reryamc,  amena  rinterveutioo  des 
Rdiririîns.  pharnace  fut  forcé  d'abandomier  la  Paphlagonis 
qui  devint  un  royaume  particulier. 

Mithridate  VI  (157),  averti  par  ce  revers,  ne  s'occupa  que 
de  restar  constamment  l'allié  de  Aome.^  U  lui  fournit  mènm 
quelques  secours  pendent  la  troisième  guerre  punique  ;  et 
lorsque  la  mort  d'Attale  ouvrit  la  succession  des  rois  de  Per- 
gaïue,  il  se  montra  le  plus  empressé  de  tous  les  rois  de 
l'Asie  Mineure  à  soutenir  les  Eomams  contre  AriatoniCy  fils  i 
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j  natarel  d'Attale.  Les  défaites  qne  les  Romains  «' prouvèrent 
I  ne  purent  le  détacher  de  leur  alliance  ;  il  en  lut  récompensé,  ' 
après  la  gaerre,  pnr  la  cession  de  la  grande  Phrygie  que  loi 
fit  le  proconBul  Manias  Âqmliua,  moyennant  une  somme 
d'argent  Après  nn  règne  long  et  paià)le,  Ifithridate  fat 
assassiné  par  on  de  ses  favoris,  Tan  1S3  ayant  J.  G.  H  lais- 
sait deux  fils,  dont  l'aîné  fut  uu  des  plus  grands  munart^ues 
dont  l'hi^L(jirc  fasse  mention. 

.  Mithridate  VII,  surnommé  Eupator  y  succéda  à  son  père* 
Qaoiqne  bien  jeone  eDcore,  il  entreprit  de  gouverner  par 
bi^même.  Mais  les  ambitions  qoi  s'agitaient  anloar  de  lai 
s'effirayèient  de  cette  résolution,  et  le  jeune  USthridate  se  vit 
exposé  à  tontes  sortes  d'intrigues  et  d'embûches  de  la  part 
:     des  t^^rands.  Craignant  qu'on  n'eût  recours  nii  poison  pour 
i     5('  dehaiTas«îer  de  lui,  il  étudia  l'histoire  naturelle  des  j)Ianles 
'     aiin  d'en  connaître  les  propriétés,  et  de  trouver  les  moyens 
i     de  se  mettre  à  l'abri  de  leurs  atteintes.  Il  se  familiarisa  si 
bien»  dit-on,  avec  ees  substanees  mortelles,  qu'il  n*eut  jdus 
rien  dans  la  suite  à  en  redouter.  Pour  éehapper  an  inéges 
I     qu'on  pouvait  lui  tendre,  il  resta  pendant  sept  ans  constam- 
ment hors  de  son  palais,  ne  reposant  jaiuai s  sous  un  toit,  ni 
h  la  villf^,  ni  h  l<i  campagne;  il  s'adonna  k  la  chasse,  aux 
exercices  violents^  et  acquit  ainsi  une  vigueur,  une  force  qui 
I    hii  permirent  de  supporter  les  plus  rudes  fatigues.  Il  voulut 
j    ensuite  connaître  par  lui-même  l'état  des  contrées  yoisines  : 
il  quitta  son  royaume  ayec  quelques  compagnons  seulement, 

et  parcnui'ut  ?ans  se  faire  connaître  tous  les  pays  qui  envi- 
ronnaient le  Pont.  A  son  retour,  il  eut  à  punir  une  conspi- 
ration tramée  par  l'infidèle  Laodice,  sa  femme;  les  prmci- 
paui  auteurs  du  complot  périrent. 

Le  tempe  d'agir  lui  paraissant  enfin  venu,  0  tourna  d'a- 
bord ses  efforts  contre  les  Sqfthes  qui  habitaient  an  nord  du 
Pont-Euxin,  et  qui  étaient  une  menace  continuelle  pour  les 
peuples  civilisés  de  TAsie.  Le  roi  du  Bosphore  ciiumérien 
accepta  voîoQliers  son  concours:  la  villo  de  (lliersonésos , 
pressée  par  ces  barbares,  ne  voulut  môme  plus  d'autre  sou- 
verain que  loi.  Les  Scythes  furent  repoussés,  et  le  roi  du 
Bosphore,  soît  défaut  de  courage,  sdt  craiflte  de  Sfidiridala 
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liii*mém«y  lai  céda  ?oloiilatiemeiift  ses  États*  Cette  aoqniiî- 
tion  importante  liu  donna  d'un  seul  coup  les  liches  tiisoit 

qu'un  commerce  très-aclif  accumulait  daus  IdS  coluiiies  grec- 
ques de  ces  contrées,  et  une  immense  facilit.^  puur  recruter 
ses  armées  I  parmi  cas  méxoes  l)arbares  qu'il  avait  vain- 
cus (118). 

Ces  acquisitions  faites  au  nord  do  TEuxin,  il  HBvint  à 
l'Asie  Mineure  et  de  concert  avec  Nioomède  II,  roi  de 
Bithynie,  il  entra  dans  la  Papblagonie  qui  venait  d'être  dé* 

ciarée  libre  par  les  llomains.  Il  s'en  rendit  maître  et  la  par» 
tageaavec  son  allic^.  Le  sénat  le  soinoia  d'évacuer  cette  ]^ru- 
viûce;  il  ne  daigna  pas  même  répondre  au  messacrc.  Quelque 
temps  après,  Nicomède  attaqua  laGappadoce»  Mithridate 
défandit  Ariarathe  VII,  qui  en  était  le  souverain,  puis  le  fit 
assassiner.  Ariaratbe  VIII«  que  le  roi  de  Pont  avait  lui-même 
placé  sur  le  trône  de  Gappadoce,  eut  le  même  sort  (107).  Un 
décret  du  sénat  rendit  l'indépendance  aux  Cappadocieiis. 
Ceux-ci,  habitués  à  vivre  sous  un  gouvernement  monarchi- 
que, demandèrent  un  roi  (99).  Mithridale  crut  assurer  la 
trône  à  son  agent  Gordios,  mais  byila  fit  reconnaître  Àrio- 
barzane. 

Mithridate  pressentait  une  lutte  prochaine  avec  les  Ro« 
mains  auiquels  il  ne  pardonnait  pas  de  lui  avoir  enlevé,  à 

son  avènement,  la  ^rraïuk".  l'iirypie  et  d*avoir  fait  échouer  ses 
prétentions  sur  la  Cappadocf.  1  >ans  cotte  prévision,  il  tourna 
ses  regards  vers  TOrient  et  enga^^ea  dans  ses  projets  Tigrane, 
roi  d'Arménie.  Tigrane,  heureux  de  jouer  le  rôle  de  roi  des 
rois  dont  il  avait  pris  le  titre^  chassa  Ariobarzane  au  profit 
du  roi  de  Pont  (97).  Vers  le  même  temps,  Mithridate  portait 
ses  armes  dans  la  Colchide,  pénétrait  au  delà  du  mont  Cdu«* 
case,  et  soumettait  un  prand  nombre  de  tribus  scylhiques. 
A  la  mort  de  >iicoMi^ile,  roi  de  liitliynie,  il  s'empara  de  ses 
États  (93)  auxquels  il  joignit  la  Phrygie,  de  telle  sorte  quo  la 
roi  de  Pont  était  presque  le  maître  de  l'Asie  Mineure.  La 
mort  de  Tigrane,  son  allié,  suspendit  pour  quelque  temps 
ses  entreprises  ;  il  fut  même  obÛgé  d'évacuer  la  Gappadoce 
et  la  Bithynie  où  furent  rétablis  Ariobaraane  et  Nicomède. 
Mais,  quand  il  eut  renouvçlé  sou  iiiliaiicc  avec  le  roi  d'Ar* 
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ménie,  le  grand  Tigiane  qui  devint  son  gendre,  tout  en 
négoeiant  avec  les  Romains  ponr  gagner  dn  temps,  il  s^as- 

sura  des  Gaulois  d'Asie,  envoya  des  émissaires  chez  les  Scy- 
thes, chez  les  Cimmériens ,  chez  les  Bastarnes  ;  et  bientôt 
300  000  hommes  furent  réunis  sous  ses  drapeaux ,  400  vais- 
seaui  dans  ses  porte.  Gomme  soutien  de  ces  forces  formi^ 
dableSy  il  eut  encore  tontes  les  haines  que  la  domination  de 
Rome  excitait  en  Asie.  Alors  il  jeta  le  masque,  et  Pélopidas 
fat  chargé  d*a]Ier  porter  ses  griefs  anz  gonTemears  romains, 
c'est-à-dire  une  déclaration  de  guerre. 

Le  sénat  congédia  Pélopidas,  en  signifiant  à  Mithridate, 
a%-ec  sa  fierté  ordinaire,  de  rei^pecler  Nicomède  et  de  resti- 
tuer la  Cappadoce  à  Âriobaizane.  Les  hostilités  éclatèrent 
aussitôt.  Nicomède  fut  complètement  battu  sur  les  bords  de 
FAmnias.  Le  proconsul  Gassius  et  ses  lieutenants  ne  forent 
pas  plus  heureux.  L*un  d'eux,  Aquilius,  fut  obligé  de  s'enfuir 
jusqu'à  Pergame  ;  Oppius  fut  rejeté  dans  les  montagnes  de 
la  PMinpliylie  ,  et  la  Hutte  romaine,  chargée  de  défendre 
rentrée  du  Pont-Euxm,  fut  détruite.  Mithridate,  partout 
vainqueur,  était  accueilli  avec  enthousiasme  par  les  popula- 
tions asiatiques  qui  oyaient  en  loi  un  libérateur.  Pour  mieux 
lier  tons  ces  peuples  à  sa  cause,  il  adressa  aux  gonvemeurs 
et  anx  magistrats  des  villes  des  ordres  secrets,  qu'ils  ne 
devaient  exécuter  que  dans  un  délai  fixé  ;  dans  un  même 
jour,  à  la  même  heure,  100  000  Italiens  furent  immolés.  Un 
pareil  crime  mettait  un  abime  entre  Mithridate  et  la  répu- 
blique romaine.  Le  roi  de  Pont,  pour  surveiller  de  plus  près 
les  opérations  de  la  guerre,  vint  s'établir  à  JËpbèse»  puis  à 
Pergame,  d'où  il  imprima  le  mouvement  à  tontes  ses  finces. 
150  000  Ikonunes  se  dirigèrent  sur  la  Orèee,  sons  les  ordres 
d'Arcliélaos,  pendant  que  Taxile  et  Arcatluas  marchaient  sur 
la  Thrace,  d'oii  ils  devaient,  aprt'S  avoir  conquis  la  Thessalie 
et  la  Macédoine,  rejomdre  Archélaos.  Partout  les  peuples 
grecs  s'insurgèrent  contre  la  domination  romaine;  le  Péio- 
ponèse,  aussi  bien  que  la  Grèce  centrale,  se  soumit  an  roi  de 
Pont. 

Cependant  Sylla,  qu^un  sénatus- consulte  avait  chargé 
d'aller  combattre  Mithridate,  arrive  au  printemps  de  Taunée 
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suivante  (87)  k  la  tête  de  cinq  légions.  Athènes,  que  difend 

]e  philosophe  Aristion,  est  assiégée  et  prise  ;  Archélaos,  qu. 
n'a  pu  sauver  cette  ville,  transporte  ses  troupes  sur  un  autre 
point,  elo|)ère  sa  jonciion  avec  Taxi  a.  Ce  {^eiii'ral,  aiorsà 
la  tête  de  120  000  hommes,  passe  en  liéotie,  et  attaque  6yiia 
près  de  Ghé rouée*  Le  résultat  est  celai  que  les  immenses 
années  de  l'Orient  ont  Jasqnlci  tronvé  en  Gtèce^  nne  défaile 
désastreuse.  Archélaos  est  forcé  de  se  retirer  k  GSialcâa  en 

Eubcu. 

Ces  victoires  avaient  leur  contre-coup  en  Asie ,  où  elles 
commençaient  une  réaction  puibsaule  en  (avenr  des  Romains. 
Sur  plusieurs  points  éclatèrent  des  insurrections  que  Mithri- 
date  réprima  cruellement,  au  risque  de  perdre  sa  popularité 
et  de  soulever  contre  loi  des  haines  furieuses.  Néanmoins, 
une  nouvelle  armée  passa  en  Europe,  sous  le  commandement 
de  Dorylaos;  elle  fut  ensevelie  par  Sylla  dans  les  mai  aïs 
d'Orchnrncne.  Mithridate,  chassf'  de  la  Grèce,  vit  bientôt  les 
Romains  en  Asie.  Fimbria  l'assuige;!  daus  Pitane,  Le  roi 
serait  tombé  entre  ses  maius  si  Luculius,  commandant  de  la 
flotte  de  Sylla,  eût  voulu  l'aider  dans  cette  entreprise.  Le 
roi  de  Pont  eut  le  temps  de  s'échapper.  Mais  il  se  hâla  de 
négocier  la  paix.  Il  eut  même  une  entrevue  avec  Sylla,  à 
Dardanum,  en  Troade  ;  il  consentit  à  livrer  80  de  ses  vais- 
seaux, à  payer  les  frais  de  la  f^uorre,  et  h  laisser  remumer 
sur  leurs  trônes  Jsicumède  et  Ariobarzane.  De  toutes  ses  con- 
quêtes il  ne  lui  était  laissé  que  la  Paphlagonie  et  une  partie 
de  la  Cappadoôe  (85). 

n  était  temns  que  Mithridate  rentrât  dans  ses  Étete,  car 
des  révoltes  éclataient  de  tontes  parts,  dans  le  Bospl^orc,  dans 
la  Golchide,  où  son  fils  s'était  fait  proclamer  roi.  Du  moins 
Mithridate  le  crut,  et  lui  fit  trancher  la  tête.  Comme  il  ne  se 
pressait  pas  de  rendre  à  Ariobarzane  la  Gappadoce,  Murena| 
que  S)lla  avait  laissé  en  Asie,  envahit  la  partie  du  pays  que 
le  roi  de  Pont  avait  retenue.  Mais  celui-ci  rejeta  de  Tau^ 
côté  de  THalys  Tofficier  romain^  que  Sylla  désavoua.  Lamé* 
diation  de  Gabinios  rétablit  la  paix  entre  Mithridate  et  Ario* 
barzane. 

Mithridate  passa  quelques  années  à  réparer  ses  pertes  et 
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k  préparer  une  nouvelle  guerre.  Qnand  il  se  erai  en  mesure 
de  recommencer  la  lutte,  il  engagea  Tigrane  à  enyahir  k 
Gappadoce.  En  même  temps  il  s'entendait  avec  Sertorius, 

qui  occupait  les  forces  de  la  république  en  Espagne,  et  il  re- 
nouait se*^  alliances  avec  les  peuples  barbares  du  Caucase, 
de  ia  ScythieeL  des  bords  du  Daoube  75).  Il  se  trouva  biôû- 
ifttà  la  tête  d'une  armée  de  plus  de  100  000  combattants. 

An  premier  bruit  des  menées  hostiles  du  roi  de  Pont,  le 
sénat  avait  envoyé  les  deux  consuls  en  Asie.  Gotta  avait  le 
gouvernement  de  la  Bitbynie;  Lucnllus  était  chargé  de  dé* 
fendre  la  Cilicie.  Le  roi  de  Pont  en  personne  se  porta  sur  la 
Bitbynie  (73),  que  son  dernier  roi  avait  léguée  aux  Romains, 
et  la  soumit  tout  entière,  tandis  qu'un  de  ses  généraux,  JDio- 
pbane,  tenait  Lucuiius  enfermé  dans  la  province  qu'il  était 
chargé  de  défendre,  La  forte  place  de  Cyzique  était  très-af- 
fectionnée aux  Bomains.  Mithridate  vint  l'assiéger*  Mais  Ln- 
cullus,  qui  étdt  parvenu  à  se  dégager,  accourait,  ramenant 
dans  l'aîliauce  de  Rome  les  villes  qui  s'en  étaient  détachées. 
Par  d' habiles  dispositions  il  coupa  les  vivres  au  roi  de  Pont, 
qui  fut  obligé  de  lever  le  siège  et  de  se  retirer  daus  ^es  Etats. 

Tandis  qu'il  fujait  à  la  baie  pour  mettre  son  royaume  en 
état  de  défense,  Lucuiius  tailla  son  armée  en  pièces  sur  les 
bords  du  Granique,  puis  sur  le  Rhyndacos,  et  vint  à  son  tour 
assiéger  Amîse,  une  des  plus  fortes  places  du  pays.  Mithri- 

date  avait  armé  de  nouvelles  bandes  de  barbares,  et  atten- 
dait reuDeiui,  h  la  tete  de  40  000  hommes,  sur  les  frontières 
de  son  royaume.  Quelques  combats  pariiels  suffirent  pour 
dissiper  ces  troupes;  Mithridate  même  eût  été  pris,  s'il  n'eût 
eu  la  présence  d'esprit  d'arrêter  les  soldats  romains  en  per* 
çant  lef  sacs  remphs  d'or  que  ses  mulets  porUient  derrière 
lui.  Le  désastre  cette  fois  lui  parut  si  complet,  qu'il  envoya  k 
ses  femmes,  renfermées  dans  Phamacia,  l'ordre  du  iiium  ir. 
PanuM'iles  se  trouvait  l'Ionienne  Mouime,  qui  essaya  de  s'é- 
trangler avec  le  bandeau  royal  ;  il  se  ronipii.  a  Imitai  diadème, 
tu  m'as  toujours  été  inutile  ;  que  ne  me  sers-tu  Aujourd'hui 
en  m'aidant  à  mourir  1  »  £t  elle  s'oflrit  aveccourage  au  glaive 
qui  l'immola. 

Cependant  les  villes  du  Pont,  HéracléOi  Smope,  se  ren* 
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dâieiit  Les  TilMUP&iieiii,  Im  GhiljbMy  les  peuples  de  h  pe- 
tite Armëiiie  étiient  eouBis.  Amiee,  bmement  défondne  per 

Fingénienr  grec  GftUimaque,  céda  enfin,  et  sa  sonmission 
ameiKi  celle  de  tout  le  royaume  (69).  Mithridale  s\  tait  enhû 
en  Âriin'-nie  chez  Tigraue,  son  ^'ecdre.  Lucullns  deman-!;! 
son  extradition  :  Tigrane  congédia  i  'ambaBeadeur  aveo  mépris. 
Anssit^l  le  générai  romain  se  dirigea  ear  les  provinces  cle 
rJEiaphnta  lëoemment  eonquiaea  par  le  roi  d'Arménie.  Ti- 
gnme  croyait  loeoDos  àÉpnèse  ;  il  fit  décapiter  cdni  qui  lut 
apporta  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Romains.  Quand  il  ne 
put  plus  douter  de  leur  approche,  il  donna  ordre  à  Mitrobar- 
7arje  d'arrêter  le  générai  ennemi  et  de  le  lui  amener  mort  ou 
vii,  Mitrobarzane  fut  vaincu  et  tué.  Tigrane  alors  vint  lui» 
même,  malgré  les  conseils  de  Midiridate,  présenter  la  ba- 
taille à  LnmillnB.  U  fnt  complètement  iMitto,  et  sa  défiûte 
entraîna  la  prise  de  Tigranoeerte.  Maie  4es  embarras  qui  * 
sarviurent  à  Lucullns,  la  mutinerie  de  ses  soldats,  les  in- 
trigues des  pulilicains  dont  il  avait  sévèrement  réprimé  les 
brigandages,  ne  lui  permirent  pas  de  tirer  parti  de  ces  avan- 
tages. Mithridate  profita  de  ce  repos  forcé  auquel  ces  émeutes 
condamnaient  son  adTersaire  pour  rentrer  dans  son  royanme; 
9  envahit  encore  une  fois  la  Gappadooe  ^  et  menaça  d'ex- 
pulser les  Bomains  de  TAsie  entière  (67). 

Sur  ces  entrefaites,  Lacullus  lut  remplacé  |)ar  Pompt'e.  Le 
roi  de  Pont  envoya  demander  au  nouv<iaa  général  à  quelles 
conditions  on  lui  accorderait  la  paix.  La  réponse  fut  telle  que 
Mithridate  jura  de  combattre  les  Romains  jusqu'au  dernier 
soupir.  La  lutte  recommença;  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  snr  les  bords  dn  Lycos.  Celle  de  Mitbridate  fat 
anéantie.  Le  vieux  roi  voulut  se  réfugier  de  nouveau  auprès 
de  Tigraiie,  qui  refusa  de  le  recevoir  j  il  s'enfuit  alors  vers  le 
Caucase,  chez  les  Aibaniens  et  les  Ibères,  puis  passa  à  iJios- 
curias  (65).  Là  cet  Anmbal  asiatique  conçut  le  projet  gigan- 
tesque d'entraîner  les  barbares  avec  lui  sur  Tltalie.  Im  Sof- 
thes  semblaient  disposés  à  le  suivre,  et  les  Gaulois  Tattendaient 
au  pied  des  Alpes  ;  mais  la  grandeur  de  l'entreprise  efBrsya  ses 
soldats.  Voyant  alors  qu'il  ne  peut  compter  sur  son  année,  il 
entreprend  de  marier  ses  iiiles  avec  les  principaux  cliefs  des 
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Scythes  pour  en  obtenir  des  secours.  Mais  on  conspire  contre 
lui  jusque  dans  sa  famille.  Déjà  Macbarès,  qu'il  avait  fait  roi 
du  Bosphore,  n'avait  pas  craint  de  s'allier  aux  Romains.  Un 
autre  de  ses  fils,  Pbamace,  son  héritier  désigné,  fomente  l'ea- 
prit  de  révolte  et  se  fait  proclamer  roi.  Mithridate,  pour 
échapper  à  la  honte  d^étre  livré  aux  Romaina,  essaye  de  s'eno- 
poisonner;  mais,  comme  il  s'était,  depuis  sa  jeunesse,  pré- 
muni par  rhabitudo  contre  les  poisons,  ce  moyen  est  impuis- 
sant; il  faut  qu'un  Gaulois  lui  prêle  son  arme  pour  mourir. 
«  E  n'y  eut  plus  dans  l'Orient  de  roi  cosune  Mithridate.  Ge 
géant,  cet  homme  indestructible  aux  fatigues  comme  au  poi- 
8011,  qui  parlait  les  langues  savantes  et  barbares,  laissa  uno 
longoe  mémoire.  Aujourd'hui,  non  loin  d'Odessa,  on  montre 
un  siège  laissé  dans  le  rocher  qui  domine  la  mer,  et  on  Tap** 
pelle  le  trône  de  Mithrîdate.  ^ 
Xie  font  fut  déclaré  province  romaine  (63). 

M/AwéBie  (AM  AV.  «•  c.  «as  sp.)  *. 

KÂrménie  n'a  joué  qu'un  rôle  secondaire  dans  les  affaires 
de  l'Asie.  (Je  pays  semble  avoir  été  destiné  à  une  éternelle 
servitude,  car  dans  presque  tous  les  temps  il  a  été  soumisàla 
domination  étrangère. 

liée  plus  récentes  découvertea  de  l'érudition  moderne  noua 
repréeenlent  les  Arméniens  comme  issue  de  la  grande  fa- 
mille Arienne,  qui,  à  une  époque  très-reculée  de  Thistoire, 
occupa  la  plus  grande  partie  de  TAsie  orientale.  Si  Ton  en 
croit  les  antiques  traditions  conservées  dans  le  livre  de  Mûise 
de  Khoren,  ils  comptaient  une  suite  de  rois  qui  remontaient 
jusqu'à  Japheiy  hls  de  Noé.  Malgré  les  grands  exploits  attri- 
bués à  ces  prinoes  problématiques,  on  les  voit,  vers  le  quin- 
zième siècle  avant  notre  ère»  compris  avec  les  Assyriens  dans 
la  liste  des  peuples  tributaires  des  dix-huitième  et  dix-neu- 
vième dynasties  égyptiennes.  Des  scnlptures  murales  les  re- 
présemeol,  au  momcDl  de  leur  captivité  sur  les  bords  du  Nil, 
travaillant  à  la  construction  des  grands  édilices  élevés  par 

4.  Voyes  Mémoires  sêw  fjrmtnic  de  M.  Siinl-MarUa. 
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Thontmofiis  III  et  ses  successeurs.  Beaucoup  plus  laid,  ta 
huitième  siède  avant  notre  irOi  alors  que  la  dominaliott 

égyptienne  avait  cessé  depuis  longtemps  dans  l'Asie  occiden- 
tale, et  que  les  Aissyriens  étaient  redevenus  les  maîtres  de 
toutes  les  contrées  voisines  de  leur  empire,  les  Arméniens, 
qui  étaient  toujours  restés  dans  la  dépendance  des  conqué- 
rants étrangers,  se  rendirent  indépendantsdeNinive.  Barouir, 
leur  satrape,  aUié  d*Arbacès  et  de  Beiésis  dans  leur  révolta 
contre  Sardanapale,  obtint  en  récompense  de  Tappoi  qu*il 
avait  prêté  an  fondateur  de  la  dynastie  des  M&des  le  titre  ds 

roi.  Toutefoib  celle  indépendance  fut  de  courte  durée,  car  les 
inscriptions  du  palais  de  Kliortabad  meniionnent  les  Armé- 
niens des  provinces  d'Ararat  et  de  Van  comme  tributairés 
des  monarques  ninivites,  et  eomme  faisant  partie  de  la  po- 
pulation soumise  à  la  puissance  de  Sargon  et  de  ses  socoss- 
seurs» 

Soumise  aux  Mèdes,  l'Arménie  fut  envdoppée  dans  les 

conquêtes  des  Perses,  et  fit  partie  de  la  treizième  ^liUapic. 
Les  chefs  qui  la  gouvernèrent,  depuis  Darius,  descendaient 
d'Hydaraès,  un  des  sept  conjurés  qui  avaient  renversé  le 
mage.  Alexandre  la  donna,  en  325,  au  Perse  Mitkrinès,  qui 
hii  avait  Uvré  la  citadelle  de  Sardes.  Après  la  mort  du  eon- 
quérant,  elle  échut  à  Néoptolème,  qui  entra  dans  la  grande 
ligue  contre  Perdtecas  et  Etunène,  mais  il  fut  vaincu  et  tué 
par  ce  dernier.  La  bataille  d'ipsus  eu  iu  une  ])i  itvînce  des 
Sélcncides,  tjui  la  partagèrent  en  deux  ^^ouveruumeutb  conliés 
à  de  grands  personnages  du  pays.  Après  la  défaite  d*Antio- 
chas  le  Grand  par  les  Romains  en  190,  les  deuî  satrapes 
Artsxias  et  Zadriadès  secouèrent  le  Joug  et  s'allièrent  amt 
Romains. 

Artatias  occupait  l'Arménie  septentrionale  où  il  bfltît  deux 
villes  considérables,  dont  Tune,  Arla>;ata,dul  son  origine,  dil- 
on,  aux  conseils  d'Anuibal.  Zadriadès  réfi^uait  sur  l'Arménie 
méridionale,  située  entre  le  Tigre  et  l'Euphrate,  et  qui  com- 
prenait la  Sophène,  i'Acilisène,  etc.  Dans  un  traité  conclu 
vers  Pan  IBO  entre  plusieurs  princes  de  l'Asie  Wnmm^  A> 
taxias  est  nommé  comme  souverain  de  la  plus  grande  partie  de 
TArménie,  Il  voulut  tuer  Mitrobarzane,  prince  de  Sopbène, 
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ayecqui  il  amt  ea  des  démêlés.  lias  conseils  da  roi  de  Cappa- 
docele  détournèrent  de  ce  crime. 

Appien  parle  d'un  autre  Artaxias  qui  fiit  vaincu  et  fait  pri« 

SODnier  par  Anliochus  Epiplitinc,  vuis  i  au  165.  C't'tait  sans 
dont*'  le  du  précédent.  L'Arménie  tomba  ensuite  sous  la 
dcpendance  des  Parthes,  qui  lui  donnèrent  pour  roi  Valar- 
sacoi  frère  de  Mithridate  le  Grand,  et  par  consé(iuent  da  sang 
âes  Àrsacidee  (149).  Suivant  Moïse  de  Kfaoren,  ce  prince 
trouva  le  pajs  dans  un  état  de  barbarie  complète.  «  L'agri- 
ealtare  même  et  le  labourage  y  étaient  à  peine  connus.  La 
chasse  etTélève  du  bétail  étaient  k  jn  incipale  occupation  des 
haiâtants.  Tls  iLTîoraient  l'art  de  bâtir  des  ponts,  de  construire 
des  barques  pour  jxavi^^uer  sur  leurs  lacs^  même  celui  de  fa- 
briquer des  filets  pour  prendre  les  poissons  dont  ces  lacs  sont 
remplis.  »  Valarsace  entreprit  de  civiliser  cette  contrée.  H 
rëglad'abordlaformedugouvemementi  distribua  son  royaume 
en  plusieurs  départements,  établit  des  magistrats  dans  les 
bourgades  et  les  campagnes,  forma  différents  corps  de  uiilice 
dont  il  délenuiiia  le  service  et  le  rang.  I!  organisa  aubai  le 
cuiie,  iit  élever  le  premier  temple  où  l'on  vit  des  statues  et  y 
plaça  les  idoles  du  Soleil  et  de  la  Lune  qui  étaient  chez  les 
Parthes  l'objet  d'un  culte  particulier. 

n  eut  pour  successeur,  en  197,  Arsace  î**^,  qui  Im-méme 
lrai]«mit  la  couronne  à  son  lils  Ardaschès  (114).  Celui-ci, 
ami>i lieux  et  guerrier,  agrandit  ses  Liais  aux  dépens  de  ses 
voisins,  et  osa  même  attaquer  Mithridate  II,  son  parent,  le  roi 
des  Parthes.  Il  fut  vaincu  et  forcé  de  donner  son  fils  comm^ 

Sage  de  sa  soumission.  Du  moins  il  sut  réparer  ses  pertes, 
éfit  Mithridate  à  son  tour  etrobligea  de  lui  céder  le  titre  de 
roi  des  rois  qui  assurait  k  celui  qui  «n  était  investi  une  sorte 
de  suzi^raineté  sur  les  autres  princes  de  l'Asie.  Cette  humilia- 
tion ne  devait  pas  faire  du  roi  des  Parthes  un  vassal  bien 
iidèle;  aussi  quand  Sylla,  vers  Tan  96  av.  J.  C,  eut  replacé 
Ariobanane  eur  le  trône  de  Cappadoce  d'oii  il  avait  été  ren«* 
versé  par  les  rois  de  Pont  et  d'Arménie,  le  souveram  des 
Parthes  envoya  Orobase,  un  de  ses  courtisans,  pour  &ire  al- 
liance avec  le  peuple  romain.  Ardaschès  resserra  alors  son 
uixiOLk  avec  la  lui  de  Pont,  aux  termes  du  Uailé  cuuciu  entre 
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oQZi  U  dsmierdevait  posséder  tons  les  pays  el  toutes  tes  ynSlm 

conquises,  tandis  que  les  prisonniers  et  le  biiliii  iipparîiei:- 
draient  au  roi  d'Arménie.  Mais  Ardaschès  no  put  s'associer 
longtemps  aux  entreprises  de  Mitliridate  Kopator;  il  mourut 
assassiné  par  on  de  ses  généraux  vers  lan  8d  av.  J.  G* 

Son  snooesasor  Tigfsne  (ou  n,  si  Ton  compta  im  prinos 
du  m6me  nom  oontamporain  de  Gyms),  qui  loi  succéda,  fiit 
d'abord  obligé  de  céder  aux  Parthes  soixante-dix  viDes.  Mais 
ambitieux,  Lrave  comme  son  père,  il  profila  de  la  décadence 
de  la  monarchie  des  Séleucides  pour  intervenir  en  ;S)rie. 
Deux  frères,  Antiochus  Eusébès  et  Philippe,  s'y  disputaient 
le  pouvoir.  Fatigué  de  tant  de  dissensions  qui  épuisaient  ks 
dernières  ressources  du  pays,  le  peuple  cherté  des  protec- 
tenrs  an  dehors  et  jeta  les  yenx  snr  Tigrane.  Le  roi  d'Armé- 
nie s'empara  ainsi  de  la  conronne  des  Sélenddes,  ssas  ver- 
ser  une  goutte  de  sang  et  prit  le  litre  de  roi  des  rois.  Il  se 
trouvait,  en  eiïet,  le  plus  puissant  des  souverains  de  TAsie 
occidentale.  Mais  celle  puissance,  il  l'exerçait  de  la  manière 
la  pins  insolente  et  la  plus  tyrannique  ;  c'étaimt  des  sonve- 
rains  détrônés  (pi  le  servaient  à  table»  et,  quand  il  sortait» 
quatre  d'entre  eux  contaient  devant  son  diar  en  simple  ta- 
niqne.  Son  alliance  avec  Midirtdate  Eapator,  dont  il  avut 
épousé  la  tille,  au^^menlail  sa  confiance  et  ses  forces;  rien  ne 
semblait  devoir  loi  résister,  lorsque  nialhenreuseTTipnt  il  se 
heurta  contre  BomCi  qui  le  l)rm  ainsi  que  son  redoutaUe 
allié. 

Tigrtne  ne  seccmda  d'abord  qne  très-&iblement  k  roi  de 
Pont  dsns  sa  troisième  guerre  contre  les  Romains.  Après 
s'Atre  jeté,  k  l'instigation  de  Mitbridate,  sur  la  Cappadoce, 

d'où  ii  emmena  300  000  i:a})tifs,  il  le  laissa  soutenir  seul  le 
poids  de  la  guerre  contre  Lucullus.  Au  lieu  de  réunir  ses 
troupes  à  celles  du  roi  de  Pont,  pour  repousser  Tenuami 
commun»  il  se  borna  à  lui  donner  asile,  quand  il  eut  été  vaincQ 
par  Lncnllns  et  obligé  de  quitter  ses  États.  Encore  le  relégua-' 
l-il  dans  une  province  éloignée,  où  il  le  fitgarder  plntAt  comme 
un  prisonnier  que  comme  nn  monarque,  son  parent  et  son 
allié.  Une  leile  conduite  serait  inexplicable  si  on  ne  savait 
que  le  roi  d  Arménie  aspirait  à  être  l'arbitre  suprême  ue 
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f  Orient,  le  légitime  héritier  de  Séleucae  et  de  Cyras,  le  roi 
des  rois  enfin ,  et  s'il  n'avait  conçu  une  jalooaie  pnrfondd 
contre  Mithridate  qui,  à  la  enite  de  ses  brilhiits  eiiecèe  contre 
les  Romaine, ayaitlm-mtme  nsnrpé  ce  titre.  Ce  fnt  donc  Tor* 

guèil  bien  plus  que  Tintérêl  (ju'il  pfiriail  à  son  Leuu-père  qui 
le  détermina  à  congédier  rambassculeur  du  général  romain, 
quand  celui-ci  vint  réclamer  1  extradition  du  roi  de  Pont, 
Cette  conduite  attira  immédiatement  la  guerre  snr  sës  États, 
et  Lneollne,  après  afoir  traversé  laMésopotamie  et  la  Sophène, 

I*  pénétm  dans  rAiménlefPiflBa  k  travers  nne  première  aimée 
et  vint  andaciensement  assiéger  la  capitale,  Tigranœerte.  Le 
roi,  (|aol([ue  peu  étonné  de  cette  marche  rapide,  accourut 
avec  louit  s  ses  forces  défendre  cette  pl  iriî  qui  renfermait  la 
plus  grande  partie  de  ses  richesses.  LucuHus  alla  à  sa  ren- 
contre avec  1 1  ÛOQ  hommes  et  dispersa  l'immense  cobne  qm 
aoivait  le  roi*  Tigranocerte  fot  prise.  Pour  sanver  son  antre 
capitale^  Artazata,  Tigrane  organisa  nnn  nonvelle  année  plus 
agnerrie  et  snrtont  mienx  disciplinée  que  la  première  et  vint 
SB  poster  sur  les  Lords  de  l'Arsanias.  Il  essuya  une  iumvelle 
dfclaile  qui  aurait  lermin»-  la  guerre,  si  Lucuiius  n'avait  été 
forcé,  par  l'insubordiuaiion  de  ses  soldats,  de  retourner 
imndre  ses  quartiers  d'hiver  en  Mésopotamie.  Tigrane  eut 
le  tenqm  de  reeonvrer  font  le  pajs  qne  les  Romains  avaient 
oeenpé  en  Arménie.  H  put  mone  reprendre  Teffenelve,  et  il 
envahirla  Cappadoce  de  concert  avec  Mithridate.  Mais  la  ré- 
volte de  son  fils  Tigrane  le  Jeuue,  soutenu  par  Phraate,  roi 
des  Parthes,  roblicrea  à  suspendre  ses  entreprises.  Bientôt 
Pompée  arriva.  Mitiiridate,  encore  une  fois  chassé  du  Pont, 
revint  demander  asile  à  Tigrane  qui,  soupçonnant  son  beau* 

[  père  d'ayoir  eieité  son  fils  à  la  révcdte,  Ini  refusa  rentrée  de 
ses  Éuts. 

Pompée  ponrsnivait  ses  fiuûles  snooès.  Qnand  il  entra  dans 

l'Arménie,  Tigrane  le  Jeune  vint  le  tronvur,  s'ailiaiit  ainsi  pu- 
bliquement à  l'ennemi  de  son  père.  Le  y'ienx  roi,  menacé  d'un 
tàége  dans  Artaxala,  s'abandonna  lui-même  à  la  générosité 
de  Pompée;  il  se  rendit  sans  escorte  au  camp  des  Romains  et 
YOttloi  se  prosterner  dwrant  leur  général;  Pompée  le  retint  et 
loi  rendit  les  insignes  de  la  reyanté  que  Tigrane  aviil  dépo- 
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sés  à  ses  pieds.  Un  traité  fut  conclu,  qui  confinnait  à  Tigrana 

le  titre  de  roi  des  rois,  et  qui  lui  rendait  l'Arménie  et  la  Mé- 
sopotamie. Seulement  Pompée  en  détacha  deux  provmces,  la 
Gordiène  et  la  Sophène,  qu'il  donna  au  jeune  Ti^rrane.  Celui- 
ci^  qui  voulait  la  couronne  de  son  père,  refusa;  ses  secrètes 
menées  avec  les  Parthes  ayant  été  découTertes»  il  fut  cbai^ 
de  chaînes  et  gardé  pour  le  triomphe  du  gënëial  romain* 

Quelque  temps  après,  le  roi  d'Arménie  fut  attaqué  par  les 
Pai  iiieset  obligé  de  réclamer  Tassistance  des  Romains.  Pom- 
pée rétablit  la  bonne  iiarmonie  entre  les  deux  rois  et  acheva 
ainsi  la  pacitication  de  l'Orient.  Tii^rane  resta  depuis  ce  mo- 
ment l'allié  constant  des  Romainsi  et  ceux-ci  ménagèrent  en 
lui  le  souverain  d'une  contrée  qui  servait  de  boulevard  k  leurs 
nouvelles  conquêtes  contre  les  invasions  des  Parthes*  Tigrane 
mourut  l'an  36  av.  J.  C,  ne  laissant  à  ses  successeurs  qu'un 
État  affaibli  qui  allait  devenir  bientôt  le  jouet  de  la  politique 
des  ilumains  et  des  Perses. 

Il  s'était,  longtemps  avant  sa  mort,  associé  son  fils  Arta- 
vasde.  Celui-ci,  dans  l'expédition  que  Crassus  dirigea  contre 
les  Parthes,  amenaà  ce  général  un  corps  de  6000  hommes,  et 
lui  donna  l'utile  conseil  d'entrer  chez  les  Parthes  par  TArmé- 
nie,  où  il  aurait  des  vivres  en  abondance  et  une  route  sûre , 
presque  impraticable  à  la  cavalerie,  principale  force  de  Ten- 
nemi.  Crassus  aima  mieux  traverser  les  plaines  de  la^Mëso- 
potamie,  où  il  devait  trouver  la  raort.  Artavasde  néanmoins 
était  disposé  à  soutenir  Crassus;  mais  Orodès  lança  une  ar^ 
mée  sur  TArméniOi  et  força  ce  prince  à  défendre  ses  propres 
États. 

En  Tannée  36,  Antoine  entreprit  de  venger  la  mort  de 

Crassus;  mieux  inspiré  que  son  prédécesseur,  il  prit  sa  route 
par  TArménie.  Il  remporta  d  abord  quelques  succès;  mais 
réchec  qu'il  û]jrouva  sous  les  murs  de  Phrahata  détacha  de 
lui  le  roi  d'Arménie,  qui  ht  le  premier  sa  retraite,  laissant 
Antoine  esposé  aux  plus  grands  dangers.  La  faiblesse  du  gé- 
néral romain  et  les  besoins  de  son  armée  lui  prescrivirent  de 
garder  alors  quelques  ménagements  envers  le  roi  Artavasde. 
Mais  en  Tannée  34  il  lui  persuada,  sous  prétexta  d'un  ma- 
riage entre  leurs  enfants,  de  venir  le  trouver;  et  quand  il  l'eut 
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entre  les  mains,  il  le  conduisit  chargé  de  fers  à  Alexandrie, 
où  il  le  iit  servir  d'ornement  à  son  triomphe.  Après  la  ba- 
taille d'Actium,  il  lui  in  couper  la  tête,  et  envoya  cette  tête  à 
Artabaze,  roi  des  Mèdes,  ennemi  de  l'Arménien  (30  avant 
J.  C). 

A  la  mort  d*Artawde|  TArménie  flotta  sans  maître  entre 
les  Parthes  et  les  Romains.  Son  fils,  Artaxias,  parvint  pour- 
tant à  se  mettre  en  posscssiua  du  trùoe  avec  le  secours  des 
Arsarides;  mais  il  mourut  quelque  temps  apr^s,  victime  de 
la  traliison  de  ses  proches  (20),  et  Auguste  donna  la  couronne 
à  Tigrane  II,  son  frère.  Le  trône  resta  peu  de  temps  à  ce 
prince  et  à  son  fils  Tigrane  III»  Un  autre  Artavasde  fut  im- 
posé à  TArménie  par  Angoste,  puis  renversé.  Ces  révolutions 
^^ent  le  résultat  inévitable  des  différents  partis  qui  agitaient 
le  pays.  Les  uns  penchaient  pour  ralliauce  romaine,  les  autres 
inclinaient  vers  les  Partlies,  d'autres  enfin,  plus  patriotes,  ne 
voulaient  ni  de  ceux-ci  ni  de  ceux-là.  Caïus  César,  petit-fîis 
d'Auguste,  fut  chargé^  en  Tannée  2  après  J.  G,,  de  pacifier 
l'Arménie.  Il  la  donna  au  Mède  Ariobarzane,  dont  les  quali- 
tés brillantes  plaisaient  au  peuple.  Mais  il  mourut  presque 
aussitôt,  et  sa  famille  fut  repoussée  du  trône.  Les  Arméniens 
essayèrent  alors  du  gouvernement  d'une  femme  nommée 
Éralo  (15  de  J.  G.),  la  chasi^èrent  peu  de  temps  après  ;  puis, 
retombés  dans  rauarcbie,  oârirent  la  couronne  à  Yononès, 

K'nce  arsacide  banni  par  ses  sujets  (16).  Mais  le  roi  des 
rthes  le  menaça  de  ses  armes  s'il  acceptait.  Les  Arméniens 
étaient  peu  capd[)les  de  le  défendre,  et  Rome,  à  ce  moment, 
n'osait  le  soutenir.  L'Arménie  resta  donc  sans  roi  jusqu'à 
l'arrivée  de  Germanicus  en  Orient. 

Le  vœii  de  la  nation  se  prononça  alors  en  faveur  de  Zt-non, 
fils  de  Polémon,  roi  de  Pont.  Germanicus  se  rendit  dans  la 
ville  d'Artaxata,  et  du  consentement  des  nobles,  aux  acclama- 
tions de  la  multitude,  il  le  ceignit  du  bandeau  royal.  Le  peuple 
sslaa  son  nouveau  mettre  du  nom  d'Artaxias  (18).  A  la  mort 
de  celui-ci,  Tigrane  IV,  son  successeur,  le  roi  des  Parlhes, 
méprisant  la  vieillesse  de  Tibère,  se  jeta  sur  l'Arménie,  et 
lui  imposa  pour  roi  Arsace  II,  son  iils.  Mais  Tibère  lui  sus- 
cita un  compétiteur,  Piuaate,  Arsacide  aussi,  puis  ïiridate. 
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qui  était  de  la  même  famille,  et  il  chargea  ribërieii  Mithri- 
date  de  reconquérir  l'ArmeDie.  Aussitôt  Jes  Ibériens  envahis- 
sent ce  pays  et  s'emparent  d'Artaxata;  puis,  se  voyant  mena- 
cés parles  PartbeSi  ils  ouvrent  par  les  Portes  Gaspiennes  une 
route  am  SarmateSi  vers  rArménie.  Pharasmane,  frère  de 
Mithridate,  remporte  une  victoire  complète  sur  Ododèa,  fils 
du  roi  des  Parthes,  et  Tiridate  est  établi  comme  roi  dans  ce 
pays  par  Vitellius. 

Peu  après  il  fut  remplacé  par  Mithridate  l'Ibérien,  qui, 
avec  le  secours  desiégionSi  s'empara  du  trône  (35).  Il  y  ré- 
gnait depuis  seize  ans  lorsque  son  neveu  RhadamistOi  fils  de 
Pharasmane,  jeune  homme  plein  d*ambition  et  célèbre  par 
ses  exploits,  se  rend  auprès  de  lui,  sous  prétexte  qu'il  avait 
eu  des  différends  avec  son  père,  et  qu'il  ne  pouvait  supporter 
la  haine  d'une  marâtre.  Il  est  accueilli  par  Milhndate  avec 
bonté,  et  comblé  de  bienfaits.  Rhadamisle,  à  la  faveur  de 
cette  bienveillance,  ourdit  un  complût  dans  lequel  il  fait  en«- 
trer  les  grands  du  royaumey  puis  retourne  vers  son  père,  qui 
déclare  subitementia  guerre  au  roi  d'Arménie*  Celui-ci,  but- 
pris  à  rimprovistOi  s^enferme  dans  un  chftteau  fort.  Trompé 
par  de  fausses  promesses,  il  en  sort  pour  se  rendre  à  une  en- 
trevue; un  l'tjntraine  dans  un  buis  sacré  où  la  paix  sera  scel- 
lée en  présence  des  dieux;  mais  tout  à  coup  on  renchaîne  et 
Rhadamiste  le  fait  étoulTer  sous  des  vêtements  entasséSi  tue 
ses  fils,  et  se  met  en  possession  de  l'Arménie. 

Cette  odieuse  trahison  s'était  accomplie  sous  les  yeux  des 
officiers  romains  qui  tenaient  garnison  dans  le  pays.  Quel- 
(|ues-uns  voulaient  qu'on  punit  Rhadamiste;  mais  le  plus 
grand  nombre  approuva  ce  qui  s'était  passé.  «  Tous  les 
crimes  des  étrangers  devant  être  accueillis  avec  joie,  il  fallait 
exciter  les  haines,  à  Texemple  des  empereurs  qui  avaient 
donné  cette  même  Arménie^  en  apparence  comme  un  pré- 
sent, en  réalité  comme  un  objet  de  discorde.  Rhadamiste, 
après  tout|  servirait  moins  bien  les  intérêts  de  Rome,  s'il 
devait  sa  couronne  à  des  actions  glorieuses.  »  (Tacite.)  Cet 
avis  l'emporta. 

Cependant  Vologèse,  roi  des  Parihes,  avait  cru  le  moment 
iavorable  pour  reconquérir  TArménie  possédée  par  ses  an* 
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cêtreSy  et  livrée  par  un  crime  à  un  étranger.  Il  rassemble  des 
troupes  et  se  dispose  à  conduire  dans  ce  pays  son  frère  Tiri- 
date  pour  le  placer  snr  le  trône.  Au  premier  mouvement  des 
PartheSi  les  Ibères  se  retirent  sans  combattre.  Artaxata  et 
Tigranocerte  se  soumettent.  Rhadamiste,  assiégé  dans  son 
palais  par  les  Arméniens  révoitt'is,  n'a  que  le  temps  de  s'en- 
fuir avec  sa  femme.  Zénobie,  c'était  son  nom,  était  enceinte; 
dans  cette  tuite  rapide,  ses  entrailles  se  déchirent;  elle  prie 
son  mari  de  la  dérober  par  une  mort  honorable  anx  outrages 
de  la  captivité.  Bhadamiste,  après  avoir  longtemps  rési^, 
la  frappe  de  son  cimeterre,  la  traîne  jusqu'aux  bonis  de  TA- 
raxe,  la  jette  dans  le  fleuve,  afin  que  son  corps  ne  puisse  être 
outragé,  et  s'enfuil  à  la  hâte  vers  les  États  de  son  père.  Ce- 
pendant Zénobie  fut  portée  doucement  sur  la  nve,  vivante 
encore.  Des  bergers  l'aperçurent,  pansèrent  sa  plaie  et  la 
portèrent  à  Artaxata*  Ûridate  raceueiUit  avec  bonlé  et  la 
traita  en  reine  (52). 

Cependant  les  Arméniens  songeaient  d^à  à  se  débarrasser 
du  prince  imposé  par  les  Parthes.  Une  ambassade  se  rendit 
à  Rome  pour  implorer  le  secours  de  l'empereur.  Néron  char- 
gea Gorbulon  d'aller  n'tablir  l'ordre  en  Arménie  et  d'y  rele- 
ver riniluence  romaine.  Ce  général  habile  profita  du  mo- 
ment où  Vologèse  était  occupé  par  une  révolte  en  Hyrcanie 
pour  presser  vivement  Tiridate  et  attaquer  Artaxata.  Cette 
ville  prise  et  ruinéOi  Gorbulon  marcha  contre  Tigrano- 
certe, dont  les  babitants  capitulèrent^  et  offirirent  au  général 
romain,  en  signe  d'hospitalité,  une  couronne  d'or.  Tiridate 
renonça  à  prolonger  plus  longtemps  la  guerre,  et  Gorbulon 
donna  aux  Arméniens  pour  roi  Tigrane,  petit-fils  d'Arché- 
laos;  r  Arménie  se  trouva  ainsi  replacée  sous  la  protection  de 
Borne  (60). 

Les  querelles  et  ranarebie  reconmiencèrent  dans  le  cours 
des  années  suivantes,  jusqu'au  règne  d'Ardaschès  (7S-1S0). 

Ce  pnnce  rétablit  Tordre,  releva  Artaxata  qui  était  restée  en 
ruines,  l'enrichit  de  superbes  monuments,  et  quand  elle  fut 
achevée,  y  fixa  sa  résidence.  Ce  prince  s'honora  par  d'autres 
travaux  :  les  Alains^  peuples  qui  habitaient  au  nord  du 
Caucase»  ayant  frandû  les  défilte  de  cee  montagnes,  sou* 
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mimit  ribéria  et  entrèrent  avec  des  troupes  nnmbvenses  en 
Arnénie.  Dinercha  eontre  ewt,  les  vaiiwpiit,  iît  pi  isomuer 
Je  fils  de  leur  m  et  les  contraignit  à  repassw  le  Cyrus.  D 
osa  même  lutter  contre  Rome;  «on  général,  Sempad,  défit 
les  lésions  que  Domitien  avait  enroyéee  contre^  l' Arménie,  et 
fit  quelques  inciirsions  sur  le  terrtioire  de  l'empire,  mm 
quand  Trajan  vint  à  ia  tèle  d'une  puissante  armée  pour  ré- 
tablir  dans  TOrient  Thonneur  des  armes  romaines,  Ardas- 
thhê  m  hâta  d'aller  à  sa  rencontre  ponr  désarmer  sa  colère 
et  lui  payer  le  tribixt  consenti  par  ses  prédéeessenrs.  Ce 
priai  6  mut  après  un  règne  de  qnarante-denx  ansjor»^ 

gu'il  marciiail  contre  les  Parthes,  d'après  les  ordreede  Tem- 
peienr  Adrien.  Son  fils,  ArUvasde  IV,  lui  succéda;  il  ne 
régna  que  quelques  jours,  et  laissa  le  sceptre  à  son  frère 
DiranI*',  qni  occupa  le  trône  pendant  vingt  et  un  ans,  sans 
illustrer  par  ancnne  action  remnrrfaable  (121-142).  Il  eut 
pour  snecessenr  son  fih  Tigrane  VI,  qui  ne  se  distingua  pas 
plus  que  lui  et  mourut  après  un  règne  de  trente^  ans  (1 78). 
Son  fils  ^  agarscb  le  remplaça.  Vers  la  fin  de  son  règne,  les 
Khazars  et  les  Bai  siliens,  qui  liabuaient  au  nord  du  Cau- 
case forcèrent  les  gorges  de  Derbend,  passèrent  le  Cyrus  et 
firent  nne  invasion  en  Arménie.  Vagarsch  les  força  à  une 
retraite  prédpitée  ws  les  montagnes.  Mais  leur  ayant  livré 
une  seconde  batriUe,  aaprès  des  défilés  de  Derbend,  il  péril 
dans  ia  mêlée  ;  il  avait  régné  vingt  ans  (198),  Son  fila  Khai- 
roès  lui  succéda.  La  première  pensée  de  ce  prince  fat  ds 
teurer  son  père.  Il  rassembla  de  gramles  furctjs,  passa  le  Cau- 
case ponr  attaquer  les  K  bazars  dans  L'iir  pays,  les  délit  corn- 
plétementi  et  fit  tiefsr  sur  leur  territoire  un  monumenl  destiné 
à  conserferle  sonvenir  de  k  victoire  qu'il  avait  remportée. 

La  révolution  snrfemte  au  troisième  siècle  dans  Fempira 
perse  étendit  son  influence  sur  TAnnénie»  Les  Arsaddea  qoi 
réjniaient  aux  bords  du  Tigre  furent  renversés  du  trAne,  €l 
une  nouvelle  dynastie  pprsique  s'élt3va  sur  leurs  ruines,  i.i.c 
fat  natureUement  ennemie  des  rois  d'Arménie  qui  étaient  de 
la  même  race  que  cenx  qui  venaient  d'être  détrônés.  Aussi  fa- 
rent-ils  perpétuellemeni  en  guerre.  Khosroès  régnait  en  Ar- 
ménie au  moment  ott  cette  rérolution  s'opéra  ;  dès  qu4l  ^prit 
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que  son  parent  Artaban,  dernier  prince  des  Arsacides  de 
Perse,  était  attaqué  par  le  rebelle  Ardaschij  ou  Artaxorxès, 
il  courut  à  sou  secours  ;  mais  avant  d'avoir  pu  le  jomdre  il 
ajqprit  sa  déiaita  et  sa  mort.  Du  moins  il  donna  asile  à  tous 
eenx  de  ses  parents  qui  abandonnèrent  la  Perse,  et  fit  dt 
grands  préparatift  ponr  Tenger  Tafiront  infligé  k  sa  racs. 
Aidé  de  quelques  troupes  romaines,  il  pénétra  dem  fois  dans 
l'intérieur  de  la  Perse  ;  mais  ceux  qui  i  avaiout  appelé  le  sa- 
cund(T(Mil  mal;  il  fut  obligé  d'abandonner  son  entreprise.  A 
son  retour  dans  ses  Ëtats,  il  fut  poignardé  par  on  traître 
qn'Ardaschir  avait  gagné  (232). 

Ardasefair,  dëttvré  par  la  mort  deKhosroès  do  tonte  eFainte, 
attaqua  k  ton  tour  l'Arménie,  et  la  soumit  à  sa  puissance^ 
malgré  les  armées  romaines.  Le  Jeune  roi  Tiridate  fut  sauvé 
des  ni.'iins  de  son  enncim  et  conduit  à  Rome,  où  il  s'attira 
rusiiiiie  et  raffecliuu  de  ses  hùies.  L'intérêt  de  Tempire  était 
qu'un  prince  ami  régnât  sur  les  Arméniens  ;  Tiridate  obtint 
tisément  de  l'empereur  des  secours  considérables  ponr  re- 
monter sur  le  trône  de  ses  pires  (259).  Les  princes  du  paya 
le  reçurent  comme  lenr  souverain  légitme,  joignirent  lenrs 
forces  aux  siennes,  de  sorte  qull  eut  bientôt  recouvré  son 
royaume  et  qu'il  pui  nirine  faire  des  conquêtes  en  Perse. 
Attaqué  par  Schahponr  durant  un  vova^je  qu'il  fit  à  Rome, 
Tiridate  le  repoussa,  .i\oc  le  secours  des  armées  romaines, 
et  depuis  co  moment  acheta  tranquillement  son  règne  de  oin- 
qnanle-cinq  ans  (814).  * 

A  sa  mort,  rAménie  retomba  dans  les  pins  aftmses  di- 
visions. Des  querelles  de  religion  se  mêlèrent  aux  luttes  poli- 
tiques. Sons  les  prédécesseurs  de  Tiridate,  la  religion  de 
l'Arménie  était  un  mélange  du  culte  grec  avec  les  croyances 
Mroastnennes»  L'Arménie  avait,  il  est  vrai,  reçu  dès  le  pre- 
mier siècle  les  germes  du  christianisme,  et  suivant  la  tradi- 
tiouy  la  foi  nooreUe  anit  été  prtehée  dans  ce  pays  par  saint 
Thadée  et  smnt  Barthélémy*  Mais  la  perséention  avait  em* 
péché  ces  germes  de  se  développer,  et  ce  ne  fut  qu'au  tempe 
de  Tiridate  que  le  christiaiu^ii.u,  encouragé  par  ce  ])rince 
qui  le  professait  uuvtîiiemont,  devint  la  religion  prépond é- 
]i«2itedans  le  royaume*  ïindate  fit  venir  une  grande  quantité 
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di  prêtNt  tyrim  tt  gfees,  qtd  fimdèml  ém  éfMié%  te 

monastères,  des  églises,  et  répandirent  la  doctrine  dirétiesM 
dans  toutes  les  provinces.  Il  fallut  cependant  livrer  de  san- 
glants combats  pour  l'établir  partout  et  particulièrement  dans 
1%  ffkyê  da  Daroiiy  qui  était  considéré  par  les  Arméniens 
comma  ose  Ism  sacrée.  Les  prêtres  du  polythéisme  s'y  dé- 
bodireiit  âim  beaiiMiip  d'opiné  âuqoeréféa 
h  la  oMm  qu'on  pat  ba  an  ahaaaer. 

La  conversion  de  Constantin  et  l'alliance  étroita'qiii  uia* 
sait  depuis  longtemps  l'Arménie  et  l'empire  servirent  poia* 
samment  aux  progrès  du  christianisme  ;  mais  aussi  ce  fut, 
pour  les  princas  restés  Mèios  aux  vieilles  traditions,  un.pié* 
texte  de  plus  ponr ^appuyer  sur  les  rois  de  Perse,  défensetin 
du  Tieni  eolta  nroaafcrien  et  pour  les  fiore  inter^ranîr  daaa 
Isiirs  quarellea.  Aprks  lamorl  de  Tiridala,  oeus  qui  n'amail 
point  embrassé  la  nouvelle  religion  se  déclarèrent  indépen- 
dants dans  leurs  souverainetés.  Le  roi  de  Perse  ne  manqua 
pas  de  les  appuyer,  et  TArménie  fut  dévastée.  Les  chrétiens 
tournèrent  les  yeux  vers  ûonsta&tinople  ;  sur  la  demande  du 
patriarche  Verthanès,  une  armée  romaine  ramena  en  Armé- 
nie le  piinee  Khosroès  II,  fila  de  Tiridate,  qui  réduisît  les 
rebelles,  et  rétablit  la  tranquillité  (3ie).  A  ea  mort  (325), 
Verthanès  conduisit  à  Gonstantinople  le  fils  de  Khosroès,  IMh 
ran,  pour  le  faire  nommer  roi  par  l'empereur.  Mais  pendant 
cette  espèce  d'interrègne,  Schahpour  II,  roi  de  Perse,  qui 
voulait  donner  la  couronne  d'Aménie  à  soa  frère  Narsès, 
anTahit  le  pajs  et  sa  rendit  assez  redoutable  pour  qoe  Diras, 
rentré  dana  aaa  Étala,  payftt  également  tribut  aux  Porsas  el 
anzRomaina.  Sehahpour  line  se  contenta  paadaoMamai^ 
que  de  soumission.  L'Arménie  f  it  attaquée  de  nouveau  et 
Diran  fait  prisonnier  fut  privé  de  la  vue  après  un  règne  de 
seize  ans  (341).  Son  fils  Arsace  III  parvint  néanmoins  à  se 
mettre  en  possesiioiTda  trône.  Il  se  montra  d'abord  fidèle 
allié  de  Schahpov,  et  le  soatmt  même  dans  ime  guerre 
contre  les  Romains.  Mais  le  roi  d'Ârmfoie  s'étant  rapproebé 
de  l'empereur  de  Gonstantinople  par  un  mariage,  Schahpour 
irrité  tourna  ses  armes  contre  Arsace  qui  fut  pris  et  mourut 
eu  prison  (370). 
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La  captivité  de  ce  prince  livra  de  nouveau  l'Arménie  anx 
•  plus  horribles  calamités.  Les  troupes  perses  entrèrent  dans 
le  pays  sous  le  commandement  d'un  apostat  et  y  commirent 
les  plos  horribles  dévastations;  solvant  les  historiens  satio* 
nanz  les  seules  riUes  d'Artazad  et  de  Van,  avec  leur  terri* 
toire,  fonrnirent  aux  Perses  ptès  de  cinq  cent  miHe  captifa. 
Les  églises  furent  détruites,  les  prêtres,  les  tn  i  ques  livrés  à 
la  fureur  des  soldats  ;  les  livres  brûlés,  et  pour  élever  une 
barrière  entre  Conslantiuople  et  rArmi'uie,  l'usage  des  ca- 
ractères alphabétiques  grecs  fut  proscrit,  et  l'emploi  des  \etr 
très  perses  rendu  obligatoire.  Maïs  l'empereur  Valena  envoya 
une  armée  au  secours  des  chrétiens  d'Arménie.  A  la  suite 
â*une  sanglante  bataille,  Para  ou  Bab,  fils  d^Arsace,  monta 
sur  le  trône  de  son  père  (370).  Malheureuse n;ent  ce  jeune 
prince  sans  expérience  se  laissa  gouverner  par  quelques  eu- 
nuques qui  avaient  déjà  causé  beaucoup  de  mal  à  son  père, 
et  bientôt  les  princes  d'Arménie  se  soulevèrent  contre  lui. 
Le  commandant  des  troupes  romaines,  Térentianus,  excité 
par  eux,  engagea,  sous  un  vain  prétexte,  le  jeune  roî  à  aller 
visiter  Pemperenr  Valons  ;  lorsquMl  fut  sur  les  terres  de  l'em- 
pire, on  le  conduisit  àTaricen  Cilicie,  où  un  legarda  couuue 
prisonnier  pendant  trois  mois.  Para  parvint  à  s'échapper,  et 
rentra  dans  ses  États;  mais  Térentianos  le  ht  assassiner,  U 
n'avait  régné  que  sept  ans  (377)* 

L'Arménie,  après  lui,  resta  quelque  tempe  sans  roi.  Les 
Perses  en  profiltoent  pour  rentrer  dans  ce  malheureux  pays, 
ce  qui  décida  enfin  Tempereur  Théodose  h  donner  la  couronne 
à  un  parent  du  dernier  roi,  nommé  Varazlad,  qui  s'était 
illustré  par  son  courage  en  combattant  dans  les  armées  ro- 
maines. Mais  il  fut  bienlot  détroué  et  remplacé  par  Arsace, 
fils  de  Para  (382).  La  faiblesse  de  ce  prmce  excita  de  nouveau 
l'ambition  du  roi  de  Perse  II  attaqua  l'Arménie,  s'en  rendit 
maître,  puis  il  fit  avec  Tempereur  Théodose  un  traité  qui 
partageait  le  royaume  entre  les  Romains  et  les  Perses  (387). 
La  portion  qui  échut  à  ces  doniiers  en  formait  au  lauius  les 
deux  tiers;  elle  était,  en  outre,  la  plus  belle  et  la  plus  fertile. 
Le  grand  roi  la  donna  à  Khosroès  III.  Arsace  continua  de 
r^er  dans  la  portion  occidentale  qui  était  tombée  en  par- 
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lage  aux  Romains*  La  piooart  des  piinces  c!.  rétiens  qui 
tvaient  des  possessions  dans  la  partie  orientale  de  l'Annéois 
«bandomièrent  leurs  États*  Le  roi  de  Perse*  youlant  arriisr 
eette  ém^rattoo,  eonda  le  fironveniement  de  r  Arménie  orîen- 

lalt)  à  un  prince  arsacide,  KLosroès,  qui  professaiL  la  rt  iltioii 
chrétienne.  Ce  système  réussit,  et  bientôt  Arsace  se  vit  aLdii- 
dunné  de  tout  le  monde.  A  sa  mort  ^38y),  Théodose  ne  jugea 
pas  à  propos  de  lui  donner  un  successeur  ;  il  se  contenta  de 
£ure  goaYemer  ses  États  par  un  général  aux  ordres  de  Tem- 
pire,  mais  celni-d  reconnut  bientôt  l'autorité  de  Ehœroès, 
qm  Im-mème  sMtait  soumis  h  payer  tribut  aux  Roumains. 
Cette  conduite  attira  sur  lui  armes  des  Perses.  Il  lui  vdincu 
et  fait  prisonnier  avec  un  grand  nombre  de  familles  nobles; 
l'Arraéiiie  fui  donnée  à  Bahram  Sciialipour,  frère  de  Khos- 
roès  (392),  Celui-ci  eut  pour  successeur,  après  quelque  în- 
terfalle  de  temps,  son  fils  Ardaschès  IV  (4S2}.  Ce  prince  op- 
prima teDement  ses  sujets,  qu*ils  raoeosèrent  devant  le  rai 
de  Perse,  Babram  Y,  de  trahison  et  de  t3rrannie,  et  deman- 
dèrent un  autre  roi.  Bahram,  content  de  trouver  cette  occa- 
sion de  s'emp.irer  de  TArraenie,  rappela  Ardaschès,  et  le  fit 
enfermer  dans  une  forteress-;»  où  il  mourut  (428).  Ardaschès IV 
lut  le  dernier  roi  de  la  dynastie  des  Arsacides  en  Arménie; 
Bahram  ne  nomma  personne  pour  Itd  sueoéderi  et  il  se  con- 
tenta d'enroyer  pour  administrer  le  royaume  on  tnanbanf 
on  gouTemenr  niKtaîre» 

La  race  des  Arsacides  avait  occupé  le  trône  pendant  envi- 
ron cent  soixante-dix-sept  ans.  JSous  la  domination  |ir/r>r3j 
l'Arménie  continua  k  Mtp.  désolée  par  des  guerres  saxiglan» 
tes,  et  elle  éprouva  à  peu  près  les  mêmes  maux  qu'elle  avait 
déjà  éprouvés  sous  ses  derniers  rois*  Les  &milles  puiesantei 
qui  professaient  la  religion  chrétienne^  Irritées  par  Tînlolé- 
ranoe  des  gonvemeurs  perses,  on  exeitées  par  les  intrigues 
politiques  des  empereurs  de  Gonstantinople,  se  soulevèrent 
fréquemment  pour  chasser  les  étrangers  de  leur  patrie;  mais 
leiiis  f  ir(>rts  furent  toujours  paralysés  par  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui  suivaient  la  doctrine  de  Zoroastre.  L'Arménie 
se  débattit  pinsi  presque  constamment  contre  la  tyrannie  reii* 
gîeose  de  la  Perses  Jusqu'au  moment  où  l'invasion  arabe 
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fclâli.  Lorsque  P«mpir«  de  TAflie  passa  de  la  dynastie  des 
Sassanides  aux  snecessenrs  de  Mahomet,  PAitntele  se  soa« 

mit  presque  tout  cutiri  c  aux  empereurs  grecs  (G2j-693}.  Ce 
changement  de  dmiiinalioii  ne  la  rendît  pas  plus  heureuse; 
les  guerres  continu  elles  des  Grecs  et  des  Arabes,  les  soulè- 
vements des  princes  forent  pour  cette  mallieureuse  contrée 
«ne  cause  éternelle  d'asservissement  et  de  misères.  A  partir 
de  693,  elle  eut  des  gonvemeure  mosulmana. 

Quelques  lifj^ues  de  Straboil  et  de  Trotrue-Pompée  for- 
maient toute  rhistoire  des  élabiissaments grecs  de  la  Bactriane 
et  des  eon^étes  des  rois  bactriens  en  Orient.  Mais  la  dëcon- 
terte  récente  d'un  grand  nombre  de  médailles  appartenant  à 
ces  rois  a  jeté  tout  à  coup  on  jour  nonvean  sur  leor  histoire. 
Ces  munuiueuts  nuinismatiques  nous  ont  révélé  Texislence  de 
princes  jusqu'alors  iucunnos,  et  assez  nombreux  pour  (pi'ii 
soit  trèa-difficile  de  les  classer,  et  de  les  répartir  eu  ire  les 
courtes  années  qui  composent  la  dorée  du  royaume  gréco- 
bactrien.  On  j^ent,  il  est  vrai,  lever  cette  difficulté  en  admet* 
tant  que  plusieurs  de  ces  princes  ont  régné  simultanément . 
sur  les  divers  pays  conquis  par  les  Grecs.  Des  raisons  tirées 
de  l'hisloire  ^  nt  raie  de  ce  pays  rendent  ce  système  tout  à 
fait  vraibemhlable.  Il  a  pu,  en  efiel,  s'opért^r  daus  l'iotérieur 
du  royaume  gréco-bactrien  un  démembrement  analoirue  à 
celui  qui  avait  eu  lieu  dans  l'empire  d' Alexandre  et  plus  tard 
dans  celui  des  Séleucides;  et  comme  les  médailles  dont  nous 
parlons  ont  été  trouvées  en  des  lieux  différents,  on  a  pu  ad- 
mettre que  ces  divers  points  ont  été  les  centres  de  plusieurs 
duiiiiuaUuus  particulières  rlaLiies  successivement  dans  la 
Ilartriane,  dans  la  vall'^e  de  l'Indns,  dans  l'Aracbosie  et 
la  Drangriane,  c*68t-à-dire  dans  le  Kaboul  et  TAighanifitan 
actuel. 

La  Bactriane  était,  nous  l'avons  vu,  une  des  contrées  qui 
avaient  opposé  le  plus  de  résistance  k  Alexandre.  Après  la 

mort  dn  conquérant,  le  gouvernement  de  ce  pays  fut  confld 

^  bUiHUiur.  On  i^uure  les  uumtà  des  chefs  chargés  d'adini- 
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nisti'pr  ce  pays  pour  les  Séleucides  jusqu'à  Théodote,  qui  se 
révolta  en  Sô4  oo&tre  Antiochus  II  peu  da  temps  «près  que 
les  Pirthes  avaient  eui  «ud  constitué  un  loyanme  partica- 
lier.  La  rivalité  des  Parthes  et  des  Bactriens  amena  bientôt 
la  guerre  entre  les  deux  peuples  ;  mais  sons  Théodote  H,  Uê 
se  ra^jprochèrent  pour  mieux  se  défendre  contre  leur  en- 
nemi commun,  le  roi  de  Syrie.  Au  rapport  de  Justin,  mills 
cités  obéissaient,  déjà  alors,  ?iux  rois  bactriens.  Un  avenlu- 
rier,  Euthydème  de  Magnésie,  renversa,  vers  i*an  IM- 
ritier  de  ces  princes,  et  étendit  ea  dmnination  jusque  dsas 
llnde,  oà  il  fonda  mie  ville  de  son  nom.  Cependant  Isa  rois 
de  Syrie  s'efforçsient  de  replacer  les  contrées  rebelles  sens 
leur  obéissance.  A  la  suite  d'une  campagne  assez  heureuse 
contre  les  Parthes,  Antiochus  le  Grarnl  atta  pia  en  206  Eu- 
Ihydèine  qui  se  retrancha  derrière  1  Arius,  dont  il  fît  garder 
tons  les  passages  par  10  000  cavaliers.  Antiochus  parrint 
néanmoins  à  pisser  ce  fleuve  à  la  i&veur  de  la  nuit,  et  ss 
trouva  en  présence  des  Bactriens.  Le  carnage  fat  grand  de 
part  et  d'antre.  Le  roi  de  Syrie  mit  en  faite  la  cavalerie  mi-^ 
neiuie,  le  reste  de  l'armée  eut  le  même  sort;  et  Enlhydème, 
réfugié  en  Bactriane,  fit  demander  la  paix  à  Auliochiis.  Il 
consentait  à  rester  son  allié  s'il  voulait  lui  accorder  le  titre 
de  roi.  S'il  n'y  consentait  pas,  disait-il,  il  n'y  aurait  sûreté 
ni  pour  l'un  ni  poor  l'autre,  car  sur  les  frontières  s'agitaient 
des  nuées  de  nomades  qui  les  menaçaient  tons  dam,  et  qm 
pourraient  bien  s'emparer  de  tout  le  pays.  Antiochns  aspi- 
rait à  terminer  cette  guerre;  il  accepta  les  propositions  d'Eu- 
thydème,  lui  laissa  1g  titre  de  roi,  et  môme  lui  promit  la  main 
d'uue  de  ses  iilles.  Le  traité  d'alliance  signé,  Antiochus, 
après  avoir  reçu  d'Euthydème  des  provisions  et  un  certain 
nombre  d'éléphants,  se  remit  en  marchoi  pénétra  jumioe 
dsna  llndoi  traversa  TArachosiey  la  Garmanie,  et  raffermil 
pour  quelque  temps,  dans  les  provinces  orientues,  la  domî- 
naiiou  des  Séleucides  si  fortement  ébranlée  depuis  la  icvolte 
des  Partbes  et4e6  Bactriens. 

Les  défaites  qu'essuya  ensuite  Antiochus  dans  sa  lutte 
contre  les  Romains  furent  poor  les  rois  grecs  de  la  Bactriane 
une  ooeasioii  d'agrandissement»  Bnthydème  afouta  à  sa  de«^ 


Digitized  by  Coogle 


fiTATS  8E00MDAIHSS  :  LA  BAGTRIANB. 


569 


mination  TArie,  les  pays  du  Parojkamisus  et  nue  partie  de 
rinde«  G'efit  h.  ces  conquêtes  d'Eulhjdème  et  de  sou  iils  ûé- 
métrius  que  Strabou  fait  allnsion  quaud  il  dit  que  les  rois 
hactriens  pouBsèrent  loun  expéditioiis  plus  loin  qn'Aleian* 
dre^  et  qoa  Démétrius  soumit  non-seulement  la  Pattaltao, 
mais  encore  le  reste  de  la  côte  maritime  de  la  presqu'île 
iiidienue.  C'est  pour  cela  qu'il  est  appelé  roi  des  Indes  par 
Justin  *. 

Ménandre,  assoeié  d'abord  aux  eonqufttes  de  Démétriug, 
peut-être  comme  général  de  ses  armées,  kd  succéda  aor  le 
trône  de  l'Lide  et  eontmaa  aon  CBUvre.  B  régna  aussi  pen- 
dant qnélqne  tempo  sur  la  Baetriane.  GW  de  ce  prince 

que  parle  l'auteur  du  peuple  de  la  mer  Erythrée,  Arriea, 
quand  il  raconte  que  de  son  temps  un  trouvait  encore  à 
Barygaza,  dans  la  presqu'île  du  (jauge,  des  monnaies  grec- 
ques à  l'effigie  des  rois  Ménandre  et  ApoUodote*  Il  parait 
que  ce  Méuandre  inspira  on  tel  amonr  à  ses  peuples  qa*à 
sa  mort  les  villes  se  diqpatèrent  ses  cendres.  A  la  mime 
ëpoqne ,  les  Grecs  de  la  Baetriane  s'étendaient  i  Test  jus- 
qu'au  pa^'S  des  Sères,  c'est-à-darô  jUi»qu'auJL  froutière^i  de  la 
Cbiue. 

Le  règne  d'iLucraiidas,  qui  s'éleva  dans  la  iiactriane  pen- 
dant que  Démétrina  et  Mëcandre  fondaient  an  sud  du  Parc- 
pamisns  et  dans  la  vallée  de  Tlndos  nae  poissante  monar- 

cbie,  marque  l'apogée  de  rempire  gréco-bactrien.  Ce  prince 

est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  grand  roi.  Il  est  aussi 
le  premier  dont  les  monnaieb  portent  do  doubles  inscriptions 
arienneh  et  L^ro  qiH  s.  "Fucralidas,  (oiiime  ses  prédécesseurs, 

fonda  des  villes;  Strabon  nomma  parmi  les  cités  de  la  Bao- 
triaue  une  Encratidia. 

A  la  mort  d'JSncratidas»  qoi  périt  de  la  main  de  son  fila, 
cet  empire  fut  ébranlé  soit  par  lea  atlaqaea  des  Parthea  et 

des  barbares  du  nord,  soit  par  les  révolutions  qui  éclatèrent' 
à  l'intérieuTi  et  qui  amenèrent  la  forma ikjii  de  ])lusieurs 
royaumes  indépendants,  Uulre  la  Baetriane  proprement 
diiCf  qui  conlinna  à  JConner  un      paxticulier,  il  s  éleva,  au 

4.  n  Mt  ssoviot  fOMlleB  de  ce prinoe  dam  les  poflaM  iadkiii. 
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flvd  du  Paropamisus,  una  dynastie  de  rois  ariena  qm  sonl 
presque  tous  désignés^  w  leurs  médailles,  par  le  oom  da 
rois  vainqueurs.  Cette  dynastie,  indépendante  de  celle  qd 

régnait  à  Hactres,  doit  avoir  eu  pour  sié^^e  principal  Altjxa:> 
drie  du  Caucase.  Enfin  un  troisième  Etat  se  iuima  peut-^tre 
dans  la  vallée  de  Flndus,  dont  les  chof'^  résidaient  à  Njsa,  et 
régnèrent  sur  cette  coutréei  depuis  l'aimée  155  jusqu'à  Tau- 
née  120  avant  G. 

Pendant  cette  domination  des  princes  bactiienSi  la  oîrîK* 
sation  hellénique,  importée  dans  ces  régions  par  Alexandre, 
ne  fit  que  s'étendre.  Le  grec  continua  d'être  la  langue  da 
l'administration,  ainsi  que  l'attestent  les  monuments  fjni 
nous  restent  de  cette  époque.  L'art  morne  se  maintint  si  loin 
de  son  loyer  et  au  milieu  des  bouleversements  de  toute  sorte 
que  subirent  ces  contrées;  car  les  médailles  de  l'époque  gréoo- 
nactriane  ne  le  cèdent  en  rien  pour  la  beanté  de  l'exécution  k 
celles  qui  se  fabriquaient  à  la  cour  ai  brillante  et  si  riche  des 
monarques  séleocides. 

Mais  un  ennemi  redoutable  menaçait  les  établissements 
grecs  de  l'Asie  centrale  :  c'étaient  les  tribus  scytbiques  éta- 
blies au  nord,  sur  les  rives  de  l'Oxos  et  du  laxarte.  Uue 
irruption  de  ces  barbares,  désignés  par  quelques  historiens 
sous  le  nom  de  TokarienS|  mit  ân  vers  Tan  iS6  avant  notre 
ère  au  rovaume  de  Bactriane.  Leurs  rots,  Manès,  Azès, 
Aeilizës,  s  emparèrent  aussi  des  pays  soumis  aux  Grecs,  au 
niidi  du  Caucase  indien.  Les  nombreuses  raédailies  trouvées 
dans  rinde  avec  l'effisrie  et  le  nom  de  ces  rois  prouvent  qu'ils 
étendirent  jusque-la  leurs  conquêtes.  Aussi  leur  donae*t-Kiit 
le  nom  d'indo-scythes.  La  ressemblance  de  certaines  mon- 
naies parthes  avec  celles  des  rois  indo-scythes  autorise 
encore  à  penser  que  les  Arsaddes  régnèrent  dans  ces  contrées 
vers  l*an  60  avant  J.  C*  Mais  les  rois  indo-scytbes  chassè- 
rent ces  conquérants  et  formèrent  une  nuiivrlh'  (h  nastie  dont 
les  chefs,  sous  les  noms  de  Kadphiscs  vi  ivam  i  kès,  domi- 
nèrent h  la  fois  sur  l'Inde  et  sur  la  Bactriane.  La  population 
grecque,  toutefois,  conserva  sous  ses  nouveaux  maîtres  sa 
langue,  ses  arts  et  ses  mœurs.  Les  rois  scythes  subirait 
eux-mêmes  l'influence  da  cette  civilisation  ;  ils  gardèrent  le 
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cérémonial  et  prirent  but  leurs  moimaiee  les  titres  des  rois 
gréco-bactriens. 
n  se  fonnâ  alors  hdo  sorte  de  civilisation  mixte  dans 

laquelle  entrèrent  des  éléments  eLipiuntds  à  la  Grèce,  à 
la  Perse,  à  l'Inde,  et  dont  l'image  vint  se  refléter  sur  les 
médailles  appartenant  au  premier  siècle  qui  procéda  et  à 
celui  qui  suivit  rétablissement  du  christiaoisme.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  dans  les  monnaies  des  rois  indo*scytbeS| 
la  légende  est  toujoors  grecque,  mais  les  emblèmes  appar- 
tiennent à  la  religion  de  linde.  Après  la  dynastie  dont 
nous  venons  de  parler,  l'Inde  devient  un  champ  de  bataille 
que  se  disputent  les  rois  indigènes  et  les  rois  parthes. 
Alors  les  traces  de  la  civilisation  grecque  disparaissent  :  la 
langue  est  à  peine  reoonnaissable  sur  les  monuaies. 


CHAPiTKE  XVil. 

BO¥AUME  DES  PAATHES  ET  DES  PERSES. 

Los  Arsacidcs  jusqu'au  commencem- n'  des  guerres  avec  ^amc  f  J'.ri-,').'»). 
—  I<e8  Parthes  depuis  1*^  roînmcncemeiit  «les  guerres  avec  Kofjie  (.V4 
av.  J.  C.-226  ap.).  —  Les  i';  rses  sous  Artaxerxès  et  Sc]i?thiJOur  I. 
(22r>-271)  — Les  Perses  de  hi  mort  de  Sclialipour  I  à  celle  de  Scliah- 
pour  II  (271-380).  —  Les  Perses  depuis  la  mort  de  Schahpour  II  jus- 
qu'à la  ruine  de  leur  empire  (380^). 

ATMcIdc*  Janqii'au  rommeneemeiii  de*  ^aerrea 

Ce  fut  une  émigration  de  barbares  venus  de  l'Asie  cen- 
trale qui  donna  naissance  au  peuple  des  Parthes.  Au  lap^ 
port  de  Tahr^^viateur  de  Trogue-Pomiioe,  les  Parthes  étaient 
des  exilés  scythes.  Leur  nom  en  langue  scylhique  voulait 
diie  bamii.  Etablis  dans  les  pays  montagneux  qui  bordent  la 
mer  Gaspienna  à  Test  et  au  sud,  les  Parthes  furent  long- 
empa  le  peuple  le  plus  obscur  et  le  plus  inconnu  de  FOrient, 
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Sujets  tour  à  tour  des  Assyriens,  des  Mèdes,  des  Perses,  il? 
furaiit  aobjagaés  par  Alexandre,  et  à  sa  mort,  ils  eurent 
pour  goiiTinieiir  Staaanor.  Au  xmlien  des  qiiardDes  qui  éck- 
tèrent  entre  les  snccessenis  du  conquérant,  les  Paràies  pri« 
rent  parti  ponr  Ernnène  ;  après  sa  déiaite,  ils  durent  obâr  à 

Antigone.  Ils  curent  ensuite  pour  maîtres  Séleucus  et  ses 
successeurs.  La  Parthie,  district  alors  fort  resserré  et  sons 
un  climat  rude,  était  une  des  provinces  les  plus  pauvres  de 
rempire;  ses  habitants^  encore  livrés  à  la  vie  nomade^ 
erraient  dans  les  monti^es  et  les  plaines  dtaées  entn 
rHyrcanie,  les  pays  des  Dahas,  des  Ariens  et  le  eantoaa 
de  la  Margiane.  Us  passaient  pour  les  plus  redoutables 
cavaliers  et  paur  les  archers  les  ])lus  habiles  de  ces  contrc8S. 
Fatigués  de  la  domination  des  Séleucides,  ils  se  déclarèrent 
indépendants  vers  l'an  255.  Cette  révolte  fut  apaisée  par 
Antioclius  Théos.  Mais  sous  son  sucoessaor  SéLenous,  un 
Parthe  habile  et  Jbrave  ayant  entendu  dire  qne  le  roi  de  ^rîs 
avait  été  batta  en  Asie  par  les  Gtnlois,  attaqua  le  gonver* 
neur  Agathoelès,  qui  l'avait  outragé,  le  tua  et  s'empara 
du  pays.  Poussant  ses  avantages,  il  envahit  THyrcanie,  et 
maître  ainsi  de  deux  provinces  importantes,  il  leva  une 
puissante  armée  et  se  prépara  k  lutter  à  la  fois  et  contre 
les  Séleuddes  et  contre  les  Bactriens,  qui  d^à  menaçaient 
leurs  voisins.  La  mort  de  Tbéodote  le  délivra  dlnquétade 
du  côté  de  la  Bactriane.  La  erainle  de  leur  ancîea  mullie, 
le  rot  de  Syrie,  rapprocha  les  Bactriens  et  les  Parthes  ;  Ar* 
sace  lit  alliance  avec  Théodote  II,  et  ce  fui  sans  douie  avc^a 
son  secours  qu'il  triompha  de  Seleucns.  Les  Parthes  ont 
depuis  célébré  ce  jour  comme  la  véritable  époque  de  leur 
Uberté  (âa8)« 

De  nouveaux  troubles  ayant  rappelé  Séleucus  en  Asie» 
Arsaoe  en  profita  ponr  organiser  ses  États  et  fortifier  ses 
places  :  ausn  passa-t-il  pour  le  fondateur  de  Tempire  des 

Parthes  qui  voulurent  (^ue  lu  us  leuiis  ruib  poi  Lassent  son 
nom. 

bon  iils  Arsace  H  continua  son  œuvre  et  remporta  de  nou- 
velles victoires  sur  le  roi  de  Syrie*  Suivant  quelques  hisio- 
riensi  il  fit  Séleucus  prisonnier  en  Ea6«  A  sa  merty  aune- 
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nue  en  21  fi,  il  lëgua  un  trône  affermi  à  son  fils  Arsace  III 
(Artaban  I'').  C'était  Tépoque  où  Antiochus  UXie  Grand  s'ef- 
forçait de  rétablir  TancienBe  Splendeur  de  sa  maison.  Pour 
réparer  la  défaite  de  SéleuenSi  3  marcha  contre  les  Parthes 
à  la  ttte  d'one  armée  de  100000  fantassins  et  de  tO  000  ca- 
valiers (211).  Arsace  s'était  proposé  de  défendre  Tentrée  de 
ses  États  en  coupant  les  canaux,  en  comblant  ou  détruisant 
Ils  puits  construits  dans  les  dt  serts  que  devait  parcourir 
cette  armée.  Mais  Antiochus  le  prévint,  le  força  à  foir  jus* 
qa'en  Hyrcanie,  Vj  atteignit  encore  une  fois  et  dispersa  son 
armée.  Malgré  tons  ses  snccès,  Antiochns  ne  jugea  pas  k 
propos  de  ponrsnim  nne  guerre  diffieile  et  dangereuse  con- 
tre un  ennemi  insaisissable  ;  il  traita  avec  Arsace,  qui  fat 
confirmé  dans  la  possession  de  la  Parthiène  et  de  THyrca- 
nie,  k  condxUon  d'aider  Anuochus  dans  sa  guerre  contre  les 
fiactriens. 

Arsace lY  monmtaprès  quinze  ans  d'nn  règne  assez  pai- 
gible  (193).  H  laissa  denz  fils,  ICthridate  et  Phraate.  Ge  der- 
nier étant  Tafné  hérita  dn  trAne  sous  le  nom  d'Arsace  Y, 

mais  régna  peu  de  temps.  Il  soumit  les  Mardes,  peujjies  voi- 
sins de  la  mer  Caspienne  et  laissa  le  trône  à  Mithridate  I*' 
ou  Arsace  YI,  qui  éleva  le  royaume  des  Parthes,  assez  borné 
jusque-là,  an  rang  des  grands  empires  da  monde*  Phraate 
l'avait  appelé  an  trône  an  détriment  de  ses  propres  enfants, 
parce  que,  ayant  reconnu  en  loi  nne  grande  habileté  Jointe 
à  beaucoup  de  courage^  il  crat  devoir  sacrifier  ses  mti* 

luents  de  père  à  ses  devoirs  de  roi. 

Jusqu'à  ce  prince  les  Arsacides,  renfermés  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Parthie,  s'étaient  bornés  à  défendre  leur  indé- 

Endance  contre  les  Sélencides.  Sous  Mithridate  le  Grand^ 
I  Parthes  devinrent  conquérants.  L*affiûblis8ement  des  Sé- 
lencides  d*nAe  part,  de  Fantre  les  révolntions  oui  survinrent 
dans  nntérienr  de  Pempire  gréco-hactrien  lui  permirent 
d'agrandir  sa  doniiantiini  à  l'est  et  h  l'ouest  jusqu'à  Tlndus 
et  à  l'Euphrale.  «  Ce  rai,  dit  Diudore  de  Sicile,  prél^'iait  h 
tout  la  ciémence  et  la  bonté;  aussi  eut-il  partout  de  grands 
succès.  Il  péuétra  dans  l'Inde  jusqu'au  pays  où  Porus  aviil 
régné  et  safajngna  tont  sans  obstacle;  il  montra  de  Hmaa- 
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mli  pour  iM  sojeti  et  du  ooanige  «mire  eee  ememis;  il 

choûit  les  meilleures  lois  des  nations  nembreuaee  (fû 
étaient  soumises  à  sa  puissance  pour  les  donner  aux  Par- 
thes.  »  L'histoire  d'un  prince  qui  jeta  un  si  grand  éclat  en 
Asie  ne  pourrait  manquer  d'oflrir  un  vif  intérêt  ;  malheu- 
reusement elle  nous  est  à  peu  près  inconnue.  Ce  qae  noss 
iftYonSi  c'est  que,  à  la  mort  d'£ucratidaa  I*'»  eseawié  par 
•on  fils,  il  attaqua  le  royaimie  de  Bactriane,  et  força  Eom» 
tidas  II  à  lui  céder  plusieurs  provinces  et  à  reconnaître  sa 
suprématie.  De  là  il  passa  dans  l'Inde  et  en  soumit  ce  qui 
avait  appartenu  aux  Grecs  Bactriens  ;  puis  attaqua  les  Sé- 
leucides.  Le  moment  était  favorable  :  la  mort  d'Antiochos 
Épiphane  avait  oausé  de  l<mgaes  dissensions  qui  avaient 
épuisé  les  forces  de  la  monarchie.  Tandis  que  Démétriua 
Soter  Yi?ait  dans  les  plaisirs,  Mithiidate  se  rendit  maître 
de  la  Médîe  (160).  Les.  Hyrcaniens  s'étant  eouIevA,  il  les 
dompta;  les  peuples  de  l'Élymaïs  subirent  le  même  sort, 
Séleucie  même  tomba  en  son  pouvoir,  et  l'Assyrie  avec  la 
Mésopotamie  reconnureut  sa  domination.  £n  149  les  Ax- 
mémens  rappelèrent,  et  Mithridate  plaça  sur  le  trône  de  ee 
pavs  un  de  ses  frères,  Vakrsace,  qui  fot  le  chef  d'une  noa- 
ime  branche  des  Areacidee. 

Cependant  Démétrius  II  entreprit  de  relever  la  maison  des 
Séleucides,  passa  l'Euphrate  à  la  tête  d  une  forte  armée,  et 
les  peuples  fatigués  déjk  de  leurs  nouveaux  maîtres,  i'ac- 
cueiilirent  aveo  laveur  (143).  Secondé  par  les  Perses  et  les 
BactrienSy  ennemis  naturels  des  Parthes,  il  vainquit  oenx-ci 
dans  plunenre  bataiUea.  Séleucie  lui  ouvrit  ses  portes  et 
il  pénétra  en  Médie  où  il  trouva  le  terme  de  eee  eucoès. 
Trompé  par  de  feintes  propositions  de  paix,  il  fut  pris,  pro- 
mené par  dérision  de  ville  en  ville  aux  yeux  des  peuples  qui 
s'étaient  d»'clarés  pour  lui.  Envoyé  ensuite  en  Hyrcanie,  il 
y  fut  enfin  traité  avec  les  égards  dus  à  son  ancienne  dignité» 
Mithiidate  même  lui  donna  sa  fille  Rodogune  en  mariage, 
avec  promesse  de  le  rétablir  enr  le  trône  éè  Sjrie»  Maie  le 
roi  des  Parthes  mourut,  peul^tre  du  founm,  «mU  d'avoir 

acquitté  sa  promesse  (139). 
Mitbridate  eut.  pour  successeur  son  fils  PUraate  II  (Ar- 
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saee  Vil).  Le  royal  prisonoier,  DAnétrius^perdaiiitoitt  espoir 

de  retour  dans  sa  patrie,  sous  ce  nouveau  règne ,  essaya  de 
s'échapper. Le  roi  des  Parthcs  veillait  avec  soin  sur  son  captif, 
aiiu  de  pouvoiropposer  au  besoin  Uémélrius  à  son  frère  Antio- 
çhm  Sidétès  qui  avait  pris  la  cooronne  en  Syrie,  et  qui  prépa* 
ItitavcciiBefoUesomptaoaitëiuieexpéditioncontreleAParlhea* 
Vainqaear  dans  trois  rencontres,  il  prit  Babylone  et  reçnt 
de  ses  troupes  le  surnom  de  (}rand.  Phraate  fat  un  instant 
réduit  aux  seules  provinces  qui  avaient  été  le  berceau  de  la 
Tiiuuarchie  partlii(ju0.  Pressé  à  Foccident  et  au  midi  par  les 
armes  d'Antiocbus,  il  Tétait  également,  à  rorient,  par  les 
Grecs  de  U  Bactriane  qui  voulaient  profiter  de  cette  occasioa 

Jour  s^affranchir  dn  joug  des  Parthes.  Le  moment  était  venu 
'utiliser  IMmétrins.  Phraate  le  renvoya  avec  un  corps  de 
troupes  pour  recouvrer  la  Syrie,  et  rappeler  ainsi  Antiochus 
à  l.i  défense  de  ses  propres  Etats.  Dans  lo  mi  me  temps, 
Aiilioclius  avant  été  obligé  de  dh^séiaiuer  ses  troupes  en 
différents  quartiers  d'hiver,  les  villes  fatiguées  de  les  entre- 
tenir^ et  irritées  des  excès  des  soldats»  se  soulevèrent.  Plu* 
sienis  corps  isolés  furent  surpris  et  nuissacrés,  Antiochus 
ironlnt  courir  k  leur  secours,  mais  il  rencontra  le  roi  des 
Parthes  et  il  périt  abandonné  des  riens.  Phraate  se  repentit 
alors  d'avoir  rehiché  Déiaétrius;  il  envoya  tu  toute  hAie  une 
troupe  de  cavaliers  sur  ses  traces,  mais  déjà  le  fu^^itil  était 
rentré  en  Syrie  (129)« 

Phraate  voulait  porter  k  son  tour  la  guerre  eu  Syrie.  Mais 
les  mouvements  des  Scythes  le  rappelèrent  dans  ses  États. 
Ces  penpies  s'étaient  engagés,  moyennant  salaire,  h  venir 
au  secours  des  Parthes  contre  Antiochus,  et  n'étaient  arrivés 
qn'li  la  fin  de  la  guerre;  on  leur  refusa  le  convenu  :  ils 
demandèrent  néanmoins  qu'on  les  dédommageât  de  leurs 
fatigues  ou  qu!on  leur  donnât  un  autre  ennemi  à  combattre* 
Sur  un  refus  insultant,  ils  ravagèrent  les  frontières.  Phraate 
maidia  contre  eux.  Mais  les  ërecs  qu'il  avait  incorporés  à 
son  année,  passèrent  à  l'ennemi  an  moment  du  comlmt,  et 
vengèrent  par  le  massacre  des  Parthes  et  de  Phraate  loi- 
même  la  mort  de  leur  ancien  roi  Antiochus  etU  dure  capti- 
vité qu'ils  avaient  ^ubiQ  (U7). 
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Arlaban  II,  oncle  paternel  de  Pliraate,  fut  fait  roi  h  si 
place  et  continua  de  disputer  aux  Scyllics  la  possession  de 
la  Bactriane.  Il  pérît  en  combattant  contre  aux.  Il  aut  pour 
auecessenr  son  Mithridate  Uj  qui,  par  sas  victoÎTeBi  laf- 
farmit  Fampira  at  replaça  sons  aa  dominatkm  plusiaim 
peuples  qui  s'en  étaient  dctachi's.  Il  triompha  également  des 
Scythes  et  vengea  ainsi  les  liumilialions  qu'As  avaient  fait 
éprouver  h  sa  famille.  Mais  il  trouva  un  rival  r^oulable 
dans  Ardaschès^  roi  d'ArméniOi  qui  la  força  à  lui  céder  la 
titre  de  roi  des  rois  at  à  reconnaîtra  sa  suprimatia.  Getta 
vassalité  an  resta  ne  dura  paa  longtemps,  at  à  la  mort  d'Ai^ 
dasehès  (91),  le  royaume  des  Partlies  se  replaça  an  premier 
ranp;  dans  le  système  politique  de  l'Asie.  Tip^rane  voulut 
reprendre  le  rang  suprême  et  quelques  provinces  ([h'iI  ;-  ,;iit 
dft  d'abuid  céder.  Dans  la  guerre  qui  éclata  alor^  t^atit;  ies 
deux  peuples,  le  roi  des  Partbes  fut  lue  sur  les  bords  de 
rArsxa  par  jm  soldat  !hraee|  at  rampira  resta  au  Armé- 
niana  (88). 

A  la  mort  de  Kfithridate  II,  Fempire  parthe  fîit  de  nou- 
veau ébranlé  par  des  révolutions  intérieures  et  par  les  atta- 
ques des  Scythes  qui  se  trouvèrent  assez  puissants  pour 
donner  un  roi  aux  Parlhes  eux-mf'rnes,  Sinatrocès.  Celui- 
ci  n'en  fit  pas  moins  aux  Scythes  une  guerre  maliiaurausa  à 
la  suite  de  laquelle  il  mourut  vers  Tan  69. 

A  cette  époque  la  guerre  a?ait  éclaté  pour  la  troisième  lois 
entre  Mithridate,  roi  de  Pont  et  lesBomaina.  Les  deux  partis 
recherchèrent  avec  euipresiiciaent  l'alliance  de  Phraate  III, 
le  doiizi(  lae  des  Arsacides.  Tigrane  offrait  de  rendre  TAdia- 
bène  et  les  antres  provinces  qu'il  avait  enlevées  aux  Parlhes, 
Phraate  aima  mieux  traiter  avec  les  Romains  qui  lui  sem* 
blaient  moins  k  craindre  k  causa  de  leur  éloignemanU  Lu- 
enllus,  chargé  de  la  guerre  contre  Mithridate^  lui  envoya  un 
ambassadeur,  Sextilins,  pour  ratifier  cette  afliance.  Toute* 
iuiby  riiraate  qui  ne  voulait  pas  s'engager  trop  avant,  îe  ren- 
ferma dans  une  stricte  neutraUté. 

Pompée,  le  successeur  de  Lncullus,  fit  de  nouvelles  ten- 
tatives auprès  du  roi  des  Parthes.  l^hraate  ne  se  décida  à 
intanenir  que  quand  le  roi  de  Pont  eut  succombé  ;  il  appuja 
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en  Arménie  Tigrane  le  Jeune  qui  s'était  révolté  contre  son 
père.  Mais  bientôt  le  rebelle  succomba,  et  le  général  romain 
yai  songeait  déjà  à  une  guerre  avec  les  Parthes^  envoya  des 
ambassadeurs  à  leurs  ennemis  naturels,  aux  Mides,  aux 

Êlyméens.  En  même  temps  son  lieutenant  Gabinius  iran- 
chissait  TEuphrate  et  s'avançait  jusqu'aux  bords  du  Tigre, 
bien  que  Phraate  eût  d(^cîaré  qu*il  regardait  le  premier  de 
ces  ileuves  comme  la  limite  des  deux  empires,  et  il  lui  refu- 
eait  toujours,  dans  ses  lettres,  le  titre  de  grand  roi. 

En  64  Phraate  fit  irruption  en  Arménie;  Tigrane  se  bâta 
d'invoquer  le  secours  de  Pompée.  Le  roi  des  Parthes  fut 
battu  et  obligé  de  se  retirer  dans  ses  États.  C'était  pour 
Pompée  une  belle  occasion  d'attaquer  les  Parthes  ;  mais 
Mithridale  n'était  pas  encore  mort,  le  Romain  aima  mieux 
jouer  le  rôle  de  médiateur  et  régler  les  différends  des  deux 
rois  en  fixant  définitivement  les  limites  de  leurs  États. 

On  ne  sait  pas  bien  comment  se  passèrent  les  dernières 
années  de  Phraate,  il  parait  seulement  que  vers  Tan  58,  il 
succomba  victime  d'une  conspiration  dans  laquelle  étaient 
entrés  ses  propres  fils,  Mitbritlate  et  Orodès.  Le  premier 
devint  roi  sons  le  nom  de  Mithridate  IIL  De  nouvelles  hos- 
tilités éclatèrent  sur  les  frontières  de  l'Arménie.  Au  retour 
de  cette  guerre,  Mithridate  fut  déposé  par  le  sénat  des  Par- 
thes à  cause  de  ses  cruautés.  On  ne  lui  laissa  que  le  gonyer- 
nement  de  la  Médie*  Mécontent  de  ce  partage  il  reprit 
bientôt  les  armes.  Son  frère  Orodès,  qui  avait  été  fait  roi  à 
sa  place,  alla  l'assiéger  dans  Babylone  où  il  s'était  réfugié, 
affama  les  habitants  et  les  força  de  se  rendre.  Mithridate, 
comptant  sur  la  force  des  liens  du  sang,  se  rendit  de  lui- 
inéme  entre  les  mains  d'Orodès,  qui  le  fit  massacrer  sous  ses 
yeux  (53). 

La  ruine  du  roi  de  Pont,  l'abaissement  de  TArménie  met- 
taient immédiatement  en  contact  les  Parthes  et  les  Humains. 
L'Euphrate  réparait  maintenant  les  deux  peuples.  Les  con- 
flits étaient  inévitables.  Aussi  les  Parthes  furent-ils,  à  par- 
tir de  cette  époque,  un  sujet  de  préoccupation  continuelle 
pour  les  Romains.  Retranchés  derrière  les  grandes  lignes 
de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  protégés  par  les  montagnes  et  lea 
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déserts  qni  coiment  le  centre  de  leur  empire,  ik  brtvêMiit 
totis  les  efforts  de  Rome.  En  vûn  elle  enverra  contre  eut 

ses  plus  grands  hommes,  elle  n'essuiera  que  de  sanglantes 
défaites  ou  ne  remportera  que  des  victoires  inutiles.  Elle  ne 
triompera  pas  plus  des  Paithes  qu  elle  m  doit  t£iom|kbar 
des  Germains. 

I^e*  PariMeM  depuis  le  coniiii«»e«iiieni  des  fperrMi 
»%ec  Uoiue  (SA  aw.  S,  €.  9M  ap-)** 

Cest  sons  le  règne  d*Orodèfl  (Arsace  XIV)  qu'ent  liev 
la  première  entreprise  des  Romains  contre  les  Parlhes.  Le 
triumvir  Grassus  la  dirigea.  Trompée  par  un  '^md(\  l'année 
romaine  fut  conduite  à  travers  des  planies  arides,  jusqu'aux 
portes  de  Charres.  Là,  tandis  qu'Orodès,  au  noid,  sorteil* 
kit  le  roi  d^Annéniei  le  surént,  on  généralissime,  enveloppt 
de  son  immense  cavalefie  les  légions  qni  ne  ponTsmil  ni 
éviter  ni  poursuivre  l'ennemi.  Les  Parthes  les  accablèrent 
sous  une  nuée  de  flèches;  et  pour  en  finir  plus  vite,  appe- 
lèrent la  trahison  à  leur  aide.  Le  suréna  invita  Grassus  à  une 
entrevue  et  lui  lit  couper  la  tète  (54). 

Paeoms,  fils  d'Orodès,  ayant  été  chargé  par  son  père 
poursoivre  les  débris  des  légions,  pénétni  dans  la  Syrie  et 
s'en  serait  pent-ètre  emparé,  si  Gassins,  lienteoant  de  Gras- 

sus,  n'eût  d'avance  organise  la  résistance  J.n.s  cette  pro- 
vince. Pacorus  devenu  suspect  à  son  père  fut  t  elé.  Il  était 
à  peine  parti,  que  l'armée  qu'il  laissait  en  Syrie  fut  massa- 
crée avec  ses  principaux  chefs  par  Gassios.  Malgré  cet  échec, 
les  Parthes  n'en  conservèrent  pas  moins  k  prépondéranoe 
en  Orient,  et  pendant  les  guerres  civiles,  ik  oansèrent  ans 
Romains  de  sérieuses  inquiétudes  pour  la  Syrie.  En  Tannée 
52,  le  successeur  de  Gassius,  lUbulus,  se  laissa  assiéger 
dans  Antioche  et  les  Parthes  pénétrèrent  jusqu'en  CiHcie. 
Quand  la  guerre  éclata  entre  Gésar  et  Pompée,  les  Partlies 
embrassèrent  le  parti  dn  dernier,  et  fournirent  ainsi  à  César 
an  prétexte  de  leur  taire  k  guerre.  Mak  k  mort  rampècha 
d'exécuter  ce  projet.  Os  favorisèrent  encore  le  parti  répuUi» 
cain  durant  la  lutte  entre  les  triumvirs  et  les  meurtriers  de 
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César  (42).  Après  la  moH  da  Brotus  et  de  Camus,  ils  don- 
nèrent asOe  à  LabiénnSy  at,  à  la  sollicitation  de  eé  général, 

enyahirent  de  nonvean  la  Syrie  aons  la  conduite  de  Paçoros. 
Ventidius.  (|ui  défendait  celte  pruviuce,  resta  longtemps  inao 
tif,  et  ^oulïrit  même  letirs  insultes  sans  y  répondre.  Enfin 
il  les  Burpnt  au  milieu  de  la  nuit  et  les  mit  en  pleine  dé*» 
route*  Pacorus  ayant  lui-même  attaqué  le  eamp  da  Venti« 
âittS|  qu'il  croyait  surprendre,  fut  complètement  vaincu  et 
tué.  La  nouvelle  de  cette  défaite  rendit  Orodès  presque  fon 
de  douleur.  Pendant  plusieurs  jours  il  ne  parla  à  personne, 
et  refusa  toute  nourriture.  Longtemps  après,  il  ne  prononçait 
encore  qu'un  nom,  celui  de  Paconis.  Après  ce  long  deuil, 
d'autres  soucis  vinrent  assiéger  le  malheureux  vieillard*  Il 
ne  savait  auquel  de  ses  trente  fils  il  léguerait  la  couronne; 
ses  nombreuses  femmes  le  faliguaieut  de  leurs  intrigues  et 
cherchaient  ehaeune  ft  faire  prévaloir  Tobjet  de  son  affec- 
tion particulière.  Ce  fut  le  plus  indigne  qui  remporta, 
Phraale  TV.  En  effet,  trouvant  que  son  père  vivait  trop  lon^r- 
temps,  il  le  lit  mourir  (37).  Il  fit  égorger  tous  ses  frères  dont 
11  redoutait  la  concurrence,  et  n'épargna  pas  même  ses  pro- 

Sres  enfsnts.  Phraate  ne  borna  pas  là  ses  fureurs  :  beaucoup 
e  personnages  distingués  parmi  les  Partbes  furent  ses  vie- 
tfmes.  Quelques-uns  parvinrent  à  s^échapper  et  se  réfogiè- 
ren'  en  Syrie. 

Le  moment  semblait  favuiable  pour  venger  les  revers  de 
Crassns.  Marc- Antoine  partît  pour  iaire  la  guerre  aux  Par- 
thes  à  la  tète  de  16  légions  (36).  Cette  fois  le  roid'Armé- 
nie,  Artavasde,  ouvrant  le  pai»age  par  les  montagnes  de 
ses  fitate,  dispensait  les  Romains  de  traverser  les  plaines  si 
fatales  à  Crassus.  Artavasde  fournissait  en  mSme  temps 
un  secours  de  16  000  cavaliers;  mais  il  fallait  profiter  du 
niniïipnt  où  les  Parlhes  se  dispersaient  j^endant  i'iiiver 
pour  les  aitaquer.  Antome  laissa  sous  la  garde  de  deux  lé- 
gions ses  machines  de  guerre  qui  ne  pouvaient  que  retarder 
sa  marche,  pénétra  rapidement  dans  le  pays  ennemi,  et 
vint  mettre  le  siège  devant  Phrahata,  non  loin  de  la  mer  Cas* 
pieni^e. 

Le  àiége  traiua  en  longueur  faute  du  luacliiuc^j  eUes 
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avaient  été  intereep^es  par  les  Parthes  avec  las  deux  U- 

gioQs.  Antoine»  des  lors,  se  trouva  placé  dans  une  situation 
difficile.  En  effet  le  roi  d'Armënie,  ^ngné  par  Tennemi  ou  dé- 
couragéi  venait  de  se  retirer  avec  toute  sa  cavalerie  &i  né- 
cessaire pour  tenir  celle  des  Parthes  à  distance.  Phraate 
profita  de  ce  moment  tt  traita  avec  Antoine,  n  lui  promit 
nne  retratte  sûre;  et  pendant  cette  retraite  «pu  dnra  nngt* 
sept  jours,  il  lui  livra  dix-4iiiit  combats.  Parvenus  an  boid 
d'une  rivière,  au  delà  de  laquelle  Ils  ne  vo  ilaienl  plus  les 
poorsuivre,  ks  Parthes  débandant  leurs  arcs,  exhorîf^rrot 
les  Homains  à  passer  paisiblement  et  leur  exprimèrent  lenr 
adnvuration.  Mus  Antoine  n'en  avait  pas  moins  peidn  È/k  DOû 
hommes. 

Ge  succès  rendit  Phraate  si  fier,  si  insolent,  et  il  eommit 

tant  d'atrocités  qu'il  fut  chassé  par  ses  sujets.  Il  soilicita 
vainement  les  peuples  voisins  de  lui  fournir  des  secours,  il 
ne  trouva  d'asile  que  chez  Ie«  Scythes  (30).  Les  barbares  le 
rétablirent  sur  le  trône.  Pendant  son  exil,  les  Parthes  s'étaisat 
donné  on  roi,  Tiridate,  jpiii  à  rapproche  des  Scythes»  ss 
réfugia  avec  quelques  amis  auprès  d'Auguste,  et  lui  amena 
en  otage  le  plus  jeune  des  fils  de  Phraate.  Phraate  rédama 
son  fils  qui  lui  fut  rendu;  et  Tiridate  eut  beau  solliciter  les 
secours  des  Romains,  en  promettant  de  placer  las  Parthes 
sous  leur  dépendance,  il  ne  put  rien  obtenir.  Phraate,  toute- 
feiSy  craignant  d'être  attaqué,  se  sentant  d'aiUeurs  détesté 
de  ses  sujets,  rassembla  de  tous  cfttés  les  prîsonnien  des 
armées  de  Grtsaus  et  d'Antoine,  et  les  renvoya  h  Auguste 
avec  leurs  aigles.  H  lui  livra  même  en  otages  ses  fils  et  ses 
pelits-fils  ^20  aD5  av.  J.  C).  A  ce  prix,  il  fat  en  paix  avec  les 
ilomains  pendant  le  reste  de  sa  vie.  Il  péril  vers  Tan  k  de 
l'ère  chrétienne,  sous  les  coups  d'une  femme  ambitieuse, 
d'une  esclave  italienne  d'une  rare  beauté,  dont  Auguste  lui 
avait  fait  présent,  et  qui  se  nommait  Thermusa.  Gello-ci 
mit  à  sa  placesoa  fils  Phiahatscès,  sous  le  nom  d'Aisaœ  XVI.  • 
Bfais  il  rat  bientêt  égorgé  par  les  Parthes.  Hs  élevèrent  au 
trône  Oiodè^  11^  qui,  lui  aussi,  fut  massacré  à  cau^e  de  ses 
cruautés. 

Alors  une  ambassadei  parût  pour  âome,  aunam  desgrandi 
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qui  TdbnuDidftmt  VoiUMièt,  le  |>lii8  âgé  dis  fib  de  Flmâte. 

Auguste  le  renvoya  dans  son  pays,  après  l'avoir  comblé  Je 
présents.  Le  jeune  roi  apportait  chez  des  peuples  encore 
grossiers  des  mœurs  douces,  un  esprit  cultivé  et  un  goût 
très-Tif  pour  Téléganoe  et  le  lue.  lies  Parthee  se  repentirent 
inentôt  d'être  aUét  eheieher  dans  nn  autre  inonde  on  roi 
qnlli  regardaient  eomme  cornnniHi  par  une  eiyiliaation 
étrangère.  Bs  s'indignèrent  d'être  gouvernés  par  un  eaelafe 
de  César,  par  un  prince  qui  ne  chassait  jamais,  qui  aimait 
peu  les  chevaux,  qui  faisait  jxirter  en  litière,  et  qui  avait 
toujours  autour  do  lui  un  cortège  do  Urrocs.  lis  allèrent  prendre 
chez  les  Dahes  un  autre  prince  arsadde  nommé  Artaban. 
Gelm-ci  leneontim  d'abord  des  obetacleSt  et  fot  débit  dans 
un  premier  combat;  mais  il  reparut  quelque  tempe  après  à 

la  tête  d'une  armée  puissante,  et  Vononès,  vaincu  a  son  tour, 
fut  obligé  de  chercher  un  asile  en  Arménie.  Depuis  la  mort 
d'Ariobarzane,  que  Ga  i  us  César  avait  donné  pour  roi  aux 
Arméniens,  ee  pays  était  livré  à  Tanardiie;  le  fugitif  dut  à 
cette  circonstanre  d'être  choisi  pour  roi  par  les  Annénians 
eoi^mèmes.  Mais  Artaban  le  menaçait  ;  les  Bomains,  haU- 
tués  à  intervenir  dans  les  affaires  de  l'Arménie,  n'osèrent  le 
soutenir,  dans  la  crainte  de  s'enga^^er  dans  une  guerre  avec 
les  Parthes,  et  Vononès  fut  encore  lorcé  d'abaudonn»^r  sou 
nouveau  royaume.  Il  se  retira  près  du  gouverneur  de  IS>rie, 
Silanus  Creticos,  qui  le  retint  captif  en  Ini  laissant  le  titre  de 
roL  Artaban  le  poursuivit  dans  cette  retraite,  d'où  il  eonunu-* 
niqnait  par  sas  émissaires  avec  les  grands  du  royaume.  Il 
vint  trouver  Germanieos,  qui  commandait  alors  en  Orient 
M  7.  ap.  J.  C),  et  obtint  l'éloignement  de  son  compétiteur, 
qui  fut  transféré  k  Pompéiopolis  en  Cilicie.  Uuelqiie  temps 
après,  il  essaya  de  s'enfuir,  et  lut  tué  par  ceux  qui,  feignant 
die  te  laisser  corrompre,  l'avaient  suivi  dans  sa  fuite. 

Artaban  ni  (Arsace  XIX)  resta  fidèle  à  l'alliance  romaine 
pendant  quelques  années;  mais  les  guerres  heureoses  qu'il 
lit  contre  les  nations  voisines  le  rendirent  fier  et  cruel.  Il 
prit  à  régard  de  Rome  une  attitude  dédaif?neuse,  et  mépri- 
sant la  vieillesse  de  Tibère,  qu'il  croyait  impuissante,  il  con- 
wta  hautement  l'Arménie.  A  la  mort  d'Artaxias,  il  imposa 
ntr.  n*oaiiiiT.  37 
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pour  roi  à  cette  province  Ariace,  Tainé  de  ses  fils^  et  en  même 
temps  il  réclama  les  anciennes  frontières  des  Perses  et  des 
Macédoniens,  comme  héritier  de  Gyms  et  d'Alexandre.  Sa 
tyrannie  avait  déjà  mécontenté  les  grands*  Une  ambassade 

partit  pour  Rome  et  vint  y  demander  on  petit -fils  de 
Phraate  IV.  Ce  prince  fut  bien  accueilli  en  Orient  ;  mais  ayaiit 
voulu  roin{)re  des  lialiitudes  de  vinjrt  années  pour  reprendre 
la  manière  de  vivre  de  ses  compatriotes,  il  tomba  malade  et 
mourut.  Tibère  jeta  alors  les  yenx  sur  un  antre  prince  da  la 
famille  des  Arsacides,  snr  Tiridate,  qu'il  opposa  à  Artaban. 
En  même  temf)8il  chargea  libérien  Mithridate  d*enle?er 
l'AriDonie  h  Arsace.  Mithridale,  digne  instrument  de  la  po- 
litique impériale,. acheta  qnelques-nns  des  serviteurs  du  r  a 
d'Arménie,  qui  le  tuèrent.  Aubbilùl  les  Ib<^riens  envaliireuice 
royaume  avec  des  forces  considérables»  et  s'emparèrent  d*Ar- 
taxata.  A  la  premî^^e  nouvelle  de  ces  événements,  Artaban 
donna  k  son  fils  Orodès  le  commaÉdement  d'une  armée  des- 
tinée à  soumettre  les  Arméniens  et  k  punir  le  prince  dlbérie. 
Celui-ci,  secondé  par  son  frère  Pharasmane,  déchaîna  les 
Sarmates  sur  rArniénie.  Une  grande  l)alaille  s'engagea,  et 
les  Parthes,  biiv  nn  [aux  liruil  (jïi"()i uùt-s  avait  succombé, 
prirent  la  fuile.  Alors  Artaban  accourut  avec  toutes  les  forces 
de  son  empire.  U  répara  1  échec  éprouvé  par  son  fils  ;  mais 
VitelliuS)  envoyé  en  Asie  pour  surveiller  ses  mouvements,  se 
ra{}procha  du  théâtre  de  la  guerre,  et,  sor  la  nouvelle  qu'il 
allait  euvalnr  la  Mésopotamie,  Artaban,  qui  craignait  une 
guerre  a\t  c  Rome,  se  retira  dans  ses  États. 

I!  y  était  à  jieine  reulré  ryu'il  s'y  trouva  en  pn-seuce  des 
inimitiés  soulevées  par  ses  cruautés  et  par  les  intrigues  de 
Yitellius.  Tous  ceux  qui  avaient  à  se  plaindre  da  roi  tron- 
vaient  auprès  des  agents  de  Rome  encouragement  et  protec- 
tion. BtentAt  même  il  ne  resta  plus  à  Artaban  que  les  étran- 
gers qui  formaient  sa  garde.  Suivi  de  ces  hommes  il  s'enfuit 
précipitamment  chez  les  Scythes,  au  milieu  desquels  il^ait 
été  élevé,  e^pélant  y  trouver  d'utiles  auxiliaires.  îl  pensait 
aussi que,dans  Tînlervalle,  les  Parllics,  qui  r^rettaient  leurs 
princeslorsqu'ilsétaientloinyetlestrahissaientqaandilsavaient 
quelque  temps  régné,  pourraient  se  repentir  et  le  rappeler. 
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Après  ia  fiiite  d'Artaban,  Abdagèse,  un  des  principaux 
pflrsoimages  du  pays,  lim  à  Tiridate  las  trésors  et  les  orne- 
ments de  la  royauté.  Le  nouveau  roi  fut  aoeueilli  aveo  entboii*- 
siasme  dans  les  villes  grecques  des  bords  de  rEuphrate  et 

dn  Tifîre.  Les  pupulations  de  ces  contrées  sVstiraau'nt  heu- 
reuses (robéir  h  un  souverain  élevé  suus  l'iiiilueDce  do  Rome. 
Aussi  le  couronnement  se  fil  à  Gté^iphon^  la  capitale  de 
l'empire,  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  immense. 

Mais  il  aurait  fallu  profiter  de  ce  moment  pour  se  faire 
reconnaître  dans  les  provinces  de  Fintérienr.  Les  lenteurs  et 
les  hésitations  de  Tiridate,  les  craintes  qu'excitait  encore  le 
monarque  exilé,  la  jalousie  qu'inspirait  Abdagèse,  qui  gou- 
vernait le  nouveau  roi,  amenèrent  une  réaction  en  faveur 
d'Artaban.  On  alla  le  chercher  en  II}  rcanie,  où  on  le  trouva 
couvert  de  sales  lambeaux  et  vivant  de  sa  chasse»  On  lui  dit 
que  ce  n'est  point  un  Arsacide  qui  règne;  que  Tiridate, 
énervé  par  la  civilisation  romaine  et  soumis  à  nae  influence 
étrangère,  n  a  qtt'un  vâln  titre,  et  on  lê  décide  I  revenir.  Il 
part  avec  uu  renfort  de  Scythes,  et  pour  s'attacher  le  peuple 
par  la  pîti^,  il  garde  ses  haillons.  TirirîatP,  etîrayé  de  ce 
brusque  changement,  se  retire  en  Mésopotamie  pour  y  atten- 
dre les  secours  du  général  romain.  Artaban  recoum  une 

fiartie  de  Fempire  ;  mais  il  périt  bientôt  sotis  les  èoups  de  son 
rère  Gblarzès,  ainsi  que  sa  femme  et  son  fils  (44). 

Cette  mort,  qui  ne  faisait  qu'augmenter  encore  rittsrohie, 
soulève  une  partie  du  peuple  contre  Gotarzès.  On  lui  oppose 
son  frère  Vardanès,  qui  chasse  son  rival  et  h  force  a  aller 
chercher  uu  asile  chez  les  iJahes  et  les  Hyrcaniens.  Enfin  les 
généraux  parthes  des  deux  côtés  finissent  par  reconnaître  la 
nécessité  de  mettre  un  terme  k  ces  troubles,  et  dans  un  con- 
seil de  guerre,  ils  jurent  sur  les  autels  des  dieui  de  rester 
tous  unis.  Vardaflès,  jugé  le  plus  digne  dè  l'empire,  est  pro- 
clamé, et  Goiar/ès,  pour  n'exciter  aucun  ombrage,  reste  au 
fond  de  l'Hyrcanie. 

La  tranquillité  rétablie,  Vardanès  recouvra  les  provinces 
les  plus  importantes  qui,  à  la  faveur  de  l'anarchie,  s'étaient 
détachées  de  Fempire;  il  se  disposait  même  à  reeolufnérir  . 
FArménie,  lorsque  le  gouverneur  de  Syrie  Farréta  en  le  nuh- 
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naçant  de  la  guerre.  Mais,  j)endant  ce  temps,  Gotarzès  se  re- 
pentait d'avoir  cédé  rempire.  Rappelé  par  une  axistocraUe 
paur  laquelle  la  paix  était  insupportable,  il  rassembla  une 
armée  ;  Vardanès  remporta  sur  loi  uae  victoire  complète,  et 
s'enfonça  k  sa  poursuite  dans  des  pays  lointains;  il  soumil 
des  peuples  qu'aucun  Arsscidei  avant  lui,  n'avait  rendus  tri- 
butaires; il  n*en  fat  pas  moins  tué  par  ses  sujets  à  Timpro- 

viste,  au  milieu  d'une  chasse  (47). 

A  sa  mort,  l'empire  retomba  dans  l'anarchie.  Un  parti 
nombreux  mclmait  pour  Gotarzès,  un  autre  pour  un  dea- 
eendant  de  Pbraate,  nommé  Mahardate,  qui  était  en  otage 
à  Rome^  Gotanès  l'emporta;  mais  lorsqu'il  fut  au  pouvoir, 
sa  cruauté  et  ses  désordres  forcèrent  les  Parthes  à  stadresser 
secrètement  à  l'empereor  pour  que  Mahardate  fût  replacé 
sur  le  trùne  de  ses  pères.  C'était  Claude  qui  siégeait  alors 
sur  le  trône  impérial,  11  accorda  Mahardate  aux  demandes 
des  ambassadeurs,  leur  vanta  beaucoup  Télève  des  Romains, 
sa  modération  jusqu'alors  ioaltérabiei  ajoutant  c  qa'il  fal- 
lait supporter  les  défauts  des  rois  ;  qu'il  était  dangeraoi 
d'en  duipger  souvent  ;  que  Rome,  rassasiée  de  gloire,  en 
était  venue  k  vouloir  le  repos,  même  pour  les  nations  étran- 
gères. ■  (Tacite),  Ensuite  il  donna  ordra  à  Gassius,  gouvei'- 
neur  de  la  Syrie,  de  conduire  le  jeune  prince  sur  les  bords 
de  TEuphrate. 

Arhvé  à  Zeugma,  Gassius  réunit  autour  de  lui  tous  ceux 
qui  avaient  provoqué  le  rappel  de  Mahardate.  Mais  Gotanès, 
à  qui,  grâce  à  la  mobilité  naturelle  des  Parthes,  il  restait 

des  partisans  assez  nombreux,  parvint  à  détacher  du  parti 
de  Maliardate  le  roi  des  AraLes,  et  celui  des  Adiabéniens; 
après  l'avoir  ainsi  privé  de  ses  plus  puissants  auxiliaires,  il 
le  força  à  accepter  la  bataille*  M&bardate  vaincu  fut  livré 
au  vainqilenr  par  un  traître  qui»  n$  voyant  en  lui  qu'un 
étranger,  un  Romain,  lui  fit  couper  les  oreilles  et  lui  laissa 
la  vie.  Ootanès  moorut  quelque  temps  après  (50),  et  fut 
remplacé  par  Vononès  II  (ArsaceXXII),  qui  gouvernait  alors 
la  Médie  et  qui  régna  peu  de  temps  et  sans  gloire.  A  sa  mon 
la  couronne  des  Parthes  fut  donnée  à  son  iils  Yoiogèse  (Ar- 
sace  XXIU). 
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La  première  pensée  du  nouveau  roi  fut  de  reconquérir 
rArraénie  possédée  par  ses  ancêtres  et  livrée  par  ua  crime 
à  on  étranger,  à  Madaoûste,  prince  dlJbéhe.  il  envahit  ce 
ptys,  emmmnl  avae  lui  son  frère  Tindnte  pour  le  plaeer 
m  le  trône.  Les  viUee  d'Aitaiata  et  de  Tigrenoeerte  se  son- 
mirent;  mtis h  rignenr de  Ilûyer et  ThieiiffiBaiiGe  des  nrres 
contraignirent  Yologèse  à  renuncir  à  son  entreprise.  Rhada- 
miste  se  montra  implacable  pour  ceux  qui  l'avaient  aban- 
donné» Les  Arm(^niens,  las  de  ses  fureurs,  se  portè  rent  sur  le 
palais  et  le  forcèrent  à  prendre  la  faite.  L'Annénie  retomba 
an  pouvoir  des  Parthes. 

C'était  l'époque  oii  Néron  aninil  k  l'empire.  Jdon  de 
sotiteiiir  llioimear  du  nom  romain,  il  chargea  Gorbolon  de 
replacer  l'Arménie  sons  sa  dépendance.  Tiridate,  mal  sou- 
tenu par  les  Parthes  qui  avaient  à  combattre  les  Hyrcaniens, 
fut  obligé  de  fuir.  Tigrane,  petit-£ls  duroi  Archéiaosi  le  rem» 
plaça  sor  le  trône. 

Aussitôt  one  Vologàse  iq)prit  Télévation  d'mi  étranger  et 
Pesqmlsion  de  son  fitee^  il  se  réeeneilia  a?ee  les  Hyreaniens, 
réunit  tontes  les  forces  de  son  empire,  puis  ceignant  dn 
diadème  le  front  de  Tiridate,  il  s'avança  pour  attaquer 
les  proviDces  romaines.  MaivS  Gorbulon,  par  ses  légions  sage- 
ment distribuées,  couvrait  l'Arménie  et  la  Syrie;  et  le  roi 
des  Parthes  ne  pnt  entamer  ni.  Tnae  m  l'antre  de  ses  denx 
pramces.  La  guerre  se*  prolongea  pendant  q[nelq[ne  tempe 
afoe  des  alternatives  de  sneèès  et  de  rems  pour  les  deiiz 
partis,  jusqu'à  ce  que  Voiogèse,  comprenant  que  tout  effort 
était  inutile  contre  un  générai  habile  qu'appuyaient  les  sym- 
pathies des  peujiles,  consentit  à  ce  qno  son  frère  allât  à 
Rome  recevoir  des  mains  de  Néron  la  couronne  d'Arménie, 
c  à  condition  qu'on  lai  épargnât  tout  ce  qui  ressemblait  à 
un  signe  d^asservissement»  qa*il  ne  rendit  pas  son  épée,  qoe 
les  gouvemenrs  des  provinces  ne  lui  relnsassent  pas  de 
l'embrasser,  ne  le  fissent  point  attendre  à  leur  porte;  enfin 
qu'il  fût  traité  k  Rome  avec  les  mêmes  honneurs  que  les 
consuls.  Voiogèse,  ajoute  Tacîte,  ne  connaissait  pas  la  poli- 
tique romaine  qui  veut  k  iorce  du  pouvoÎTi  et  en  méprise  les 
vanités.  > 
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A  Voiogèsd  I"'  qui  ittoiirat  on  Tannéa  65,  succéda  Pa^oros 
(Amm  XZXY)  dool  on  m  sait  ma,  BÎaoo  qu'il  emb^t 

Khosroès  (Arsaee  XXY)  Inî  snoc^a.  Sous  ce  prioce  les 
hosulitt's  se  renouvelèrent  entre  les  PartLes  et  les  RuiiidL^s. 
GtJ  fut  euuoro  au  sujet  de  l'Arinénie.  Khosroès  chassa  ie 
prlDce  qui  réguait  daas  ce  pays  sous  la  protection  de  Romo 
•I  mil  à  sa  })lace  sou  neveu  Parthamisirjrs.  H  en  rdsuita  une 
guem  qui  ébranla  profondénpent  Tempira  des  Parthes  (1 14]. 
Trajan  pteétra  dans  leur  pays,  battit  ces  peuples  dégéairh 
et  affaiblis  par  des  guerres  intestines^  parcourut  en  triomphe 
les  bords  du  Titrro,  depuis  les  moutafnies  de  rAnut'uie  jus- 
qu'au golfe  Pemque,  prit  Ctésiplion  et  donna  le  trùoe  à 
Parthamsphatès.  Pour  en  finir  avec  ces  guerres  perpétuelles 
dont  rOrient  était  le  théâtre,  il  réduisit  en  provinces  les 
riches  contrées  de  l'Arménie,  de  l'Assyrie  et  de  la  Mésopo- 
tamie. Mais  ces  conquêtes  ne  furent  pas  de  longue  durée. 
Un  vaste  soulèvement  éclata  bientôt  dans  les  pays  conquis; 
Khosroès,  qui  avait  <if<'  nbli;;é  de  se  retirer  dans  les  satrapies 
supérieur  us,  reparut  al  se  remit  en  possession  de  soû  troue 
qu'il  garda  paisiblement  jusqu'à  sa  mort  (121). 

Yûlogèse  U  succéda  à  son  père  Khosroès  et  régna  jusque 
van  Tan  150*  Son  rignis,  qui  cotndde  avec  ceux  d'Adrien  et 
d*Antonin,  fut  asses  paisible.  I^es  Parthes  avaient  besoin  de 

repos  tout  autant  que  les  empereurs  romains,  Adrien  avait 
cummeacé  son  règne  par  renoncer  aux  conquêtes  de  Trajan. 
Les  garnisons  romaines  avaient  évacué  TArménie,  la  Méso- 
potamie et  l'Assjrie,  et  i'Euphrate  était  redevenu  la  lionie 
des  dans  empires^  Malheureusement  cette  paix  ne  dora  pas 
longtemps,  et  aons  Yologèse  HI,  qui  monta  sur  le  trAne  après 
Vologèse  n,  TArménie  redevînt  une  cause  de  guerre  entre  les 
Romains  et  les  Parthes.  Le  nouveau  roi  prit  1 
fensive.  Lucius  V  érus  accourut  en  Orient,  et  son  lieutenant 
Gassius  pénétra  jusqu'aux  bords  du  Tigre.  Les  Romains, 
reçus  comme  amis  par  les  Grecs  de  Séleuciei  altacraèrentlâ 
capitale  de  l'empire,  Gtésiphon^  qni  succomba.  Les  deux 
vides  éprouvèrent  le  même  traitement.  Les  vainqueora  aottil- 
lèmit  leur  vietoire  par  le  pillage  de  Séleacie  et  par  1»  mas* 
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sacre  de  aOO  000  habitants.  Cette  cité  puissante  qm  '  .lU 
de^emie  la  métropole  dea  Urecs  d'Asie,  qni  aa  milieu  des 
popcdationa  barbares  perpétuait,  depuis  sa  fondation,  les 
traditioTO  de  la  eivilisation  grecque  en  Orient ,  qui  avait  son 
foiUfii,  ëuu  .séiictt,  et  qui,  sous  la  loi  des  Parthc^,  avait  con- 
servé une  indépeudance  presque  entière^  De  se  releva  pas  de 
ce  coup  fîiiiil.  Htésiphon  sortit  seule  de  ses  ruioes,  et  dans 
Feepaee  de  trente  et  quelques  annëea,  elle  recouTra  assez  de 
fom  pour  soutenir  un  siège  opinifttre  contre  Septime  Sévère, 
En  effet  Ardawan  (Arsaee  XXVIIl!),  successeur  de  Volo- 
gèse,  en  192,  ayant  pris  parti  pour  Pescennius  Niger  dans 
la  guerre  civile  ifui  i data  à  la  mort  de  Pertinax,  attira  sur 
lui  les  armes  de  Sévère.  Cîésinhnn  fut  emportée  d'assaut,  et 
le  roi  qui  la  défendait  en  personne  eut  à  peine  le  temps  de 
se  sauver.  lOOOOO  captifs  et  de  riches  dépouilles  furent  la 
proie  dee  Romatna  (197).  Pacoms  (Araace  XXIX)  ne  fut  pas 
plus  heureux.  Sévère  le  battit  complètement.  Toutefois,  les 
Romins  ne  tirèrent  aucun  avantage  durable  de  ces  expédi- 
tions et  jamais  ils  lie  sou}^'èrent  ci  conserver  ces  provinces 
éloignées.  L'occupali/)U  d»'-tini(ive  de  FOsi  boène  sous  Gara- 
calia  fui  uue  conquête  plus  impofUute;  ce  petit  Etat  devint 
on  dee  plus  puissants  bouieYarda  de  Tempire  contre  la  nou- 
telle  saonarohie  des  Persea. 

Cependant  l'empire  partbique  penchait  depuia  longtempe 
vers  sa  décadence.  Les  révolutions  continuelles  qui  nais* 
saient  soit  de  la  mu!)ililé  du  caractèru  national,  soit  dea 
vicefe  des  institutions  poliliqfies,  avaient  peu  h  p  u  f'pnisé 
pajs.  Le  gouvernement  éiait  monarchique,  ii  est  vrai»  et 
'  h^diuire  ;  mais  la  aoeeessioii  au  trtae.  n'était  point  déter* 
minée  d'une  manière  régulière ^  et  on  pouvait  toujours 
pcmmar  un  roi  en  dehors  de  la  famille  régnante,  pourm 
qu'on  ne  sortit  pas  iUi  la  race  royale  des  Arsacides.  A  côté 
de  cette  royauté  dont  les  attributions  ii'i'taient  pas  très-bien 
déterminées,  il  y  avait  une  anstooralie  très-reuiuaiile,  ire^- 
belliquettse  .et  qui  lui  causait  souvent  de  grands  embarraà». 
Étail^e  mécontente  de  wm  prince,  elle  lui  eoscitaitun 
compétiteur  qui  cherdiait  à  &ire  triompher  ses  prétentions 
les  armes  à  k  nudn;  ée  ih  les  &c^ns»  les  guems  cifîles 
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qui  remplissaient  l'histoire  des  Parlhes.  Un  tel  sysfème  fa- 
vorisait trop  riQtervention  étrangère  pour  que  les  puissances 
voisines  ne  cherchassent  pa&  à  en  profiter.  Aussi  voyons- 
nous»  à  partir  de  l'établissement  de  remplie^  las  Romaiiia 
sans  cessa  mêlés  aux  affaires  du  pays,  el  même,  à  une  cer- 
taine époque^  lai  donner  des  roia. 

Le  roi  était  ordinairement  assisté  par  un  conseil  d'État  ou 
sénat  qui  pouvait  le  déposer  et  qui  le  confirmait  dans  fa 
dignité,  avant  le  couronnement.  C'était  le  suréna  qui  cei- 
gnait le  bandeau  royal  au  nouveau  monarque.  Celte  charge 
était  héréditaire,  et  celui  qui  en  était  investi  occupait»  le 
premier  rang  dans  Tempire  après  le  roi*  «  Quand  le  roi 
était  en  voyage,  dit  Plntarque,  il  a^ait  à  sa  suite  1000  dba- 
raeaux  qui  portaient  son  bagage ,  200  chariots  pour  ses 
femmes,  1000  cavaliers  tout  bardés  de  fer  et  un  plus  grand 
nombre  armés  à  la  légère;  ses  serviteurs  auraient  pu  former 
une  troupe  de  10  000  chevaux.  > 

Rien  n'était  plus  vicieux  que  l'administration  générale 
de  l'empire.  Les  roia  avaient  cédé,  soit  à  leurs  Si,  mi  à 
leurs  frères;  les  principales  provinces  telles  que  la  Média,  k 
Perse,  etc.  Les  dix-huit  satrapies  entre  lesquelles  se  parta- 
geaient leurs  Etals,  formaient  comme  autant  de  royaumes 
distincts  ;  les  satrapes  qui  les  gouvernaient  avaient  le  titre 
de  rois  et  portaient  le  diadème.  Les  rois  n'avaient  sur  ces 
gouverneurs  qu'une  autorité  fictive^  et  l'empire  préseatait  la 
véritable  image  du  gouvernement  féodal* 

A  côté  de  ces  dynasties  provinciales  s'élevaient  les  répu* 
bliques  fondées  par  les  conquérants  macédoniens  et  qui 
étaient  à  peu  près  indépendantes^  comme  Sélencie  qui  avait 
conservé  ses  lois,  son  administration  particulière^ 
composé  de  trois  cents  membres*  600000  citoyens  fonaaiit 
la  population  de  cette  ville,  y  bravaient,  derrière  leurs  rem- 
parts, la  puissance  des  Parthes. 

Un  empire  composé  d'éléments  si  hétérogènes  devait  na- 
turellement se  briser.  D'ailleurs  la  plupart  des  nations  sou- 
mises par  les  Parthes  détestaient  leur  orgueil  et  leur  cruauté*. 

I.  «  U  h«uioiir,  dil ivÊÛOf  la  lorlNilaQM,  la  fowlierie, riosolneessal  te 
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La  pfMQactioi)  de  quelques-uns  de  leoA  rois  pour  la  langoe, 
•  les  venges,  la  dvilisatioii  de  VOùààBBt^^  les  afiit  lendae 
odiem  non-eenleiDeat  aux  Parthee 

l'avons  vu,  mais  encore  à  d'autres  peuples  et  parliculière- 
mont  aux  anciens  maîtres  de  l'Asie,  aux  Perses.  Enfin, 
tandis  ijue  la  plus  grande  partie  de  la  nation  était  restée 
Larbare  et  ne  connaissait  que  les  exercices  violents  de  ia 
chasse  et  de  la  guerre,  les  Arsa^ee  a^eni  eontracté  de 
bonne  heure  les  habitudes  des  menenpieB  orienlanx;  ila 
awent  édiangé  le  costume  groseier  des  Scythes  contre  la 

robe  fine  et  flottante  des  Modes,  et  leur  cour  étalait  uu  crand 
Inxe  joint  à  beaucoup  de  curruption.  La  plupart  des  rois  ar- 
sacides  étaient  nés,  dit  Plutarque,  des  courtisanes  de  Milet 
et  des  autres  villes  dlonie. 

Les  régnée  de  Vologèee  lY  (Arsace  XXX)»  et  d'Artaben  IV 
(Arseoe  XXXI)^  furent  remplis  par  lee  troohles  que  caosalent 
les  membres  de  la  famille  royale.  L'empereur  Caracalla 
voulut  eu  proiiter;  il  demanda  à  Artaban  sa  fille  en  ma- 
riage, afin  d'avoir  un  rnoiif  de  lui  faire  la  e^uerre  s'il  es- 
suyait on  lefns*  Im  uns  disent  qu'Artaban  refusa  ^  et  que 
GaraeeUft  maieha  aussitôt  sur  la  Mésopotamie  :  suivant 
d'aatree,  le  roi  des  Parthee  loi  amena  sa  fille,  et  CaracaUa, 
par  «me  horrible  perfidie,  fit  massaerer  tonte  son  escorte. 

Artaban  n'échappa  qu'avec  peine  (216).  L'année  suivante, 
Macrin,  successeur  de  Caracalla,  conclut  la  paix  avec  les 
Parthes.  Quelques  années  plus  tard  éclata  la  révolution  qui 
renwsa  l'mnpire  parthiqae,  et  releva  de  ses  raines  ia  mo* 
narehie  dea  Perses  (226). 

fond  de  leur  caractère;  et  la  violence  est  à  lenrt  rctix  le  parti^  des  houuoet^ 
comme  la  douceur  est  celui  des  femmes.  » 

I.  An  rspport  d«  MiilarqDe,  il  régnall  m»  sneds  lalfanité  eMfS  Artabazc, 
roi  d'Armiiile,  et  Orodès,  rot  dos  Psrihes.  Los  éon  rois  oe  domolOBt  fécHivo- 

q^nrmeot  des  festins  où  l'on  récitiit  ci  dinnireiBOBtfuelques  poésies  grecques; 
car  Orod*>s  n'était  èlranger  ni  â  la  iangiie,  ni  i  la  llttèruture  Ttrecs;  el  Ar- 
taliaze  avait  composé  en  celle  langue  des  tragédies,  des  harauguea  el  des  his- 
loires.  Lorsque  ceux  qui  portskat  kt  tSIo  deCnsoM  se  présenlèffeal  à  la  porlo 
4m  h  sftite  dn  festin,  un  scteor,  nonuné  losoa,  rédMt  la  ooèno  d*isavé  dna 
la  tragédie  des  Bocchnntrs  fPÉuripide.  Lr  légendes  sur  les  niédaillefi  des 
Arsariffps  sont  en  bnpue  grecque,  el^s  princen  portent  orfiinnTr»'mfnl  entre 
lenra  autres  Uircs  ceUn  de  <t^i\  'JbAAUlf  ou  ami  des  Grecs.Les  inedMiUoodoo 
SossanMes  n'ont  rien  de  grec. 
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L'auteur  de  cette  révolution  fut  Ardshir  ou  Artaxeraès, 
dont  l'origine  n'est  pas  parfaitement  connue.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  était  iile  d'nn  soldat  appelé  Sassan,  ou  d'nn 
tanneur  nommé  Ghabec.  Suivant  d'antres,  il  descendait  des 

anciens  rois  de  Perse,  et*  il  était  fils  de  Chabec,  fils  de  Sas- 
san,  qui  Kouveiuait  une  province  de  Tempire  paithe  pour 
Artabao  IV. 

Si|  coxame  le  dit  îStrabon,  les  Perses  out  continué  à  être 
gouvernés  par  àos  rois  particuliers  sous  Tempire  des  Par* 
'  thesi  on  peut  croire  que  Ghabec  fut  un  de  ces  rois^  et  porta 
en  effet  la  couronne  suivant  Tusage  des  satrapes.  Quoi  qu'il 

en  soit,  Artaxerxès  forma  le  projet  de  délivrer  sa  patrie  de 
l'oppression  qui  pesait  snr  elle  depuis  cinq  siècles.  Il  avait 
vu,  dit  h  tradition  orienlale,  un  nnue  qui  lui  annonça  que  le 
distributeur  des  grâces  lui  donnerait  la  royauté  sur  la  terre 
et  sur  les  hommes  qai  rhabitent,  Encouragf^  par  cette  prédic- 
tion, il  chercha  à  se  créer  un  parti,  et  quand  il  sa  seotit  asses 
fort,  il  souleva  la  Mésopotamie  et  la  Médie.  La  Perse  eutim 
dans  le  mouvement  ;  Artaban  eut  beau  menacer  son  rebeUe 
sujet  des  plus  cruels  su|)plices,  Ardïshir  n'en  continu  i  pas 
moins  îson  n'in  i  e  ilf  délivrance,  et  bientôt  il  fut  en  état  *ie 
lutter  contre  Àrtaban  lui-même.  Les  Parthes  furent  vaincus 
en  trois  grandes  batailles.  Dans  la  dernière  Artaban  (ut  tué. 
Après  cette  victoire  déctsivoi  Artaxerxès  fit  reconnattre  so- 
lennellement son  autorité  dans  une  assemblée  tenue  à  Bactres, 
et  prit,  à  rej^euipie  de  ^es  prédécesseurs,  le  surnom  de  roi 
des  rois. 

La  restauration  de  l'empire  perse  par  Artaxerxès*  fut  ac* 
oompagnée  d'one  réaction  violente  en  faveur  de  Tanciin 
culte  ;  le  premier  soin  du  fondateur  de  la  dynastie  des  8assa- 
nides  fat  de  rétablir  dans  toute  sa  pureté  la  religion  nationale. 
Les  Parthes  avaient,  il  est  yrai,  adopté  le  culte  xoroastriea 
qui  dominait  dans  la  plut.  ^l  auJtj  [iiirtiti  de  l'Asie  orientale, 
mais  ce  culte  rtait  altéré  chez  eux  par  le  méiange  de  super- 
stitions étiaugères,  et  particulièrement  de  croyances  helléni- 
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ques.  Déplus,  la  doclrinc  de  l'ancien  Itgielaleur  dea  Perses 
était  devenue  Tobjet  d'iulerprétaiinnh  si  Dombreuses,  qu'on 
avait  vu  s'ëlever  plus  de  soixante-dix  seecte  dilio rentes  dans 
l'empire  dtB  Arsacid«s«  Artaxerxès  entreprit  d'exterminer 
ridol&trie,  d'éteindre  les  schismes  et  de  rétablir  l'unité.  Dans 
ce  but  il  convoqua  les  mages  des  différentes  parUes  de  rem*' 
pire.  Ces  prêtres  qui ,  sons  la  domination  des  Arsacides, 
avaient  langui  dans  l'obscuriLé,  obéirent  avec  transport.  A  la 
voix  du  souverain,  ils  accourent  au  nombre  de  80  000  envi- 
ron. Les  plus  distingués  formèrent  une  assemblée  générale 
qui  formula  avec  précision  et  arrêta  d'nne  manière  irrévo- 
cable les  articles  de  la  nouvelle  foi.  Artaxerxès  loi-même» 
secondant  de  toat  son  pouvoir  cette  réforme ,  proscrivit,  par 
une  ordonnance  rigoureuse,  l'exercice  de  tout  ctflte,  excepté 
celui  de  Zoroastre.  Les  temples  des  Parthes  ei  lus  statues 
de  leurs  monarques  furent  reuversés;  les  chrétiens,  qui  étaient' 
déjà  nombreux  dans  la  Perse,  furent  poursuivis,  et  le  nombre 
des  sclusmatiques  descendit ,  assure^t-on^  à  80000  dans 
tout  l'empire. 

Artaxerxès  détruisit  aussi  les  principautés  indépendantes 
qui  entretenaient  dans  Tempire  une  anarchie  permanente.  H 

parcourut  ses  provinces,  dompta  les  satrapes  rebelles,  et  éta- 
blit partout  son  autorité.  Après  avoir  affermi  son  pouvoir  à 
l'intérieur,  il  songea  à  lui  donner  le  prestige  des  victoires. 
Il  eut  d'abord  quèlques  succès  faciles  sur  les  Scythes  indis- 
ciplinés et  sur  les  Indiens  amollis  ;  mais  il  trouva  dans  les 
Romains  des  ennemis  redoutables, 

Artaxerxès,  qui  se  prétendait  descendu  de  C}tus,  éleva  des 
prétentions  sur  toutes  les  provinces  qui  avaient  obéi  au  grand 
roi,  et  une  ambassade  solennelle  vint  sommer  l'empereur 
AleiLaudre  Sévère  d*évacuer  l'Asie.  Une  armée  de  120  000 
hommes^  1800  chariots  armés  de  faux  et  70  éléphants,  était 
prête  à  appuyer  l'ogueilleux  message.  Alexandre  Sévère  y 
répondit  en  attaquant  Tempire  sur  trois  points  à  la  fois. 
Artaxerxès  fit  face  de  tons  côtés.  Le  premier  corps  de  l'armée 
roiaaaie  fut  pres(|ue  entièrement  détruit  vers  le  coufluuiit  du 
Tigre  et  de  TEuphrate.  La  seconde  armée  ne  fut  pas])his 
heureusOi  et  laissa  dans  les  montagnes  de  l'Arménie  un  grand 
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Dombre  de  ses  soldats.  AlaxaBdr%  qui  éiait  à  la  lète  da  pria- 
oîpil  ooqis,  et  qoidamt  allairaêr  {Mur  le  centre,  fatiepooisi. 
Quelques  siieeès  pirdels  et  rinactioii  des  Penee  penmrent 

pourtant  de  représenter  l'expédition  comme  ayant  pleinemeot 
réussi,  l/i  mort  d'Alexandre  qui  survmt  bientôt  :i|»rè8,  et  la 
confusion  qui  la  suivit,  semblaient  ouvrir  une  nouvelle  car- 
rière à  Tambition  d'Artaxerxès.  Cependant,  loin  de  chasser 
les  Homaiua  de  TABie,  comme  il  le  prétesdait,  il  se  trom 
hore  d'éttt  de  leur  arracher  la  petite  pnmnoe  de  la  Méeope- 
tamie. 

Néanmoins,  le  règne  d'Artaxerxès  forme  une  époque  mé- 
morable dans  l'histoire  de  l'Orient.  Son  règne,  qui  avait  duré 
quatorze  ans,  ouvrit  une  nouvelle  ère  à  la  Perse,  si  abaissée 
depuis  la  conquête  grecque.  Aussi  sa  mémoire  resta  chère 
jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie^  et  son  code  de  lois  demeura 
•lonjoiirB  la  base  de  l'administration  civile  et  religionM  de 
Tempire.  Il  avait  composé  plusieurs  ouTrages  qui  jouissaient 
d'une  grande  icpiuaiion,  et  quelques-unes  de  ses  Tnaxiuies 
sont  parvenues  jusfiu'à  nous.  En  voici  quelques-uiies  :  «  Un 
monarque  équitable  vaut  mieux  qu'une  pluie  abondante.  — 
Un  lion  dévorant  est  préférable  à  un  roi  injuste,  maîa  un  roi 
injuste  vaut  «tcore  mieux  qu'une  guerre  de  longue  durée. 
La  royauté  est  le  soutien  de  la  religion,  et  la  religion  affeiw 
mît  la  royauté.  »  ^ 

Le  fils  d'Artaxerxès  ^îuccéda  à  sou  père.  Scliahpour  hérita 
aussi  de  ses  auil  i lieux  projets,  et  il  en  résulta  pour  les  Per- 
ses et  pour  les  Komams  des  guerres  désastreuse quoique 
sans  résultats*  D'abord  il  tourna  ses  armes  contre  l'Âmif^nie. 
De  tous  les  princes  appartenant  à  la  maison  des  Arsacidesp 
Khosroès  avait  seul  conservé  la  vie  et  Tindépendanee.  La 
situation  forte  de  ses  États,  l'assistance  des  Romains  et  sur- 
tout son  proj)re  courage,  le  rendirent  longtemps  invincible. 
Mais  il  fat  assassiné  par  les  onnssaires  de  Schaiipour.  Les 
grands  se  raillèrent  autour  de  l'héritier  du  tr^ne»  Tiridate^ 
et  implorèrent  en  sa  faveur  la  protection  romaine.  Maie  le 
fils  de  Kbosroàs  était  à  peine  sorti  de  fenfisnce;  aee  alliés 
étaient  éloignés,  et  le  monarque  perse  s'avançait  vem  la  fron- 
tière à  la  téle  d'une  armée  lurimddble.  Lu  âerviteur  dévoué 
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'  parvint  à  saaver  le  jeune  Tirïdate  ;  mais  rAnnénie  dut  se 
résigner  à  subir  le  joug  des  Perses  pendant  vingt-sept  ans. 

!  Schahpoury  encouragé  par  cette  facile  victoire  et  par  les  tioa- 
Ues  qui  agilaîeiil  rempire,  se  jeta  sur  les  promœs  foiiisi« 
ses»  obUgea  les  fortes  garmsons  de  Garilies  el  de  Ntnife  à 
éTaener  ces  plaoes  et  répandit  la  terreur  et  la  déadaiion  le 

I     long  des  rives  de  TEuphrate. 

i  La  perte  d'une  irontière  importante  et  la  ruine  d'un  allié 
'     fidèle  décidèrent  l'empereur  Yalérien  à  marcher  en  personne 

sur  la  Mésopotamie.  Ù  passa  l'Euphrate,  rencontra  les  Perses 

pvèedes  DUirs  d'Édssse,  et  ftit  fainea  (S60).  Il  iiallnt  ftire  à 

Sehihpoor  des  propositioiis  de  paix  ;  elles  forent  repoussées; 

et  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  le  monarque  perse,  Va- 
I     lérien,  surpris  en  trahison,  fut  chargé  de  chaînes.  Schahpour, 

dit-on,  fit  essuyer  à  son  prisonnier  les  plus  ignominieux 
j    traitements.  Toutes  les  fois  qu'il  montait  à  cheval,  il  plaçait 

son  pied  sur  le  cou  de  l'empereur  romain,  et  lorsque  fo  % 

maUmreiix  Yalérien  eot  soeeo^^ 

et  de  k  donlenr,  on  arrachala  pean  do  son  cadam  ijoi  fot 

suspendue,  garnie  de  paille,  dans  le  temple  le  plus  célèbre 

de  la  Perse. 

La  défaite  de  l'armée  romaine  avait  amené  les  Perses  jus- 
qu'à Antioche,  dont  les  habitants  furent  emmenés  en  capti- 

I  vite.  La  Syrie  et  la  CiliciA  forent  conquises.  GésaréSy  capitale 
do  la  Cappadoee,  snncomha.  Un  seol  hoaune,  an  mOien  de 
oes  tristee rews de  la  puissanoe  romafoe,  tint  ttekSchali* 

I  pour.  Ce  fut  Odenath,  prince  de  Palmyre.  H  força  les  Perses 
à  repasser  l'Euphrate,  après  s'être  emparé  d'une  partie  de 

j  leurs  richesses;  et  tout  en  vengeant  l'empire  romain,  il  pré- 
para la  grandeur  de  Palmyre  pendant  la  période  suivante» 

I   /JËn  effet»  on  vit  Zénobie,  veavo  d'Odenath,  tenter  quelques 

I  années  pins  tud  d'établir  nno  domination  indépendante,  et 
inspirer  des  craintes  à  Schahponr  Im-mème,  qui  rechercha 
son  alliance.  La  mort  du  roi  de  Perse,  survenue  au  moment 
même  où  Z^^nobie  luttait  contre  Aurélien,  priva  cette  femme 

i     héroïque  d'un  puissant  allié,  et  délivra  en  même  temps  Tem- 

^    l^ifo  romain  d'un  redoutable  adversaire  (i7 1). 

i 
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Per«ca  dt^  1»  mort  de  weltahpoiir  1  Scelle 
4e  SclMlil^r  U  (99  â-SSO)» 

'  A  Schahpour  I  succéda  Homux  cm  Hofrmsilai,  dinrt  h 
Tèfrne  îie  dura  qîi'iin  au  et  dix  jours.  Il  fonda,  dit-cn,  h 
.  ville  d'Honiiuz  à  laquelle  il  donna  sou  nom.  Il  fut  rernplacj 
par  Baiiiamqui  se  distingua  par  uue  <:rande  douceur  de  ca- 
raotère*  Qooiqa'il  tit  fait  quelques  guerres  heamiSM^  es 

Srtnee  ne  parait  a?oi]f  très-belliqadm*  Les  meniees 
M  ftomaiiia  llnUmidèretit,  et  il  demanda  k  n^eier  atee 
eux.  Les  ambassadeurs  de  Barham  titrarèrent  l'emperetir 
prenant  un  modeste  repas  qui  se  composait  d'un  morceau  de 
lard  rance  et  do  quclijues  ])ois  secs.  Carns,  d^couvi'atî! 
tête  chauve,  leur  déclara  que  si  leur  m^itre  n'acceptait  pas 
les  eonditions  de  Rome,  il  rendrait  la  Perse  aussi  nne  qts 
Fdtait  sa  tAte.  Ces  menaces  forent  en  partie  réalisées.  Garas 
dévasta  la  Mésopotamie,  sé  rendit  maltf  e  de  Séleude  et  ds 
Ctési|)liuu,  (il  porta  ses  armes  victoHeoses  an  delà  dn  Tigre. 
La  Perse  courait  un  s^^rieux  danger,  que  la  mort  seule  du 
vainc j Ut' ur  fit  disj>nr?î[re. 
Les  règnes  de  iiahram  II  (276)  et  de  Baliram  111  (295)  ne 

Présentent  pas  d'événements  importants.  Mais  sons  celui  de 
[arsès,  qni  monta  sut  le  trône  ran  296 ,  la  guerre  contre  Iss 
Aorniuns  recommença.  D^abofd  ce  pdnce  replaça  sons  sa  do- 
mination l'Arménie,  qui  venait  de  se  révolteret  de  proclannr 
Tiridate.  Puis  il  repril  le  projet  de  chasser  les  Romains  de 
l'Asie.  Diocli'tien  r(^efn ait  alors,  il  vir!<  «^'^'tnhlir  Antioche 

1)0ur  suivre  de  près  les  opérations  de  i  armée  impériale,  (ia- 
érius,  qui  s'était  illustré  sur  les  rives  du  Danube,  fui  appelé 
sur  celles  de  TSuphrate,  et  ch»^  du  commandommit  dss 
légions.  La  campagne  commenta  tnal;  trois  fois  les  Rotnaiai 
fnreot  repoussas.  Maift  Galériiis  repassa  rEuphrate  à  la  tMe 
de  25  000  huiimies  ;  au  lien  d'ex|)oscr  «?e«5  lé^'ions  dans  les 
plaines  ouvertes  de  la  M^^so|)uta!nie,  il  s'ouvrit  une  ron\v  \ 
travers  les  montagnes  de  l'Arménie,  dont  les  habitant em- 
brassèrent sa  cause.  Les  Perses  furent  complètement  f'r^-î», 
Narsès  lut  lui-même  blessé,  obligé  de  prendre  k  fuite  et 
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lunlAl  de  triîlir.  Diodétiasi  fiia  k  Ghabons  comme  limitt 
des  deux  empmi.  La  M^iopotamMi  ai  louglempa  disputé, 
fiit  âbftndoimée  aux  Romains,  avec  cinq  antres  proyinoea  si-- 

tuées  au  delà  du  Tijzre.  Le  roi  d  Armeiiiu  iuL  aussi  compris 
daus  le  Xrmié  et  oliiint  l'Atrupalène.  La  nomination  de*«  rois 
d'Ibérie  fut  réservée  aiu^  empereurs  (302).  Ga  traité  procura 
à  l'Orient  vue  tranquillité  qui  dura  trente  on  ^foarailte  anSi 
jnaqu'aa  momiat  où  Sohahpoor  II,  fila  d'Hormu^  monta  fur 
la  ^no. 

La  minorité  da  e%  jenne  prince  fut  agitée  par  des  discordes 
!      intestines  qui  encoura^i^rent  les  incursions  des  Arabes  ;  la 
!      caj»ilaie  de  l'empire  lut  s  u  prise  pmt  le  puissant  roi  de  l'Ye- 
\     men,  Tald.  Mais  aussitùl  que  bchaiipour  eut  attemt  l'âge 
I     d'homme,  Taïd,  son  royaume  et  sa  ution  succombèrent  aoua 
I     les  premiers  efiCorts  du  jeune  guerrier*  U  ae  proposa  ensuite 
d'effaoer  la  houle  de  Tempire.  en  arrachant  aux  Romains  les 
cinq  provinces  situées  an  delà  dn  Tigre.  La  renommée  de 
CoustaLiUa  suspendit  uu  instant  se-^  eiilrcprisp- ;  mais  la  mort 
de  ce  prince  fut  le  signal  des  hustilitc^s.  Sclialipour  profita  de 
Tanaixiiie  qui  régnait  chez  les  Romains  pour  attaquer  Nisibe 
et  s'emparer  do?  places  les  plus  importantes  de  la  Mésopo* 
tamie.  Nisibe  était  considérée  comme  le  boulevard  de  TO- 
rieut*  Située  dans  une  plaine  agréable  el  fertile,  au  pied  du 
mont  Marins^  elle  était  défendue  par  une  triple  enceinte  de 
murailles  et  par  une  belliqueuse  population.  Dans  l'espace  de 
douze  aas,  celle  ville  soutint  contre  toutes  les  forces  de  la 
Perse  trois  sièges  mémorables,  quj  durèrent  :  le  premier 
!     soixante,  le  second  quatre-vingts  elle  troisième  eeni  jours. 
I     Le  dernier  coûta  plus  de  SOOOO  hommes  à  Schahpour«  Une 
formidable  invasion  de  Masaagètes  Tayanl  appelé  dans  les 
1     provinces  orientales,  il  conclut  une  trêve  avec  Pempereur 
grec  et  accourut  sur  les  bords  de  l'Oxus.  Il  ne  reviuL  do 
'     cette  expédiliou  que  })oiir  j^'cnmmencer  la  guerre  contre  Tern- 
pereur  Constance.  Il  assiégea  A tnida,  qui  tut  emportée  ;  mais 
\     il  y  perdit  30 ÛOO  hommes.  Une  résistance  si  acharnée  fit 
comprendre  an  roi  de  Perse  qu'il  devait  renoncer  à  la  con- 
quête de  rOrient  ;  il  se  contenta  de  démanteler  deux  autres 
I     places  fortes  delà  Mésopotamie,  Singara  et  Bézabde.  Cinq 
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SOT  les  confins  les  plus  reculé  de  li  P#ne  (S59). 

La  guerre  reprit  de  grandes  proportions  sous  Julieû. 
65  000  hommes  s'avancèrent,  sous  la  conduite  de  ce  prince, 
vers  la  MésopoUmie,  traversèrent  cette  province  et  s'enga- 
gèrent ea  Assyrie,  où  la  prisa  de  Piriiabaras  vengea  1^ 
malhoun  d'Amida.  LafortoffMse  de  Mangulmadia,  titaéa  à 
oDie  minesda  GlMphon  et  deitiiiée  à  garantir  la  oa|iitale  de 
Tempire,  fut  également  prise  d'assant.  Ces  rapides  saecès 
déconcertèrent  le  roi  de  Perse  qui  demanda  la  paix.  JuUeû 
repoussa  ses  propositions,  et,  k  l'exemple  d'Alexandre,  ré- 
solut de  forcer  son  xivai  à  livrer  une  imtaïUe  qui  déaderait 
da  l'ampira  da  l'Aaa.  Mail  à  mm  approcha,  laa  habituH 
abandoppèfranl  laïui  fiBagas,  at  saTébigièmitdaiialaa^laeei 
fortes,  entmanant  laur  bétail,  mattantla  fmi  aux  minas  ai 
aux  moissons,  de  sorte  que  Julien  ne  rencontra  partout  de- 
vant lui  que  le  désert.  Égaré  par  dea  traîtres,  il  recoimut  Uuj) 
tard  son  erreur  et  fut  obligé  de  se  replier  vers  les  bords  dû 
Tigra*  La  victoira  da  Maronga  semblait  lui  en  ouvrir  la  che- 
min; mais  dans  un  nouvaan  combat,  il  lut  attainl  d'une  fièefas 
et  moomt  qnal^na  tampa  après  (368)«  Sa  mort  alwttit  la  aoa- 
rage  des  Romains  et  ranima  aaloi  daa  Perses,  qui  ae  mireal 

à  la  poursuite  des  léu'ions  et  les  refoulèrent  jusqu'aux  envi- 
rons de  Ctésiphon.  Juvien,  qui  «ucceda  à  Julien,  fut  forcé  par 
les  soldats  de  conclure  la  paix.  Les  cinq  provinces  cédées  par 
l'aiaul  de  Schahpour  furent  rendues  au  monarque  pana;  il 
aoqnit  la  ville  importante  de  Nisibe ,  qui  avait  â  longtemps 
btavé  l'alFort  da  saa  amas;  il  obtînt  Sîngara  et  le  ohâteandei 
Bkfsnfes,  Tune  des  plus  fortes  places  de  la  Méaopotamie,  et  il 
exigea  que  les  Komainb  renonçassent  à  exercer  aucune  in- 
fluence sur  le  royaume  d'Ai  lut'uie.  Pour  prix  de  ces  houleuses 
concessions,  le  nouvel  empereur  eut  la  permission  de  repa^ 
ser  le  Tigre ,  sur  le  pont  qa'avaient  construit  les  Panes  «m- 
mimes.  Quant  à  Sohahpour,  ii  prit  possMsion  daa  placée  qai 
loi  avaient  été  concédées,  établit  des  garnisons  dans  las  viUss 
de  la  Mésopotamie,  puis,  profitant  de  la  renonciation  solea- 
nelle  des  Ilomains  à  leurs  prétentions  sur  l'Ai  ui/uiû,  ilen\a- 
hit  celle  province,  iit  prisonnier  Tiridata  au  milieu  d'une  fêlB 
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brillante  y  le  chargea  de  chaines  d'argent  et  incorpora  mn 
rojmme  à  l'empire  perse.  Il  patsa^nsnita  en  Ibérie^  en  ex* 
puisa  le  prmoe  qui  n'était  qn'im  agent  des  «npereim  romaînSi 
et  donna  keonmme  à  un  de  ses  protégés.  Aprts  ees  bnllavta 

succès,  Schahpour  II  monnit  (380);  il  «vail  fégiii  aoimle- 
dix  ans. 

l««  Fwsee  ëkvide  ta  MMH  te  IMiMlipeOT  n  |MiVii*àteff«lM 

te  lew  €«piM  (se#M«). 

A  SduAponr  II  soeeédàrent  Afdsohir,  Sdbabpmir  m, 

Bahram  IV,  lezdedjerd  L  Sonsces  princes  les  forces  des  Per- 
ses furent  paralysées  par  des  agitalions  intérieures  ou  occu- 
pées par  quelques  hostilité*?  sur  les  frontières  de  la  Car- 
manie.  A  la  iaveor  de  ces  désordres,  les  Arméniens  et  les 
Ibériens  reprirent  lenr  neotraiitéi  du  conaentement  des  deux 
empùres* 

Le  dernier  de  ces  monarques,  lezdedjerd  I,  cfui  monta  sur 

le  trône  en  399,  entretint  de  si  étroites  relations  d'amitié 
ayec  l'empereur  Arcadius,  (|ue  celui-ci  lui  confia  en  mourant 
la  tutelle  de  son  fils  Théotlose  (408).  La  tranquililé  de  TOrient 
ne  fut  troublée  que  dans  la  dernière  année  du  règne  d'Iez- 
dedjerd.  Un  évèqne  ditmisit  à  Snae  le  teaqple  da  Feu.  Son 
aèle  religienx  attira  le  vengeanee  impériale  sor  tons  les  ehré- 
tiens.  Lee  mages  eseilèrent  mie  perséeation  violente,  et  Bah- 
ram  V,  qui  succéda  en  419  à  son  père,  réclama  avec  hauteur 
quelques  chrétiens  réfugiés  sur  les  terres  des  Romains  qui 
refnsèrentde  les  livrer.  Ce  relus  et  d^s  rivalités  de  commerce 
firent  éclater  la  gaerre  entre  les  deux  empires  ;  leurs  années 
couvrirent  les  montagnes  de  l'Arménie  et  les  plainee  de  la 
Mésopotamie.  Mais  les  opérations  de  denx  campagnes 
menèrent  q[ne  qnelqnes  combats  douteux  et  quelques  sièges 
sans  résultats.  Les  Romains  essayèrent  inutilement  do  re- 
prendre Is  isiboi  et  les  Perses  ne  firent  aucun  progrès  en  Mé- 
sopotamie. 

Ils  furent  plus  heureux  en  Arménie.  Ardaschès  IV,  dénonoé 
&  Bahram  coamM  partisan  secret  de  l'empereor  de  Gonslanii- 
mople,  attire  sur  ses  fitats  la  edère  du  mooaiqae  sassanide» 
msT.  ateniT'  S8 
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Le  descendant  d'Arsace  fut  dépouillé  de  la  dienité  royale,  et 
ses  États  fnrent  incorporés  à  la  monarchie  ])t;i>i«|ue,  sou«5  îa 
dénominatioa  nouvelle  et  expressive  de  Parsarméma  (4&d)» 
CSette  usurpation  exeita  la  jalonsia  dn  gouyeraemeiil  romaiii; 
nuds  le  différend  se  termina  par  le  partage  inégal  de  J'andeB 
royanme  d'Arménie  ;  l'acquisition  d'nne  bible  portion  de  ter- 
ritoire jeta  uu  peu  d'écki  bur  l'empire  chancelant  du  jeune 
Théodose. 

Baliram  V  revenait  de  cette  expédition,  quand  il  apprit  que 
le  khan  des  Turcs  avait  passé  l'Oxus  à  la  tête  de  ao  000  eam- 
lîers  et  porté  la  dévastation  jnsqn'à  Bm,  ranoienne  Rhagat 
Bahnm  partit  snlritemeint  de  sa  eapitale,  tomba  ear  les  TSum 
vme  tant  dHmpétftoeitë  que  seoxHÂ  crorent  voiTy  direnwîl», 
i*ang-e  de  la  mort  qni  fondait  sur  eux.  Bahram  pénétra  d;ins 
la  tente  du  kljau,  cuupa  la  hHe  de  ce  chef  et  poursuivit 
fuyards  jusqu'à  l'Oxus.  Une  expédition  contre  Gonstantinopie, , 
qni  força  l'empereur  à  pajer  tribut  au  rot  de  Perse»  lennina 
le  lègde  glorieaz  de  Barham  Y  (4S9). 

ftons  son  ftts  lesdadjerd  II,  remperenr  refnsa  de  payer  ce 
tribut  ;  mais  ses  provinces  furent  de  nouveau  attaquées,  et  il 
s'empressa  de  se  soumettre,  lezdcdjerd  persécuta  cruellement 
les  chrétiens  d'Arménie.  11  mourut  eu  'i57. 

HormisdaSy  le  plus  jeune  de  ses  hls,  monta  sur  le  trône. 
Mais  son  firère  aîné,  FironSi  jaloux  de  la  préférence  qui  lû 
HTait  été  accordée  par  leur  père,  se  rendit  dans  le  pays  dn 
Huns  NephthaliteSy  les  intéressa  à  sa  cause,  et,  vnc  leur  se- 
cours, triuuipiia  de  son  frère  qu'il  fit  mettre  à  mort  (460).  Les 
commencements  de  son  règne  furent  inarqués  ])ar  une  séche- 
resse alireuse  ;  durant  sept  années,  suivant  les  traditions  orien- 
taieS|  il  ne  tomba  pas  nne  seule  gotttte  de  pluie.  Tant  que 
dnm  le  fiéan,  Fironz  remit  à  ses  sujets  tontes  les  imponiÎQBS 
et  les  chaires  publiques;  il  envoya  des  messagers  dans  lis 
provinces  pour  enjoindre  anx  hommes  riches  de  pourvoir, 
suivant  leurs  facultés,  aux  besoins  des  pciuvies,  et  ])oiir  an- 
noncer que  si,  dans  une  vil!*'  nu  un  bonr;,^  queli{ue  liomma 
périssait  de  faim,  le  roi  punirait  sévèrement  les  tente  de 
ce  lien. 

A  peine  les  peuples  de  Tlran  étaient4b  déUfrés  de  cpb  fléaiif 
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que  Firouz  marcha  contre  les  Huns  NephthaKtes,  malgré  Tal- 
Hance  qu'il  avait  contrai  ice  avec  eux.  'IVoinpé  par  un  trans- 
fu<;e,  il  s'eni^^afrea  dau-  un  Jéserl  mas  liu  il  iait^sa  la  plus 
graade  parUe  de  sou  année.  Khou^^clinavax,  roi  des  ILuus, 
aurait  pa  Taccabler;  il  con^^entit  à  le  laisser  retourner  dans 
6on  empire,  après  loi  avoir  fait  promettre  de  ne  plus  lui  faire- 
la  guerre.  Firouz  rentré  dans  ses  États  ne  tint  aucun  compte 
de  eette  promesse  et  il  recommença  la  guerre  contre  les 
KepliilialiLes.  Quand  les  deux  airn^es  furent  en  présence, 
KhuuschnaYaz  fit  placer  le  traité  d'alliance  au  bout  d'iiur^  pi- 
que^ et  rappela  vainement  au  roi  ses  engagements,  i^'irouz 
attaqua  un  des  premiers  et  tomba  dans  un  fossé  où  il  périt 
«Tec  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  Raccompagnaient  (484). 
«  Salas»  puis  Kobad  lui  succédèrent.  Il  parut  sous  le  règne 
de  ce  dernier  un  fanatique  appelé  Mazdek,  qui  se  prétendait 
*  inspiré  du  ciel,  et  fit  adojiter  ati  rui  une  étrange  doctrine  qui 
abolisï«ait  les  règles  ordinaires  du  luarîaîre.  Ce  sectaire  altira 
à  lui  la  populace  et  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  perdus 
dans  Tempire.  Pendant  le  temps  que  dura  cette  séduction,  dit 
Mirkhond,  aucun  enfant  ne  put  connaître  son  origine,  et 
personne  ne  put  être  assuré  de  conserver  ses  propriétés. 
Comme  cette  doctrine,  protégée  par  le  monarque,  produisait 
partout  les  plus  f^raves  désordre^,  les  grmds  de  la  Perse  réso- 
lurent de  déposer  Kobad  et  de  mellrtj  à  sa  plare  son  frère, 
Djamasp.  Ils  le  reléguèrent  dans  une  prison;  mais  il  s'eu 
échappa  et  s'enfuit  chez  les  Huns  Nephthalites  pour  leur  de* 
mander  du  secours.  A  la  téte  d'une  armée  de  30  ÇOO  hommes, 
il  rentra  en  Perse  et  se  remit  en  possession  du  trône.  Mais 
quand  il  fallut  payer  les  sommes  proiiiises  aux  barbares,  il 
eut  recours  à  la  fré-n- rosité  de  l'empereur  grec.  Sur  le  refus 
d'Anastase,  Kobad  envahit  les  provinces  romaines  de  l'Asie. 
H  s'empara  d'Amida,  de  Théodosiopolis,  et  de  TArniénie  ro- 
lliaine;  mais  n)^nacé  lui-même  par  d'autres  ennemis,  il  con- 
sentit à  une  trêve  de  sept  ans.  Il  mourut  au  retour  de  cette 
e-xpédition  (531). 

Un  {)arli  puissant  éleva  au  tr^no  son  plus  jeune  fils,  Kinjs- 
rou,  que  les  Perses  ont  appelé  Nouscliirwan,  c'est-à-dire  rdr/te 
génér&use.  Le  communisme  de  Mazdek  avait  excité  dans  l'em-' 
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pire  des  désordres  assez  profonds  pour  que  Nouschiî  u  an,  qui 
ne  manquait  oependani  ni  d'ambition  ni  d'énergie»  fût  pres- 
que tentë  de  refuser  le  eonrovne.  «  La  formedn  gouYememeat 
est  brisie»  dit-il  k  ceiix  qui  loi  offraient  la  oonronne,  teiot  es 
qui  pent  assorer  le  bonhenr  pnbKe  est  détniit,  la  difisieii 
gne  partout,  et  Tautoriié  est  entre  les  mains  d'homnieâ  igno- 
rants et  méprisables.  » 

Nonschinv  an  ae  décida  pourtant  à  accepter  le  poaToir  qa*oa 
Ini  offrait,  et  il  inangnra  son  règne  par  une  prodanialien 
aaseï  singulière  pour  le  tempSy  car  il  n'aoeordait  à  aes  mq/B/lB 
rien  moins  que  la  liberté  de  eonseiettoe.  «  Mon  poimiir,  di- 
sait-il, 110  b'cLcndque  sur  les  corps  et  non  sur  lésâmes,  iln  j 
a  que  Dieu  qui  connaisse  les  secrètes  pensées  des  mortels;  | 
ma  vie^ilance  et  ma  surveillance  ne  doivent  a?oir  pour  oJyet 
que  vos  actions  et  non  vos  consciences.  > 

Cette  déclaration  de  tolérance  n'empêche  pas  Nooeddiiro  • 
de  faire  assasnner  Masdek  et  ses  prindpanx  partieane;  et  3 
nes^arréta  dans  cette  Toie  que  qnand  il  eut  extirpé  les  dan* 

^^ereustjs  doctrîues  de  ce  yeuLaire.  Ensuite  il  restitua  aux:  pro- 
prif^taires  les  terres  queles  sectateurs  de  ce  fanatique  avaient 
eulevées,  et,  au  moyen  d'une  sévérité  modérée,  il  anéantit 
sans  peine  cette  secte  anarohique.  U  réforma  ensuitA  Tadmi- 
nistration  dans  son  empira  ;  et  an  lien  d*aoeorder  aa  ooa- 
fiance  à  nn  seol  ministre^  U  établit  quatra  ?istn  dans  les  , 
quatre  grandes  provinces  de  TAssyrie,  de  la  Médie,  de  h 
Perse  et  de  la  Baclriane.  li  revisa  et  compléta  les  codes  d« 
lois  du  premier  Artaxerx^s  et  soumit  les  jUL^es  a  une  surveil- 
lance sévère.  H  jugea  que  l'éducation  et  raghculture  méii- 
taient  principalement  ses  soins.  Dana  tontes  lee  villes  de  la  . 
Peree,  il  fit  entratenir  et  instmira»  anz  dépens  dn  pnblie^  ks 
orphelinset  les  enCmts  des  panms*  H  donna  deeeeoews  aax 
villages  abandonnés,  distribua  du  bétail  et  des  instruments 
de  labourai:e  aux  fermiers  qui  se  trouvaient  hors  d*état  da 
cultiver  leurs  terres,  lit  ouvrir  ;i  travers  les  campagnes  des  j 
>  canaux  qm  portaient  partout  la  fécondité  et  la  richesse.  Pas-  j 
sionné  lui-même  pour  l'étude,  il  «icita  l'ardeur  intellectneik  I 
de  ses  sujets,  fonda  prèe  de  Snse  tme  académie  qui  deriit 
bientôt  nne  grande  école  de  poésie,  de  philoeopnia  al  dis 
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rhétoricpie.  Il  fit  écrire  lliistoire'de  la  montrehie  perriqne  et 

traduire  dans  la  langue  nationale  les  plus  célèbres  écrivains 
de  la  Grèce  et  de  IMnde  ;  il  attii-a  enfin  à  sa  cour  tuas  ceux 
qui  fie  distinguaient^  par  leurs  talents  et  par  leurs  coanaU>-> 
Mieee^  se  mêla  lui-même  à  leurs  travaux  et  les  combla  de 
ses  bieiifaits. 

Tous  ses  efforts  pour  répandre  et  développer  la  dvQisa* 

tien  en  Perse  n'empt  L lièrent  pas  Khosrou  de  s'occuper  acti- 
vement des  allaires  du  dehors,  et  ses  guerres  avec  l'empire 
d'Orient  remplissent  une  assez  grande  place  dans  son  règne. 
Au  moment  où  il  monta  sur  le  trônei  les  hostilités  entre 
Tempire  et  la  Perse  n'avaient  pas  encore  cessé.  Justinien,  qui 
désirait  beauconp  la  paix,  consentit  à  payer  an  roi  de  Perse 
une  simmie  de  n  000  mares  d*or«  Uemperenr  grec  profita  de 
cette  paix  pour  reconquérir  TAfrique,  la  Sicile  et  ritalic.  Le 
rétablissemeut  de  la  puissance  romaine  en  Occident  inquiéta 
le  roi  de  Perse»  qui  ne  chercha  plus  qu'à  lui  susciter  des 
embarras  en  Orient.  Le  prince  dm  Sarrasins  d'Hira,  eiâté 
et  soutenu  par  Nonsdiirwan^  attaqua  la  Syrie  et  emporta 
dimmenses  dépouilles  (537).  Bienitt  le  roi  de  Perse  lui- 
même  parut  à  la  tête  de  son  armée  dans  les  plaines  de  la 
Mésopotamie  et  vint  alta([iier  Dara,  d'où  il  emmena  12  000 
captifs.  La  Syrie  même  fut  envahie,  et  les  ville.s  de  Berriioée, 
d'Apamée  et  de  Ghalcis  furent  successivement  prises.  An- 
tioche»  qui  se  relevait  à  peine  de  Teffroyable  désastre  qu'elle 
avait  essuyé  peu  auparavant  dans  un  tremblement  de  terre, 
fut  de  nouveau  détruite.  Biais  Bélisaire  j^arut  à  la  tête  des 
aimées  romaines;  par  une  habile  diversion,  il  força  le  roi 
de  Perse  à  évacuer  la  Syrie  et  a  venir  défendre  ses  i  Jats.  C 
grand  homme  aurait  poussé  j)liis  loiu  ses  succès  si  une  i 
Jalousie  ne  l'avait  fait  rappeler.  Le  grand  roi  se  hâta  de  re- 
passer l'Ëaphrate  et  revint  assiéger  les  villes  de  Dara  et 
CËdMse.  Une  trêve  de  cinq  ans  suqpenditcelteguefre  (544), 
i|ui  cependant  continua  indirectement  dans  la  Lssique,  Tan- 
cieune  Golchide,  où  les  deux  monarqnes  se  disputaient  Tin- 
Iluence.  Enfin  en  562  un  traité  de  paix  fut  signé;  il  était 
onéreux  pour  l'empire  qui  s'eagagea  à  payer  aux  Perses  un 
tribut  annuel  de  ao  000  pièces  d'or.  A  T  Orient  Kbosrou 
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u  était  pas  moins  heureux.  Il  soumit  divers  princes  indiens^ 
et  contint  les  barbares  du  nord  qui  toujours  se  pressaient 
sur  les  frontières  pour  les  franchir,  dès  qu'ils  trouvaient, 
dans  la  faiblesse  da  princei  l'occasion  de  le  bôre  impuné- 
ment. Le  monarque  perse  eut  enoore  une  guerre  am  Jiu* 
tin  II  en  571.  Elle  se  prolongea  quelques  années  sans  écla- 
tants snccès  pour  Khosrou,  qui  acheva  en  579  son  glorîmx 

règne  de  48  ans. 

Son  iih  TlunnisJas  ne  montra  sur  le  trùue  que  de  la 
eriuuiié,  sans  talents  ni  courage;  aussi  en  fut-il  précipité 
(590).  On  égorgea  son  plus  jeune  fils  sous  ses  yeux  ;8amdn 
foi  sciée  par  le  milieu  dn  corps;  et  lui-même,  privé  de  II 
vue,  fot  jeté  an  iond  d'une  prison.  L^alné  de  ses  deux  fib, 
Khosrou  II,  lui  succéda.  H  commença  son  règne  par  faire 
assommer  son  père  devenu  furieux  lians  sa  prison.  Chass*'  du 
trône,  il  y  remoula  avec  l'aide  de  rempereur  Maurice,  et, 
pour  ven^^er  ce  prince  assassiné  par  Phocas,  désola  l'empira 
dnrant  dix-huit  ans  par  les  plus  affreux  ravages.  Héracliua  y 
mit  un  terme  par  ses  victoires.  Les  revers  amenèrent  les 
complots.  Le  fils  aîné  de  Ehosrou,  Siroés,  se  saisit  dn 
gouvernement,  fait  égor^^r  ses  dix -sept  frères  en  présence 
de  son  pèie,  le  fait  enfermer  lui-même  dans  la  pii^ou 
où  il  avait  teuu  Kormisdas,  et  chaque  jour  envoie  des  sa- 
trapes qui  Tinsultent,  qui  lui  crachent  au  visage,  qui  lui 
piquent  le  corps  de  leurs  fi^es  pour  le  fitire  mourir  peu 
à  peu  (628). 

Ces  cruautés,  ces  parricides,  ces  révoltes  sont  le  signe  de 
la  lin  des  empires.  Siroéb  régna  dix  mois,  Adéser,  son 
lils,  six,  Schahriar  qui  Tassassina,  deux  seulement.  Six 
princes  encore,  en  trois  ans,  passèrent  sur  le  trône,  jusqu'à 
lezdedjerd  III  (633),  sur  qui  s'accomplit  Tes^tion  due  pour 
tant  de  orimes.  Attaqué  dès  Tannée  suivante  par  les  Anâies, 
il  perdit  en  636  la  bataille  de  Kadésiah.  qui  mit  fin  i  Fempire 
des  Sassanides. 

Un  peuple  nouveau,  une  religion  nouvelle  dominent  alors 
sur  l'Asie.  La  loi  de  Zoroastre  disparaît  devant  celle  de  Ma- 
homet. Les  héritiers  de  Gyrus  cèdent  la  place  aux  succes- 
seurs du  prophèie*  Les  temps  anciens  sont  finis  pour  TAsie, 
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comme  ils  ont  lim  pour  le  monde  romain  à  la  grande  inva- 
sion des  barbares.  La  bataille  de  Karldsiah  ouvre  rhistoire 
moderne  de  TOnent^  comme  celle  d'Andrinople  a  onyerty 
deux  siècles  et  demi  plus  tôt,  celle  de  TOocident. 


FIN. 
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TAfiL£  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 


A 


A  aron,  frère  de  Moïse,  t7S. 
ABDUS,  prophète,  191. 
ABU.,  lué  ptr  Ciffi,  If. 

ABiAM,  roi  de  Juda,  193. 

AiiBAL,  roi  de  I  yr,  234. 

Abihélkch,  roi  de  Sicbem,  180. 

ABlSARis,  roi  indien,  4M. 

AlAAHAM,  père  des  Hébreux,  1|3. 

AMALON,  ttlH  do  David,  lb7. 

ACÊUA,  roi  d'Uniét,  194. 

achat:,  roi  de  Juda,  1 98. 

ACB&MÉii£»  ,  gouverneur  de  1  Egypte , 

m. 

AcRKMÉTiiDcs  (Iflt),  CunUto  dM  Fols  de 

Ferve  3S2. 
ACIKOA.'  pirâiit  de  SélMCM  111,  504. 
AcHiLLAit,  tuteur  de  Ptolémée  XII,  489. 
AciLios  GutBRioïi,  coDiol  roiDBio,  112' 
Acoms,  roi  d'Êgypte,  409. 
AcTiUM  (bauille  d'),  493. 

Ada.  BOMir  d'Artéoiiee,  raine  de  Cirie, 

SOS. 
Adam,  12. 

Adonias,  lils  de  David,  187. 
Adhikn,  empereur  romain,  217. 
AeeoaM,  colonie  phénideone  en  M» 

que,  779 . 
JiQATBS  (baUillee  des  lies),  259. 
Jteoe-PoTAHee  (beaallle  dO,  402. 
Afriqci,  eoA  dtendne,  eoe  ditisioney 

i-s. 

AnAnAMmoB.  son  opinion  eer  lee 
ctase«  des  det>ordemeniR  daRil,9t« 

AOATBOCLB  DE  SYRACOSE,  214. 

Agathoclée,  favonie  de  Ptolémée  Plii- 

tupatur,  472-475. 
Agathoclfs,  fila  de  Lysimaqiip,  498. 
AGATHucLts,  ministre  de  Plulémee  Phi- 

lopeior,  %72-47s. 
AcisiLAS,  roi  de  Sparte,  408, 407* 
ACBiFFA,  roi  de  Judée,  216. 
AHBiifAR,dirinite  det^  Per8eB,tVf ,  M* 
Alcibiade,  général  athénien,  401,  402. 
AixtMB,  Krand  sacrilicAteur  des  Juif«, 

910,  211,  511.  ' 


ALBXA?(DnA,  reine  de  JudéOyttA. 
AI.KXAIIORS  LB  Gbard,  fol  do  Mecédoioe, 
%i7;  B«e  ^cioiroB  du  Greniqoe  et 

(IMsâu»,  421,423;  fton  paisaKOeo  Jodée, 
206;  victoire  d'Arbèles,  423  ;  sa  mort, 
427;  réaultaia  de  tes  conquêtes,  427- 
437- 

Alexandre,  fils  de  Caxsandre,  458,  4&9. 
AutXANDHE,  sau-ape  de  Medie,  493. 
Albardre  I",  pcinee  égyptien,  roi  de 

Cypre,  483. 
Albxa.ndhe  II,  liU  du  précèdent,  485. 
alixauobb  Aïooe,  ttle  d'Aleiendre  le 

Grand,  440. 
Albxamdrb  Bala,  roi  de  Syrie,  212,  479, 

109;  Bon  règne,  SI0« 

AwAnnAB  IammU,  roi  dee  JeirB.  914, 

S9S. 

Albxahobb  Séyèrb  ,  empereor  romain, 

587. 

Albxaroba  ZfiBiMA,  roi  de  Syrie, 

594. 

Alexandrie,  ville  d'Egypte,  eéUbre  per 

sa  hiblîoihèaue,  490. 
Alyatie,  roi  de  Lydie,  3o8  et  suiv. 
AMAN,  ninisitre  d'AAKuéraa,  991. 
Ahasiab,  roi  de  Juda,  197. 
Amabib,  roi  d'£gypte,  122,  337,  S40. 
AMÉMerais  l**,  roi  ^Egypte,  104. 
AlliLCAB,  général  cartluîgijioiB,  919, 9S9, 

900,  309  et  Buiv. 
AiUMNi,  diviniié  égypiienue,  ili. 
AMMomoe,  niniBire  d'Aietendre  Bile, 

S20. 

Amnon,  fiUdeDarid,  187. 
Amon,  roi  de  Juda.  2ul . 
amon-timaob,  roi  d'£gypte,  109,  jSi, 

132. 

AMOnetB,  roi  des  SacoB,  99%. 

Amos,  pruphète,  201. 
Amusis,  roid'£gypte,  102. 
AHBI,  roi  d'iRraél,  19%,  999. 
AmrRTte,  roi  d'Egypte,  401. 
Anaphas  I.  roi  de  Cappadoce,  537. 
AlAPIAi  II«  lol  d9  Cappodooe,  f  37. 
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Ancyre  (bataille  d'),  503. 
AiiiitMl.y  amiral  carthagîDois,  258. 
Ar^Mi^AL,  lilt»  d'Amilcar,  général  rariha- 

giuui«.  '266;  «es  vicloires  eo  Italie  et 

sa  démito  à  ZéiMi  s«7  et  soît.;  m 

morr,  37'i. 
Antalcidas,  général  Spartiate,  408, 409. 
AKTiooiiB,  l'no  des  généraiix  d'Aleian^ 

dt  c,  442,  443  et  suiv. 
AKTiuoM£  GORÀTAS,  Ûis  de  Déiuéirius, 

Antiochus  I  SoTER,  roi  de  Syrie;  ton 

r/^gne, '499,  500. 
AimocBUS  II  Tbèos,  roi  de  Syrie,  212; 

son  règne,  501 . 
AxTiocuL's  111,  LE  Gramd,  ro»  de  Syrie, 

207,  272,  273;  son  n  gne,  505-513. 

AimocBiis  IV  (Êpiphane),  roi  de  Sjrie, 

207;  son  règne,  514-517. 
A!iTi0CHD8V(bupaU)r),  rui  de  Syrie,  210; 

AiniocM»  VI  (TliéM),  Mi  de  Sfrie, 

521. 

Aimocm  VU  (Sldétèe),  roi  de  Syrie, 

522. 

An-iocHD)^  VIU  (Grj'pos),  roi  de  ^rie, 
SM. 

Amtiocbcs  IX,  de  Cyzique,  521. 
A.'«T10CQi  s  X  (Eusfibè.s  ),  525. 
Antiocuos  \l  (Kpiphuue),  525. 
Amtiochls  Ml  iDionysios  ,  526. 
AîiTiocuus  XIII  et  le  dernior,  526. 
ANTiULHts  i  Uiei  ux).  frère  de  Seleucufi  II, 

roi  de  Syrie,  468,  503. 
A>TiPAS,  tétriirque  <U'  Judée,  '216. 
A.MTiPATER,  1  un  des  gcuer<iUX  U'Alexao- 

.dre,  4S8,  440,  442. 
AîiTiPATER,  d'Iduniée,  21  fi. 
^NTOiMt  (Maro),  général  romain,  2is, 

«01.  493,  494,  5S4. 
AoD,  juge  des  Juifs, 
Apamse,  reine  de  Cyrène,  466,  S02* 
APATUEioa,  chef  gaaloia,  504. 
APIS  (le  bœuf),  divinité  tgypti**nno;  il 

est  tué  par  Cambyse,  129,  343. 
Apollomidês,  géoéi  al  macéilonien,  442. 
ApoLLomm,  goQvenieur  de  Saioarie^ 

209. 

Appius  Caudex,  consul  romain,  4J|7. 
Apriêh,  roi  d'£gypte,  122,  SST. 
Aratus,  général  prer,  469.  * 
Arbacé»,  gouverneur  de  Médie,  114. 
AftBiLie(beieille  d'),  4as. 

Arc \nn  s.  empereur  romain,  59S. 
^RCEhiLAs,  roi  de  Cyrène,  362. 
AecisiLAt,  goaverBeor  de  le  VéiOpo* 

Aruiklaus,  roi  des  Juifs.  215. 
^   Arcb<laos,  pontife  de  Bellone,  437, 433 . 

AllctiELAO«$,  roi  de  Cai  ftidoce,  ^ko. 
AACBtLAOïi,  général  U«  MiitonOate,  54S. 
34«. 

Arcbias,  gouverneur  de  Cypre,  479. 
AaGaQa,iOttverneiirdelaBet>}lofiie»439. 


Ardascbês  I,  roi  d'Arménie.  551. 
Ardascbës  IV.  dernier  roi  oee  Amddee 

Arméniens,  ;i57,  5f.2. 
ARDi»cuiR,  fond<aeur  du  second  empire 

des  Perses  ;  son  règne,  SB6-lt9. 
AnnYS.  roi  de  l.vdie,  308. 
AhÉTAs,  pripce  arabe,  215. 
ARote,  f^re  de  Ptotéoièe  Pbiladelpbej 

4f,5. 

ARiABiCicÊS,  frère  de  Xerxè^ ,  390. 
ARtAMiits,  roi  de  Cappadooe,  537. 

Ar.i.M. ATiîK  I ,  r<  i  rte  Cappidwe  ,  557. 
Ariakathe  ,  nom  de  neut  rois  do  Cappa- 

doce,  537-539. 
AuioBAR7.\NK.  satrape  Ae  rliry.:ie,  413. 

ARIOBAhZAMK  I,  ARIoBAU/.ANE  II,  AHlO- 

BAR7.A>£  m,  rois  do  Cappadoce,  540 
et  SUIV. 

ARioTAGORAf,  goaTemeiir  de  Milet,  S7t, 

379. 

ARISTAROVB,  grammairien,  482. 

Aristide,  général  al!. onleo,  380,  394. 
AHisTUBULB,  roi  de:^  Juifs.  214,  215. 
Aristohêni,  l'EioUen,  oBioistie  de  Pio» 

lémée  V,  475,  476. 

Âhi6jon,  amiral  égyptien,  464. 

Aiiisniiic,  flls  oatorâl  d'iEomêne  11,  roi 
de  Pergame,  532. 

ARMfi.fiB,  province  de  rAsie*lCioeore  i 
son  tiisloire,  549-563. 

ARitHiiiBtB,  roi  de  Macédoine,  44S* 

Aksacb  I,  roi  d'Arnién^f',  551. 

Arsace  II,  roi  d'Arnicine,  555. 

Arsacb  III,  roi  d'Arménie,  560. 

Arhacides  (les),  dynastie  des  fols  d'Ar- 
ménie, 551. 

AnsaaBM  (les),  dyntf tto dei «olS  ptr- 

Ihfs,  f.67-5!^5. 
Armais,  roi  de  Perse,  %16. 
Aksinoi^.,  reine  d'figypte,  fèoune  éè  flo- 

lémee  Philopat'.r.  472. 
Arsinoé,  femme  de  Ljsimaque,  4<S5. 
AsBtNoe,  sœar  de  Ptolémee  Xin  êt  d« 

Cléopàlre,  490. 
Artaban,  ass-asbin  de  Xemès,  398. 
Artaban,  frère  de  Darius,  ftls  d^vs- 

la.spe,  360,  382. 
ARiABAZANK,  ti  s  de  Darius,  381. 
Artabazb,  bauape  de  Per^e,  393,  399, 

413. 

Artapherne,  satrftpe  de  l'Asie  JUneore, 

378,  379,  380. 

Artavasdi,  nom  de  pluilears  rois  dCAr- 

niériie.  S'.'»  et  suiv. 
Artaxbrxes  1  (Longue- Main),  roi  de 

Perse.  MS;  son  règne,  3M«400. 
ÀRTAXF.iixf.s  II,  roi  di'  Perse,  403-4l4. 
ARTAXEUiK»  Ul  cocbua).  roi  do  Perse, 

414,  416. 
ARTAXiAïi,  roi  d'ArnD<'nie,  .l  iO. 
Artaxias,  iiatrapo  4e  TArméofe  mdH- 

dioDiiLe,  5Si. 
ArtembarEs,  seigneur  delAOOW  df!âB- 

tjêgfit  roi  de  Medie,  Si». 
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Artémise,  reine  de  CAria,  303.  après  Alexandre,  431  ;  hiltoire  de  ses 

ARTtMisfON  (bataille  d')f  St9.  rois  grec*,  M3-S«7. 

AmTAiiDÈs,  goaverneur  dffigy|ile  pOBr  Bagi^.us,  MÉfOMur  do  Iamt  dftBtriw, 

Cambyge.  127,  363.  353. 

AaTEHS^  on  des  rameaux  de  laraoe  de  Bagoas,  favori  d'Ocbua,  roi  de  Per^,  et 

JÉpbet,  24.  gouYeraeur  d*  la  hasti  Ait»,  19», 

AsK,  r-'i  de  Juda.  193,  19'..  416. 

AsoauBAL,  gènenU  canhuginois,  2&0,  Bahram,  oou  de  quelques  ruia  persea  » 

170.  f90  «t  SQtv. 

Asie;  életidue,  conflf^iration  phyai^BAet  Bai.tha7.ar,  roi  d»>  Babylone,  if»  9Mf 

divistoDs  aueieones,  7-lO.  Barac,  général  bôl}reux,  180. 


Asn  Mfimms;  Me  popalMiOM,  ft9-  Barocb,  prophète,  94. 

312.  Sarzanes,  roi  d'Arménie;  SA 

Amariain>om,  roi  d'Assyrie,  &&,  'ioi.  aion  à  Ninue,  27. 

AsscÉaofl,  roi  é*  PWM,  fti.  Bn.  m  Bal  ,  dÎTinitA  btbyloniewiê,  30, 

AvsLR.  pèredaoAsayrieASyfoadalliaive,  7o,  7i,  72,  234,  29d. 

27,28.  BÉKLztauTU,  dieu  d'A(  caron,  195. 

AssTBiB,  son  premier  empire,  22  et  SUIT.;  BelA&is,  gouverneur,  i-uisiuide  lUby- 

eoD  second  empire,  41  et  siiiv.  loue,  39. 
AsTARTÉ,d)viriit«>  d(>  sid(M),  190,234;  di-  BtusAiiiK.  gétiinl  do  i'oniMrtitf  «TO- 

vioiie  cartba^iwioibe. 'i84.  rieoi,  ây7. 
AaTTAOB,  roi  de  Médie,  31».  ItLiTAit,  diTinhé  hebylOSieSM  «t  phA- 
Atirc^tis,  divinité*  syrienne,  29fi.  nicienne,  284. 
Atbalie,  reine  d'Israël;  ses  crimes,  sa  Bklitarar,  usurpateur  du  tr6ne  de  Mi- 
mort,  195, 199.  nive,  14. 
Atlas,  montagne  d'Afrique,  2.  Bélochcs  l,  mi  de  Ninîve,  34. 
ATOtSiA,  Bile  m  Cjrua  ev  femme  de  Do-  BAlocbos  II  et  Bélochus  UI,  roia  de  1% 

rti»,  SSt.  dyntstio  fondée  par  Béllisras.  S4. 

AtropaTÊ»,  gwmnmt        la  MMO,  Bé^^iadad,  roi  de  Svrie,  193,  198,  291» 

439.  BBRBRaARDA,  TOI  de  Cheiina,  38.  - 

Attalk  I ,  roi  de  Pergame,  SOS,  SSQ,  BiaÉmci,  femme  do  FtoiQmée  I,  461 , 

isi .  %«2. 

Attale  II,  rui  de  Pergame,  521.  BiRtnicc,  femme  df AoUooluis li^ïliéos^ 

ATTALE III,  roi  de  Pergame,  S32.  467,  502. 

ArTAMB(lea),dyBisiiodiaroiadal.9il«»  BBr«nice,  mlia  àè  Plotémda  HUopft- 

306.  tor.  470. 

Atots,  roi  de  Lydie,  306.  Behosr,  historien  cliuldéan,  26,  33,  (>d. 

Avaiim,  onpifear roaalD,  fis.  Bessus,  satrape  de     triano,  43i* 

AcTomAAAtBiy  sampa  «a  la  Ufàk»,  bathorox  (bataille  d.- .  -iii . 

411.  BETBaABEK,  femme  de  David,  187. 

BarasABA  ÂMiaillo  do),  2o9,  210. 

B  BiAs  de  Pnène,  sage  de  la  GrèM»SlB» 

BiAs,  roi  de  Bàihynie,  633. 

•AAI^  H^iMté  ém  BabfyloBlaM,  72;  di*  Bisooroai,  roober  ét  BordlMaa  atriao; 

▼loilé  <\r  Sidon.  194,  195,  196,  199,  Ses  inscriptfOBa •tiflabeMali«»,l49, 

S93*  234  ;  divinité  cartlia|piioise,  2t4;  347,  332. 

dl^oiié  syrlaaaa,  t9S»  BrnmtfB  (royaume  de),  soa  Msiolra, 

Baalbecc,  raiaaa  im  imapla  di  latoil«  S3 1  -534 . 

295,  296.  BocBOKis,  roi  d'Égyple,  117;  8eslOis«i48. 

Baasa,  roi  dlsniBI,  193.  Bortf.s,  rui  de  BiiDynie,  533. 

Babel,  oainute  du  royaoma daHooMod,  Boges,  général  perse,  397. 

13.  23,  72,  74.  BoMiLCAR,  féoéral  earthigUMU,  SS4» 

Babylo!ik,  }>a  fondation,  «es  premiers  255. 

rois,  lia  soumission  aux  Ninivitas,  32:  Booi,  poraODBBga  UMiqoa,  181. 

capitale  de  S*m>iramis,  »a  niagnifi-  Borsippa,  ville  msnula(-tun^^e  de  la 

cence,  28,  60  et  suiv.;  elle  derieot  la  Babylooieet  école  célébra,  77,  78. 

capiiaio  ao  l'omplra  chaldéiHlMbylo- 

r  nien.  7%,  77,78  etsvlT.;aUaaatfnaa  G 

par  Cyru»,  332,  333. 

Basilonibiis  ;  gouvarBOBBai,  faU^kni,  CaIn,  flts  d'Adsm,  12;  sa  pooiérlfé,  i6. 

art,  ioduHthe  et-oanMaaroa  daaBnb^  Caligcla,  empereur  romain,  216. 

lomans,  3>9i.  Callicbatidas,  général  lacédemonîen, 

BACCnaa,  général  syrloB,  31 1 , 518.  49S. 

BAorttftiiB»  proiioa» darAsia^aa»  éM  Calumaou,  da Cyfina,  poaia»4flT* 
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Cft&uSâ«Ol.  ingénieur  grec,  54S. 
Callinos,  poëie  d'Epbè*e,  S07 . 
CAMBYbR,  roi  de  Perw,  125,  12G,  «7; 

•on  règne,  SS7-J44. 
Candaole,  roi  de  Lydie,  306,  Mi. 
Ganhss  (UUiille  de),  26«.       .  ,^ 

536-540.  ^     ^  . 

Caicb&ooh  ,  toadaieur  de  Carihage  , 
24t. 

Carieks  ,  Muplo  éè  VUte  MiMora , 

399  el  SUIT.         ....        _  *iLj 

CAaTBAGi,  eotoalt  pliéniciaMW  «a  AM- 

ave,  22*, 228;  sa  fondation,  ses  igran- 
disseinenu,  247-250;  expédiuoM  en 
Sicile,  250-256;  première  «erre  p«- 
•  Bique,  25(WM;  guerre  des  merce- 
naires, 260-264  ;  conquête  de  TEspa^îne, 
364-266;  tieconde  guerré  panique,  26** 
371;  Canbage  dans  les  dernières  an- 
nées d'Annibal,  272-274-,  troisième 
guerre  punique,  274-379;  son  goa- 
tereemeet,  aa  religion,  284- 

286;  se*  coloniei,  SM-UO;  ma  oom- 
meroe,  390-29S.  . 
CaaTHALOH.  gMftl  CM^nois.  389. 

dre,  438. 
CAssANoaf,  fll§d»Antip«l«r,  4tt. 
CA8SI08,  général  romain,  580. 
Cato?i,  général  romain,  487,  . 
Cékai:îios  (Pwléroée),  lllt  de  PIOI»ee 

Soler,  462,  464.  ,  ^ 

C£sAR  (Jolea)»  iénéfel  romain,  486, 48»~ 
491. 

Qui.ê<«<s,  tribu  de  la  Mésopotamie, 
34  35;  ils  éiablissent  leur  domination 
•ar  Babjlone,  27  ,  54;  caste  de  prèires, 
7%,  7S;  leor  IrtérercHie  wcerdotale, 
57;  leurs  connaissances  astronomi- 
ques, 75. 76;  leur  culie,  77. 

Cbam,  ttlsielioé;  earaeeeilee  peopln 
qu>  en  descendent,  15-16. 

Cbamos,  idole  des  Moabitea,  190. 

CBARMiu.H ,  miuiaue  de  FieUaiée  XU, 
493. 

CHÉ0P8,  roi  d'Êgypie,  96,  97. 
CBiPBREM,  frère  du  précédeel,  »7. 
GliMNiÉa  (bataille  de),  5'é6. 
CiMON,  nénéral  ainénien,  399,400. 
Ciacaaiuii  (baiatlle  de),  121,  299. 
Claom,  empereur  romain ,  580. 
CUarqde,  tyran  d'Héraclée,  541 . 
GUoiiBNE,  roi  de  Sparte,  469, 470,  471. 
GLioPATBB,  eoMT  tf^Ueitaere  le  Qraad» 

4<iO. 

CLtoPATRB,  reine  de  Syne,  520, 523. 
GLtoPATas,  flOe  àe  Mémée  BpIphBBe, 

476. 

GUopATaB-TBYPBiBB,  reiuo  d'£c^pte, 
Glsop  ATRB,  iB  dernière  feloe  d'Egypte, 

4 89 "494  • 
Cmdb  (bataille  de),407. 


CoNOM,  féaèrBl  athéBiBBt  405,  èB7, 

408. 

GOBBOLOH,  général  romain.  Ml* 
CoauNÉB  (bataille  de),  407. 
CBAaaua,  général  romain,  48b;  sa  mort, 
.  U4,  §74. 

CRATtRB,  général  macédonien,  442. 
CâÉaoa,  rot  de  Lydie,  309-312;  325-329. 
Crtnaa,  hitiorien,  8S,  8«,4fi . 
CUNAXA  (bataille  de),  4oS. 
Ctaxare,  roi  de  Média,  317,  31t. 
CTaoPtoiON  (bataille  de),  499. 
CTBD8,  roi  de  Perse,  Sf.,  66,  304,  304; 
son  enfanc<î.  318-321;  aeaooBqBMt»  ec 
son  r^oe,  1-336. 

Craoe  la  Jease,  ils.do  DorlBe  Il>  4M- 


D 

DAUtJi,  épouse  de  Samson,  181. 

Dabas,  capitale  de  la  Cœlésyrie,  294. 

Da?<aé,  courtisaae  d'Éphèsc,  503. 

DAKiu-propbète  jmf, 65, 60,  72,  73,  7f , 
201,394.  .    .  . 

Daaius,  filft  d'HytiBipe,  127;  il  détient 
roi  de  Perse,  34S,  346  ;  •ooexpédiui.n 
contre  les  Scytbee  et  le  Tbrace,  314, 
360-362;  expédition  dans  la  Cyn!^ 
naTquc  rtdans  llnde,  393,  363;  expé- 
dition contre  lea  Grèce  et  aa  awri, 

178-381.  ,  ^ 

DARits  II,  OcHCS,  roi  de  Perse,  401. 402. 
UABiua  m,  roi  de  Perse,  421;  eoB  règne, 

eee  débitée,  aa  mor^  421-425. 
Datamr,  satrape  de  Cappadoce,  413,337. 
Datib,  général  de  Darius,  330. 
BAViB,rol  dee  Jailli,  ti4-t«ft;  eoa  1 

186-188,  224. 


opMlaieejaite, 
deMdîê,lti4l 


DÉJOTARUS,  roi  des  OttUies,  536. 
DÉBARATB,  Crée  à  la  cour  de  Xenèe, 
386. 

D£métriu8  I,  Sûtes,  roi  de  Syrie,  tia, 

212;  son  règne,  517-520. 
DiMÉTRius  II,  Nicator,  roi  de  Syriiu  fit; 

son  règne,  520-5.! 3. 
DABtTaiOB  III,  EttcliérQe,  roi  de  Syne, 

53S. 

UtmlTBIUi,  roi  de  Bactnane,  565. 
DiBÉTRlCS,  Poliorcète,  fils  d'ABligOOe, 
450,451,  452,453,  457  ,  4S9. 

MHiTBiOBda  rbel*r9,449,  460. 
DÊMorHiLi,  gonfarBear  de  Mylone, 

451,  452. 
Dents  le  jeune,  253.  , 
DEacÉTo,  diviBilé  efriOBBe^ 

DSRCTLLIOAtf,  gteiCBl  M 

405,  533. 
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DioDows  dB  Meltof  hitinrieii  grtc»  17* 

28,  30,32,  75,  76,88,92  463. 

DoMiTius  CALvume,  gèoéral  romuo, 

Dmuos.  ooOMBtnde  «m  fl<>Ue  romaine 
improTisée  eitat  r)uirinlc»rtbagiiiois 
,  àonibftl,  2S8. 

B 

ICBATAni,  eapluJa  àè  la  Médit,  10, 70, 

424. 

BcNOMB  (kMtaiUedOt  3S8. 

fiOLoif,  roi  dot  Modrtifls,  1M. 

Bgtptb,  origine  de  son  n(»m  ;  ses  pre- 
inières  villM;  (oixUtion  de  son  empire 
et  de  tes  nombreuses  dynasties  de 
rois,  91-100;  invasion  des  Hycsos,  leur 
domination  et  leur  expulsion,  100  ; 
époque  de  gloire,  102-116;  Id^oocI 
donloEtioii  des  Éthiopiens,  117;  Do- 
décarchie,  mis  Raïie»,  119;  l'Égypte 
8008  les  Perses,  ii'i-i3o;  religion 
«iwawnement.  130;  institutions  po- 
litiques, 138;  lois  et  coutumes,  147; 
Uliérature,  ans  ei  monuments,  151- 
iTi  ;  Êg}P«e  ootts  IM  Lifidea  jusqu'à 
sa  réda^iBii«iproviiiMnNnalDe,4SS- 

tLk^hB  de  BeMt,  roi  d*1«nêl,  m. 

Rlam,  petit-flls  de  Noé,  ifi. 
f:i,K47.AR,  grand  prêtre  des  Juifs,  207. 
Llkaïar,  docteur  de  ta  loi  iaiTO,  308.' 
SUazar,  frère  de  Judas  Maclnbée;  « 

nort  glorieuse,  2i0. 
ÉLtAcm,  rui  d'Israël  sons  le  non  de 

loacliim,  56,  202. 
ÊLIE,  prophète,  196. 
RUSÉS,  prophète,  195. 
BLTLÉB,fBldeTyr,324. 

Ehilios  UnM»,  gnad  peaUfe  ronudo, 

fiMirm,  femme  d'Agtthodès,  47S. 

E^ocff,  flls  de  Gain,  12. 
Epigêhs,  ministre  d'Antiochus  III,  505, 
SO6. 

titATOSTHtifK,  géographe  de  l'antiquité; 
%on  opinion  sur  les  causes  des  débor- 
dements du  Nil,  92. 

RscHMOUif-AZAR,  roi  de  Sidon,  294« 

EsoRAS,  chef  do  peuple  jui^  ««5. 

ESTBBS,  Juive,  femme  d'Assuérus, 
20S. 

EthbaAL,  roi  de  Sidon,  ll)4,  224. 
EUC&ATIDAS,  roi  de  Uaclnune.  565. 
BMiit,  smlrel.é«rp»lon,  'ity* 
EUDOXB  de  Cyzique ,  amiral  de  Plolé- 

mée  Y»U,  £»ergèt«,  482.         ^  , . 
BoLéot,  raoneqee,  régent  de  Pielé- 

mée  VI,  477.  ,  ^ 

EcMÉ!<E,  l'on  des  généraux  d  Alexandre, 

438-446. 
EoMÈNC  1,  roi  de  Pergamc,  530. 
BoHtNB  11,  roi  de  Pergame,  5St* 


BvpniATE,  fleuve  d'A^^ie,  son  banin, 

13,  17,  18,  22,  24,  29,  430,  433. 
BosoPB,  son  étendue,  ses  «ooiagnes, 
•ee  fleotee,  aee  divisloBe  eneieoiMs , 

3-7. 

EubtÔicb,  fllle  d'Antipaier  et  femme  de 
Piolémee  1,  456,  461.       ,  ^  „ 

EOTBTDÊMB  de  Magnésie,  rol  de  Beo- 
triane,  809,  564. 

ÉvAOOmAB,  roi  de  Cypre,  4e«,  410. 

ÊTB  12. 

EvilmSrodach  ,  flls  ei  saccesseor  de 

NabachodODoeor,  98. 
ÉzAcHiAS,  roi  de  Jade,  88,  IM,  MO, 

201. 

tzAcuiELf  prophète,  58. 

F 

PDums,  roi  dePerM,  894, 59». 

G 

Gabaoîc,  Tille  de  Judée,  178,  188. 
Gabinios,  gouverneur  romain  en  Syrie, 

CALATES,  peuple  de  l'Asie  Mineure;  leur 

établissement,  leur  gouvernement  ; 

rédnctioB  de  W  pays  en  provinee 

romaine,  534-536. 
Galatib,  province  de  l'Asie  Mineure, 

534. 

CALÉRit»,  général  romslo,  899. 
6A7.A  (bataille  de),  496. 
GiDÉuN,  juge  des  Juifs,  179,  180. 
GiLBoé,  mont«f  ne  de  la  Jodée,  198. 
GBriopi,  roidMberie,  226. 
GB8sb.<<,  terre  d'Egypte,  174. 
OnsfosVLoaos,  proeeraiear  reoiein  eo 

Judée,  216. 
GtTKs,  populaUon  thraoe;  leurs  moenrs, 

14,858.  .    .  . 

GiscoN,  général  carihaginole,  999, 991, 

262,  263. 

GisER,  en  Êgypte;  ses  monuments,  96, 

162. 

GoDOLiAs,  gouTcrneor  cbaldèen  de  la 

Judée,  57,203. 
GOG  00  Magoc,  flls  de  Japliet,  14* 
Goliath  défait  par  David,  188. 
GomatEs  le  mage.  347. 
BfMia,  flls  de  Japbet,  14. 
Ooneios,  général  deMitbrtdate,  539,844. 
GoTAszEs,  roi  de  Perse,  579, 580. 
Gkaiiique  (bataille  dn),  491, 499. 
GT«t9,  roi  de  Lydie,  997. 


HAnAD-Fr.ER.  mi  de  Syrie,  239,  297. 
Ham  ou  Cbam,  fils  de  Noé,  1 5 . 
HAVWNl-BAef,  roi  babylonien,  25. 
Hanno!«.  général  Gartbi«lA0ia,25S, 

259, 262. 
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Harnom,  frère  d'Aonibal,  267. 
Harpagus^  géiiérul  mèd», 
HAZACL,  roi  dt'  Syrie.  88,  195,  197,  298. 
Heber.  descendant  de  Sem,  père  ùt»  In- 

bus  1i4bn1qiiM,  17. 
HÉCATOMNos,  i-oi  de  Carif ,  'i09. 
HtOKLOCHOi,  «éoértl  égyptien,  482. 
B«LAm(bfttiiine  d').  29i\ 
Héli,  emnd  prêtre  de«  Juifs,  |70,S81. 
HELioDOiiE,  mioisire  de  SeleoMS  IV, 

9f7,  S14. 

RtfLiopOLis  ,  sqjMrd'bv  Baalmmk  , 

ville  de  U  Cœlésyrie,  3M* 
HÉRACLtDAS,  trcsurier  de  ta  prorinoe  de 

Babylone,  519. 
Héiuclidr,  mioietre  d'AoUocbus  £pi- 

phane,  479. 

HftRACLiDBs  (lee),  dyotetie  des  roie  de 

Lydie,  306. 
HÉRACLiuii,  empereur  de  Conftaniinople, 

MB  gueiTM  ooDtre  lee  Peraee,  S98. 
Hercule,  entreprend   nno  d^tédlUoil 

conire  l'ibérie,  225,  22t), 
HMtgt  diviiM  <'«ypUeoo«,  If I. 
HBRVtAe,  miotatre  d'Aotiochtte  lU,  ses, 

imomm,  TOI  de  Mde,  9is,  916. 
MeeMin,  hi»loriei.  tirvc  33,  «4,  M, 

1J5,  147,  303,  308,  37  J,  379. 
HiÉRAX,  Kuuverneur  d'Aleiuidrie,  482. 

Voy.  AtlTIOCHUS  HlËRAX. 
Hl£RO?i,  tyran  de  Syrat-nae,  257,  263* 
HlMÉRF.  (bataille  d\,  250. 
BiMiLcoM,  général  eanfeactooie,  2S1, 

2.'J9. 

HiRAH,  roi  de  Tyr,  IBV.  IM). 

HiecAN  I  CJeea),  ^lad  précre  dee  Jaifik 

213.  512. 
HiHCA.N  li,  roi  de  Judép,  2U,  215. 
HOLoniim.  fénéral  easyrien,  52, 
HoRMuz  ou  HoRMieeAS  1,  roi  de  Pene, 

594  et  aoiv. 
lloRViteAe  II,,  roi  de  PerM,  SM. 
HocMRiou  Omri,  rui  d'UraéUSS. 
HoRU5,  divinité  égyptienne,  132. 
Htcsos,  roia  (msteura;  leur  in?aaîou  en 

Egypte,  leur  domioatieD  et  leiireipal- 

Bion,  100  et  Buiv. 
Htuakmês,  aeiuncur  perse,  550. 
HYRoeàOte,  Midet  an  eerriM  de  Crdene, 

320. 

HtstiAb,  Grec  de  l'Asie  Mineure,  37 8, 380. 
HTStAe»!  eelgnenr  peree,  sis. 


iPBiCRATEt  gcoéral  athénien ,  411.  412. 
ITCVB  (balBille  d').  304,  45S,  497. 

I«^AA«;.  fil^:  (l'Abraham,  174. 

i&AiE,  prophète,  43,  45,  67;  M  pro|d»ë(ie 

•nrBebyUioe,  74,  197. 
IsnnsETU,  fils  de  S^ai,  iSf. 
IsMiBiL,  roi  de  Gaia,  48. 
ISMIOAGAN,  rot  ihuldéen,  25. 
Isis,  divinité  ésrvptieooe;  MB  eolie, 

tèto»,  132,  U3. 
Issus  (bataille  d'),  423. 
ISTAKIIAR,  Bn(  ieiine 

nesS7S,S76,a77. 


liMEnJFRT)  T.  roi  des  Perses,  5P3. 
iBSOEDJfcUD  il,  roidea  Persea,  594. 
liSDttiiRD  III,  le  dernier  dee 

nirles  en  Perae.  598. 
IWAROfr,  rot  de  Libve,  i27,  128. 
iROATVfMB,  cbef  éM  SeftlieB,  361. 
IiiooRTÊB,  chef  des  CeliibérienH,  265. 
1»08,  fleufe  dfABie,  md  beMio,  436. 


lACOB,  fila  dlsaac,  174. 

Jaboi.  roi  du  paya  de  Cbanaao,  iTg,  180. 

jAoni^s,  t;rHn*i  prî^f^e  de>i  JuiiiB.Ilflé^t 

Alexandre  le  Grand,  206. 
Jabkl,  femme  juive,  IM. 
Japuf.t,  fils  de  Noô;  sa  race  et  les  peo- 

pleB  qui  en  descendent,  14-15,  549. 
Jabox,  grand  prêtre  des  Je! fa,  207. 
JaVan  ou  J(»i  N.  tif-cciiddru  de  Japheiil 

pèredea  ionienâci  u.  s  r.reca,  15. 
JÉCHONIAS,  roi  de  Jiid.1  ;  il  eai  conduit 

rapiif  à  BHbylone,  5(J,  57,  203. 
JÉHU.roi  d'Isrîïèl,  \  \>S,  2'JS. 
JEPHTÊ,  juge  des  Juit'dj  buu  vœo,  ITJ, 

181. 

Jkkémie,  prophète  juif,  57. 

JÉKicHo,  ville  de  la  Palentioe  prise  par 
JoMé,  17». 

Jéroboam,  .«a  révolte.  l'O;  il  est  roi 
d'I>ruul,  102;  il  élève  d«a  sancluairea 
à  Bétbel  et  à  Dan,  I92. 

JÉi,nn,)AM  II,  roi  d'Israël,  fW,  299. 

JÉRUSALEM,  capiule  du  royaume  de  Da- 
vid; fondation  de  Mn  l^mpte  et  de  sa 
puissance,  180.  187,  189;  capitale  dtt 
royaume  de  Juda,  192;  pillaiçe  de 
œlte Tille  parles  Arabes,  195;  elle  est 
pri>e  |.ar  les  Syriens,  198,  298;  elleeei 
deiruiie  par  Nabuchodonos-  r,  202;  sa 
reeonsiriielion,  204  ;  fa  deatruclion 
par  les  Komaina,  216,  21T. 

Jiîst  s-Christ  viriit  au  monde,  2lS. 

Jessê  ou  Isa  j,  pire  de  David,  181. 

JtfZABiL,  reioe  dleraël,  194;  et  mUU 

196, 

Joacbas,  roi  de  Juda,  196. 
lOACHAt,  roi  d'Israël,  id8,  298. 
JoAcniM,  roi  de  Juda;  son  royaume  est 
ravagé  par  Nabuchodor  osor,  56,  202. 
J0A8,  roi  de  Juda,  I9t.,  2-j6. 
joatiian,  roi  dlaraèl,  paie  de  Indt. 

198 

JotADA, grand  prèlr*»  des  Juifs,  iva. 
JtiNAs.  prophète  juif,  28.  l'JiK 

J0NATBA8,  frire  de  Judas  Macfaebée.Slt, 

520. 

JoxATiiAS,  fils  de  Saul,  U4,  |85. 
JonAM,  ni  d'Israël,  195.  ' 


Dlgitized  by  Google 


DBS  Mi 

JottAM,  roi  de  Juds»  195,  3^8. 

J  o  s  A  B  ETB ,  femmedo  gniid  précra  Mhda, 

1^6. 

JosAPUAT,  roi  de  Jiida,  195,  '298. 

Joseph,  ÛIs  de  Jicob.  174. 

JosÈPIlK.  ?ti<=:tnripn  jiiir.  101,  IT'»,^?'). 

JosiAS,  rot  de  Juda;  il  est  luéà  labauiilic 
de  Maf^eddo,  56,  202. 

JosL'É,  sur-  ,  ^-nii  (1 Moïse.  178. 

ioviE.^,  empereur  romain,  5!)i. 

JOBAi  M ACBABte,  héro»  juif;  set  Tle* 
toires  »M  >.4  mnr!.  cns-?!!,  $17, 

JcDirn,  h»'roïne  juive.  201. 

loirs,  peuple  de  l'Anie;  gouTAmement 
de  Moïse  iR  des  aju  ieus,  l7i-I7?;  K')"* 
vememeui  des  juge»,  I78'i}i>3',  gou- 
vernement des  r<ji9, 183- iiM;  schMwe 
de»  dix  irihui»,  1S3-,  royautu'  ^  divisés 
d'Israël  (  t  (îf»  Jiida,  \b^;  dcsiruciion 
du  ruyuuiuc  d'Israël,  190;  deslrociion 
du  royaume  de  Juda,  joo-Qoî;  capii- 
vilé  des  3mT<,  203-,  les  J  ils  i^"HH  îa 
dotuioatioti  des  Per-^es,  JOi  "joù;  lea 
Juifs  90\xi  la  duminati<'ii  ;;iecqae, 
20f;-ÎOf^  :  If's  Juifs  sous  les  M.ti  li;ib'''e'', 
208-214;  nouveau  royaume  de  Judée, 
M;  les  Jtilfs  sons  U  domiDstfon ro- 
maine, 315;  dispersion  des  Juifs,  216» 

217. 

J0UB9.  etnpereor  rorrmin, 

Ji'STiM  II.  Cfnperciir  d'i'/t  ont,  598. 
JrsTiM,  histnrit'n  ruuiaÎD,  253,  564. 
JtbTiMicN,  eiii^ereur  d'Orieoi,  591. 

K 

KadABUB  (bataille  de),  5*)8. 

KAHtAc,  Tille  d1i;t0pie;  ses  ruines,  H», 

158. 

KhoDORLABOMOR^  roi  d'Ëlam,  25. 
KnoMBAMCAS,  roi  d'Fl  lfll, 

Kborsabau,  sur  reniplaiemt'nt  de  l*tn- 
deone  ïlînîve;  découtertes  Imites  dRDS 

les  ruin^-s  qui  s'y  trouvent ,  49  et 

«uiv  ;  colosse,  83,  85,  85,  550. 
Kbosroês  1,  roi  d*Araién<e,  558. 
KnosuoÊs  11,  rni  d'Aririf-nic,  560. 
KuusnoRs  m,  roi  d'Ai  mcnie,  5C1, 5G3. 
KnosRuc  I  ou  KHoSROts  le  Grand,  ^ou»- 

CHiRWAN,  roi  (je Perse;  soo  rè^eglo* 

rieux,  SOS' 598. 
Kiiob&ou  II,  roi  de  Perse,  598. 
KhooSOINAVAz,  roi  deï<  Iluns, 
KiiiMANsr.ii  Aii,  vilîc  Kiirdisl&uperàSD, 

célèbre  pur  i»ea  ruiues,  34(). 

L 

LABOftomAKCBOB,  roi  de  tab^lone,  65, 

Labymétos,  le  mèaie  que  bahba-iur  ci 
que  Nabonid,  roi  de  Babylone,  G5, 204, 
325,  333. 

LAiimnmifi»  pftlAia  égypiieo,  166. 


,TI£R£S;  6a7 

IwkCHAvtt!!,  tyrsn  d'Athènes,  459. 

Lagidks  fies),  (iesf^endants  de  Lagus,  gé- 
néral nacédoDieD,  roés  d*£gypie,  45S- 

495. 

Laodic:!,  femn:^  de  llllhridate  VII,  roi 

(lu  l'^Mlt,  Vil. 

Laooich,  leiiiuie  d'Antiochus  Théos,  rot 

de  Syrie,  5o2,  503. 
Laom^.oo^,  l'un  des  généranx  d*Aliieii- 

dre,  438,  445,  457. 

LASTiitJits,  mlBlstre  de  feénélritii  M- 

eator,  521 . 
i.it?iÉoâ.  régent  de  Ploléiode  TI,  477, 
M6. 

LKitTiïLBs  Spmm,  consul  nmdn, 
487. 

UoiiAT,  l'un  des  généraux  d'Alexandre, 

438,  442. 

I.ÉoMDAS,  roi  de  Spartp.  388,  389. 
I.ÉOTYCfliDAs,  général  giw,  393. 
Leptibb,  général  de  Deoyvde  Sfraonae, 

-'il. 

Lki'us  (la  grande  et  la  petite) ,  colooil» 
plunicteoDes  en  Afri^,  aw,  W9, 

Libye,  Afrique  septentrionale;  ses  difié- 
rente  peuples,  1,  2^9,  'i%4,  945. 

LiciNtcs  CRASsrs,  u'  -nei-al  romain,  Mi. 

LuTB,  neveu  d'Abrabani,  25, 173. 

LovQsOB,  eo  Egfpie;  ses  mines,  J56; 
son  obélisque,  158,  163. 

Locujxus,  géneiai  romain,  484,  547, 
548. 

LrT ATii  s,  ^'.'tirruî  romain,  î5ft. 
Lyco!         de  Lbalds,  poète,  40f» 
Ltgdamls.  chef  Garien.  Ses. 
Lydie,  province  de  l'Asie .lliBeBra;eon 

hisioire,  300,  30(5-312. 
Ï-Yous,  roi  de  l-ydie,  306. 
LYSANnaA,  âliede  Holémée  Seter,  458. 
Lysa!(dbb,  général  lacédéaioBieo,  403, 

406. 

I.TsiAS,  général  syrien,  900,  310. 
liYsrHAQrc,  l'un  des  gèOérBQX^'AlBtBn- 
dre,  438,  453,  404. 

M 

MACVABtM  (les),  céMbro  fMntlIe  inive, 

Machakks.  roi  du  Bosphore,  549. 

Madtas,  rui  des  Scythes,  317. 

Magas,  général  do  mlémèe  Sotar,  406, 

470. 

Magdule  (Mageddo),  bataille  de  ce  nom, 
50, 104,  999. 

IfAcrs,  pr<^lres  méfîo-nrrspî?  ;  orptnisa- 
iion  do  leur  ca»lc  cl  leur  influence, 
344. 

Ma<.nésie  (bataille  d.-',  274,  512. 
Magok,  «enériil  oarthagioois,  249,  343, 
359,3S<t. 

MAtiAKDATE,  desceodatt ^ PkTBOlo,  roi 
do  Perseï  580. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


I 


Malchds,  général  carthaginois,  210, 

Manahkm,  roi  d'Israël,  41, 198,  UEtSLt 
MANAssÈs,roi  de  Jiida;  il  rétablit  le»  ido< 
le»;  sourd  aux  menaces  d'Iaaïe,  il  est 
emniend  captif  à  Babylooe,  5Sj  62, 
201. 

Manassé,  fils  du  grand  prêtre  Jolada, 

Mamoams,  fllle  d'Astyage,  roi  de  Uédie, 
et  m^re  de  Cyrns.  518. 

Manktiion,  historien  de  l'antiqoité,  91 
et  SUIT.;  son  opinion  sur  les  pyra- 
mides, M. 

Maiiiiîs  aquiuus,  proconsul  romain, 

543. 

Ma?iliu5  Vdlso,  consul  romain,  i25. 
MARATHon  (bataille  de),  380. 
Mahduch]^.e  ,  Juif  captif  à  Babylone , 
205. 

MARDONirs,  gendre  et  général  de  Darius, 

380,  391.  3!>2 

Makiamne,  femme  du  roi  Hérade,  215. 
M  \Ro?JCA  (baiaille  de), 
Marsyas,  général  égyptien,  4Â2^ 
Masistios,  général  de  Xerxè»,  2Si2^ 
Massacêtes  ,  people  de  l'Asie  ,  ZM, , 

335.  33 fi. 

Massiïiissa,  roi  de  Numidie,  274. 
Mathatbias,  grand  prêtre  des  Juifs, 

208. 

Mathan,  prêtre  de  Baal,  i9fi. 

Mathok,  chef  de  mercenaires  au  service 
de  Carthage,  26L  262^  251^ 

Maurice,  empereur  d'Orient,  588. 

Mausolk,  roi  de  Carie,  3o3.3o4« 

llA7.AHf;s,  général  mMe,  331. 

Mazdrk,  sectaire  perse,  51)5,  506. 

MÉDIS,  myaume  d'Asie;  formation  de  ce 
royaume,  27j  30,  39^  ^o.  52,  313;  chute 
de  cet  empire,  221  ;  région  de  la  Medie 
après  la  mort  d'Alexandre,  433. 

MÉoiQi'Es  ("guerres)  ;  p^emi^re  gticrre 
mtdique,  380;  deuxième  ei  troisième 
guerres  modiques  ,  381-3:^5  ;  depuis 
la  bataille  de  Platée  jus(^u'an  traité 
de  Cimon,  306  ^«OO;  depuis  le  traité 
de  Cimon  jusau'a  l'expédition  des  Dix 
Mille,  400  ;  depuis  l'expédition  des 
Dix  Mille  jusqu'à  la  paix  d'Anialcidas, 

Mégabise,  général  de  Darints,  362, 

MSLiîAGRK  ,  frère  de  Ptolémce  Philu- 
delphe,  (iSi, 

Melrarth,  divinité  tyrienne,  223]  divi- 
nité carthaginoiî^e,  2Si. 

Memnom,  sa  statue,  t55,  160. 

Mem?io:«,  de  Rbode!>,  général  de  Da- 
rius III,  428. 

Mémandre.  roi  de  Uactriane,  SfiJL 

MÉ?tÈs,  fondateur  de  l'empire  égyptien; 
il  bâtit  Memphis;  ans  conquêtes,  ses 
lois  et  sa  mort,  93,  95. 

Mkmkérés,  roi  d'£gypte,  li2. 


3fÉNON,  de  Tbessalie,  général  grec, 
Mextor,  gouverneur  de  l'Asie  Mineure, 

416. 

MBRMNAnES,  dynastie  des  rois  de  Libye, 

ans* 

Mkrodac-Baladax,  roi  des  Cbaldéens 

45.  41. 

Mérodach,  divinité  assyrienne,  dSL 

MiLTiADE,  général  athénien,  asL. 

MiNOs,  roi  (le  Crète,  3o3. 

Misa,  roi  de  Moab,  195. 

MisRAïM,  roi  égyptien,  11^ 

MiTHHiDATK  VII,  roi  de  PODl,  484, 
485.  »87,  503;  son  règne,  543-5 '♦'J. 

MiTuninATS,  sept  rois  de  ce  nom  dans  le 
royaume  de  Pont,  &41  et  soiv. 

MiTnRi.'vï^s^  roi  d'Arménie,  5S0. 

MoFKis,  roi  d  Egypte;  son  lac,  Êt. 

Moïse;  il  est  sauve  des  eaux;  conduit  les 
Hébreux  hors  d'Egypte;  gouvernement 
qu'il  institue,  175. 

MoLOCH.  divinité  des  Ammonites,  190; 
des  Fliéniciens,  234;  des  Carthagi- 
nois, 284. 

MoL4)fi,  satrape  de  Perse,  505.  506. 
MoMEMpnis  (baiaille  de).  1:22- 
MoNiiTE,  femme  de  Miihndaie  VU,  S41^ 
MiCALB  (bataille  de),  393. 
MiDAS,  roi  dePhrynie,  305. 
Myceriïiiis,  roi  d'Egvpie;  sa  pyramide, 

MTurrA,  divinité  aseyiienne,  72. 


NABAL,jroi  des  Ammonites,  IM- 
Naris,  tyran  de  Sparte,  S3i. 
Nabo,  le  grand  dieu  de  Babylone, 
Nabojiassar,  roi  de  Babvionc,  »»n  ère, 

Nabonio.  Voy.  Labynétos. 
Naboi»olaksar. fondateur  delà  pnismnce 

cbaldeo-babylonienne,  38j|  52  ;  ses 

conquêtes,  55,  56 . 
Naboth.  juif  victime  d'Achah.  i^â. 
Nablxhooomosor  .  roi  de  Babylooe;  il 

défait  le  roi  d'Egypte,  56;  il'prend  ec 

détruit  Jérusalem,  56^  &I  ;  ses  con- 
.  quêtes  et  sa  mort,  41  et  suiv.;  202. 

NABiizARDAfi,  général  de  Nabucfaodo- 

nosor,  VTj^  2o3. 
Naoab,  roi  d'Israël,  Lfil* 
Naditabira  ,  Babvlonien  ,  sa  révolte , 

3AÎ. 

Nahcm,  prophète  Juif, 
Nakamsin,  roi  de  la  Chaldée. 
Nasamoms,  tribu  nomade  en  Afrique, 
252. 

NÉARQUE,  amiral  de  la  flotte  d'Alexandre, 

NÉBO,  divinité  assyrienne,  69. 

Necbao  ou  N£chos,  roi  d'i>gypte,  56^ 
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302;  MO  goaTernemeni,  tes  grands 
irtnkoi,  191. 

NF.CTA>éDO,  roId'Êgypte,  414,  41S,404« 
Mkctah&bo  11,  rui  d  Egypte,  4i6. 
Htatmi,  oflleier  d'Ariuranèt,  MS. 

flEMROD,  premier  chasseur  dcTaot  l'f^ter- 

oei,  13;  ii  fuit  de        la  capiule  de 

son  empire,  !23. 
NtopTOLKME,  roi  d'Arménie,  550. 
f<ERGAL.  divinité  des  Cuthéens,  69. 
NkKiGLi^sûR,  roi  de  Babylone  ;  il  meurt 

dans  un  combat  contre  Cyrus,  gft,  S94. 
IficoKA,  fille  d'Aiiiipater,  440. 
MiCAMOa,  général  syrien,  21 1,  448, 490, 

SIS. 

NiCiUfOR,  général  de  Ptolémée,  4  ST. 
MicoMÊoa  L  roi  de  Biibynie,  &33. 
Niooatoi  IL  rai  de  Bithyole,  S94. 
IfICOMtDK  lit.  roi  de  Bilhynie,  534. 
■a,  fleuve  d'£gypt«j  son  importance; 

eea  diifreBies  fmaches,  91,  93,  93, 

95. 

niHippALLOcanif  probablement  Ninos, 
fondateur  de  la  monarchie  aaayrienoe, 
S3. 

NUfiTi,  capitale  d'Assyrie;  sa  fondation, 
23,  26,  27;  sa  grandeur  et  sa  beauté, 
97, 2S  ;  elle  eat  aasiégée  sous  Sarda- 
napale,  40,  41;  son  état  sous  les  rois 
du  second  empire  assyrien  ;  sa  des- 
traedoD,  41,  S9,  ss,  S4;  déooomrie  de 

ses  ruiner*,  82  et  huit. 
Mim»,  roi  dea  Assyriens;  U  soiunet  Ba- 
l»yl0B6et  fliBde  RIsHé;  iob  règne, 

26-28. 

Nnrrae,  flla  de  Hlnoa  et  de  Sémiratais, 
SI,  st. 

NiTocRis,  reine  de  Babylone,  femme  de 
Mabocbodonosor,  38;  ses  travaux  de 
€D9Stnietion  à  Babylone.  «0,  61,  62. 

NiTOcais,  reine  d'Bgynie,  98. 

NoÉ,  patriarche;  le  déluffe-,  partage  de  la 
terre  entre  ses  trois  flls,  13. 

Mn,  perioneege  Mbiiqeé,  tSi. 

0 

Osmits,  divinité  babylonienne, SS,  7S. 
OcBOsiAS,  roi  de  Juda,  19$. 
OoMMue,  roi  drianSI,  iss»  ISS. 
Ocnis,  roi  de  Perse,  206,  4l4,  41S»41Ss 

Koy.  AaTAxaaifca  Ul. 
OcTATt,  le  trienivir,  %S4« 
Odbnath,  prince  de  Palwne,  5'28,  fi89. 
OeoDSiy  flia  d'Ariaslea*  rel  dea  Partbes, 

IftS. 

OleoPABAi  (bataille  d'),  480. 
Oltmpias,  mère  d'Alexâodie  le  Grand, 

440  444. 

Oini,'père  de  Jéhu  roi  diBrsël,  38. 
Omias,  grand  préire  dea  Joifa,  SS7, 

480. 

OmiLAt»  roi  de  Cyrène,  4S6. 
Opm»  ils  dn  grand  prèiie  Héli,  isi. 

BUT*  S^OMBIIT* 


OacHOHtiii  (bauille  d'),  S46. 
OniTta,  latrape  de  Lydie,  SSS,  SSi,4lS. 
OamizD,  divinité  dea  Perses,  Sit»  STt, 

374  et  soIt.  « 
OaonSa  I,  rei  dee  Mbea,  ftT4. 
Orodês  U,  roi  dea  Partbes,  S76. 
OaOHTta,  général  des  Perses.  413. 
OaoraaaNi,  général  eappadocten,  SST. 
Osée,  roi  d'Uraël;  sa  capitule  est  prise 

par  le  roi  d'Aseyrie,  fiilminaiar,  42, 

199. 

OsÉB,  prophète,  199. 

OsiRis,  divinité  égyptienne;  ses  prêtrea 
fondent  Thèbes-,  sa  signification  reii* 
gienae  et  son  coite,  m,  its,  iSS. 

OsTHANDiA^,  rui  d'Egypte;  son  tombeaiB 
et  sa  bibliothèque,  ISI,  IS2.  343. 

OTAHta,  leigneor  perse.  S4S .  SSS,  SIT. 

OniONiEL,  Juge  des  Juifs,  179. 

OxTaaTSa,  satrape  dea  Parapomisadea, 


Osus»  iol4elndn,m. 

P 

Pacoros,  flls  d'Orodès,  574,  87S. 
Pactyas,  gouverneur  perse;  sa  révolte 

contre  Cyrus,  330,  331 . 
PAL]iTRE,i-élèbre  ville  de  l'Asie  Mineure; 
.  situation,  sa  (oodaiiua  et  ses  ruines. 


Paktasis,  poéfe  grec,  303. 
Papi-IUisi,  roi  égyptien,  98.  Voy.  M  us- 
ais. 

Partbbs  ( royaume  des),  son  origine,  sea 
roia  et  son  gouvernement,  S67-S99. 

PanTsana,  reine  dea  Penee,  4s9. 

Patrocle,  amiral  de  ïk  floUS  de  Hélé- 
née  Phdadelpbe,  4IS. 

PATaocLE,  général  d'Anlieebaa  I,  Sso. 

Padsanias,  général  licidésisnlen,  sst, 

393,  394. 

Paaniccaa,  l'un  dea  généraox  d'Alexao* 
dre,  4SS,4««,U1,  442,488^  537. 

pERGAMB,  royaume  d'Asie  Mineure; 
gouvernement  et  ses  rois^  S2S-iSS» 

PntiB,  empire  d'Asie;  sa  pntsianoe  aoL. 
ses  premiers  rois,  321-354;  son  gon* 
▼emement,  364-369;  sa  religion  et  see 
ncBOfa,  SSS-17T;  état  de  la  Perae  pen- 
dant les  guerres  médiques,  jusqu'au 
Iraité  d'Autalcidas,  380-409-,  son  état 
ootu  Oarioa  m,  jusqu'à  la  eonqnéte, 
par  Alexandre,  409-417;  restaoration 
de  l'empire  perae  par  lea  Haieanldee, 
886-599. 

Perséb,  roi  de  Macéduine,  27S,  533. 
Pbucestês,  satrape  de  Perse,  439,  446. 
Pbacée,  roi  d'Israël;  son  royaume  e«t 
déoenbfé  par  le  vei  d'AïajrIn,  49, 

198. 

PnAcau,  roi  dlaraéi.  199. 
Planta,  srignear  egypden  de  In  eonr 
d'AMMie,  HT. 
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TABLE  AU>HABAnOU£ 


PHARAoïfs  (le«),  rois  d'Égyple,  53-171. 
pHAïu&HANiy  frère  de  Bfilbruiate,  iS6. 
Pbaiiisius,  membreu  d'une  Mcte  rell- 
gieose  chez  les  Juifs,  214. 

411. 

PbamiaiSi  roi  de  Cappadoce,  S36. 
PBARNACByflJt  de  muindaie,  roi  de  Pool 

149. 

ftUfttAti  (iNUitfne  de),  4S9. 

PBtfitClETts,  peuple  d  Asie;  origine  et 
priijcipâleii  Tilles,  818-32S;  oolooies, 
§M-^39;  eommereè,  n9-99S:  religion 
et  insiiiutions  religieiisr-Sj  233-23S. 

Pbér&tius,  reine  de  Cyrèoe,  963. 

pBitf,  Ile  eo  tgypieî  mq  temiiie,  i$u 

pHiLÈxEà,  hAn)8  cyrëiiicns,  249, 
PBiLËTÊaK,  roi  de  Pt^rgame,  S3o. 
pBiLtPPSf  (éirarque  de  Judée,  210* 
Pbiuppk,  rui  de  Macédoine,  père  d*A* 

lexandre  le  Grand,  420. 
Philippe  III,  roi  de  Mac<;duiae|475,  51U 
PeiupK.  roi  de  Syrie  avee  eon  Mre 

Antiocnus  XI,  52i. 
Pbiuppi,  roi  de  Syrie,  avec  son  frère 

Défliéifiee  III,  S2S,  S2e. 
pBiUi^Tf^s,  lont  défaits  par  les  Istaé* 

lites,  178,  111,  183,  183,  188, 186. 

PaiLon  M  BieuM,  émit  grec.  ili. 
rBiLOTAs,  nui  dH  geeenuii  tfAleun- 
dre,  43i. 

PaniÉie ,  tte  do  griod  prêtre  fféli,  1 8i.  • 

Pbocas,  empereur  d'Orient,  598. 
Pbr AORTE,  roi  de  Médie,  82,  317,  349, 
350,  352. 

PeiiATAPBKRRK,  gouverneur  de  m  Ht» 
ihiène  et  de  THyrcaiiie,  439. 

Pbeyciens,  peuple  de  l'Asie  Mineure, 
soe;  rettgkin,  «rte  et  ladneitîe,  ae4, 

805. 

PimiA,  difinité  égyptienne,  131,  132, 

m. 

PnuL  on  Phm  ,  r'ii  d'Assyrie,  4l,  199. 
PtRDAROS,  gouverneur  d'Ephèse,  309. 

PmioN,  ren  des  généreet  d'Aleuadre. 

438,  440,  4*2,  445,  A^A. 
PiTTAGOi,  iêge  de  la  Grèce,  3io. 

PLAttft  (Wame  de),  sn,  4ie. 

PLATON,  philosophe  grec,  136. 
Pu|TAJioog,  gouTereeur  de  la  CiUcie, 

PoLTBK,  historien  roraaiD,  278. 
POLTCRATR,  tyran  de  Sanos,  354. 
POLTCRATL,  général  de  l'armée d'£gjpte, 
477. 

PoLtaîf,  biRtorlen  grec,  3i. 
PoLYSPKRCBOif.  l'uu  deâ  généraux  d'A- 
lexandre, 444, 445. 447,  448. 
FoMPÉt ,  géaéffai  rooialiiy  9t«»  4M,  490» 

553,  554. 

Po!«ca  PtLA-ra,  prnnnreieTraeiele  thm 

les  Juifi*,  216. 
Font,  proTioce  de  l'Asie  Mlneafes  eee 
«tiea  ie««WDeBMI,  MinAt. 


POPILII» 
478. 

Poaea,  roi  indleo,  426,  41S. 

roTHiN,  tatnr  de  Pioldaiie  zn,  m, 

4!i3. 

Prf.xaspb,  ofScier  de  Cambyse,  343. 
pRocoPB,  nlstohen  latin ,  24e. 
pRiiTACoRAS,  roi  de  Salamine,  4flt. 
l'RuxEMB,  général  grec,  4o4. 
Prusias  I,  roi  de  Bilhyoie,  531. 
pRisiAs  II,  roi  de  nithynie,  533. 
PfAMiiÉ.'viTa,  rui  d  tgypie;  II  est  Taioca 

per  lee  Peteee,  125,  338,  SSe^Mt. 
r  ^  Ax  MIS,  00  PiAmoncTOiroincyplep 

122. 

PeAimmcnt;  Il  devient  roi  d*figyfie 

par  la  prédiction  d'un  oracle,  ii9;  son 
gouvernement,  119,  120,  ri i;  il  désor- 
ganise l'armée  égyptienne,  142. 

PsAMMi  Tis,  roi  d'Êgypie,  128. 

Ptolemms,  Bile  de  Ptolémee,  458. 

Ptolêmee  Soter  ,  l'un  des  généraux 
d'Alexandre,  438^442,  445,  %4T, 
449  et  sait4  fol  (nSgypio,  eon  d 

455-463. 

Prouaio  n,  Fhlledelpbe,  9tr; 

règne,  463-467. 
FfOttMii  111,  tvergète,  boo  règne,  447- 

PtOLÉvÉB  IT,Plillepeter,fDf ;  ira  rtcoe, 

469-473.  ^ 
Ptetgati  V,  Eplphtee,  Ser;  eoo  règne, 
473-477. 

Ptouhée  VI,  phUométor}  aoo  règoe, 

47T-480,  506.  ^ 
PtoUmée  vu,  Eupator,  480. 
PTOLtMËE  vni,  ÈTergèiell,  oa  Pli|»- 

con,  481,  482. 

Ptouméb  IX,  seior  II o«  tethyroe,  ti4, 

483-485. 

ProLtMÉB  X,  Alexandre,  et  PtoUUi^k  XI, 

Aolétès:  leur  règne,  4S5-489. 
PToi.f.iiift  xu  ei  lui;  leur  tîgoe»  4»- 

4V5» 

PieLÉMgi  CiBAiitoii,  01e  de  Cloar  et  de 

Cleopàire,  493. 
Ptgmalion,  roi  de  Tyr,  224, 247. 
Ptoamobs,  à  quels  rois  ellea  Boot  ottrf- 

buf  es,  93,  96,  152. 
Ptbrbcs,  roi  d'Êpire,  i6ï,  465. 
Pttbagoras,  tlU  d'un  rui  de  Cypre,  419. 
Fttbacorb,  philosophe  grec;  système 

de  la  méteoqieyeose,  eo  Bgyple, 

136. 

Fmii,  béroi  grae,  S8f. 

R 

Ragac  (bauille  de),  317. 
iUiists,  nom  de  plusieurs  rois  dTBgypta» 
105,  106,  107.  110.  112,  113,  llCfst. 

R APBU  (boiBlIle  de),  Itf,  4it,  451, 471, 
410. 

EAm,IO|dilNHBiB,42  190  194. 
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Rmolbs,  j;éoénl  nuDAia,  258. 
Momnit,  génértl  de  Darias  m,  422. 
BBAPAMUTB,  roi  d'ArmcDie,  556.  557. 
BOMAS,  flls  de  Salomoo,  roi  de  Juda, 

192,  19S. 
RoxANE,  femme  d'Alexandre, 
BULLUS,  tribun  romain,  'i8r». 
ROTB,  femme  moabiie,  lâi. 


SmcoK  oa  smcBO,  roi  d^hiopie;  il 

s'empare  de  l»Éfçypte,  1 17. 
Saooc.  chef  des  Saducéeos,  213. 
SABUGitim,  nembrae  d'ona  secte  reli* 

gfeow  diei  les  Juifs,  213, 914. 
SA]iTArrB,roi  de  Lydie,  308. 
Sagonti,  Tille  d'Espagne,  267. 
Salamiîïe  (bataille  de),  3110. 
Salloste,  historien  latin,  24S. 
8AuiA?iAZAa  I,  roi  d'Assyrie,  34. 
Salmamazar  II,  roi  d^Assyrie,  34. 
Salmanazar  ni,  roi  d'As.«yr{e;  il  sonnet 
Je  royaume  d'Israël,  37,  38, 199;  ulu- 

aienrB  Tlllee  de  la  Phébiele  lonfieDt 

en  «on  pouvoir,  22'i. 
Salomon,  fils  de  David,  115  j  son  sacie, 

800  rèpM,  187,  188-19t. 
8AMARIE,  capitale  d'Israël-,  sa  fondation, 

194;  siège  de  cette  trille.  19S;  aa  ruine. 

199;  e^reliitto  toosli  mm  éêSêi 

bajilc.  2!  5. 
SamcaRi  héros  juif,  180. 
SAim-Hon,  roi  Chaldéen  de  BeMone, 

25. 

Samsik,  reine  d'Arabie,  43. 
Samsou,  Juge  des  Juifs,  181. 
Bavoil,  ]U0S  des  Joirt,  lt%  IM, 
1S5. 

SANCBomATON,  historien  phénicien,  234. 
Saruaiu,  seigneur  lydien  de  Uteoarde 

Crésus,  312. 
SAJiDRACOrros,  roi  des  Iodes,  429, 497. 
SANAttAixAT,  goafrteBt  de  taarto, 

206. 

SAOSDVOBtfirs,  roi  d'Assyrie,  si. 
SAMlti,  divlmté  é^tieone,  isf  » 
Sarac  ou  SAKtJC,  dernier  roi  du  second 

empira  d'Assyrie:  il  meurt  oomme 

Strdanapale,  S9. 
Sardanapalb  IV,  dernier  roi  du  premier 

empire  d'Assyitei  sa  chute  et  sa  mort, 

39,  40,  41. 
SARDA!tAPALE  V,  ?ol  d«  ÊtÙMtà  ettpiro 

d'Assyrie,  51. 
Sardes,  capitale  de  la  Lydie,  306,  309, 
312  ;  elto  sel  brùlde  par  les  loiileot 

379. 

Sargoii,  roi  assyrien,  43  et  aolT.;  H) 

VOf.  SAUlAif  ASAR  IV. 

SAS!<\?noE8  fies),  dynastie  de«  rois  du 

second  empire  des  Perses,  586-S68. 
BàTnmf  MUMl  d»  Ift  Botte  égyptienne. 


Sadl,  premier  roi  des  Juifs,  183-185. 
SCBABPOL'R  I.  roi  de  Perse,  588,  889. 
ScBABroOft  IL  roi  de  Perse,  S9t^9|. 
SciiABP0(!R  III,  roi  de  Perse,  593. 
ScBiscBONR  ou  8&SAC,  fol  d'£gypte 

lis* 

ScoPA'^,  ^' 'n«;nil  égyptien,  207.  475. 
ScTDAOTBbMis,  priuM  de  Uoope.  459. 
SCTLax  M  GABYAmtB,  amiral  de  la  flotte 

de  Darius,  flls  dTlystaspe,  363. 
SCTTHSs,  peuple  du  nord-est  de  l'Eu- 
rope; fboors,  religion  et  gouverne- 
ment, 354-360;  expdditios  l0  Darius 
contre  eoi,  360-362. 
SteASTi,  Toy.  Samarie. 
SAoiciAs,  roi  de  Juda;  il  n'écoute pes  les 
avertissements  des  prophètes;  il  est 
conduit  chargé  de  chaînes  à  Babylone. 

122,  20s* 

SÉLÉNÉ,  princesse  égyptienne,  485 . 
SËLEDccs  NicATOK,  l'un  dos  géoérsux 
d'Alexandre.  419,445,  447,  459;  roi  de 
Syrio,  son  règne,  495-499. 
SAlidcds  II  (CaUinieos),  roi  de  Syrie: 

son  règne.  509-59i. 
séLFOGBs  m(fiét9Mnm\  Ml  éê  Byrto» 

504. 

SÉLlOCOl  I?  (Philopator),  514. 
SftLSCCOS  Y.  523. 
StLIOOm  II,  525. 

SthWy^  tf,  Tille  de  Sielle.  250. 
Sei  '   «»i(bauille  de),  469. 
Sel  -H,  roi  d'Israël,  199. 
Sem,  lils  de  Nué;  sa  raoe  et  lu  peuples 

qui  en  desoeodent,  13,  15.  tl. 
Sémiramib,  reine  df Assyrai  M,  tS |  soo 

règne,  28-32. 
SunuaKan»  roi  d'Assyrie,  83,  201;  ses 
guerres  centre  les  Juifs,  40,47,  4S, 
50',  sa  mort,  50,  51. 
8miH»MvtaB.  empOTMp  reonla.  598. 
SÉRAPis,  divinité  égyptienne,  i34,  lio. 
SAaAP&UM,  néoropola  égyjHieaae,  ii7 
189« 

SÉSAC,  roi  d'Égypte;  il  reçoit  JéfobWB, 

115;  il  vient  à  Jérusalem,  193. 
StsosTaiB,  roi  d'Ëgjpie,  106;  sou  éduca- 
tion, ses  conquêtes,  sesMBslmeilMU, 
son  gouverndmeDt  et  m  mirt,  lit, 

109,  110. 

StfTBos,  prUraBaToliito, roi «igyylt,  ' 

105. 

StBYRTTOs,  ffonvemeur  de  l'Arachosie  et 

de  la  Gédrosie,  438. 
SiGBÉE,  époux  de  Didon,  247. 
SiDON,  oapiiale  des  aideniens,  215,  829 
32S. 

siDONiM,  paapla  d«  BBénitlB,  bu  • 

S29. 

SfLAHW  GaiTiiios,  goavarBeor  remaiB 

de  Syrie,  577. 
Silo  (bataille  de)  ib2. 
SmoR,  firàre  de  Judas  ■'ti^'rHt.  9ti. 
119.  ' 
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SniATCoaÉs,  roi  ém  Ptrllitt,  m. 

Smofts,  roi  de  Perse,  59«. 
SUAAA,  icénénl  da  roi  d'Azor,  180. 
8mftMt,mri    Ombyse,  343,  344. 
SMBRMt,  to  fligt^  roi  4o  rone»  S44, 

34  s.  ' 
Sochot-BAnoth,  diviDité  babylonienne, 

69. 

SociUTS  d*Achaïe,  général  groc,  404. 

SOGDUJIB,  province  de  TAsie.  42&;  «on 
éloi après  la  mort  d'Alexandre,  4SI. 

SOGDisn,  tfU  naturel  d'Aruxentèif  4tt. 

SoLON,  légialateor  croc,  3io. 

flonuoAiiimt,  roi  de  Hode,  Sd9. 

SopRRON,  goaverneur  d'£pbèf«.  503. 

SosiBios,  miniatre  de  Piolénee  Philo- 
poior,  469,  471. 

SosTKATB,  architecte^^»60. 

8rAaGAPisl:s,  flis  do  TaomyriA,retJie  des 
Massagètes,  336. 

Smndiom,  chef  de  mercenaires  ai  ser- 
vice de  Carihage,  291,  263,  ass. 

Spitahéivs,  roi  Sogdien,  425. 

Stasaror,  gouTerMor  tfo  l'Aria  et  4i  te 
Drangiane,  438,  563. 

Stsabon,  bistorien  «i  géograpbe  grec, 
SI. 

Stratobatii,  foi  des  1ndc«(;  Il  détto 

Séniioaiii;  m  victoire,  st. 
SmTomei,  Hlle  de  Dénétrim,  flMme 

d'Antioohus  I,  '*98,  499. 
Stlla,  consul  romain,  485,  646* 
Stfhax,  roi  de8  Nuioides,  309. 
Stsie;  sa  situation,  SCS  divisions  poli- 
tiques, 293-29S  ;  religion ,  296 ,  297  ; 
Syrie  indépendante,  291-199',  ia  Sy- 
ritim  !«•  8dlMioia«K4iMas. 


Tabalus,  gouverneur  de  Sardee,  ISS. 
Tachos,  roi  d'Ëffypte,  4 il,  414. 
Tavraba.  roi  d'Egypte,  11  S« 
TaTo,  roi  arabe  de  l'Yémen,  591. 
Tanioxarcés,  fils  de  Cyros,  337. 
Tartbssdb,  eolonie  phénicienne  en  ES' 

pogM,  S2S. 
TAXiLBy  féoM  de  MIlluidBto,  S4S, 

S4tf. 

TaxiÛ,  foi  Indien,  42S,  4S8. 
Tbctosagbs,  hordes  gauloiiM  établies 

daoa  l'Asie  Mineure,  534. 
TlUbOf,  tthéBloB  do  leapo  <!•  Mnt, 

310. 

TiifRis,  roi  de  Sidoo,  4iS. 

Téribabb,  général  des  yoraoa,  4W,  4lf . 

TBsm  (bataille  du),  268. 

Thalès,  de  Milot,  philosopbo  grec, 

S09,  Sll. 
Tramtras,  roi  de  Lihro,  ttt. 
Tbartaw,  général  de  Sennachérib, 
TrBmistocle  ,  général  albéuieo,  3i>0, 

394,  395. 

TaioGun,  do  SynoMt,  poète»  4Cf. 


IMoMMi,  onpifnur  dHitast,  ui. 
TiiteiMn,  foi  do  Boeirftne.  m, 

§64. 

TMODOTE,  tuteur  de  PtoléiDée  XII,  4I0« 
507. 

Tbbrmoptles  (combat  des),  388,  389. 
TicLATH'PiLÊsBR  111,  rol  d'As»yhe,  3%, 
35. 

TlGLATfi-PiLÊsER  IV,  rol  d'AssYrte;  il 
démembre  le  royaume  d'Israël,  42, 
ISS. 

Tboas,  p'néral  étolien,272,  511. 
Tbomyhis,  reine  des  Masssgètes ,  SSi, 
SSf,SS9. 

Tboth,  divinité  égyptienne,  \>'2,  m. 
Thodtmosis  ,  nom  de  plosieur»  rois 

d'Êgypte,  M,  104,  105,  156,  550. 
Thrasybulk,  général  athénien,  tOS. 
Thrasybule,  tyran  de  Milet,  3«8,  300. 
TllYMBRKK  (bataille  de),  304,  3l2. 
TnTMBRON,  général  lacédémonioOp  AM. 
TiBÊRK,  empereur  romain.  S40. 
TiCRAiiE,  roi  d'Arménie  ei  gendre  de 

Mitbridaie  ;  son  règne,  552,  SSS. 
TiGRANE  II,  roi  d'Arméoie,  MS^  SS4. 
TiCRANB  III,  55S. 

TioiB,  fleuve  dPAeie;  son  boiolD,  4SS* 
TiMARQt  E,  trnuTeraoordoteproÂilMdo 

Babylone,  519. 
TlMARQUE,  tyrao  do  Mtet,  SOt. 

TiMOLÉON,  général  grec,  252. 

TiMOSTBfctEs,  amiral  de  la  flotio  égyp- 
tienne, 463,  464. 

TininATE,  roi  d'Arménie,  556-5St. 

TiRiDATE,  roi  dei  Parthes,  578. 

Tibsapbbrub,  satrape  de  l'Asie  Mineure. 
401,4014404-406. 

TiTHRAUSTE,  amiral  do  te  flotte  do 
Xerxès,  397,  406. 

TiTOs.  empereur  rooMto,  SIS;  boMlItef 
de  l'arc  de  Titus,  217. 

TL&poLBia,  gouveroeor  de  teCarainaiite, 
4Sfl. 

TLftpoLtn,  «dotetrio  da  FtoUnéo  T, 

475. 

ToBARimB,  tribos  scytbiqnes,  50t. 
ToLiSTOBOiBs,  bordes  i^auloiaOBdttbltoi 

dans  l'ABie  Mineure,  534. 
Tbajan,  empereur  romain,  S5t. 
Trasimênb  (bataille  du  lac).  M» 
Trébib  (bauille  de  la),  268. 
TaiTANTÉMis,  satrape  de  Babylone,  79. 
TRocaBB.  bordée  gaololaoo  étoblloo  dois 

l'Asie  Mineure,  534. 
TROCDE-POMPÉBy  bistorion  latin ,  247, 


Tryphkne,  fllle  de  ptoléœée  VIO  et 

femme  d'Aotiochos  Grypos,  524. 
Trtpbo!!,  ministre  do  roi  de  Syrie, 

521. 

Tyb,  ville  de  Pbénicie,  218,  223,  2S4. 
TYBRBfe<i08,  prince  lydien,  30fl. 
Ttbdbus,  cofonte  pMpirioin  «■  AflA- 
qnt,  ass. 
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Ubotal,  divioilé  anbe,  S3T. 

Ubsa,  rai  dPAfvéi^,  44. 

Unooi»  €oloBio  phéiiiciMiM  «B  AMqM, 


VAGAR.SCH,  roi  d'Annénie,  SSI. 
▼âLABMCi,  roi  d'Annénie,  ssl. 
Valsis,  emperair  d'Orient,  &6l . 
VALiMKN,  empereur  romain,  M9. 
▼auahéi,  roi  detlHrihM,  m,  SSO. 
▼bspasi EN,  empereur  romain,  316. 
YrriLuos,  enijMrear  ronein,  S78. 
▼otottin,  KOI  dM  Ptriboo,  M7,  sII* 


XAirniiPPE,  général  lacédémonieo,  258. 
Xaktbippe,  général  égyptien,  4M. 
XÉNoraoN»  foMta  doo  iw  Httlo, 

404. 

XERXÉâ,  roi  de  Perse,  127;  son  règne, 

381-398. 
XiMLto  11,  foi  di  Pono,  4M. 


Yauii,  roi  do  Chaldée,  4S. 

'  z 

ZARDI81,  chef  arabe,  S30. 
Zach ARIAS,  roi  d'Israël,  199. 
Zachaeib,  iU  da  grand  prèlro  Joloda, 
197. 

Zagbami»  prophète,  aos. 

ZADRiAD^fi,  Mtrapo  do  rAméBio  Béri* 

dionale,  550. 
ZAMA  (botaitle  deX  370. 
Zamoliis.  diriuité  gèle,  358. 
Zamei,  général  des  Israéliies,  104. 
Zaka,  roi  drftthiopio,  «M. 
ZEnorif.,  reine  de  Palmyre,  S38,  M9. 
Z<noDiK,  reine  d'Arménio.  S67. 
ZiÉLAS,  priBOO  do  Bitbyiiio,  SIS. 
ZipoetKs,  roi  de  Bitbynie,  Mf. 
ZoÏLB,  critique  crée,  467. 
Zomi,  général  do  Darius,  347,  S4t. 
ZoROASTRE,  icgislaiior  doo  POfooo,  a4, 

370.  371,  598. 

ZoRUBASLi.,  prince  de  Juda,  304. 
ZoRUf,  foodaleur  de  Canhage,  34S. 
Zyboias,  priiiM  do  Bitli jBio,  Ut. 
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